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Pendant  n^^^^H^hisloiri-  nnlurclie  a  r(o  sur- 
tout descriplivo^PKr^talnil  hvs  faits,  on  les  classait, 
on  négligeait  ou  l'on  s'abïslenail  d'en  tirer  les  consé- 
quences. Et  non-seulement  on  faisait  ainsi;  mais, 
crigeanl  en  précepte  son  propre  exemple,  on  préten- 
dait, au  nom  de  fa  rigueur  et  de  la  certitude,  arrêter 
pour  toujours  la  science  où  l'on  s'arrêtait  soi-même. 

^^ous  avons  heureusement  laissé  loin  derrière  nous 
celle  doctrine,  que  Cuvier  lui-même  défendit  et  fit 
un  instant  triompher,  qui  ne  compte  plus  (|ue  de 
rnres  défenseurs.  Chacun  aujourd'hui  veut  l'élude 
patiente,  exacte,  minutieuse  même  des  faits;  mais  il 
en  veut  aussi  les  conséquences,  suivies  aussi  loin  que 
le  permettent  nos  moyens  d'étude,  cl  dans  toutes  les 
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dii'oclions  où  il  nous  est  permis  de  nous  avancer.  La 
vraie  science,  c'est,  en  histoire  nalurelle  aussi,  la 
science  complète;  positive  ou  d'observation,  comme 
Tentendail  Cuvier;  mais  aussi,  spèculalice  ou  de  rai- 
sonnement, et  prnfifivr  ou  d'application  :  spéculative, 
afin  de  devenir  philosophique  et  de  prendre  digne- 
ment place  dans  le  cercle  des  plus  hautes  connais- 
sances de  riioninie;  pratique,  afin  de  devenir  utile  et 
de  créer  pour  la  société  des  ressources,  des  forces, 
des  richesses  nouvelles.  ^^^^ 

De  ces  deux  progrrs,  l^|^^^^H|été  réalisé;  en 
grnnde  partie,  par  lesi^^^^^^^^Bes,  [)rincipa- 
le  ment  par  la  PhilosopJ^^^^^^^^mbi  par  cette 
discussion  célèbre  où  mon^^^^^^^^l  SÔO,  Cuvier 
pour  adversaire  et  Gœlhe  p^PMié.  L'autre,  qui 
où\  dù  venir  le  premier,  nous  manque  encore;  mais 
il  a  ^a  place  naturellement  marquée  dans  l'époque  où 
nous  vivons,  et  qui  est  par  excellence  celle  des  grandes 
applications  des  sciences  au  bien-être  des  peuples. 

J'ai  dù  à  mon  vénéré  père,  à  ses  conseils,  à  ces 
leçons  intimes  dont  j'avais  chaque  jour  l'heureux  pri- 
vilège, de  voir  de  bonne  heure  la  science  sous  son 
double  point  de  vue  théorique  et  pratique;  et  j'ai  cru 
«jue  je  devais  essayer  de  lui  payer  un  double  tribut. 
Chacun  puise  ses  devoirs  dans  sa  situation,  et  les 
miens  étaient  nettement  tracés  par  la  mienne.  A  moi 
moins  qu'à  lout  autre  il  eût  été  permis  de  délaisser 
riiistoire  naturelle  générale;  l'exemple  de  mon  père 
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el  le  culte  de  ses  travaux  ne  m*appclaient  pas  moins 
(le  ce  côté  que  mes  propres  prédilections  ^  Mais,  en 
niéme  temps,  attaché  de  bonne  heure  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  très-heurcusemenl  placé  pour 
les  études  expérimenlales  sur  les  animaux,  j'étais 
redevable  envers  l'histoire  naturelle  applif|uée,  de 
loutes  les  études,  de  tous  les  essais  qu'il  était  en  mon 
pouvoir  de  Icnler  sur  l'accliniatalion  des  animaux 
utiles.  J*en  ai  du  moins  ju«;é  ainsi,  et  mes  premières 
études  dans  collj^é||^lion  remontent  à  1829,  mes 
premiers  essa^^^HHPbépoque  où  je  fus  chargé, 
sous  rauloriy^^^^t  pi/re,  de  la  surveillance  géné- 


rale de  la  Méo^^^  j'eus  à  mon  tour  la  direc- 

tion à  partir  « 

C'est  le  résunn*  de  ces  études  et  de  ces  essais  sur 
r;icclimalation  des  animaux  utiles,  quej*offre  aujour- 
d'hui au  public  ami  de  la  science.  Puisse-t-il  en  ac- 
cueillir IVnsemble  avec  la  bienveillance  (ju'il  a  accor- 
dée au  travail,  déjà  publié,  qui  ibrme  la  première 
partie  de  ce  volume! 

Ce  travail  est  h»  Ihijiimrl  (fntnal  que  j'ai  rédigé, 
en  i849,  à  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  et  qui  fut  alors  imprimé  '  el  dislribué,  par 

«  J'ai  commoncé  on  1854  l:i  publication  d<'s  ri'sulints  de  inos  re- 
chcrclics  dans  cette  direction,  el  elle  est  aujourd  iiui  très-avancée.  V His- 
toire nalureUc  générale  des  ri'gncs  organiques  doit  se  co:nposiT  de 
cinq  volumes;  la  seconde  partie  du  tome  III  est  sous  presse  el  ne  tar- 
der*«t  (Kis  :'i  |>ar:iilre. 

«  Sous  ce  titre  :  lia pporl  général  surlesquesliom  relatives  à  la  do- 
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ses  ordres,  aux  élablissemenls  de  son  doparicmenl. 
Les  journaux  scientifiques,  agricoles  et  même  poli- 
tiques ont  donné  à  ce  Rapport,  par  de  nombreuses 
reproductions  partielles,  un  relentissementque  j'avais 
été  loin  de  prévoir  pour  lui,  et  qui  montre  combien 
les  questions  si  longtemps  négligées  que  j'y  traite 
préoccupent  aujourd'hui,  non-seulement  les  natura- 
listes,  mais  les  agriculleurs,  les  industriels  el  tout  le 
public  éclairé. 

On  trouvera  ici  ce  Rappoi^MMunrimé  en  entier. 
Si  nombreux  qu'aient  été  sa^^^^^H  n'avait  jamais 
reçu  la  seule  publicité  qu^^^^^^^we  a  In  dispo- 
sition de  tous,  celle  de  la^^ff^ff^^ffnme  dans  le 
Journal  iVAfjriculturc  pvat^^^^..  vient  aussi  de 
paraître,  je  reproduis  ici  ce  travan  sans  aucun  chan- 
gement. Je  devais  lui  conserver  la  forme  sous  la- 
quelle il  a  été  si  favorablement  accueilli,  il  y  a  quatre 
ans,  par  le  Minisire  el  par  le  public;  et,  heureuse- 
mefit,  je  n'avais  pas  h  en  changer  le  fond,  mais  seule- 
ment à  y  ajouter'  

Tel  est  ce  livre,  destiné  à  paraître,  par  un  con- 
cours heureux  de  circonstances,  au  moment  même 

mestication  el  à  la  naturalisalion  des  animaux  utiles.  lii-4*.  Impri- 
merie nationale,  novembre  1849. 

'  J'indiquais  ici  les  sujets  des  principales  additions  faites  en  1854  au 
napporl  de  1849. 

(î'est  de  ces  additions  dévelopi)ées  et  complété»  s,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  riouvelles,  que  j'ai  fuit  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
parties  de  ruu\r.ige  dans  la  présente  édition.  Voyi  x  V Avertissement, 
page  XV. 
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OÙ  vient  de  s'organiser,  sur  des  bases  si  solides  el  si 
larges,  la  Société  zoologique  d'acclimatation;  réu- 
nion, jusqu^à  ce  jour  sans  exemple,  de  naturalistes, 
d'agriculteurs,  d'hommes  éclairés  de  toutes  les  pro- 
fessions libérales  comme  de  tous  les  pays,  et  se  com- 
plétant par  cette  diversité  même,  pour  nccomplir  lous 
ensemble  une  œuvre  de  bien  public.  Heureux  désor- 
mais de  confondre  mes  efforts  persônnels  dans  les 
travaux  de  la  Société,  j'ai  voulu  lui  faire  hommage 
des  résultats  que  ij^ais  déjà  obtenus,  et  c'est  dans 
cette  pens  'e  qt^^^^^^  devoir  lui  dédier  le  livre 
où  je  vais  les 
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l/éditioii  pr^H^VV^^Hf^l  ouvrage  a  paru  en  1  Sô 
irois  mois  apresTa  t'onoalion  de  la  Société  iwpri  'mlr 

acclimatalim  :  au  uiomenl  où  j^offre  celle-ci  au 
public,  c'est  le  Jarilta  zoologiqne  d'acrlimatatiou  c|ui 
vient  à  son  tour  d  être  créé.  Le  rapprochement  de  ces 
deux  dates  et  de  ces  deux  faits  donne  la  mesure  de 
la  rapidité  du  mouvement  imprimé,  depuis  six  ans,  à 
un  ordre  de  travaux  si  longtemps  négligé,  et  il  ex- 
plique la  nécessité  où  je  me  suis  trouvé  d'étendre  con- 
sidérablement cet  ouvrage  sur  l'acclimatation  et  la 
domestication  des  animaux.  En  1849,  en  185i  encore,  , 
ce  n'était  guère  qu*un  opuscule  :  en  1860,  cet  opus- 
cule est  devenu  un  livre. 

L'extension  que  j'ai  dû  lui  donner  pour  le  inoUre 
au  niveau  de  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  a 
rendu  nécessaire  une  coordination  nouvelle  de<i  di- 
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verses  parties  ilu  sujet,  mainlenanl  si  vaste,  que 
j'avais  à  traiter.  Sous  sa  forme  actuelle,  ce  livre  est 
presque  devenu,  si  je  ne  m'abuse,  un  traité  de  celle 
branche  si  nouvelle,  et  si  riche  déjà,  qu'on  dési^^me 
habituellement  dans  son  ensemble  sous  le  nom  d'ac- 
climatatwny  mais  à  laquelle  a|)|)artiennent  aussi  la 
naluralisalinn  et  la  doinesticnlion  des  animaux. 

On  retrouvera  en  lèle  de  cette  édilion  le  llapport 
(jéniral  que  j'ai  rédigé  en  1841),  a  la  demande  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculluK  '.  Plus  que  jamais, 
j'avais  le  devoir  de  laisser  fni  me  première,  et 

à  sa  date,  un  travail  auquel  n  voulu  faire  le 

plus  grand  honneur  qu'il  pù»  •  i  .  on  y  a  ralla- 
ché  l'origine  de  la  Société  d'iUH  luniiiation  *. 

Ce  Uappoii,  qui  forme  la  incnûcvc  parlie  du  pré- 
sent ouvrage,  est,  comme  l'indifjue  son  titre,  un 
exposé  général  des  principales  questions  relatives  à 
l'acclimatation,  h  la  naturalisation  et  à  la  domestica- 
tion des  animaux  utiles  \ 

•  Vou'z  page  IX. 

*  yole  fiistoriiiue  sur  la  cnUttion  de  la  Socidlé  iCacclinialation. 
rédigée  par  le  premier  sccrél aire  «les  séances  (.M.  le  docteur  llollard),  et 
insérée  en  lèle  du  recueil  dos  travaux  «le  la  Société. 

^  Tout  en  Kiis&iut  ce  travail,  dans  son  euseuilile,  tel  qu'il  a  paru 
pour  la  première  fois  en  1849,  je  n'ai  pas  cru  «levoir  urinlerdirc  d'en 
améliorer,  .sur  quelques  points,  la  rédaction  :  c'est  ainsi  que,  |>our  plus 
di'  clarté,  j'ai  établi  dans  le  Happort  d<  s  divi>iuns  par  pai-agraphes  «pii 
n'existaient  pas  dans  les  trois  premières  éditions. 

Ce  léger  changement  méribit  à  pcmc  d'être  indiqué.  Mais  je  dois  faire 
r.'manpier  que.  >ur  un  point  (c'est  lieureusenicnt  le  seul  sur  lequel  j'aie 
t  u  à  me  reclilit  r),  j'ai  fait  une  correclion  qui  porte,  non  pas  seule- 
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Les  parties  qui  suivent,  et  <|ui  sonl  au  nombre  de 
Irois,  ont  pour  objet  le  dcveloppement  el  le  conipbi- 
menl  de  la  première. 

La  seconde  est  consacrée  à  l'examen  des  principales 
questions  tliéorique:>,  relatives  à  racclimalalion,  h  la 
naturalisation  et  à  la  domestication  des  animaux.  J'ai 
même  cru  devoir  aller,  dans  un  des  chapitres,  au 
delà  de  ces  questions,  el  présenter  quelques  considé- 
rations générales  sur  Tensembie  des  ap|)ticalions 
utiles  des  scienœs  naturelles,  et  particulièrement  de 
la  zoolo;^ie. 

Dans  la  imij^^^^^ie,  je  traite,  avec  les  détails 
nécessaires,  dej^^^^Kcl ion  cl  de  racclimatation, 

récemment  iaiBUPFcssayées,  d'un  grand  nombre 
d'animaux,  les  uns  domestiques  chez  d'autres  peu- 
ples, les  autres  encore  sauvages.  Parmi  les  premiers 
sont  le  Lama,  TAIpaca,  l'Yak,  la  Chèvre  d'Angora 
et  quelques  Vers  à  soie  de  l'Asie  orientale;  parmi  les 
seconds,  Tllémione,  les  Tapirs,  plusieurs  grandes 
Antilopes,  l'Autruche,  le  Dromée,  divers  oiseaux  de 
chasse,  plusieurs  poissons  et  quelques  insectes.  De 
ces  animaux,  les  uns  sont  appelés  à  prendre  place 
parmi  nos  espèces  auxiliaires;  d'autres  sont  destinés 
à  créer  de  nouvelles  ressources  pour  l'alimentation 

luenl  sur  1.1  forme,  mais  sur  le  fond.  La  d  slinclion,  récrmmcnl  ac|u.so 
irla  ^c:pncc,  de  quelques  es|ièce8  longtcin|>s  tonfoiulues  avec  d'uulrts, 
;iiigiiieiilc  de  quatre  le  nombre  des  aniniaui  réduits  en  donieslicilé  : 
lie  quaranlc-lrois,  ce  nombre  doil  Otre  élevé  à  quaranle-sept.  Voyez 
|iage  14. 
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publique;  d'autres  encore  pouironl  donner  de  nou- 
velles matières  à  nos  industries  Icxliles. 

Ijù  (jwitrirme  et  dernière  partie  est  tout  historique 
J'y  suis  li's  progrès  de  raccliinaintion,  de  la  domes- 
ticîition,  et,  en  «général ,  de  la  culture  des  animaux, 
chez  plusieurs  peuples  de  Tanliquité,  du  moyen  Age 
et  des  temps  modernes;  et  j'y  rappelle  les  vues,  trop 
longtemps  oubliées,  de  plusieurs  amis  du  bien  public 
i|ui  ont  su  pressentir,  en  des  tem|)s  déjà  éloignés  de 
nous,  les  progrès  que  notre  épooue  était  destinée  à 
accomplir.  Un  dernier  chapi|^^^B|arlicu|ièremenl 
consacré  a  la  Sociéti^  impé^^^^^kli  mata  lion,  au 
Jardin  zoologique  du  Bois  de^^^^K  et  aux  autres 
établissements  créés  depuis  qiMiPios  années  pour 
favoriser  et  accélérer  les  progrès  d<'  la  science  et  de 
Tai  l  (le  raccliinalalion. 

Je  n'ai  pas  à  parler  ici  de  l'exécution  matérielle 
de  cet  ouvrage  ;  on  n'a  qu'à  ouvrir  le  livre  pour 
en  juger.  Aussi  me  bornerai-je  à  remarquer,  afin 
d'avoir  l'occasion  d'en  remercier  l'auteur,  qu'un 
grand  nombre  de  ligures  ont  été  ajoutées  à  celles  qui 
faisaient  déjà  partie  de  la  troisième  édition.  Toutes  ces 
nouvelles  ligures  ont  été  dessinées  d'après  nature, 
et  la  plupart  d'après  le  vivant,  par  M.  Bocourt, 
peintre  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  a  bien 
voulu  suspendre  des  travaux  plus  importants  pour 
me  prêter  le  secours  de  son  habile  crayon. 

Ail  Jiir.lin       l'Iniilc,  l  i  lU  dôeciiil)ic  ♦SCO. 
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■>*^s  rainciPALEA  QL  KanoM  relatif  m  a  l'acclimatatm»i« 

A  LA  NATUmAUNATIO:* 
ET  A    LA   DOaiKSTICATI«.'«  DES  ANUiAtnK  LTUUBa 


.    \    M.  LANJDINAIS 


MIMISTBE  DE  L  '  A  C  Hl  C  U I.  T  0  il  E  ET  DU  COMMEIICE 

Monsieur  le  Mimstrr, 

Itaiis  un  trav;iil  publié  m  18ô8  et  1841  cliercliL-  à  éblilir  : 
\^  Qu'il  serait  util»;  et  qu'il  serait  possible  «le  domestiquer  et  de 
mturaliser  en  France  plusieuis  tspèces  encore  sauvages  et  étran- 
gères, les  unes  pouvant  devenir  précieuses  par  leur  cliair  ou  par 
d'autres  produits,  les  autres  appelées  à  prendre  ning  ave<'  avanUige 
parmi  les  animaux  auxiliaires  de  l'homme; 

2"  Que  le  progns  (pii,  à  cet  é;:ard,  doit  préeéiler  et  amener 
piesipie  tous  les  autres  progrî-s  serait  la  ciéation,  sur  un  |K>inl  bien 
choisi  de  rotrc  territoire,  d'une  viémigerie  ou  haras  de  uuturali- 
sation, 

'  Les  loUrcs  .V.  A.  [mie  ajoult'e)  (ié^ignont  les  noies  qui  ne  faisaicnl  pas 
partie  de  la  n'dacliun  primitive  du  Hap|K)rt. 

*  De  la  Domestication  des  animaux,  dans  V Eucyclopt^die  nouvelle,  t.  V, 
1858,  p.  Ô66  à  380.  Hcproduit,  avec  quelques  mo<lilicaliuns.  dans  uia  Essais 
.  de  zoologie  générale.  Paris,  in-8°.  1841,  p.  *249  ù  318. 

1 


Digitized  by  Google 


2  ACCLIMATATION  ET  DOMESTICATION. 

Un  tic  vos  honorables  |)mlccosscui*s,  M.  Cwnin-Gridaini',  vou- 
lut bien,  m  mai  1844,  donner  une  sérieuse  attention  aux  vm's  que 
j'avais  émises;  et,  afin  de  s'éclairer  sur  la  |X)ssibililé  et  sur  les  avan- 
Uiges  de  leur  réidisiition,  il  exprima  le  désir  i|ue  je  bii  adressîisse 
un  résumé  de  mon  travail  antérieur  et  (|uelques  développements  à 
l'appui.  Ce  fut  l'objet  d'un  premier  Uapjwt,  dans  lequel  la  ques- 
tion fut  surtout  considérée  sous  un  point  de  vue  général  et  traitée 
dans  son  ensemble  ' . 

Elle  fut  reprise  en  mars  1848,  par  les  ordres  du  successeur  de 
M.  Cunin-Gridaine.  A  |)eine  placé  à  la  tête  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  M.  Bethmont  voulut  ([u'elle  fût  de  nou- 
veau discutée,  et  qu'elle  le  fût  d'une  manière  aj)profondic  cl  sous 
toutes  les  faces.  Une  Commission  lu^g||^Kée  de  Texamen  de  tout 
ce  (jui  se  rattache  à  la  iKiturabsati  Mi  rli  ?  ^îîc(s  animales  et  végé- 
tales étrangères  à  notre  sol*;  il  «  i  dénient  dans  ses  de- 
voirs de  rechercher  et  de  prépaict  lo  a  d'exécution.  Au  nom 
de  cette  Commission,  où  j'eus  I  lioi  ;iv(m  pour  collègues 
M.  Monny  de  Momny,  directeur  de  I  agncullure,  et  MM.  de  Gaspa- 
rin,  Decaisne,  Marie  et  U'four,  je  rédigeiii  un  second  Rapport 
que  j'adressai  au  Ministre  dès  le  2  avril.  Ce  rapport  était  principa- 
lement relatif  aux  haras  d'acclimatation  ou  de  naturalisation,  à 

*  Ce  Rapport  élail  «liviRo^n  cinq  parties,  dont  voici  les  litres: 
I.  Étnl  présent  de  la  qacslion. 

II.  Importation  de  races  étrangère?),  appartenant  ù  des  espèces  dotncâtiques  dont 

nous  avon»  déjà  des  représentants. 

III.  Im(iorlatioii  d'espèces  domestiques  étrangères  dont  nous  n'avons  point  eiicorc 

do  représentants. 

IV.  Domestication  et  ini|M>rlation  d'espèces  jusqu'à  ce  jour  restées  sauvages. 
V.  Utilité  de  lu  créulion  d'une  ménagerie  do  naturalisation. 

M.  Cu  11111-0 ridainc  voulut  liieii  .mucillir  les  vœux  que  j'émettais  dan&ln 
dernière  partie  de  ce  Rapport,  et  des  mesures  destinées  à  les  n'alisor  allaiciU 
être  prises  par  lui,  au  moment  môme  où  le  gouvernement  dont  il  était  mi- 
nistre fut  renversé  par  la  révolution  de  1848.  Le  25  février,  M.  Cunin-Gii- 
daine  s'ocrupait  encore  de  la  mise  en  pratique  des  vues  que  je  lui  avais  sou- 
mises. (.V.  A.) 

•  51.  le  Ministre  voulut  bien  faire  connaître,  en  prenant  celte  mesure,  qu'elle 
lui  était  suggérée  par  mes  travaux  sur  racclimatntion  des  animaux,  et  parlicu- 
lièrcmenl  par  les  résultats:  de  mes  exp<'riences  sur  l'IIémione  et  l'Oie  d'Kgyplc.  , 
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leurs  coiulitioiis  dVxistiMKv  cl  de  siimV,  v{  aux  dilTéreJUcs 
doivent  exister  entre  ces  étiLlisseniciits  et  les  ménageries  d'obser- 
vatioti  zoologiqnc. 

De  ((S  deux  R:i{>{)orts,  successivemeul  îidress«''s  :m  ministère  <le 
l'agriculture,  l'un,  le  premier,  t!st  resté  en  grande  parti»'  incdil  '  ; 
le  second  n'est  encore  connu  (pic  des  mend)res  de  la  ronunissioii 
qui  avait  bien  voulu  lui  donner  son  adhésion,  et  de  votre  adminis- 
tration. Vous  avez  jugé,  Monsieur  le  Ministre,  que  leur  publi«;dion, 
après  qu'ils  auraient  été  refondus  en  mi  si'ul  lravad,et  coniplétt'S  sur 
plusieurs  points  à  l'aide  de  documents  nouveaux,  |»ounait  être  pré- 
sentement de(|uelqne  ulililé;  rprcllo  M-rait  surtout  op|K)rlune  au  mo- 
ment où,  [xu*  vos  soins,  Tlnstitul  national  agronomiipie  de  Versiiillci» 
va  recevoir  le  premier  iiû|||wrim  li;iiasd'ac4'liniatation 
.  Je  me  suis  empn^ssâ^^^^^V  le  Ministre,  de  me  conlonner  aux 
intentions  (pie  vous  ^^^^^Li  iméi's,  et  dans  Kwpiclles  j'ai  vu 
avec  reconnaiss;nice  I^^Hi^^i"^  votre  bienveillant  intérêt 
)M3nr  mes  tmvaiii  de  vHpe  appliquée.  En  vous  adress^mt  ce  iv- 
sinné,  je  désire  vivement  (pi'il  soit  jugé  digne  de  riiornieur  «pic 
vous  voulez  bien  lui  faire,  et  «pi'il  le  justifie  en  contribuant  ;\  avan- 
i*er  la  solution  pi"ati(pie  de  (|uestions  (pii  intéressent  à  un  si  haut 
degré  notre  agriculture  et  notre  inilusli  iL  nationales. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mes  senti- 
ments respectueux. 

I.  CEOprROY  Saint-Hilaire. 

A  C)iainpro««y,  le  26  Mplembrc  1819. 

*  On  on  Irouvc  une  pnrlie  finns  la  Heine  indt^prndante,  nmnrro  irmtobre 
1847.  a  1.1  5uile  d'un  mémoire  que  je  vcnnis  de  lire  à  I  Académie  des  sciencea 
sur  les  mùmeê  questions  {N.  A.) 

*  Voyez  la  lia  de  cet  Exposé,  et  la  Quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 
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ÉTAT  PR6SENT  DBS  QUESTIONS 
JIBLAtlVES  k  L'ACCLmATATiaR  ET  A  LA  DOMESTICATION 

DES  ANIVj 


L'histoire  de  Tesprit  humain  jMHpptre,  en  général^  les 
sciences  et  les  arts  se  perfectionnanfae  siècle  en  siècle,  et 

chaque  géiiératioii  humaiiir  s  einprcssaiit  d'ajouter,  par  ses 
propres  efforts,  au\  résultats  obtenus  par  les  générations 
antérieores*  Le  plus  souvent  même,  le  mouvement  de  pro- 
grès non-seulement  se  continue  jusqu'à  Fépoque  actuelle, 
mais  va  s'accélcrant  à  mesure  que  l'on  s'en  rapproche  ^  Par 
une  anomalie  sini^ulière,  et  dont  on  uo  trouverait  peut-être 
pas  à  citer  un  second  exemple,  les  ellorts,  les  travaux  faits 
en  vue  de  laccUmatation,  et  surtout  de  la  domestication  des 
animaux ,  nous  offrent  dans  leur  ensemble  une  marche  exac- 
tement Ml  verse. 

De  ces  temps  primitifs  dont  la  fable  nous  a  seule  conservé 
quelque  vague  souvenir,  jusqu'à  l'antiquité  historique,  et  de 
celle-ci  aux  temps  modemâ,  on  les  voit  décroître,  fort  irré- 
gulièrement sans  doute,  mais  d'une  manière  toujours  plus 

'  n  Ot  à  peine  besoin  de  faire  rumar^iicr  qu'il  cal  ici  4ue:>tioii  des  aiib 
proprement  dits,  et  non  des  beaux-arts. 
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marquée,  jusqu'à  ce  qu'enGn  le  mouYement,  de  plus  en  plus 
ralenti,  s'arrête  presque  complètement  ^ 

Depuis  l'époque  où,  de  l'Amérique  récemment  découverlo, 
Turent  inqiortres  en  F^iiropc  trois  osprccs  fort  inégalement 
utikSf  le  Dindon,  le  Canard  musqué  et  le  Cobaîe,  quelle 
conquête  Yéiitablement  importante  avons-nous  faite  sur  la 
natnré  sauvage  ?  Aucune . 

Vers  le  niiluMi  du  (li\-liuili«"'ino  siècle,  nos  rjiisaudi'rii's  et 
DOS  bassins  de  luxe  se  sont  enrichis  de  quatie  oiseaux  , 
apportés,  l'un  de  TAmérique  septentrionale,  les  autres  de 
la  Chine  ;  mais,  aux  animaux  auxiliaires  ou  alimentaires, 
anlérieurenient  nourris  dans  nos  fermes  et  nos  basses- 
cours,  pa<  un  seul  n't'sl^Êiu  s  ajouter  deimis  trois  siècles. 

Dressez  la  liste  dÉa^mes  domestiques  utUeê  que  nous 
possédons  aujourd'lHHi^ous  reconnidtrez  que  Gessner  et 
Belon  eussent  |ni,  n^RIF  temps,  dresser  cette  même  liste 
sans  un  seul  num  de  vwtns. 

L'histoire  des  travaux  laits  par  les  modernes  se  résume 
donc  ainsi  :  au  quiniième  et  au  seizième  siècle,  importation 
de  plusieurs  espèces  d'animaux  utiles;  au  dîx-4iuitième 
siècle,  inqwrtation  d  espèces  d'animaux  d'ornemenl:  l'une 
œuvre  des  Espagnols  %  Taulrc  duc  surtout  au\  Anglais; 
puis  cessation  presque  complète,  au  moment  même  où, 
par  le  perfSBCtionnement  de  la  navigation,  par  la  multiplicité  * 
des  communications  internationales,  par  l'établissement  de 
colonies  européennes  dans  toutes  les  parties  du«^lobe,  les 

■  Sor  let  domesticationf  làitet  dtot  raoUquité,  tojw  k  Quatrième  partie 
de  cet  ouvrage.  J'y  montrerai  que,  nir  quelques  pointe,  il  y  a  même  eu 
tropadalion  depuis  les  Romaina,  en  ce  <{tii  miK  (*rn(\  sinon  la  domestica- 
tion proprement  dite,  du  moins  la  culture  et  l  t'tlucalion  des  animatix.  '  .V.  .4.) 

'De  tnu»les  peuples  de  l'Europe,  ce  sont  les  F,«*i)a|;nols  ipii  oui  le  plus  fait  |>our 
U  «lomeslicaliou  des  aniuiaux.  et  j);n  liculiiTctnt'til  i  rlli'       «•■«prcc';  utiles. 

J'aurai  occasion  de  revenir  plus  loin  sur  ces  faits,  et  d  en  citer  quelques 
aolfea. 
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ricliossrs  naturelles  du  luuude  eiilier  se  trouvaieiU  mises  à 
notre  libre  disposition. 

Serait-ce  que  tout  ce  qui  était  réeUement  utile  se  fût  trouvé 
tout  d'abord  réalisé?  Les  générations  qui  nous  ont  précédés 

auraient-elles  fait  tout  ce  qui  était  jxjssihle?  Et  ne  nous 
resterait  il  (}u*à  jouir  des  résultaLs  de  leurs  efi'orts,  sans  que 
nous  dussions  y  ajouter,  à  notre  tour,  au  profit  des  gé- 
nérations qui  nous  suivront?  Bien  qu'elle  ait  été  acceptée 
\K\v  (juel(|ues  bons  esprits,  imc  IcIIl*  Mipposition  ne  me  pa- 
rait pas  même  mériter  d'être  diî^té^^  *  i.  sans  en  démon- 
trer la  fausseté,  comme  je  ïm  jttè  fîiH  ailleurs,  et  comme 
l'avaient  fait  Buffon,  Daubenton^^(1<'  i  •  Cuvier  par  ré- 
numération  (les  nombreuses  espèces  dont  la  (luniesticalion 
offrirait  d  incontestables  avantages,  ji>  me  bornerai  à  pré- 
senter ici  une  remarque  générale.  Sur  trente-quatre  espèces 
d'animaux  que  nous  possédons  en  Europe  à  l'état  domestique*, 
on  trouve,  en  faisant  leur  n'partition  entre  les  diverses  rt*gions 
du  globe,  (jue  trente  sont  originaires  des  contrées  >ui- 
vantes  :  Asie,  et  particulièrement  Asie  centrale;  Europe; 
Afrique  septentrionale.  Restent  donc,  en  tout,  quatre  espèces 
pour  tmtes  les  autres  régions^  c'est-à-dire  pour  les  deux 

*  Sur  les  vues  de  ce»  auteurs  et  de  plusieurs  autres  naturalistes  ou  agro- 
aomes,  ^ojei  \ê  Quattiême  partie  de  cet  ouvrage.  (.Y.  A.) 

^  Vovf  /  ci  nprès,  p.  i4,  le  tableau  des  aDimauxdomesiiques  existant  soit  en 
KraiK  •'.  ^oil  à  I  rlraiifrcr. 

Sur  les  lreutt.'-<|ualro  ositôi'os  <lonieslitiuo<  <|ii«'  I  on  ^hsm'  iIo  cn  Europe, 
trente-deux  sont  plus  ou  uioius  répandues  eu  France,  et  se  relrouvenl  chci 
presque  tous  les  peuples  européens.  Une  aulre,  le  BuCDe,  éxiiteeo  Italie  et 
dans  l'Europe  orientale.  La  dernière  est  le  Renne,  qui  n'habite  plu»  au- 
jourd'hui, comme  chaeuu  le  sait,  que  les  régions  aretiqucs.  Voyea  d-après, 
p.  18.  (X.  A.) 
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Amériques,  l'Afrique  centrale  et  méridionaic,  l'Australie  et 
la  Polynésie. 

Une  répartition  aussi  inégale  est  sans  doute,  par  cllo- 
même,  un  fait  Irès-sigiiilitatif  ;  elle  frappera  bien  plus  encore 
si  i  on  songe  que,  dans  cette  moitié  du  globe  qui  n'a  pas  été 
encore  ou  n*a  été  qu'à  peine  eiploitée  sous  ce  point  de  vue, 
se  froncent  précisément  les  contrées  les  plus  remarquables 
par  la  spécialité  de  leurs  types  zoologiqucs  :  l'Amérique  mé- 
ridionale et  l'Australie,  Assurément,  quand  ces  deux  régions 
sont  peuplées  en  si  grand  nombre  de  mammifftres,  d'oiseaux, 
d'animaux  de  toute  classe  qui  n'uni  partout  ailleurs  que  des 
représentants  tort  éloiLmés,  nul  ne  voudra  supposer  que  nos 
aneétres,  qui  ont  tiré  treii te -deux  espèces  de  l'hémisphère 
boréal  *,  aient  asse^ipplb  de  l'hémisphère  austral  en  na- 
turalisant parmi  iio|||^  niomdie  de  nos  manunifères  do- 
mesliques,  le  CobafiijîUrle.  dernier  de  nos  oiseaux  de  basse- 
cour,  le  Canard  musqué.  On  peut  certes  affirmer,  sans  être 
taxé  de  trop  de  témérité,  que  ce  ne  sont  là  qu(^  d'humbles 
commencements,  et  que  les  régions  habitées  par  le  Lama, 
l'Alpaea,  la  Vigogne,  les  Tapirs,  les  Nandous  et  les  Hoccos, 
par  ks  Kangurous,  les  Phascolomes  et  les  Casoars,  nous  ré- 
senent  dans  l'avenir  de  plus  rie  lies  présents 

Je  ne  dirai  donc  pas  :  «  Un  n'a  plus  rien  fait,  parce  qu'il 
n'y  afait  plus  rien  à  Cure  ;  »  mais  au  contraire  :  «  Moins  on 
a  fait  depuis  trois  siècles,  et  plus  nous  avons  à  faire.  »  Un 
iiéiuisphère  entier  reste  inexpioité,  et  1  ancien  continent  lui- 

*  Lei  trente  de  l'ancien  continent,  et  deni  de  l'Amérique  da  Nord.  Ces  dein 
derniéresBont  le  Dindon  et  l'Oie  à  cmvatc  ou  Oie  du  Canada. 

L'Oie  k  cravate,  dont  la  domi*slication  ne  date  que  du  dix-hnitii'iiuî  sièilo. 
nV'-t  «neore,  en  Europe,  qu'un  oiseau  d'ornement;  mais,  dans  quclqurs 
l^arties  de  l'Amérique  du  liord,  elle  a  pris  rang  parmi  les  espèces  alimen- 
laires. 

'  Je  reviendrai  plus  loin  sur  l'origine  géographique  des  espèces  doneati- 
4ues,  considérées  au  point  de  Tue  du  dimat. 
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même  est  loin  d'avoir  donné  fout  ce  qu'il  peut  donner. 


Lorsqu'il  s'agit  d'une  \éniv  purement  théoriqiu',  il  peut 
i'ivc  permis  de  se  horner  à  réiioiuer,  et  de  Inisscr  au  temps 
le  soin  d'en  développer  les  conséquences.  Dans  une  ques- 
tion, au  contraire»  qui  intéresse,  en  même  temps  que  la 
science,  le  bien-être  des  générations  qui  nous  suivront,  il 
n'est  pas  permis  de  s'arrêter  dès  les  premiers  pas  :  ce  que 
chacun  de  nous  peut  faire  pour  hâter  les  progrès  enli'evus 
dans  l'avenir,  il  a  le  devoir  de  le  tenter.  Telle  est  la  pensée 
qui  m'a  conduit  à  entreprendre  <  i  A  poursuivre  assidûment, 
à  la  Ménafçerie  du  Muséum  d'histoire' i^turelle,  placée  de- 
puis 18il  sous  ma  direction,  cl  pr^eédfMiiiiirni  ^ous  ma  sur- 
veillance, des  essais,  quelqueiois  iieureux,  toujours  iu- 
stnictifs,  que  j'ai  successivement  étendus  à  un  assez  grand 
nombre  de  mammifères  et  d'oiseaux  ^  Parmi  eux,  cinq 
espèces  surtout,  savoir,  deux  Cerfs  indiens,  !e  Lama,  l'Hé- 
niione  et  l'Oie  d'Égypte,  ont  donné  des  résultats  assez  dé- 
cisifs pour  que  je  les  aie  jugés  dignes  d'être  sourilis  à 
TAcadémie  des  sciences,  et  un  peu  plus  tard  au  Ministre  de 
l'agriculture.  Les  deux  Cerfs  ont  fourni  «les  exemples  d'ac- 
climatation, dans  nos  forêts,  d'animaux  sauvages  étrangers  ; 
le  liama,  de  raodimatation  sur  notre  sol  d'une  espèce  déjà 
domestiquée  en  d'autres  contrées;  l'Hémione  et  l'Oie 
d'Égypte,  tout  à  la  fois,  de  la  domestication  et  de  l'acclima- 
tation d'espèces  étrangères,  restées  sauvages  jusqu'à  cejour. 

11  suHit  de  rappeler  ici  ces  expériences,  sans  insister  sur 
leurs  résultats  et  sur  ceux  qui  ont  été  obtenus  depuis.  Le 

'  Il  est  à  point'  l»PM(iii  <1  ajouter  que  ('e«i  essais  onl  l'U'  conlinués  (lopnis  IS40 
a\c(  le  mèmti  soin  que  précédemment.  On  en  trouvera  plus  bas  plusieurs 
preuves.  (iV.  v4.) 
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butirers  lequel  ellos  tendaient  est  nujoiird'liui  complétemenl 
atteint,  l^a  possibilité  et  l'utilité  d  emichir  notre  pays  de 

nouvelles  espèces  animales  ont  été  ô*ra1ement  reconnues, 
.dans  ces  derniers  temps,  par  nos  zoologistes  cl  par  nos  agri- 
culteurs ;  et  à  peine  étaient-elles  admises  par  eux  que  déjà 
l'administration  et  l'Assemblée  nationale  annonçaient  la  yo- 
lontt'  de  s'avancer,  du  terrain  des  expériences  scientifiques, 
sur  celui  des  essais  pratiques,  de  passer  de  la  démonstration 
a  h  réalisation  immédiate.  Dans  le  vaste  plan  de  ïlmlUut 
natUmal  agronomique  de  Versailles,  le  plus  vaste  établisse- 
UH  iit  en  ce  gcïu'e  qui  ait  jamais  existé,  MM.  Flocon  et  Tour- 
ret  (de  l'Allier)  successivement  ministres  de  l'agriculture, 
ont  compris,  comme  ^n^P^ément  désormais  nécessaire  les 
uns  des  antres,  d*u  i  le^^esiravànx  relatifs  à  ramélioration 
et  au  [jerlectionnciri^^t  de  hiulo  nos  espèces  d'animaux 
domestiques  ;  de  l'autre,  des  essais^  poursuivis  au  double 
fiomt  de  vue  de  la  tmenee  et  de  l'économe^  eur  tintro- 
duct'wn  et  raccHmatation  dans  nos  contrées  de  nouvelles 
espèces  vétjétales  et  animales  étrangères  à  notre  sol  ou  à 
notre  dimatK 

*  Dans  la  preati«'re  édition  de  ce  travail,  j'avais  seulement  mentionné  ici 
feu  M.  Tourrct,  dont  le  nom  jouit  justement  d'une  si  grande  autorité  en  (oui 
ce  qui  toiidic  aux  intén'ts  de  l'iiirrirulture.  J'ignorais  alors,  et  beaucoup  de 
pervMitit'-i  ignorent  encore,  qu'il  revient  au  préihVesseur  <le  M.  TourrcI,  à 
M.  Hoiiii.  une  Irès-frrande  pinl  dans  l.i  coiKt-plion  du  plan  agronomique  de 
Ver!»atiic>,  et  dans  les  travuuv  qui  avaient  pt/paré  la  crcaliun  de  ce  grand 
étaliKumcirt.  H.  Floecio  y  avail  fait  une  large  place  eux  estait  relatifs  à  fin- 
troduction  et  à  raedimataUon  de  nooTcllet  etpëcet  ou  racea  doraettiqoea  :  tea 
vMt  â  cet  égard  étaient  idenliquet  a?ee  celles  qn'a  émises  H.  Tourret  de* 
Tant  l'Aséemblée  nationale,  et  que  celle-ci  a  adoptées. 

J'afaisdéji  ivparé  dantrédilion  précédente  une  omittiiHi  involontairement 
commise:  je  la  répare  de  nouveau  ici.  L'Institut  agronomique  a  été  bientôt  sup- 
pr  m»é  ;  mai*,  sa  courte  existence  n')«  été  ni  sans  honneur  ni  sans  uhlilé  pour  la 
fcicnee.  et  le<  amis  ilc  l'afri  ieull ure  (le\roiil  louj(Kirs  savoir  gré  à  >IM.  Flocon 
cl  T.turrcl  d  en  avoir  tracé  le  plan,  et  à  leur  successeur,  M.  L;uijuuiais,  do 
l'avoir organi!»^.  [N.  A.) 

*  Voyex  VExpoté  det  moiifg  du  projet  de  décret  tur  l  orga/ùMim  dê  i'M- 
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A  son  tour,  le  Comité  d'agiiculiurc  de  l' Assemblée  na- 
tionale constituante,  dans  son  Rapport  sur  le  projet  de 
décret  relatif  à  Fenê^^nement  agricole  non-seulement 
s'est  associé  à  cette  pensée,  mais  il  l'a  fait  en  des  termes 
et  avec  une  insistance  qui  témoi<^nent  de  (extrême  im- 
portance qu'il  y  attachait.  Qu'il  me  soit  permis  de  repro- 
duire ici  un  passage  de  ce  Rapport,  r|ui,  indépendamment 
de  I  autorité  qui  s'attaclie  a  un  acte  de  l'un  des  (loniilés 
d'une  grande  assemblée,  a  le  mérite  d'être  un  excel- 
lent résumé  de  la  question,  telle  que  la  voyaient  dès  lors 
les  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus  éclairés  : 

a  L'institut  national  agronomique  doit  surtout  éciuircr 
l'agriculture  française  et  l'adminis^alion  sur  la  question 
mal  comprise  de  la  production  aHHp.  Non-seulement  il 
doit  étudier  à  tond  <'l  a[)pli(finT  lo^Wf  les  ressources  que 
les  sciences  naturelles  olïrenl  au  periéctioiuienient  ih-s 
races  que  nous  possédons  déjà  ;  mais  il  doit  travailler  à 
résoudre  le  problème  de  l acclimatation  et  de  la  domesti- 
cation d'autres  animaux  que  nous  n'avons  pas  encore,  et 
qui  peuvent  cependant  offrir  des  ressources  pour  nos 
subsistances.  La  sâenee  n*a  pas  dit  sou  dernier  mol,  tant 
s'en  fant^  sur  tant  d'espèces  animales  et  ve(jétales  que  le 
Créateur  a  mises  à  la  disposition  de  l'homme  ;  c'est  à  lui 
de  les  approprier  à  ses  besoins  par  l'étude  et  les  expé- 
riences qu'il  peut  faire  sur  leur  multiplication.  Nous  n'exa- 
minerous  pas  les  diverses  espèces  de  nuuniniréres  et  d'oi- 
seaux  qui  sont  ai^ourd'bui  domestiques  dans  certaines 

uiifnemeni  ugrieoiei  présenié  à  r  Assemblée  constitauite.  ManUeuf  du  S3  juil- 
let 1848,  p.  1726. 

*  Suiincc  du  21  août  1848.  Ce  lemtrqutble  Rapport  a  Mi  rédigé  par  M.  Ri- 

chiird  (du  Ciintnl). 

Je  nesniirnis  oitcr  ro  Rnppdpl  sans  exprimer  in  ma  nvonnaissance  envers 
I  liononibli'  et  savnnl  rnpjioi  tnir,  pour  la  iiMMitioii  irop  bienveillante  qu'il  y  a 
laile  do  iiX's  Iruvuux  suv  1  accliinuUttion  ut  h  domestication. 


* 
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pcrties  du  globe  dont  les  conditions 'cKmatériqiics  ont  la 
[•lus  grande  analogie  avec  celles  de  la  France  :  cependant 
elles  ne  nous  sont  connues  que  comme  objets  de  curiosité 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Lorsque  nous  avons  im< 
porté  le  Ver  à  soie  de  la  Chine,  la  Poinnio  de  lerro  de  l  A- 
inérique  méridionale,  ponvions-nons  prévoir  quelles  res- 
Miurces  le  luxe  et  nos  subsistances  trouveraient  dans  leur 
adoption?  Pouvon^nous  prévoir  eneùre  eellei  que  nom 
rénervenl  les  rèijncs  végétal  et  au'niuil,  lorsqu'ils  seront  bien 
étudiés  sous  leur  rapport  économique?...  » 

Dans  les  termes  où  la  question  est  posée  aujourd'hui,  il 
^*agit  donc,  sans  s'attacher  davantage  à  la  démonstration 
lliéorique  *,  de  faii  r  uiat^r  de  front,  avec  le  perfectionne^ 
ment  des  races  que  IH^possédons  déjà ,  l'acdimatation 
et  la  domestication  éÊÊÊtes  animaux  cpii  peuvent  devenir, 

comme  rclles-ci,  émiiiciiimeut  utiles  *. 

iel  est  le  problème  à  résoudre  aujourd'hui,  et  je  vais  le 
considérer  sous  ses  différentes  faces,  en  cherchant  à  déter- 
miner, autant  qu'on  peut  le  faire,  à  l'aide  de  considérations 

{{éiierales  : 

*  Sar  qudqoet  objections  lattes  ou  renouvelées»  depuis  que  ceci  «^t  écrit, 

oonlre  les  vues  que  je  viens  de  présenter,  voyez  les  îiotion»  théoriquei  et 
pratique»  sur  CaecUmatatkHt  qui  CM-meut  là  Seconde  parité  de  cet  ou- 

mçe.  (.V.  .4.) 

*  Li  quc-ilioii,  jKisi'('  el  rt''s()lui'  en  lHi8  cl  1840,  l'a  toujours  été  do 
raénie  par  les  iialiiialisles  et  par  les  agriculteurs  «[ui,  (lL|)uis,  se  sont  sérieu- 
•ement  occupés  de  1  acclimatation.  Jamais  le  perfectiontumetU  des  races  que 
MM»  ponédone  d^à  n'a  été  séptré  par  eux  de  FaeeUmatatim  et  de  le  de» 
metUeeeUm  àm  espèces  qui  nous  manquent  et  peuvent  devenic  utiles.  C'e»t 
i  ce  point  de  vue  que  s*est  placée  la  Société  impériale  d'acclimatation,  comme 
cbacnn  peut  s'en  assurer  en  parcourant  la  coliection  des  travaux  de  cette  So- 
dété,  et  comme  le  dit  expiêmémeot  le  programme  de  («es  n'cumpenses  an- 
nuelles. Dansée  pro<?ramme,  figurent  non-seulenionl  «  riiilro<luction,  l  accli- 
inatalion,  la  doriipsliration  »  d'espèce-i  nouvellt  s  pour  l'agriculluiv.  niais 
3u>«-i  u  la  }MOj>;iga(ii>n.  l'amélioration  >  de  relier  i|u  clic  |h)sscde  dcjà.  Voycï 
I'  tiuileliu  Ut  la  Socidte  impériale  U  acclimatation,  t.  111.  p.  v.  (iV.  A  ] 


19  ACCLIMATATION  ET  OOXESTICATIOK. 

1**  Quelles  espèces 'étrangères,  exislaut  à  i  état  domcsii4ue 
chez  d'autres  peuples,  peuvent  être  associées  avec  avantage 
h  cdies  que  nous  possédons  dvp  ; 

2*  Quelles  espècf»s  étrangères  et  sauvages  peuvent  èlie, 
ulilemenl  acclimatées  dans  notre  pays,  à  l'état  sauvage; 

5**  Quelles  espèces  étrangères  et  sauvages  peuvent  être 
avec  avantage,  tout  à  la  fois  réduites  en  domesticité  et  accli- 
maléos  sur  noire  sol  ; 

4"  Quelles  mesures  sont  les  plus  propres  à  réaliser  ces 
progrès. 
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DE  LlMPORTATtON  D'ESPÈCES  DOMESTIQUES  ÉTRA?(GÈRES 

SECTION  I 

ConaidèrationB  préliminaire»,  et  tableau  des  aninuutx 

^  M* 

Avant  de  dresser  la  liste  des  espèces  domestiques  encore 
étrangères  à  notre  sol,  il  ne  sera  pas  înutite  de  faire  en  peu 

de  mots  rinycnlaire  de  nos  richess(»s  artuclles.  Elles  peuvent 
sembler  considérables,  et  1  un  eon(;oit  que  des  doutes  aient 
pu  être  émis  sur  l'utilité  de  nouvelles  acquisitions. 

Sur  quarante-sept  espèces  quel-'hoaune  est  parvenu  à  ré* 
duireen  domesticité,  f  reAte-deux  eiistent  en  France,  et  elles  y 
sont  inrinc,  pom  la  plupart,  représentées  [)ar  plusieurs  rares. 

Le  tableau  suivant  donne,  sous  la  forme  la  plus  cuntiso, 
la  répartition  de  nos  trente-deux  animaux  domestiques,  à  la 
fms  en  groupes  établis  d'après  leurs  rapports  naturels,  et  en 
caléjTories  formées  d'après  leur  principal  iienre  d utilité. 

Ou  trouve,  en  outre,  dans  le  même  tableau,  pour  chaque 
groupe  zoologique,  en  regard  du  nombre  des  espèces  que 
nous  possédons,  celui  des  espèces  qui  nous  manquent  et 
dont  la  répartition  est  la  suivante  : 

Deux  existent  dans  d'autres  parties  de  l'Europe,  le  liultlo 
et  le  Renne;  deux  eu  Amérique,  le  Lama  et  l'Alpaca;  iea 
antres,  en  Asie  et  en  Afrique,  ou  seulement  en  Asie. 
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La  seule  inspecticm  du  tableau  synoptique  qui  précède 
Tait  ressurlii,  à  l'égard  des  uniinaux  donic:iliqueâ',  deux 
icdullalB  importants  : 

Sur  vingt-quatre  clasëea  qui  composent  le  règne  animal, 
quatre  seulement  nous  ont  donné  des  races  utiles. 

ÎV  plus,  cuire  ces  quatre  classes,  h  réf)nrtitinn  est  siugii- 
iièrement  inégale  :  sur  les  52  aiuniaux  dumestiquen  origi- 
nairement français  ou  naturalisés  en  France,  28  appartiens 
nent  aux  mammifères  et  aux  oiseaux,  et,  pour  préciser 
davantage  encore,  16  aux  mammifères  herli!\uies  et  à  leurs 
reprcscutants  oinilhoiogiqucs,  galiiuaceîi 

11  esl  très-digne  de  remarque  que  ces  groupes,  déjà  si 
riches,  se  trouvent  précisément  ceux  qui  doivent  encore  le 

l)liis  s'enricliir,  boil  à  1';mi1o  des  cuiujuêles  nouvelles  que 
nous  avons  à  i'uirc  sur  la  nature  sauvage,  soit  par  la  prise  de 
possession  d*espèces  déjà  au  pouvoir  d'autres  peuples.  A 
l'égard  de  celles^î,  notre  tableau  synoplique  indique  claire* 


*  Cest-à-^1tre  <le«i  ('xpuce»  iloiil  I  liomiiionp  po«s«Mi«*  [«mk  «<»uleinenl  un  plus 
ou  moiof  grand  nombre  d'individus,  mnis  t^u  il  (msi'ilti  «'lUti^iiti^mes,  les  mulli- 
liliiiit  floUot  «fo'll  le  veoM  p>r  «oite,  lat  Iwtfportant  presque  partout  oà  il  lui 
pititt  et  en  obtetmnl  été  nce»  DDinelleB,  modifiées  seloa  te*  Iicmnim,  parfois 
idon  ses  cepriccs.  Sur  la  définition  de  It  domesticité  et  dele  domeetieilion» 
«of .  la  Setitiê  partit. 

On  trouvera  aussi,  dans  la  (<uilc  de  i  et  ouvrage,  la  liste  nominative  dcs 
qu8i  .)ni»—.(  pi  espèces  conipi  is»  -  .lui?,  h  Tableau  ci-conlTC  (iV.  A.) 
^  ïiua  tn.itnmifères,  et  Iniu  oiseaux,  savoir  : 

Pour  le»  premiers  :  le  Clievai,  1  Ane.  le  Cochon,  le  liœuf,  le  Mouton,  la  Chè- 
vre, le  Lapin- et  le  Cobaie  on  Cochon  d'Inde; 

Ponr  les  seconda  :  la  Poide,  le  Dindon,  le  Paon,  la  Pintade,  et  quatro  etpè^ 
oet  de  Paiaans  (les  Faliana  communs,  iî  collier,  argenté  et  doré). 

A  quatre  oiseaux  pourraient  être  ajoutés  le  Pigeon  et  la  Tourlcrclio  à 
n)}\\er.  longtemps  classé  parmi  les  gallinacéa,  et  si  voisin»  d*eua  à  quoi* 
qœs  égards.  (N.À.) 
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ment  ce  fait.  Parmi  les  espèces  domestiques  étrangères  ()ui, 

l  ounne  on  vit  iit  de  le  voir,  sont  nu  nombre  de  quinze,  dix  (U»s 
deux  tiers)  sont  des  mamuiitères  herbivores,  des  ruiinnauts; 
et  ces  dix  espèces,  les  seules  dont  je  m'occuperai  ici  ^,  sont 
de  beaucoup  les  plus  important!»».  Tontes  sont  de  première 
utilité  puur  ies  peuples  qui  les  possèdent  ;  toutes,  comme  le 
bœuf  chez  nous,  sont  à  la  fois  auxiliaires  et  alimentaires,  et 
plusieurs  donnent  en  outre  à  Tindustrie  des  produits  qui 
s'exportent  au  loin. 

Comment  se  fait-il  que  dix  espèces  de  rumiuauts,  do- 
mestiquées chez  d'autres  peuples  de  temps  immémorial, 
nous  soient  restées  jusqu*à  ce  jour  étran^res,  tandis  que 
les  eai  iiassiers,  les  ron{zeurs,  les  ois^^x  domestiques,  même 
les  plus  compiétement  accessoires,  se  trouvent  partout  ré- 
pandus? 

L'explication  de  cette  contradiction  apparente  est  dans  la 

facilité  avec  laquelle  ceux-ci  se  Ir.inspurlenl  d  une  région  à 
l'autre  du  globe,  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  repro- 
duisent, se  multiplient»  et  dédommagent  des  sacrifices  dont 
ils  ont  été  Tobjet.  Ici  doncrindu8trie.particulière  et  le  com«> 
merce  :?ullisent,  abandonnés  à  eux-mêmes,  pour  opérer  l  iin- 
portation  et  l'acclimatation,  pour  peu  qu'elles  soient  utiles, 
et  parfois  même  quoiqu'elles  ne  le  soient  pas. 

Sous  tous  les  points  de  vue,  c'est  l'inverse  à  Téiranl  des 
pachydermes  et  des  ruminante  :  leur  transport  est  dillicilc 
et  dispendieux  ;  leurs  produits  sont  en  petit  nombre;  leur 
gestation  est  très-prolongée;  leur  développement  dure  des 
années  entières,  et,  pendant  nn  long  espace  de  temps,  des 
dépendes  nouvelles  doivent  s  ajouter  sans  cesse  aux  dépenses 
déjà  laites.  Comment  les  attendre  de  l'industrie  particuhère? 

9 

*  Pour  les  aulres.  qui  ^onl  nu  nombre  de  cinq,  et  toatde  ia  dwse  des  in- 
tcctes,  voyc»  la  Tromime  partie 
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De  telles  entreprises  sont  complètement  hors  du  cerde  de 
son  action;  et  par  là  même,  celle  du  gouvernement*  y  de- 

▼îeiil  iiuli  s  pensable.  A  lui  seul,  à  sa  iiaiilc  pn-Noyance,  il 
appartient  de  s'élever  au-dessus  des  intérêts  du  jour  et  du 
lendemain,  et  d'assurer  à  Tafenir,  par  des  sacrifices  actuels, 
des  bienfaits  dont  ne  seront  pas  témoins  peut*étre  ceux  qui 
les  auront  préparés. 

En  appelant  ratteuUou  de  1  adnuiii^tration  et  des  agricul- 
teurs sur  les  espèces  domestiques  étrangères,  estril  besoin 
d'ajouter  que  je  suis  loiade  les  présenter  sans  réserve,  comme 
autant  de  conquêtes  h  faire  pour  notre  pays?  Toutes  pacifiques 

qu'elles  sont,  les  coinpiclcs  do  oe  genre  sont  encore  de  celles 
qu'il  ne  faut  pas  entreprendre  légèrement;  elles  ont  aussi 
leurs  périls.  Un  essai  malheureux,  ce  n'est  pas  seulement  un 
capital  perdu  ;  c'est  aussi  la  science  compromise,  et  peut* 

être  rajounienient  indéliiii  d'un  progrès  qui,  préparé  par 
une  étude  plus  putieate,  allait  se  réaliser  quelques  années 
plus  tard. 

A  ce  point  de  vue,  la  précipitation  qui  perd  tout  est  plus 

funeste  encore  que  l'inertie  qui  ne  l'ait  rien. 

C'est  avec  cette  pensée,  et  en  croyant  agir  dans  un  esprit 
d'extrême  prudence,  que  je  rapporterai  les  dix  ruminants 
domestiques  étrangers  à  trois  catégories  : 

L'une  à  l'égard  de  laquelle  il  n'y  a  rien  à  foire,  du  moins 
quant  à  présent  ; 

Une  autre  à  l'égard  de  laquelle  des  études  expérimentale« 
peuvent  être  utiles  ; 

'  Ou,  ail  moins,  «le  vastes  nssoualions,  (ominc  les  »oci«'l»^^  d'acciiniata- 
iiOQ  créée»  de^iuâ  5t.\  .in«  en  France,  et  bientôt  apit-â,  à  lutrangci'.  [S.  A.) 
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La  troisième,  et  celle-ci  osl  la  moins  nombreuse,  qui 
doit  seule  être  Tobjet  d  csî»ais  pratiques. 

Dans  la  première  de  ces  catégories,  se  placent  trois  es  • 
pèces  :  le  Renne  des  contrées  glaciales  des  deux  continents, 
où  il  est  à  la  ibis  à  l'état  domestique  et  à  rétat  sauvai^e  ;  et 
deux  Bœufs,  encore  très-peu  connus,  de  la  haute  Asie,  le 
Gayal  et  TArni. 

La  seconde  comprend  cinq  espèces  ;  trois  appartenant 
aussi  au  groupe  des  lioeuls,  le  Buffle,  le  Zébu  et  1  Yak  ;  et 
les  deux  Chameaux,  originaires  de  TAsie  occidentale. 

Dans  la  troisième  catégorie,  celle  des  espèces  dont  rotilité 
pour  TEurope  semble  des  à  présent  établie,  sont  le  Lama  et 
i'Alpaca,  qu  on  a  souvent  considéré  comme  une  race  plus  pré- 
ciense  de  Lamas.  Toutes  les  variétés  domestiques  de  ces  deux 
animaux,  aussi  bien  que  leurs  types  sauvages,  sont  propres 
aux  (iordillères,  ou  du  moins  l'étaient  avant  quelques  intro- 
ductions, de  dates  très-récentes,  eu  Europe  et  en  Australie. 

SECTlOiN  li 

Le  Renne,  1<»  Chameau»  et  les  Bmai»  étrengeri. 

Je  ne. dirai  que  quelques  mots  des  trois  ruminants  (|ui 
rormcnt  la  première  catégorie,  le  Renne,  le  Gayal  et 
FAmi. 

Renne.  —  Ce  rumiiiaiit,  le  seul  du  groupe  des  (ierfs  qui 
ait  encore  été  réduit  en  domesticité,  a  été  plusieurs  fois 
amené  en  France.  I/obscrvatîon  nous  a  appris  qu'il  s'ac- 
commode peu  de  notre  climat,  rl  (ju'il  est  diflieile  à  nourrir. 
D  un  autre  cdté,  rien  ne  peut  cucore  nous  éclairer  sur  k  ^  ser- 
vices que  nous  aurions  à  en  attendre.  Ainsi,  pour  cette  espèce, 
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deux  indications  cootraîres,  et  nuUe  indication  TaToniblo. 

li  serait  donc  au  moins  prématuré  d  essavor  eu  li.mrv 
ce  que  Ton  a  tenté  depuis  peu  sur  un  ou  deux  poiuls  des  lies 
bntannupirs.  ot  la  prupoMiiu,»  d'ac  limaler  le  Renne  aur 
sol,  hasardée  dès  1809  par  Leblond,  ne  peut,  même 
aujourd'hui,  être  sérieusement  mise  en  avant.  Suivons  nvec 
attention  leipérience  faite  de  l  autre  côté  de  la  Manche; 
constatons-en  le  succès  ou  l'insuccès  :  nous  u  anrons  préaea' 
lemenl  rien  de  plus  à  faire  à  l'égard  du  renne. 

^mjmi  •«  tai.  —  £n  ce  qui  concerne  le  Gavai  et  I  .Arni, 
la  question  est  plus  feciJe  encore  à  rès.^n.lK...  naturalistes 
européens  ne  connaissent  encure  que  tiès-ini parfaitement 
ces  deux  congénères  du  Bœuf,  el  le  Muaénm  d'histoire  na- 
JureUe  en  est  lui-même  encore  à  désirer  leurs  dépouilles. 
Quand  nous  sommes  à  ce  point  dépourvus  de  renseigne 
menfs,  coninieut  songer  à  faire  venir  de  l'autre  extrémité 
de  notre  continent  deux  espèces  d'un  genre  déjà  ai  bien 
représenté  parmi  noa  animaux  domestiques? 


«éim  et  i«k'.  —  Parmi  les  espèces  bovines  de  |a  se- 
conde catégorie,  le  Zébu  et  FYak  sont  asiatiques  ;  et  TYak 

'  Pour  le  7AUi  et  pour  l'Yak,  voyes  la  Trotiiéme parHe  de  cet  ouvrage. 
'Ju.tml  j'ai  w  ru,  en  1849,  ce  rrsiimé  des  questions  relatives  à  racclhiuitatioii 

Us  iiat.irali«tc?:  vayntmit  .tins  le  Zébu  ou  Bœuf  à  bosse,  une  simple  modiGca- 
Uon  <lu  iiu'ut  oi.iinaire,  cl  ils  counaissaienl  Ircs-imparfaitemcnt  l'ïak.  Il  n'y 
avait  dom.  pas  lieu,  à  celle  époqn...  d  in^rriin  ..'prirémenl  le  Zébu  parmi  les 
espèces  domestiques,  cl  quant  à  I  hik,  je  ne  pouviiis  que  dire  de  lui  tomme  du 
«til  :  f  l\  n'y  a  rien  à  faire  »  pour  son  acclimaUUuu,  «  du  moins,  »  mou- 

Mais,  depuis,  nous  avous  acqub  des  notions  plus  eiactcs  sur  le  Z^bn  et  sur 
1  iak.  Le  premier  a  tUé  le  sujet  d'un  travail  de  mon  fils  qui  a  pu  étudier  com- 

Fntt.vcmef.l.  -l  u,.  !,n  ,livcr«?  jardins  aoologiques  de  TEuropc,  presque  toutes 
^  x.ices  ,le  (  cue  evspt'/.r,  presque  totijour»!  mémnnuc  depuis  Linné;  el  l'Yak, 
•OUI  uous  lie  possédions  encore  que  le  crâne,  c«t  connu  en  France,  giice  â 
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n'est  pas  sorti  ou  s  est  peu  écarte  de  sâ  pairie  originelle. 
Le  Zébu  eiiste  aussi  ea  Afrique. 
WtMm,  —  Si  le  Buffle  est,  comme  le  ZébuelTTak,  d'ori* 

gine  asiatique,  il  y  a,  à  son  avantage,  celle  difîéi  once  im|)or- 
tante  qu*il  a  depuis  longtemps  cessé  d*étre  propre  à  i  Asie. 
On  le  troure  aujourd'hui  répandu  sur  une  grande  partie  de 
la  surface  du  globe.  Il  a  suivi,  de  loin,  il  est  vrai,  et  à  bien 
des  siècles  de  distance,  le  Boeuf,  issu  comme  lui  de  la  haute 
Asie;  il  s'est  acclimaté  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  le  sud-est 
de  TEiirope,  et,  s'avançant  d^une  manière  continue  vers 
roccident,  il  a  Uni  par  atteindre  les  Alpes  ;  il  est  en  Italie 
depuis  l'an  595  ou  596. 

Le  Buffle  est  donc  détenu  dmi^omopoiUe. 

Dans  ce  résultat  est,  en  quelque  sorte,  la  mesure  de  Tuti- 
lilé  do  ce  runiiiiiuit.  Vaiil-il  le  B(ruf?  Non  :  l'am  L  de  l'espèce 
au  pied  des  Alpes  depuis  douze  siècles  et  demh  s'il  n'est  pas 
une  preuve  suffisante,  est,  du  moins,  un  indice  bien  remar- 
quable de  son  infériorité,  attestée  d'ailleurs  par  d'autres  faits. 

Mais,  d'une  autre  par!,  le  Buflle  iùl-ii  \<  iiu  se  placer  chez 
tant  de  peuples  à  côté  du  Bœuf,  si,  même  à  cdlé  de  lui,  il  ne 
pouvait  rendre  des  services?  Il  n'a  pu  en  être  ainsi  que  parce 
qu'il  est  des  circonstances  et  des  localités  ou  le  Buffle  reprend 
la  supériorité.  Si  de  lelles  localités  existent  chez  iiuus,  si  la 
Camargue,  la  Bresse,  les  Landes  et  quelques  autres  parties  de 
notre  territoire  ne  pourraient  recevoir  le  Buffle  avec  avan  ta  ge  * , 

M.  de  Vontigiiy,  par  un  Iroopesu  tout  enlier,  composé  d'individus  de  tn>b 
itoes  ou  Tiriétis  très-dittinclea. 

Nous  aurons  donc  Ti  revenir  sur  le  Zébn.  el  ^'urlout  à  Tnire  connaître,  avec 
les  détails  nécpssniies,  les  circonstances  dans  lesquelles  l'Yak  a  été  îaUtxluit 
ptr  notre  éminenl  et  dévoui'  (inisul  en  rhinc,  et  multiplié  sur  diver?!  point» 
de  la  Franci'  par  les  soinj;  de  l  a(lnnni-«lr;itii)n  du  Muséum  d'ln«tnire  nntnrelle. 
de  la  Société  impériale  d'accliinalalion,  et  du  Cuuiice  agricole  de  Barcolon» 
uetlc.  (*V.  À.) 

*  GraUBe  l'ont  pensé  ^lelquev  auteurs,  et  particulièrement  lUucu.  Voyez  la 
|MirUe  liiftort(|tte  de  cet  ouvrage  IQuatHêm  partie) .  f  .v.  À .] 
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c'est  une  question  qui  mérite  du  moins  d'être  examinée,  sur-- 

tout  quand  il  s'agit  d'une  espèce  que  nous  avons  pour  ainsi 
dire  sous  la  main.  Il  est  déjà  prouvé,  par  des  e\peneu(  es 
faites  a  la  Ménagerie  du  Muséum,  que  le  Bulïïe  se  reproduit 
facilement  sous  noire  climat,  et  qu'il  supporte  le  froid  de  nos 
liivers Oiiand  on  songera  à  l'aire  uu  essai  sur  une  plus 
grande  éclielle,  la  température  de  la  localité  qui  en  sera  le 
théâtre  parait  devoir  être  d'une  importance  secondaire,  en 
comparaison  de  la  disposition  topographique  et  de  la  nature 
«lu  sol.  Là  est  le  neeiid  du  problème,  et  sa  solution  est  au 
prix  d'une  étude  préalable,  laite,  sur  les  heux  mêmes, 
et  à  ce  double  point  de  vue,  de  toutes  les  conditions 
dans  lesquelles  raninial  vit  en  Italie  et  sur  ios  bords  du 
Danube  -, 

Cliaiiieaiix  ^Chamean  A  deux  homnen  et  C  hameau  ii  une 

iioMé*  M  Dromaciaive*  —  Comme  Ic  BulBc ,  mais  dans 
des  directions  différentes,  les  Chameaux  se  sont,  de  l'Asie, 

portés  peu  à  peu  vers  l'Occid»  nt  .  Si  le  Cbanican  à  deux 
bosses  s'est  arrêté  vers  les  confins  de  l'Europe,  le  l>roma- 
daire  s'est  avancé  jusque  dans  Touest  de  l'Afrique^,  et  il 
.   a  franchi  ainsi  la'  plus  grande  partie  de  l'immense  inter* 

yalle  qui  sépare  de  nous  sa  patrie  originelle.  Il  est  aujour- 

*  Mt^nic  (les  bhrers  les  plus  rudes,  sans  «ju'tlsoil  besoin  d'aucune  précaution 

partic'iiliLTP. 

buranl  l'hiver.  lrc«-(înn\  il  o«i  vrai,  df  Ibûià  1855,  j'ai  vu  les  llulHcs  .«-c 
baig:iicr,  inèmc  nu  nmis  tle  janvier.  (.Y.  1  ) 

*  Parmi  les  Iruvaux  publiés  sur  le  Itullle  depuis  b  ié<lu(  lion  de  co  Iravail, 
Tojei  surtout  deux  siTantes  notices^  publiées  pnr  N .  Davilocis  dans  le  BuUetin 
de  la  Société  tmpéHàle  d^eceiimaMUm,  t.  IV,  p.  461  cl  519, 1857;  et  t.  VI. 
p.  411»  1859. 

'  Et  Jusqu^aux  Canaries.  Il  a  été  inlroduil  dans  ces  îles  par  Jean  deBeUicn- 
oottrt  au  commencement  du  quinzième  siècle,  et  il  y  a  parfaitement  réussi. 
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d'hui  répandu  soi*  toute  la  rÎTe  méridionale  de  la  Méditer- 
ranée, et  depuis  longtemps  la  mer  réunH  bien  plutôt  les 

peuples  qu'f»! le  ne  les  divisp.  (loinnKMit  la  pensre  d'enrichir 
Qûtre  pavî»  de  lels  animaux  ne  se  fût-elle  pas  présentée  aux 
naturalistes  qui  ont  eu  à  en  faire  Thistoire? 

Cette  pensée  fut  celle  de  BufTon  en  1776.  Sans  èe  préoc* 
tU[MT  (1p  l'insuccès  de  quelques  tentatives  faites  en  Amé- 
rique, notre  grand  naturaliste  n'hésita  pas  à  présenter  Taccli- 
ntttation  des  Cham^ux  en  France  comme  possible  et  utile. 

BiiHbn  ne  se  trompait  pas.  Elle  est  incontestablement 
[)u>Mble,  et  non  pas  scuienient  pour  le  Chameau  à  deux 
bosses,  q[tte  nous  voyons  peupler  de  ses  diverses  variétés 
les  répons  les  plus  différentes  par  leurs  conditions  clinuito- 
logiques,  depuis  \v  littoral  de  la  nier  des  liules  jusqu'au  lac 
Baikai.  Le  Dromadaire  lui-même,  s'il  ne  peut  braver,  couuue 
m  congénère,  les  glaces  de  la  Sibme,  supporte  du  moins 
h  température  déjà  rigoureuse  des  plateaux  élevés  deTAtlas, 
et  il  vil  bien  sous  le  ciel  de  Paris.  Il  s'est  reproduil  j>liisieurs 
fois  à  la  Mena^M  i'ie  du  Muséum,  et  même  plus  au  nord,  par 
eiemple,  à  Dresde  et  à  Beriin.  Quant  aux  services  que  peu- 
vent rendre  ces  animaux,  qui  pourrait  les  révoqua  en  doute? 
l'"ur  !  1 1  aille,  la  l'orce  et  la  sobriété,  ils  l'emportent  sur  toutes 
les  autres  espèces  domestiques  ;  pour  la  docilité,  ils  ne  le 
tèAûni  à  aucune,  et  c'est  à  bon  droit  que  Buffon  les  pro- 
clame, les  pliis  utiles^  les  plus  précieux  de  tous  les  anhnanx  *. 

hi>tiiiguons  touletois,  car  il  importe  de  se  tenir  en  j^^arde 
contre  toute  illusion.  Leur  supériorité  absolue  sur  toutes  les 
autres  espèces  domestiques  est  loin  de  pouvoir  servir  de 

*  <  Eo  léanîBMnl  tout  un  lenl  point  de  vue,  dit  Burrov  {HiiMre  naturellet 
^'  Ut  p.       toutes  ies  «puliUft  de  cet  antroel  et  tous  les  «vtntaget  que  Ton 

«'n  tire,  on  ne  pourra  s*empêcher  de  le  reconnaître  pour  te  plut  utile  et  la  plu9 
pv^êneute  de  toute*;  les  m^atures  jiubordoiiih'cs  *i  l'Iioinnie;  Tor  et  la  soie  ne 
«(Rit  pas  les  vraies  richesses  de  TOrieni;  c'eH  le  Okamew  «êt  le  tréêor 
^tAtie.  »  (X  il.) 
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mesure  à  leur  utilité  relativêy  et  c'est  celle-ci  qu'il  faut  sur- 
tout considérer.  Les  services  que  nous  avons  à  attendre  des 

Cliîimoaux  ne  seront  jam.us  qu'une  bien  faible  partie  de  ceux 
qn  on  obtient  d'eux  dans  le  nord  de  l'Afrique^  abstraction 
•faite  même  de  ces  localités  exceptionnelles,  qui  resteraient 
presque  inaccessibles  à  Vhomme  sans  le  secours  du  vaisseau 
du  désert.  Dans  une  cohIitc  où,  fanle  de  clieniins  et  do 
voies  faciles,  des  transports  considérables  doivent  se  faire  à 
dos  de  bêtes  de  somme,  le  Dromadaire,  par  cela  même  qu'il 
est  le  premier  pour  la  force,  tiendra  nécessairement  le  pre- 
mier rang  parmi  les  animaux  auxiliaires'.  En  France,  avec 
notre  système  si  avancé  de  viabilité,  son  emj^oi  réellement 
utile  ne  peut  s*étendre  au  delà  d'une  portion  comparative- 
ment très-petite  (le  iioti  e  territoire.  Jamais  le  Chameau  por- 
teur ne  viendra  taire  concurrence,  sur  nos  routes,  au  Cheval 
attelé  ou  au  Bœuf  sous  le  joug*. 

On  sait  qu'un  grand  nombre  de  Dromadaires  sont  depuis 
longtemps  uldisés  dans  les  marcnimcs  de  Toscane  pour  les 

*  Co  même  anima],  qui  rftUte  û  bien  eux  llitigues  d'une  marche  prolongé 
à  travers  les  sables  bnUanis  de  l  Afrique»  le  dispute  au  Mulet,  dans  les  mon- 
tagnes, pdur  la  sûreté  du  pied.  «  Je  l'ai  vu  aux  îles  Canaries,  dit  M.  Buim- 

un  [Coamdt^r.  sur  racclimaiemaU,  Paris,  in-8. 1841,  p.  58)»  gravir,  avec 
une  charge  <ic  400  kil. ,  des  hauteurs  de  plus  de  800 m6tres,  et  descendre  par 

les  chemins  \om  plus  scabreux,  n 

'  r/e«!l  coiiiine  poiMciirs  qu'on  emploie  onliiiiiitenKMil  lo>  i.lianie.Tiix.  C/open- 
(îaiit  on  s'en  est  sci \ i  aussi  ( oinme  ImIIcî»  de  liait.  Kii  Tiirlinic,  on  atlfîllr»  !f» 
ClMiiiejtu  aux  voiUiro6  de»  ioi&  et  des  princes;  c  Cbi  ce  qui  vient  encuic  d  êlix: 
aUesté  par  le  P.  llcc,  dans  l'ouvrage  où  il  a  rassemblé  le>  précieux  souvenirs 
de  ses  voyngcs  en  Tartarie,  en  Thibet  et  en  Chine. 

On  n'attelle  ordinairement  qu'un  seul  chameau,  quelquefois  deux  ;  le  se- 
cond est  alors  placé  en  avant  du  premier.  Les  rois  et  les  princes  tartares  voja- 
<:^cnt  souvent  trèsjapidement  dans  des  voitures  ainsi  traînées  par  un  ou  deux 
Chameaux. 

Le  Droniînlairo  a  nussi  été  finHfpi'-fMle  nii^^lé.  En  Algérie,  le  général  Jusuf  a 
f»il  dresser  mi  attelage  de  Diuuiadaiics.  el  s  on  est  servi  avec  avantage. 

Les  l)romad««ire8  de  la  Ménagerie  du  Muséum  ont  longicmps  élé  employés 
Comme  b^es  de  trait,  au  service  de  la  pompe.  {N,  A.) 
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travaux  de  l'agriculture,  lin  essai  analogue,  mais  lait  avec 
peu  de  suite  et  sur  une  très-petite  échelle,  a  eu  lieu  dans  les 
landes  de  Gascogne.  Tout  récemment  encore,  d'autres  tenta* 

tives,  mieux  dirigées  et  plus  heureuses,  oui  été  faites  dans  le 
midi  de  la  France  :  quelques  propriétaires  de  salines,  ont  rem- 
placé avec  avantage  par  des  Dromadaires  les  Mulets  autrefois 
chargés  du  transport  du  sel  et  des  fardeaux  de  tout  genre.  On 
doit  vivement  dc'^sin  r  (jiio  celle  tentative  réussisse  ('om|>léte- 
ment,  que  son  succès  engage  les  directeurs  de  nos  établis- 
sements agricoles  et  industrieb  à  Timiler  sur  d'autres  points, 
et  que  le  Dromadaire  prenne  définitivement  rang  parmi  nos 
espéees  domestiques.  Même  avee  l  ulililé  limitée  que  je  hii 
attribue,  ce  serait  un  beau  présent  fait  par  l' Algérie  à  la 
mère-patrie 

SECTION  1U 
L«  Lama  et  l'Alpaca. 

Lors  de  la  découverte  de  TAmérique,  les  Européens  y 
trouvèrent,  avee  le  Chien,  qui  s  est  rencontré  presque  par- 
tout, trois  espèces  seulement  de  quadrupèdes  domestiques, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Lama  et  TAlpaca*.  Soixante  ans  s'étaient 

*  Sur  les  Chtmeiiux,  et  paiticulit'rement  sur  leur  transport  elknr  emploi 
«huis  diverses  parties  du  globe,  voyez  la  Troisième  partie  de  cet  ouvrage  (  .V  A.) 

*  I.n  '^irarKlf  tnnjoril^,  des  ruitiirallstcs  cnnsid.'-r»-  rAlp.irn  cnnitTU^  iino  >iinidf! 
varn'li'  du  L.'irna.  dislim  lc  par  sn  taille  |)Uis  pelitc,  sji  Irle  pluscourtc,  sa  iainc 
plus  liiiiiîuu  el  pluii  line,  et  par  quelques  aulrcî»  caratières. 

Dttus  l  édiiion  préré«leute  de  cet  ouvrage,  je  m '«5 lais  borné,  selon  les  ex- 
pressions dont  je  me  senriU  alor.',  i  t  énopcer  mes  doolet,  pour  ne  pas  dire 
«  pins,  an  sujet  de  celte  identité  spécifique  si  kmgtempa  admise  b.  Aujour* 
d*httî,  je  rrois  dcfoir  diei  plus  loin,  et,  quoique  plus  d*aiie  difficnlté  subsiste 
encore,  je  s<''pnre  RptVifiquoment  l'Alpaea  du  l^ama. 

Un  verra  plus  loin  sur  qtieh  motif-  je  ftuxlc  celle  opinion  qui.  du  reste, 
est  luiu  d'être  nouvelle  dans  la  science.  (iV.  A.) 
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a  peine  écoulés  que  l'inutile  Cobaie  était  natnrafîsé  cii  Ku  - 
'ype;  après  quatre  siècles  presque  acci)inplis,  nous  atteu- 
encore  la  domeslicaiion  du  Lama  et  de  i'Alpaca,  à  la 
fas  hUen  de  somme,  bêtes  laitières,  excellenis  animaux  de 

kwicWrio,  et  surtout  cliargé>  ti  uii<;  laine  que  son  extrême 
nboïKiaiice,  sa  tînessc  dans  quelques  races,  rendeut  égale- 
ïïHailpfécieuse. 

Cest  qu'avant  la  question  de lutilité absolue  et  relative, 

moins  dinicilr  peut-être  à  résoudre  dans  ce  ras  (pic  dans 
^ucoup  d'autres,  celle  de  la  possibilité  de  racclimalation 

posait  ici  en  des  termes  qui  semblaient  peu  laisser  Tes- 
Pûirdune  solution  favorable. 

'  Ti  ilure  a  placé,  et  l'honmie  a  laissé  jusipi'à  nos  jours 
le  Lauuiet  i'Âlpaca  sur  les  plateaux  élevés  de  la  CordiUère, 
^  ceux  surtout  qui  sont  compris  entre  3  000  et  5  500 
Ils  vivent  donc  dans  une  zone  très-froide  :  ils  res- 
Pireni  un  air  très-raréiié;  ils  se  nourrissent  de  végétaux 
'i'i^  ne  retrouve  su^  aucun  autre  point  du  globe.  Il 
^niblc  donc  que  notre  climat,  notre  atmosphère,  notre  sol 


^'nl  (  lie  égalcuieut  en  désaccord  avec  les  (ioanée^  de 
^**«rorjranisali(»n. 

^  sont  là  de  graves  difficultés  sans  doute,  mais  elles  ne 
^^'^l pas  insurmontables.  Dans  nos  Alpes,  dans  nos  Pyrè- 
sur  le  Cantal  mèuie,  il  est  de»  localités  où  se  trouvent 
I^P'^oduitcs  d'une  manière  assez  approchée  les  conditions  de 
J  x»ne  d  habitation  du  Lama  et  de  l'Alpaca  ;  là  seraient 
oncpoDii  oux  des  stations  toutes  pré[)ar('M  S  pai'  la  nature. 
'18  la  srieuce  a  le  droit  d'aller  plus  loin.  De  ces  premières 
^(•^lions,  l  iiQQifne  saurait,  au  besoin,  les  faire  descendre 
jns  tes  régions  basses,  et,  avec  le  temps,  jusque  dans 
phine;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  aulrofois  pour  nos  Mou- 
et  nos  Chèvres  dont  les  ancêtres  aussi  habitaient  les 
niontagnes.  Comme  celle  de  ces  ruminants,  Texpan- 
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sion  du  Lama  et  de  T  Aipaca  à  la  surface  du  globe  peut  n'avoir, 
avec  le  temps,  d'autres  limites  que  celles  de  nos  besoins. 

Kt  ce  n'est  pas  la  théorie  seule  qui  nous  lait  ces  pro-- 
messes;  i  expérience  les  a,  depuis  <lix  ans,  coaliraiées,  dé- 
passées même.  H  pouvait  sembler  qu'une  longue  culture, 
modifiant  graduellement  et  lentement  T organisation  du  Lama 
et  de  l'Alpaca,  était  nécessaire  pour  les  amener  peu  a  pf  ii 
d'étage  en  étage,  jusqu^à  la  plaine.  Nous  savons  aujourd  liui 
que  toutes  ces  transitions,  pour  être  éminemment  utiles,  ne 
sont  pas  indispensables.  Chacun  peut  observer  à  la  ména- 
gerie du  Muséum  une  lanulle  de  I.amas,  vivant  cl  se  multi- 
pliant aussi  facilement  que  nos  ruminants  indigènes  :  d'un 
seul  couple,  nous  avons  obtenu  quatre  jeunes;  tous  quatre 
se  sont  élevés  sans  exiger  aucun  soin  particulier;  ils  n'ont 
jamais  été  malades;  ils  sont  maintenant  aussi  beaux  que 
leurs  parents,  et  les  deux  ainés  vont  contribuer  à  leur  tour 
à  Faccroissement-  du  petit  troupeau 

Même  résultat  dans  la  r.r  nide-Brelagne.  Quelques  années 
avant  nous,  lurdiierb^  avait  tait  reproduire  J'Alpaca  dans  la 
magnifique  ménagerie  créée  dans  son  parc  de  Knowsley, 
près  de  Liverpool,  et  plusieurs  de  ses  compalriotes,  ayant 
fait  la  même  tentative,  ont  obtenu  le  même  succès.  Il  y 
avait,  en  1841,  en  Angleterre  et  en  Kcosse,  soixante-dix- 
neuf  Alpacas  et  Lamas. 

Et  après  tous  ces  résultats,  en  voici  un  plus  remarquable 
encore.  En  Hollande,  le  roi  Guillaume  11,  s' étant  procuré,  il 
y  a  quelques  années,  plusieurs  Lamas  et  Alpacas,  et  leur 
ayant  fait  donner  dans  Tun  de  ses  parcs  des  soins  bien  di* 
rigés,  a  vu  pleinement  réussir  cet  essai  d'acclimatiition, 
d'aulanl  plus  concluant  qu'il  était  tenté  dans  des  circon- 

'  Depuis  que  ce  pas* îipp  n  rte  .'nit  woliv  polit  lrnii|>\Tti  n  conli- 

nué  à  projtpwr.  r>éjà  pliisioupi  indiviihx  do  diverses  géiiéraUons  sont  pu 
être  cédés  par  le  Mu&i'uiu  àd  auU-es  cUbli>»6iiienU.  (A*.  A.; 
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^tecesplus  débvorables.  Le  troupeau  de  La  Haye  ae  com- 
posait, en  18^7,  de  trente  indmdui»  environ. 

Ct'S  faîls  sont  drcisit^.  l^r  eU  iiiln^  eiit  ore  que  les  végétaux 
(bConliUères,  que  celle  herbe  YchOj  si  souvent  citée,  aont 
fl^cenaires  à  1  alimentation  du  Lama  et  de  l' Alpaca  quand  des 
«périences  multipliées  et  prolongées  nous  les  ont  nionlréî» 
el  nous  les  uioutreut  se  pliant  avec  une  extrême  facilité  aux 
fcgimes  les  plus  divers  ;  soutenir  que  les  conditions  dima- 
(ologiques  de  nos  montagnes  alpines  ou  pyrénéennes  leur 
•nierdiseiit  de  se  faire  do  celles-ci  uiie  autre  patrie  (jn  iiid 
nous  ks  vo\ons  vivre  à  Liver[K>ol,  à  Paris,  et  au-dessous 
iiiénie  du  niveau  de  la  merj  ai  pied  des  digues  de  la  Uol* 
hade,  ce  serait  aujourd'hui  aUer*contre  Févidence;  et  si  de 
'elle?;  objei  tions  venaient  à  être  jii  oduiles  de  nouveau,  elles 
ue  mériteraient  pas  même  qu'on  s  arrêtât  à  les  réfuter. 

Comme  pour  le  Chameau,  la  vraie,  la  seule  question  pour 
^  Uima  et  TAlpaca  est  donc  maintenant  celle  de  leur  utilité 

'^îativc.  Or,  cette  question  est  elle-même,  en  trcs-grandc 
l^rtie,  résolue.  Si  le  Lama  et  T Alpaca  n'existent  encore, 
^  l^Vance  et  en  Europe,  que  dans  quelques  ménageries 
{Cliques  et  dans  quelques  parcs  privés,  et  s'ils  n'y  sont 
^^^re  (jue  des  sujets  d'études  et  d'expériences,  leurs  pro- 
'^^>l^  sont,  depuis  un  quart  de  siècle,  utilisés  par  le  com* 
'^'ce  et  rindustrie,  qui,  de  jour  en  jour,  les  recherchent 
*a^ntage. 

^  après  1111  document  publié  par  M.  Wallon,  le  premier 
^l  Un  des  plus  zélés  promoteurs  de  racclimatation  de 
Ulpaca  en  Angleterre,  le  chiffre  des  laines  importées 
^liverpool,  de  1855  à  1840,  s'est  élevé  à  154852  balles 
^  ^0  à  90  hvres  anglaises,  environ  4,4!25  700  kilo- 
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grammes.  Une  bcule  luaisu/i  de  commerce  avait  lait  venir 
25000  balles. 

Voici  la  répartitiooi  par  années^  des  laines  reçues  à  Li- 
verpool  de  1835  à  1839  : 

En  1855.  .  .  .     8  000  balles,  ou  environ  2G2  COO  kil. 

En  1836.  .  .  12  800  —  420150 

Fn  1837.  .  .  17  500  —  574  400 

Eli  \K>H.  .  .  .  25  765  —  845  700 

En  1839.  .  .  .  54  54Ô  —  1155  850 

•  C'est,  en  quatre  ans,  un  accroissement  de  plus  de  500 
p.  100'. 

El  pourtant  ia  iaine  d'Alpaca,  de  même  que  celle  du 

'  Un  des  compatmnn?!  de  M.  de  Caslclnnu  d.uis  ^nn  prand  voyairo  â  lr,\- 
Tcr>  lAiHri  i<ni(  ,  M  r,M!i»  DFvii.ir,  5i  tnalhoureusciuciil  cidevé  parla  Cièwv 
jnuiic  an  iniuneiit  où  il  (  ttuiinciH  Mil  une  seconde  exploration  du  conliiifnl 
aiuéricain,  a  publié,  en  1850,  hui  lc^  avanUigcs  de  l'acclimatation  en  ttaïue 
(le  PAlpacii,  un iotéresunt  mémoire,  inadré  dans  les  AnnaUt  éet  tdmieet  «a- 
tmtitei^  t  XIII.  On  trouve  dans  ce  mémoire^  pour  rAnKletene  (et  non  plus 
seulement  pour  Liverpool),  le  mouvement  du  commerce  d'importation  de» 
laines  d'alpaca,  de  1834  à  1844.  Vojci  les  nombres  que  donne  M.  Deville  : 

AVAM  l'k1  MU  l-M  Ml  >r  D'«.t  DItOlT  u'e>THF.K. 


AlUiées.  Sombre  tic  4uinUux*  Pnx  du  ^laolal. 

1834   57  16 

•     1855   1  844  is 

1836.  .  ,  ,  .  ,  1  î>90  -a 

1837   iHfi7 

1838   4  ^5  f& 

1830   13  S»  30 

tsio   16GC(J  9B 

1841   i:^ao<)  îTi  • 

1842   12000  2U 


(Ces  derniers  nombres  sont  seulement  approsîniatifs. } 

arafts  b'ÉTâBL&^KMSiiT  p'u«  i»BotT  s'avraic* 

Bu  9  iolllet  i84t  an  5  janvier  1813   %m  quinuua. 

Du  3  janvier  1843  an  1*'  jaavkr  18U  13  S80 

11.  DeviUe  n'indique  pas  à  (|uclle  source  il  a  puisé  ses  dooumenls. 

Outre  ces  renseignements  déjà  iniérés  dans  notre  précédente  édition,  d'au- 
llxss  plus  récenunent  obtenus  se  trouveront  dans  la  TroMim  pâriie  He  cet 
ouvrage  (iV.  ^1.) 
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'  bma,  n  avait  alors  d'emploi  que  dans  les  faiiriques  an- 
glaises. On  n*a  commencé  à  filer  ces  laines  en  France,  dans 

Ie<  déliai  lemenls  du  Nord  et  de  la  Somme,  qu'à  partir 
de  1840  %  et  je  ne  connais  même  aujourd'hui  aucun  point 
de  TAUemagne  où  on  les  ait  encore  associées  aux  riches 
produite  du  pays. 

Lavaleui'  vénale  de  la  laiae  de  Lama  et  d'Alpaca  a  suivi  de 
même  une  marche  ascensionnelle.  Depuis  1840,  elle  a  tri- 
plé en  Angleterre,  où  nos  industriels  sont  contraints  d'aller 
la  cherclier,  et  ils  sont  menacés  de  la  payer  plus  cher  en- 
cure.  Lu  elïet,  le  Pérou  a  pris  receuuueut  des  mcsurei»  pour 
ttpioiter  avec  plus  d'avantages  un  commerce  chaque  jour 
plus  lucratif.  &aignant  ^e  le  perdre  dans  Tavenir,  il  vient 
même  de  prohiber  l'exportation  des  Lamas  et  surlouL  des 
Alpicas.  Ueureusement  pour  nous,  ils  sont  aussi  communs 
chei  ses  voisins  que  chez  lui 


ë  5. 

Uevrons-nous  continuer  à  aller  chercher  à  Tétranger,  à 
acheter  de  seconde  main,  à  des  conditions  chaque  jour 
plus  onéreuses,  une  laine  que  nous  pouvons  faire  naître  en 
iibundancc  sur  notice  sol?  Line  seule  cause  pourrait  nous  y 
contraindre  :  un  prix  de  rerient  trop  élevé.  Or,  ici  encore 
loules  les  présomptions  sont  favorables.  Nous  ignorons,  il 
®l^ai  (et  un  essai  sui  uia  grande  échelle  peut  seul  nous 
fournir  les  éléments  de  ces  calculs) ,  par  quels  chiflrcs  s  c^pri- 
ineront  la  valeur  des  produits  d'un  troupeau  de  Lamas  et 
d  Alpacas  et  celle  de  leurs  dépenses,  et  quel  rapport  numé- 

l  Wct  le  mémoire  déjà  cité  de  H.  Énlic  Dcviue.  [>.  .1  } 

beoreoiemeDl  wêêA,  le  gouveitoenient  p^ruviea  a  bien  voulu  la  lever, 

"^'lo  nicirurc  rcccnlo,  en  faveur  tte  la  soc'u'lé  inii>éi'iale  d^ttCcUmaUlioii. 
.  lïfH.urc  a  élé  prise  à  In  «leiiiiuidc  «le  M.  Drouvn  de  I.huys.  et  grâce  tussi 
'       booorable  eoiual  généml  et  chargé  d'alfaires,  U.  Huel.  ^A.  il.) 
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rique  existera  entre  l  une  (4  l'autre.  Mais  le  sons  du  ré-  • 
sullat  iiât  du  moins  hors  de  doute.  CojDmeni  iea  ^^'wces 
que  peuvent  rendre  le  Lama  et  i'Alpaca,leor  chair,  leur  lait, 
leur  laine,  longue  souvent  de  ^0,  25,  50  centimètres  %  ne 
toinpeaîscraient-ils  pas  avec  .ivaiitage  les  soins  et  la  ntmrri- 
ture  nécessaires  à  des  animaux  aussi  durs  et  aussi  sobres, 
bravant  également,  disent  les  voyageurs,  le  froid  et  Thumi- 
dite,  sachant  trouver  encore  des  aliments  suffisants  \k  où 
le  mouton  ne  peut  subsister,  et  vivant,  en  un  mot,  dans  des 
Ueuxoûlon  ne  sait  comment  ils  peuvent  vivre*! 

Et  c  est  pourquoi,  dès  le  début  de  mes  recherches  sur  Tac- 
cliniatation  des  animaux  utiles,  j'ai  placé  en  première  ligne 
celle  du  Lama  et  de  TAlpaca.  Dans  quelle  proportion  elle 
pourra  accroître  un  jour  notre  production  agricole,  je  ne  le 
ssns;  mais  ce  que  je  n'ai  pas  craint  d'affirmer,  à  une  cpoq  ue  où 
les  laines  de  animaux  de  la  Cordillère  n'avaient  poinl  encore 
accès  dans  notre  mdustrie,  c'est  que  leur  culture  est  destinée 
à  créer  des  sources  de  richesses  dans  les  loealttés  qtù  ensofU 
aujourd'hui  le  plus  complètement  dépourvues^. 

Plusieurs  des  ministres  placés  à  la  tète  du  département 
de  l'agriculture,  attachant  une  juste  importance  aux  témoi* 
gnages  de  tous  ceux  qui  ont  observé  les  Lamas  en  Amérique, 
de  MM.  Gay,  d'Orbigny,  Roehnc,  de  Castelnau,  Weddell, 

'  J'ai  pri^entt*  à  l'Acndéniic  des  sciences,  en  18i8,  iteux  échantillon?  de  la 
taine  des  Lamas  du  Muséum,  qui  atteigoaieni  l'uo  26^  l'autre  30  ceaiî- 
mèlres. 

Dans  une  autre  séance,  j'ai  mis  sous  les  veux  de  {  Académie  une  Uine 
d'une  beauté  remarquable,  rapportée  par  M.  Weddell,  cl  qui  provient  de 
TAlpa-vigogiie,  ou  métis  de  l'Alpeet  et  de  la  Vigogne.  [Soyi  ci-aprc>.) 

*  Eipreasions  de  V.  o'ùnmi,  note  inédite. 

^  Dans  un  Hénoire  intéressant  lu  à  la  Société  d'igricultnre  de  MtneUle. 

M.  Amphoci  db  Eblleval  a  présenté  le  Lama  comme  pouvant  irèSHililemeni 
être  associé  atix  moutons  dans  les  troupenux  transhumants.  Les  éléments  me 
manquent  pour  apprécier  la  vnleur  de  celte  niipliealion  nouvelle;  je  ne  puis 
qu'appeler  sur  elle  l'alleutiou  des  agriculteurs  du  Slidi. 
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Deville,  pronaut  aussi  en  considération  les  résultats  d(vs  ex-  . 
pàienceii  poursuivies  sur  divers  points  de  l  Europe,  ont  fait, 
depuis  deux  ans,  de  rimportatioo  de  TAlpaca  en  France, 
on  des  objets  de  leur  constante  sollicitude.  L'un  d'eni  s'était 
liièuie  empressé  d'accorder  ses  encourai^enienls  et  son  appui 
à  une  association  organisée  à  Marseille,  en  vue  de  Tac- 
ooroplissenient  de  ce  progrès.  L'administration  actuelle*  a 
ju^ré  (|ije  le  moment  était  venu  d'aller  au  delà,  et  elle  a  voulu 
que  noire  agriculture  et  notre  industrie  dussent  au  gouver- 
nemeni  luinnème  les  précieux  quadrupèdes  de  la  Cordillère. 

J'appelais  trop  ardemment  de  mes  vœux  cette  détermina- 
lion  poui  avoir  le  droit  d'en  féliciter  l'auliHir  :  j'en  laisse  le 
soin  au  premier  de  nos  naturalistes,  répétant  et  consacrant 
en  1782  ces  paroles  de  Béliardy  : 
t  Le  ministre  qui  aurait  contribué  à  enrichir  le  royaume 

d'un  animal  aussi  utile  pourrait  s'en  applaudir  cuniiiàe  de 

la  conquête  la  plus  importante.  » 


M. 

U  sentiment  qui  me  porte  à  faire  intervenir  ici  le  nom 
iUmtre  de  BufTon,  sera,  je  n*en  doute  pas,  partagé  par  tous 
ceux  qui  me  liront.  Quand  iiii  progrès  aussi  important  parait 
surlc  point  de  s'accomplir,  n'est-il  pas  juste  de  rappeler  les 
efforts  par  lesquels  il  a  été  préparé  dans  le  passé?  Or  c'est  la 
^^re  de  Buffon  d*avoir  su  pressentir,  en  même  temps  que 
P'^quc  tous  les  développements  récents  de  1  histoire  na- 
'urtllc  générale,  les  services  que  devait  rendre  un  jour 
1  histoire  naturelle  appliquée.  Dès  1765,  il  songeait  à  en- 
nchir  nos  Alpes  cl  nos  Pyrénées  du  Lama  et  de  ses  con- 
genères.  a  J'iuiagiue,  disait-il,  que  ces  animaux  seraient 

*  Celle  de  M.  UigmiMi»  (iV.  i  ] 
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une  excellente  acqiùfiîtion  pour  l'Europe,  spécialemeni  pour 

les  \\\)es  et  j)()iir  les  iSrcnée^  et  proiiiiiraieiil  plus  de  biens 
réels  (pie  tout  le  métal  du  nouveau  monde.  »  Rcniarfjuons 
qu'à  Tépoque  où  BufTon  Vexprimail  ainsi,  il  savait  qu'au 
dix-septième  siècle  quelques  Vigogues,  et  peut-être  aussi 
quelqucb  Lamu:»,  avuieul  été  tiausporlés  eu  Espagne  et  n'y 
avaient  pas  réussi.  Buflbn  ne  se  laissait  pas  décourager  par 
cet  insuccès  ;  il  l'expliquait  avec  raison  par  la  mauvaise  di- 
rection donnée  à  ces  premiers  essais. 

Après  iiuUiai  vient  l'abbé  liéliardy  ({u'un  lon^  séjour  en 
Kspagne  avait  mis  à  même  de  recueillir  de  nombreux  do- 
cuments sur  le  Lama,  FAIpaca  et  la  Yigo<îne  Béliardy  in- 
siste sur  l'ulililê  de  l'iinporUilion  de  ces  animaux,  cl  aussi- 
tôt, lUitTon  reprend  l'idée  dont  il  avait  eu  1  initiative  ;  il 
s'unit  à  Béliai'dy;  il  adopte  et  reproduit  son  travail.  Plus  que 
septuagénaire,  notre  grand  naturaliste  retrouve,  pour  ren- 
dre ctieure  un  service  à  son  pays,  l'ardeur  de  la  jeimesse: 
il  intervient  à  plusieurs  reprises  auprès  du  gouvernement, 
et  il  est  sur  le  point  d'obtenir  qu'un  essai  soit  tenté.  Mais 
on  consulte  un  haut  fonctionnaire  administratif  :  il  est  im- 
pussibic,  dit  celui-ci,  que  le  Lama  vive  sans  VVchi-  et  les 
autres  herbes  des  Cordillères;  et,  d'ailleurs,  ajoute- t-il,  des 
expériences  faites  en  Espagne  ont  échoué.  En  vain  l'abbé 
Hexon  réfutc-l-d  victorieusement  ces  deux  ol>jeclions tout 
(îsl  arrêté  ',  et  liullun  se  retire  attristé,  mais  toujours  aussi 

'  I/ulijertion  it'l.iîivc  à  VScJw  l'uil  alors  regardée  commf»  si  grnve,  qun 
l'ahli!'  Btixoii  s(»  (Toil  oblig»';  «lo  faire  ici  une  coiiif ssion .  Il  ciminicnre  par 
iiioiilrer  combiijd  «  il  est  ililTicilc  de  croire  i|ue  VïdiO  ne  Jlllî^^<^^  ('lu-  veut  - 
ftlacéc  par  quelques-uns  de  ou$  grntncns.  h  Tuis  il  ajoute  :  a  ^  li  le  fallail 
aMbiment,  je  propo&eraû  de  iransporler  VYcho  cWe^mùmc.  l\  oc  serait 
prolNiblefiient  pa»  plu»  difficile  d'en  faire  1«  »eini.s  que  tout  autre  temt»  d'ber- 
boge,  et  il  terail  heureux  d'acquérir  une  nouvelle  wpèee  de  prairie  ariifi^ 
ciellc,  avec  une  nouvelle  espèee  de  troupeau.  »  (.Y.  A,) 

*  Il  s'en  était  follu  de  peu  qu'tni  particulier,  au  défaut  du  gouvemcmeiii, 
ne  fit  un  erui  sur  une  grande  échelle.  M.  do  Kesle  voulait  faire  venir  k  se» 


L.AlA  ET  ALPAGA.  35 

cumincu*  «  le  persiste,  dit-il,  à  croire  fp!î\  serait  aussi  pos- 
sible qu'utile  de  naturaliser  chez  nous  cestrob  espèces  d*ani- 
uwiix  si  utiles  au  Pitou  ^ .  » 

An  commencement  de  noire  siècle,  nous  voyons  le  vœu 
de  Bufibn  et  de  Béliardy  reproduit,  et,  celte  fois,  avec  plus 
d'efficacité,  par  Fimpératrîte  Joséphine,  un  plutôt  par  celle 
qui  dçvait,  quelques  années  plus  lard,  porter  ce  litre.  José- 
phine eut  la  généreuse  ambition  (et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  Tavait  puisée  dans  la  lecture  de  l'œuvre  immortelle 
lie  UiilToii)  do  doter  notre  pays,  non-senlemenl  du  Lania, 
mais  de  ses  deux  congénères,  plus  précieux  encore  que  lui- 
même.  Elle  obtint  que  le  roi  d'Espagne,  Charles  lY,  fit  venir, 
pour  la  France,  un  troupeau  assez  considérable  pour  qu'on 
n'eût  pas  à  it  tloiiler  les  eliances  ordinaires  d  accidcnl  et  de 
uiortalité.  Mais  on  n'avait  pas  prévu  celles  de  la  guerre  :  le 
Iroapeau  resta  six  années  entières  à  Buenos-Ayres,  sans 
qiMlffit  possible  de  l'embarquer;  et  lorsque,  en  1808,  neuf 
>n(ii\Klus,  reste  de  Ucnte-six,  arrivèrent  à  Cadix,  l'Espagne 
èuiien  feu;  et  non^'Seulement  les  Lamas  ne  purent  recevoir 
les  soins  convenables,  mais  il  s'en  fallut  de  peu  qu'ils  ne 
fttSîçcfil  jetés  h  la  nier,  eu  iiaine  du  prince  de  la  Paix,  qui 
•'^'»»t  eoiiinbué  à  les  faire  venir  pour  la  France.  Ainsi  échoua 
cette  tentative,  faite  sur  une  grande  échelle,  et  qui,  sans  un 
<^lorable  concours  d'événements,  eût  réalisé  dés  lors  le  pro- 
fÇ'ésqup  nous  attendons  encore  aujoiii d  lim.  Elle  n'échoua, 
^''1  nioias,  qu  après  nous  avoir  donne  plusieurs  renseigne- 
''i^  iits  utiles,  notamment  après  avoir  prouvé  avec  quelle 
facilité  les  Lamas  s'habituent  à  une  nourriture  fort  diRérentc 

fnh  Untroupo.Tu  de  [  amas  vl  <i'Alpara«.  Mais,  lui  aussi,  se  laissa  dé<x>uragcr 
1*^  t€i  objections  dc5  hoaiiue?  i)rt' tendus  com|)ctents. 

''Wlimalation,  dans  nos»  munlagnes,  Uu  l^mi,  de  cet  uiîmal  que  I& 
^}vnQ  Oeiaplu*  MU  tfei  Udnet,  a  6lé  tossit  dins  le  dis-tittitiéme 
*'^<^e>  hq  des  vomi  ém  par  Dervaiuidi  m  Saixr-PiKivM  {Étwtet  d€  lâ  nu- 
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de  celle  qui  leur  est  naturelle»  et  après  avoir  appelé  l'atten- 
tion sur  les  précieux  croisements  que  l'on  peut  faire  enlrc 
les  diverses  espèces  et  variétés  du  genre  Lama 
'  Entin  un  quatrième  nom  a  droit  à  notre  souvenir,  celui 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce  prince  éclairé  avait*  songé, 
lui  aussi,  à  enrichir  nos  montagnes  de  la  culture  du  Lama 
et  de  l'Alpaca.  Il  voulail  aussi  ii)troduire  ces  auinianx  dan» 
TAllas.  A  son  départ  pour  l'Amérique,  31.  de  Casteinau  avait 
reçu  les  instructions  du  prince,  et  un  de  ses  premiers  soins, 
quand  il  eut  atteint  les  Cordillères,  fut  de  former  un  trou- 
peau et  de  le  l'aire  diriger  sur  Lima.  Mais,  par  un  déplorable 
malentendu,  aucun  ordre  n'avait  été  transmis  aux  bâtiments 
de  l'État,  et  tes  commandants  durent,  à  regret,  refuser  leurs 
services;  il  fallut  renvoyerlesanimauidans  leurs  montagnes. 

Ainsi,  au  diic-huitième  siècle,  lUiffon  et  Béliardy  deman- 
dant rintroduciiou  du  Lama  el  de  ^'Aî^vaca;  au  dix-neuMtine 
siècle,  l'impératrice  Joséphine  et  le  duc  d'Orléans  essayant 
de  la  réaliser,  résument  toute  Tbistoire  de  cette  question  *. 

Quand  le  Lama  et  TAIpaca  auront  pris  dans  nos  fermes 
le  rang  qui  leur  appu  lient,  que  nos  agricutteurs  sachent 
associer  dans  leur  rccoimaissance  ceux  qui  ont  préparé  ce 
bienfait  et  ceux  qui  l'auront  accompli  '  1 

*  £ni8i&,  M.  Bory  de  SaînUYincent,  qui  Mnit  observé  le*  Umis  en  Eipagae, 
iiiMfU  tuprès  du  gouvernemenlsur  l'utilité  de  rinlroduction  de  ces  anintauv, 
et  demanda  à  i^trc  chargé  d'en  importer  un  troupeau.  Aucune  suite  ne  fut  don- 
née A  celle  pinpoMiion,  qui  n'en  a  pas  moins  droit  à  une  mention  dan^  ccn'-ttnié. 

'  Su  inniiis  pour  les  faits  les  plu!»  inipf»rtan("î,  et  j»j<iqirà  l'anuce 
époque  où  une  nouvelle  leululive  fui  faite  par  mes  souis,  sous  le  ulini^t^,•rc 
de  M.  Laujuinnis. 

Sur  celte  tenUlive  et  rar  quclquci  subi»  înlroduclioi»  réoemm.^iu  kkei 
ou  en  cours  d'exéculion,  Toyex  la  TfifUîéme  partie  de  cet  ouvnge  {X.  A.) 

'  U  y  a  des  Umaa  plus  petits,  d'autres,  au  contraire,  plus  grands  que 
celui  qui  est  figuré  ci-contre.  I  n  de  ceux  de  la  Vénsgerieal  mèt.  30  cent. 

du  poilr.iil  à  în  croupe,  el  près  de  i  niélrc  au  pnrrol. 
Oo  trouvera  plus  loiu  la  iigure  de  TAlpaca  (A*.  A,] 
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CHAPITRE  !I 

DE  L'IMPORTATION  D  ESPÈCES  SAUVAGES  ETRAKGEÏIES. 

Parmi  les  animaux  qui  pouplcnl  nos  champs,  nos  forêts, 
nos  rivières,  nos  côtes,  les  uns,  utiles  à  divers  litres,  sont 
une  partie  de  la  richesse  nationale  ;  d'autres,  ennemis  de 
ceux-ci,  on  ravageant  nos  cultures,  nous  causent  des  dom- 
.  mages  considérables,  et  quclqiuiois  nous  menacent  nuus- 
mômcs.  De  là,  pour  rautorité  publique,  deux  devoirs  qu'elle 
remplit  également  :  les  espèces  utiles  sont  protégées';  les 
espèces  nuisibles  sont  détruites  par  l'application  vigilante 
des  lois  sur  la  chasse  et  la  pèche,  et  à  l'aide  de  la  louveteric, 
de  réchenillaf^'e  et  d'autres  mesures  analogues.  C'est  beau- 
coup sans  doute,  mais  est-ce  assez?  On  conserve  ;  ne  pour- 
rait-on s'enrichir?  A  cftiè  de  ces  espèces  utiles  que  Ton  pro- 
tège, au  lieu  de  ces  espèces  nuisibles  que  l'on  drlruil,  ne 
pourrait-on  acquérir  d'autres  espèces  dont  la  chair  serait 
une  ressource  de  plus  pour  l'alimentation  du  peuple,  dont 
les  produits  divers  prendraient  place  dans  notre  industrie? 

Poser  cette  question,  c'est  presque  l'avoir  résolue.  La  ré- 

*  Mais  ircs-imparùitcmcnl,  comme  on  le  verra  plus  loin  [Seconde  paiiit  ). 
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pORse  ne  peut  faire  doute  pour  personne,  et,  d'ailleurs,  elle 

est  tout  ô(  rile  dnns  le  pnssé.  Plusieurs  espèces,  fort  com- 
Qiuaes  aujourd'liui  sur  notre  soi,  si  communes  qu  il  liiut  par- 
fois en  modérer  la  niuUiplicalion,  comme  le  Lapin,  le  Daim,  le 
Fakan,  ne  sont  pas  indigènes;  ces  deux  derniers  nous  vien- 
nent mèuic  de  contrées  lointaines.  Ici  encore  nous  n  avons 

qu'à  imiter  dos  pères;  seulement  nous  devons  les  imiter 
comme  il  convient  à  une  époque  telle  que  la  nôtre.  Les  con- 
quêtes, très-anciennement  faites,  l'ont  clé  en  raison  l»icn 
niyis  de  leur  utilité  que  de  leur  iacilité;  on  n'a  pas  choisi, 
on  a  accepte  des  espèces  qui,  par  le  hasard  des  circon- 
<lances,  venaient  en  quelque  sorte  s'offrir  d'elles-mêmes. 
Nous  avons,  nous,  à  faire  précisément  1  inverse  :  c'est  d'a- 
près 1  utilité,  et  non  d'après  hi  facilité  d  uue  conquête,  que 
nous  devons  surtout  nous  décider  à  l'entreprendre.  Presque 
loutela  surface  habitable  du  •ilobe  est  aujourd'hui  connue, 
^  nVsl-uii  pas  en  droit  de  dire  que  tout  ce  qui  on  est 
'oiiuu,  est,  grâce  à  notre  navigation  si  active  et  si  perfec- 
lionnée,  le  domamc  commun  des  peuples  civilisés?  Que 
notre  libre  choix  porte  donc  sur  le  monde  entier  ;  et  s*il  est 
'^•Pntiliquement  établi  (jn  uih'  «'spéce  peut  nous  cire  utile, 
<  n  quelque  lieu  qu'il  ait  plu  au  Créateur  de  la  placer,  disons 
hardiment  qu'elle  nous  appartient,  et  faisons  en  sorte  qu'elle 

bientôt  en  notre  pouvoir. 

^  science  a  ici,  on  le  voit,  un  nMe  iînpnrlant  à  remplir  : 
^11**  de  désigne I'  h^s  conquêtes  à  iaire.  Je  dis  à  regret  (prellc 
^  )  ^t  peu  préparée.  Le  courant  des  esprits,  jusqu'à  ce  jour, 
pas  élé  de  ce  côlé.  Quand  tant  de  voyageurs  nous  rap- 
Porteni^  des  contrées  qu'ils  evplorent,  de  riches  (olleelions 
bons  travaux  descriptifs,  combien  peu  pensent  à  se 
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rendre  un  compte  exact  du  parti  que  tirent  les  naturels  de 
leurs  animaux,  des  services  que  nous-mêmes  pourrions  en 
(Obtenir?  On  a  toujours  songe  à  enrichir  nos  musées^  bien 

rarement  à  en rirhir  le  pays  lui-nu'ino.  Nous  «îovnons,  ilôs 
longtemps,  possédoi-,  pour  chaque  région,  ia  liste  des  es|:iècos 
que  nous  avons  à  lui  demander,  avec  tous  les  documents 
({ui  peuvent  servir  de  points  de  dt'^part  à  des  essais  ration- 
nels :  une  telle  liste,  très-inconiplole  encore,  n'existe  guère 
que  pour  TAustralie  et  la  Tasmanie.  C'est  à  M.  Jules  Ver* 
reaux  qu'on  est  redîevable  de  cet  intéressant  et  utile  don- 
ment 

Quand  nous  sommes  aussi  dépourvus  de  i enseignements, 
comment  nous  faire  une  idée  du  nombre  des  animaux  qui 
pourront  venir,  avec  le  temps,  s'ajouter  aux  espèces  indi- 
gènes? Les  va^îiies  eonjeclures  que  1  on  |)oun  ail  basardei  à 
cet  égard  ne  niénlcnt  pas  de  trouver  pliice  ici. 

Mais  il  est  d'autres  points  sur  lesquels  il  est  permis 
d'être  moins  réservé.  Quels  genres  de  services  avons-nous  à 
espérer  des  espèces  naturalisées  (  li«  /  nous  à  l'état  sauvage? 

Il  en  est  deux,  du  moins,  dont  la  science  nous  fait  dès  à 
présent  la  promesse. 

En  premier  lieu,  nous  devrons  à  nos  importations  un  ac- 
croissement notable  dans  la  quantité,  toujours  insuffisante, 
de  la  viande  produite  sur  notre  sol.  Le  Pliascolome  et  les 
Kangurous  seront  un  jour,  Cuvier  l'a  dit  depuis  longtemps 

*  Ultf^  k  M,  JMre  Geoffroy  Saint-ttilaire  sur  quelques  onHuaux  de  in 
Toemtmie  et  4ê  FAuetrelky  dans  les  CmpUe  rendue  4e  V Académie  4es 
edeneet,  t.  XXYI,  p.  1S46.  —  M.  Ranov  de  la  Sacra  vient,  tout  TtV 
oeminont,  «le  puljlicr  une  semblable  lislo  j>oui  l'île  tlo  Cubn.  Voy.  Se  tome  VI 
Hii  ftulli'tin  de  1(1  Sorii'ItUtuj/Male    acclimata t  'um  .V.  A.) 

*  Eloiit'  dr  liaiik».   lU'CUtil  des  ÉhiQes  de  i'.iww..  i.  I,  p.  182;. 

CrviEii  a  (lit  atissi  dans  pom.  (.ôlèlirc  Rapport  sur  tt  s  sciences  natiirril,  a. 
1810.  y.  2U4  ;  «  Celle  pcnotlc  a  fait  connaître  de  nouvelles  espèces  de  giluer 
que  Ion  p^jurrait  répandre  dans  nos  l>ois,  eoronie  le  Phascoloine  de  la  Ni>u- 
velle-Hollande»  etc.  i>  (N.  A.) 
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«des  gibiers  aussi  utiles  que  le  Laj)iii  »  affirmation  que 
'  on  peut  étendre  aux  Damaos,  à  quelques  rongeurs  amé; 
ncaing^  et  à  plusieurs  ruminants*. 

Ces  animaux  sont  tous  faciles  à  nourrir,  et  leur  chair, 
pl"^  ou  aioms  agréable  au  goiU,  est  parfaitement  saine.  De 
plus,  les  derniers  exceptés,  ils  sont  tous  remarquables  par 
h  npidilé  de  leur  dévelop[)oment,  et  par  leur  fécondité 

En  jrrond  lieu,  plusieurs  espèces,  qui  poun  ii(  èfre  en 
iuèuie  leuips  comestibles,  seront  spéciaiemeut  utiles  par 

'  il  e$i  à  peine  besoin  de  faire  remirqoeff  que  plusieurs  espèces  pourront 
"^^^  3  UTuis  utiles,  à  Tétut  9auva;;e,  comme  gibiers,  et,  d«D8 nos  ctemew^et» 

conimc  animaux  domesliques.  Il  en  sera  assurciucnt  un  jour  de  quelques- 
"•^cs  des  espèces  que  j'indique,  comme  il  en  p«t  ntijourd'hui  da  lApio»  parmi 

'iiammifAre??,  rl  du  Canard,  parmi  Ip«  ()i>r.iux. 

Li  jt  un  grand  iionii>re  d  oiseaux,  principalement  dans  l'ordre  des  Gai- 

Ab  iiogiim  de  ceux  dont  on  s'est  le  pina  occupé*  jusqu'à  ce  jour,  sont  les  Co- 
lût,  eitttrioot  le  Colin  de  Virginie,  Tulgairemeot  le  Hooi,  etTespice  ai  éld- 
finie  de  h  Caliromie.  Je  cousacrerai  un  article  spécial  A  ces  oiseaux  dans  la 
^^«Wjw pariie  de  cet  Ouvrage  (N.  A.) 

*  A  cel  égard,  les  poi»u  >  remportent  de  bcniooup,  comme cbicun  le  sail, 

t(Mii  les  autres  verlébrôs.  l'n  grand  nombre  d'entre  eux  se  recommandent 

^*^reà  no<»  «oinîï  sous  d'. mit  es  j)oint8  de  vue.  On  ne  s.iiinitt  ni  assez  s'i'ton- 
1  iiicui  ic  <Mi  l'un  eîl  rc>l<'  si  Iongtetn|>s  ;"i  I  T^ard  de  celte  classo.  ni 
*e  Ii'Ik  iter  dr  l  activité  avec  laquelle  la  science  et  l  ailnunistialiun 
***^l»eni  à  1  envi  à  réparer  le  temps  perdu.  — Yoyei  la  suite  de  cel  ou- 

^  se  m'axreterat  pas  id  sur  les  reptiles,  les  amphibiens  et  les  diverses 
d'ioTeriébvés,  Quelques  reptiles,  et  surtout  quelques  cliélonienst  ont 
^  pi^'po^és  comme  animaux  alimenuires  ;  la  Bana  eiculenta  a  été  trans- 
(d'après  M.  Wxai),  à  Madère  ci  -i  Tt-uèriffc;  l  intrwluction  de  divers 
"'""'^sqiics  a  été  recommandée  ;  celle  de  plusieurs  autres  pourrait  l'être,  et 
doiii,.  1,.  sicra.  Mais  il  s'agit  ici  de  vues  et  de  faits,  les  uns  d'un  intérêt 
■w-ftec-t)i),i,,,|.,.  les  autres  très-dontcnx  encore  (sanx  parler  de  quelques  iu- 
I   '      r|i,  ,1  n'y  a  pns  mémo  liuii  de  relever);  et  je  no  siiumis  les  tlist  utrr 
^^^^  lrj\ail  qui,  nialgié  son  étendue,  n'est  encore  qu  un  rapide  ié>ijiné 

*"jet  aussi  C4>mplexe  qu'important. 
J[^'  les  chéloniens,  et  particulièrement  pour  ht  Chékmvo  franche  et  quel- 
suives,  voyes  le  savant  travail  récemment  publié  par  M.  le  docteur 
,  ^  <^  LâvHox  dans  le  Builetin  de  h  Société  impériale  ttaedfmaialhn, 
^'     1».  SS4,  et  suites ,  p.  4!  i  «I  550  ;  1859.  (AT.  il.) 
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leurs  peUeteries.  La  France  manque  presque  comptétement 
d'animaux  à  fourrures;  les  contrées  étrangères  peuvent  lui 

.  on  fournir.  No  serait-ce  pas  une  belle  acquisition  pour  nos 
montagnes  (jue  celle  du  Chinchilla?  Nos  ioi  èts  ne  recevraienl- 
elles  pas  avec  avantage  le  Phalanger  fuligineux  et  le  Kangurou 
Walleby  \  dontla  peau,  susceptible  d'emplois  très-variés,  se 
vend  en  nombre  immense  sur  les  marchés  d'Hobart-Town 
el  s'exporte  jusqu'en  Kuropc''? 

Une  partie  de  ces  auimaux  et  de  ceux  (pi  on  pourrait  dè.< 
à  présent  citer  avec  eux  sont  originaires  de  pays  tempérés  : 

*  «  \a>m  Phalangeis.  dit  M.  J.  Vkuiikalx  i\i\n<>  su  l.eltre sur  ks  atumuux dd la 
l'asmanie  et  de  (Aiutralie,  olTriraicnl  également  de  grands  avantages  sous 
divers  rapporte  :  non^eutemant  leur  éMS  fournirait  un  atimenl  délicat»  mais 
leur  fourrure  offrirait  enoore  au  commerce  et  A  Tindualrie  de  grands  avio- 
tni^es.  La  colons  en  fobriquent  des  manteaux  qui  se  vendent  fort  cher.  Il 
i'audrail  surtout  s'attacher  à  acclimater  les  espèces  connues  sous  les  noms  de 
Phalangista  vtifpîun  el  de  Vhalangista  f'uligiuosa.  > 

«  h' <!<'!«.  (  iim-,  tlit  ;m>siM.  Verreaux,  diverses  esjx'-res  de  K;uiL:urous  :  les 
Kangiuus  majur,  iSentiiHii  el  lullardieri  (le  Walk-bj^  qui  soni  les  plu> 
abotidaotcs  el  par  coni>équcnl  les  plus  lacUes  à  se  procurer.  La  première 
espèce  pèse  de  cent  à  cent  cinquante  kilogrammes»  la  aeconde  de  vingt -cinq  à 
trente,  et  enfin  la  troisième  die  douse  a  quiuse.  Elles  n'offriraient  pas  seo- 
leinenl  une  matière  alimentaire,  niai>  elles  «leviendruient  d'une  utilité  remar- 
quable ptMir  l'industrie.  Leur  poil  pourrait  servir  à  la  labrication  dVloUrs  el 
de  feutres.  Leurs  peaux  soni  i  iinvînyi't  s  à  la  conicclion  des  cliaussuics.  non- 
seulement  dans  les  colomu.s  di'  1  .^ubtralie  et  de  k  Ttismanie,  mais  eocurc 
dant»  le8  iaLri(]iuod  de  la  uielropolc.  >> 

H.  Verreaux  insiste  ensuite  sur  rni-ctimatation  du  Pbascoionie,  déjà  men- 
tionné plus  baut  (p.  iO),  c;>pèce  dont  ta  chair  est  également  trèsHsstimée, 
et  particulièrement  bonne  ^tour  les  salaisons,  c  Ces  animaui,  dit  H.  Verreaux, 
poun  !  m  vivreavec  racilité  dans  les  Alpes.  J'en  ai  trouvé  sur  des  monts  éle- 
vés el  uièiue  couYt  rls  de  iieif^e  pendant  une  partie  de  l'année.  »»  (iV.  A.) 

*  IM115  (le  cent  nii!!c  jumux  ^produit  d'une  année)  ont  passé  sur  les  mar- 
chés d  lloburl-luwii  |)Ludaiil  le  séjour  de  M.  Verreaux  en  Ta>MKiiiie. 

*  Un  troisième  genre  de  services  peul  nous  èlru  rendu  par  la  naturalisa- 
tion d'animaux  sauvages.  W  est  des  espèces  carnassières  qui,  inutiles  par 
elles-mêmes,  peuvent  devenir  indireetement  trèsHitiles  comme  deatructrici» 
des  espèces  nuisibles.  M.  (.ii'Kiu\-MK>KViu>E  a  émis,  il  y  a  plusieurs  amkVîSr 
I  idée  d'opposer,  à  la  nudiiplicattoii  désastreuse  de  certains  insectes,  d'autres 

insectes  eiinemis  Hr  coux-ri. 

C  c*l  dans  dc<  vues  analogues  que  Poivre,  vers  le  milieu  du  dix-hiittièmi,- 
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pour  eux  TaccUauitation  est  toute  faite.  Pour  ia  plupart  des 
autres,  elle  offrira  peu  de  difficultés,  à  en  juger  par  les  ré- 
sultais d»»jà  ohli'iius  ;'i  la  l^lAfia^nie  du  Muséum  [xmr  «Icux 
espèces  iuiiitiimes  du  genre  Cuti  *.  Malgré  leur  origine  tro- 
picale, toutes  deux,  au  mo}en  de  quelques  précautions 
prises  pendant  les  premiers  hivers,  sont  devenues  sous  noire 
ciel  aussi  robustes  ci  aussi  fécondes  que  les  espèces  imli- 
gèoes;  d*oii  la  possibilité  de  les  rendre  avec  celles-ci  à  la 
vie  sauvage.  ABn  de  démontrer  cette  possibilité,  plusieurs 
individus  du  Cerf  d*Aristole,  l'une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  espèces  du  genre,  et  plusiairs  aussi  dn  Cerf 
Cocbon,  ont  été  làcbés,  les  preuiieis,  il  y  a  quatre  ans, 

«iècle,  nv.iil  im|>orlr  datis  I  ilo  <le  la  Rf'iininn  un  o  seati  insectivore,  le  Mar» 
lin,  pour  diHruiic  Ic^  aiautetcilei»  qui  dévaBUtient  les  plantations. 

De  mOinc,  quelques  essaie  uni  étt^  fiiib,  mai^  sur  une  Irop  petite  «'chclle, 
pour  natunltser  i  1*  Ibrlinique  le  Serpentaire  oa  Messegt'r  du  Cap  de  Bonmv 
Espérance,  el  débtrnsMT,  avec  son  secourt,  l'Ile  de  ses  redoutables  Trigooo- 
cèphales, 

^t^is.  le  cortiplrlorai  la  note  pn'oiHienie  p«r  la  rncnlioiMlf  (jtn'ltpn*^  faits  qui 
f-oul  venus  i  ma  connaissance  depub  que  j'ai  rédigé  (eu  la  noie  pnV> 

Ci'tlftll'V 

I»  uur  part,  en  ce  qui  cuncernf  les  ins^'clos.  M.  de  lloix.itiM  n,  |ir(»frsseur  u 
la  PiCttlU^  de»  acienoes  de  Toulouse,  e^t  p;irv.-nu  à  «lvbarr.is>L>r  plusieurs 
arbres  des  chenilles  qui  les  inlestaieat  en  y  mulupl  unl  le  Cahtoma  syco- 

En  ce  qui  concerne  le  Martin,  M.  ramiral  d<'  Hac  kau  a  coniniuntqué  à  la 
SoeitUé  impériale  d'acclimatulion  (voy.  w»n  llulletin,  t.  I,  1S54,  p.  HO)  le* 
r(*-<tilf!itx  de  quelques  essni-  f[tril  ;iv;nl  f  itis  à  l  exeniple  de  Poivre,  pdui  im- 
p»ilfr  i-l  iintiimlj'MT  <*'t  oi-.  .m  diiio  nos  uilonics  aniérieaiiK'S.  G'S  essaie  n  on^ 
pas>  réussi  aux  Aiilille»;  ntat»  lU  uni  obtenu  uu  plein  succès  à  la  Guyane. 

Enfin  plusieurs  oommunicalions  trà5-4nt4lrcs<>aotes  ont  été  faites  i  la 
mène  Société  sur  le  Serpentaire,  et  sur  remploi  d'autres  animaux  jugés  pro- 
pres â  détruire  X^BothrifiÊ  de  la  Martinique.  (Voy.,  danale  Bniletin  de  cette 
Société J.  V»:kiikai-x,  t.  III,  I85G,  p.  298;  A.  deCiiASTHr.NKu ,  t.  V,i«58,  p  1K5; 
Cmavkwks,  l.  VI,  1850.  p.  55  ;  J.  Ci.oqikt.  itfid.,  p.  2(Kt  ;  Mohfai:  i>r  Jomxkh, 
iùid.,  p.  468;  rt  MMtoul  lUr/.  i>K  Luism\,  i   V,  1M5S.  p.  I.  '\.  1^ 

*Cermê  Arislolfiiê  etfT.  porclnus.  —  Et  d<t  luènie,  par  les  nMj|tal.-<  qui* 
I  on  a  obtenu»  en  Angleterre  i  l  t  u  Kr4»»ce,à  l'égard  d'une  troisirjiir  e>iH  t  (  du 
méoie  genn)  et  de  la  même  région,  TAxin,  qui  vit  depuis  longtemps  <i«ns  pln- 
'ienrs  pares  on  état  de  lilierté. 
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dans  le  parc  de  Saint-Cloud;  ceux-ci,  il  y  a  deux  ans,  danii 
une  ,  portion  enclose  de  la  forêt  de  Rougeaa,  où  ils  vivent 
parfaitement  et  se  reproduisent.  Ils  continueront  à  jouir 
ainsi,  si  l'un  uuus  permet  cette  expression,  il  Uni:  lihrrU'» 
protégée,  jusqu'au  jour  où  leurs  produits  seront  devenus 
assez  nombreux  pour  être  livrés  à  tous  les  hasards  de  la  vie 
complètement  sauvage,  et  à  la  poursuite  des  chasseurs  ^ 

*  lltiheureusemcnt  depuis  que  ceci  esl  écril  (1849),  l'impalienoe  des 
chaMeun,  la  cupidilé  des  braconnien  onl  fuit  de  trop  nombreuses  Ticlimei 
parmi  nos  Cerfs  et  Bicbcs,  déji  parfaitement  acclimatés,  et  parmi  les  jeunes 
qui  en  étaient  niki  :  une  [Kirtiu  a  péri;  les  aiili-cs,  cl  tnalbettreusement  r'ost 
le  moindre  nombre,  ont  t'iô  nmeia's  ou  Mus'um.  jusi^u'à  ce  que  l'essji  pùl 
être  rr-pi  iv  ■illoir?!  nvi  c  tnute  siiroti'.  Il  Va  t'ié  en  effet,  et  celle  fois,  nous  le 
croyon>  iln  tuoms.  avec  de  meilleures  tluinces  de  «ticcès. 

Des  U«;ux  thpèce^ique  je  viens  de  mentionner,  le  Qn  S  Cochon,  quoique  \nen 
moindre  et  moins  beau,  me  parait  surtout  d'un  véritable  inlér<ît  au  point 
de  vue  de  Tacdimatation,  Par  sa  rusticité,  par  son  extrême  fécondité,  pitr  la 
facilité  avec  laquelle  il  s*engraissc,  ce  Cerf»  fort  différent  des  espèces  euro- 
pécimes  {M)urm  ii  devenir  un  jour  doublement  utile  :  d'une  part,  comme 
excclh  ril  i^lliii'i  ;  (le  I  aulrc.  comme  animal  domestique.  Déjà  même,  selon 
r.cviKH  ï'xfchercites  sur  les  ossnncnfs  foêsiUs,  t.  IV,  p.  50.")),  et  selon  M.  Pr- 
ciiKHAN,  dans  êon  siivanl  Mémoire  sur  les  Cerfs  [Archives  du  MuK('uin  d'Iiis- 
toirc  naturelle,  t.  Yl,  p.  4ii  ,  la  domesticité  du  Cerf  Cochon  serait  un  fait 
presque  réalisé  dans  l'Inde,  et  particulièrement  au  Bengale,  oà,  dit  Cuvier. 
l'on  engraisse  cet  animal  poar  le  manger. 

il  en  serait  de  même»  selon  quelques  auteurs»  «te  l'Axis. 

Daudr>to'«  avflit  anciennement  indiqué  le  Cerf,  le  P;iim,  le  Chevreuil  de 
nos  forêts,  et  le  Cnriacou  d'Amérique,  comme  autant  d'animaux  dont  la  domes- 
tication pourrait  être  utile.  Je  n'ni  pns  crti  devoir  me  ranger  à  fon  opinion. 
Mais  le  Cerf  Cochon  semble  ollrir  des  avanlai:e>  particuliers  comme  animal 
alimenliiirc,  à  l  élal  domestique  aUi^si  hicn  qu  à  1  éiat  sauvage;  et  nous  de- 
vons savoir  gré  à  11 .  finasnmier  de  nous  avoir  mis  à  même,  par  l'importation 
de  trois  de  ces  animaux  en  Europe,  de  multiplier  un  animal  qui  peut  être 
appelé  à  contribuer  doublement  à  ralimeotalioii  publique. 

Le  Cerf  Cochon  commence  à  ne  plus  être  rare  en  Europe.  Il  existe  dans 
tous  les  j:\rdin$  roolo^lqtics  et  s'y  multiplie.  A  la  M'énnireric  «hi  MuM'um.  il  se 
reprofhiil  rh:ique  année,  depuis  près  d'un  quart  de  hièclc,  sans  que  l  espéce 
ait  nolahtcnient  dégénéré.  (lY.  A.) 
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lrii[)oi*tcr  en  iraucc  une  espèce  déjà  domestiquée  aillcui'Sr 
c'est  entrer  en  partage  d'une  conquête  déjà  faite,  importer 
et  domestiquer  une  espèce  !^luvage,  Tarracher  à  la  foia  à  ses 

habitudes  cl  à  son  climat  originel,  c'est  vaincre  deux  l'ois  la 
nature. 

Si  l'homme  ne  l'eût  jamais  fait,  on  se  demanderait  si  son 
pouvoir  peut  aller  jiisque*là.  Mais  ce  qu'il  a  pu,  ce  qu'il  a 

fait,  nous  le  vovons  partout  autour  de  nous.  Le  Bœuf  et  le 
Cheval,  sortis  des  turèls  cl  d<;s  >lep|H\s  de  l'Asie,  le  noufjuclin 
et  le  Mouflon,  descendus  de  leurs  montagnes,  tant  d'autres 
encore,  modifiés  par  Thomme  au  gré  de  ses  besoins  ou  même 
de  ses  caprices,  ont  peuple  ses  demeures  de  ces  innombra- 
bles races  duinesliques  qui  >«oiil  comuif  aulant  d'espèces 
ajoutées  à  la  création  par  la  double  puissance  du  temps  et 
de  la  culture. 

La 'science  démontre  ce  grand  fait  en  donnant  la  iillation 


Digitized  by  Google 


Mi  ACCMUATATION  ET  OOXESTICATIUN. 

des  races,  el  de  précieuses  confirmations  sont  fourni  es  par 
riiistoire,  parfois  par  la  myUioiogie,  qui  n'est  que  l'histoire 
poétisée  ou  la  légende  des  premiers  âges. 

Dans  ce  travail,  fait  tout  entier  an  point  de  vue  de  1  ap- 
plication, je  ne  saurais  revenir  sur  le  passé  qu  autant  qu  il 
peut  éclairer  l'avenir.  Ici,  le  souvenir  de  ce  qu'ont  fait  nos 
pères  est  un  encouragement  à  les  imiter,  et  ce  peut  être 
aussi  une  leçon  sur  la  manière  de  le  fain»  iillleiiicnl.  On  a 
déjà  vu  que,  sur  les  trente-qtr.iti  e  animaux  domestiques  que 
l'Europe  possède  aujourd'hui,  l'Amérique  en  a  fourni  quatre, 
l'ancien  monde  trente.  Mais  ce  n*cst  là  qu'une  première 
indication  générale  à  laquelle  nous  ne  pouvons  nous  tenir 
présentement. 

Voici  ce  que  nous  apprennent  la  science  et  l'histoire,  ici 
encore  compléments  nécessaires  l'une  de  l'autre. 
Pour  nos  animaux  américains  d'abord,  l'un  vient  du  nord 

de  rAuiérique;  un  autre  de  l'Amérique  septenlnoiiale  aussi, 
mais  des  parties  chaudes  et  tempérées  de  celte  région;  les 
deux  autres,  des  parties  chaudes  de  l'Amérique  méri* 
dionale. 

Parmi  les  trente  espèces  de  l'ancien  continent,  un  très- 
petit  uombre  sont  indigènes  :  deux  sont  africaines;  trois, 
asiatiques  ou  africaines  \  doute  partiel  qui,  comme  on  va  le 
voir,  n'dtc  rien  à  la  certitude  du  résultat  général;  toutes  les 
autres,  et  parmi  elles  sont  à  la  fois  les  plus  précieux  auxi- 
liaires de  riionnne  el  les  plus  importantes  espèces  alimen- 
taires» nous  viennent  de  l'Asie,  particulièrement  de  ses  rc" 
gions  centrale,  méridionale  et  occidentale. 

Il  est  facile  de  roir  que  tous  ces  résultats  partiels  se  ré« 
sument  en  deux  laits  généraux  :  l'un,  historiquement,  d'une 
exlrâmc  miportance,  la  prédominance  uuinérique  des  espèces 

'  Ou  plutôt  Tuii  61  l'autre  é  la  fois,  comme  on  le  verra  dniit  la  Se&nuk 
ptrtiêi  {S.  A.) 
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asiatiques,  [autre,  bien  plus  iotimemeni hé  à  noire  sujet,  et 
que  j'énoncerai  ainsi  : 

La  «irande  majorité  de  nos  animaux  domesliquos  n  csl  oii- 
ginait  €  ni  de  notre  climat,  ni  de  climats  analugiii  h  aux  noires, 
et  surtout  plus  froids  ;  presque  tous,  au  contraire,  habitaient 
pnmiti\  emenl  des  contrées  plus  chaudes^ souvent  mémebedU' 
coup  plus  chaudes  que  la  Frmiee  \ 

*  CeUe  ÎD^Ulë  de  rr^ariilion  te  nltadio  â  ileux  ordre«  de  «uset  IbrI 
difE^railes. 

Trie  première  explicnlion  se  |>^é^enlc  lui  lu  relie  ment  à  l'etprii  :  Thyiio- 
thèse  de  racclimatalion  plus  bcile  tics  espn-oh  originaires  dcn  (-outrées  cImu- 
des.  CeUe  hypo!h(*"!f  nrn'rite  assurément  d'être  prise  en  cousi-t.'i  .vlion  L  ob- 
senratinn  jntmiiilM  ic  |jri«iivi>  (^ui'  dan»:  nos  ménageries,  le»  aniiutiux  des 
«-•ontrt'c.H  cliaudc^>  K'•>i^l^'nl  nm  îi\  a  1  jitiuti  de  noire  cliui;tl  que  «eux  de» 
(.onlrces  très- froides,  b  c4tuip.avtisou  éLuit  ctublie,  entendu,  entre  es- 
pèce» analogue*  :  c  eil  aiosi  que  noua  conservons  plus  difficilement  â  Paria 
rOar»  bbnc  polaire  que  les  petits  Ours  de  r  Inde  Tliatis  que  le  Renard  d'Alger 
et  '  riincal,  le  Renne  que  les  CerfK  de  rAimériqne  méridionale  et  liurtout  de  * 
l'Inde.  Toutes  choses  t'*galc!<  d'ailleurs,  et  ce  qui  est  rmi  de  chaque  individu 
Télanl  nwessairemenl  de  In  f  nllcrtion  cl  de  la  suac^^ion  de<  individus,  c'e^l 
à-dirc  de  la  rare,  il  serait  donc  déji'i  naturel  que  k»  rr.^n'iis  plus  chaudes 
que  la  noire  mnis  eussent  beaucoup  plus  enrichis  de  races  doiue>liquc«  que 
les  fégioos  comparativement  froidea. 

J'admeta  ceUe  eiplicatiout  mais  d'uue  manière  loule  secondaire.  Dans  le 
cas  particulier  q«i  nous  occupe  en  ce  moment,  c'est  dans  uti  autre  ordre  de 
faits,  c'est  d^ns  les  faits  historiques  qu'il  faut  diercber  les  causes  principales, 
pour  l'Amérique,  ce  n'est  pas  avec  le  nord  ou  le  sud,  mais  avec  les  régions 
Iropir.iles  que  les  KiftMprt  n^  s*' sont  d'ahonl  tronvi'-i  en  rn|>pf»rl.  Pour  l  ancicn 
monde,  sans  remimlLi  «  f>aimc  on  peut  le  fane  p.ir  l  élude  niètn»-  f\e<  ani- 
maux domestique*»)  aux  lemps  anté-hisluriques»  ce  n  est  pas  non  plus  uvet.  le 
nord  de  l'ancien  continent,  mais  avec  l'ouest  et  le  sud  de  l'Asie  et  avec  le 
nord  de  l'Afrique  que  rEurope  s'est  Irouvée  d'abord  reliée»  soit  par  le  com- 
merce, adt  par  la  guerre;  par  exemple,  par  l'expédition  des  Argonautes, 
par  celle  d'Alexandre,  par  l'é-tablissement  des  Romains  dans  le  nord  de  l'A- 
Irique  :  événements  historiques  que  je  rappelle  île  préférence,  parce  qu'à 
rhariin  d'ctiï  se  trouve  nttt.irhée  iitic  i\c  (e«  ji.T  iliquf»<<  tonqiiélPs  que  nos 
cilorts  doivent  lendrf  ;i  _ninlli|ilior  de  ynir  vu  jour,  ^uus  devons  au  premier  * 
le  Faisan,  au  second  le  l'aon,  au  IruiMenie  la  l'inladc. 

Plus  heureux  que  nous  ne  le  sommes  d'ordinaire  dans  la  recherche  des 
caoaes,  bods  pouvons  doue  ici  placer  à  cAlc  des  faits  leur  explication. 
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Quelque  esiplication  que  puisse  recevoir  celte  inégalité  de 
l  épartilion  entre  les»  divers  climats  ,  il  suffit  qu'elle  existe 

pour  que  l'on  soit  coiuluil  à  so  poser  celle  question:  Y  a-t-il 
lieu  de  penser  que  quelque  chose  d'analogue  doive  exit^ter  à 
régard  des  espèces  à  domestiquer  dans  l'avenir?  Question 
importante  ;  car  il  est  manifeste  que,  selon  la  solution  qu'elle 
•  recevra,  la  ilitticulté  de  la  douiesticaliou  pourra  être  l'orl  dif- 
férente, et  aussi  la  nature  des  mesures  auxquelles  nous  aur 
rons  à  recourir. 

Mais  d'abord  lu  question  est-elle  sukible?  Ou  pourrait 
croire  que  non  ;  car  il  semble  que,  pour  la  résoudre,  il  laillo 
avant  tout  déterminer  exactement  quelles  sont  les  espèces  à 
domestiquer.  Or  chacun  en  fait  le  choix,  chacun  en  étend  ou 
restreint  le  nombre  selon  la  hardiesse  phis  ou  niuiii>  ^i  .inde 
de  ses  conjectures;  et  suivant  ijue  1  on  comprendra  ou  non 
telles  ou  telles  espèces,  le  résultat  variera  nécessairement.  Il 
est  clair  que,  si  la  liste  est  arbitrairement  dressée,  on  pourra 
en  faire  sorlu  telle  conséquence  que  l'on  vuuclra.  Or  une 
question  que  Ton  peut  résoudre  arbitrairement  dans  des  sens 
contraires,  c'est  une  question  qui,  de  fait,  est  scientifique- 
ment insoluble. 

Coiiuiicnt  donc  échapper  ici  à  l'aibitraire?  Il  vu  est  un 
moyen,  et  bien  simple  :  c'est  de  renoncer  à  dresser  la  liste, 
impossible  aujourd'hui,  de  toutes  les  espèces  qui  pourront 
être  un  jour  utilisées,  niais  de  iIk  ssor  celle  des  espèces  dont 
la  doutestication,  déjà  préparée  par  (pielqucs  éludes  prélimi- 
naires, par  des  observations  faites  dans  le  pays,  ou  même 
déjà  par  des  expériences  sous  notre  climat,  est  assez  manifes- 
tement utile  et  possible  pour  que  tous  les  auteurs  s  accordent 
à  cet  égard. 
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A  ce  point  de  vue  toute  dilTicnllr  disparaît. 

S'agil-il,  par  exemple,  du  Piioque,  qu'on  a  sigoalé,  en 
nison  de  ses  habitudes  sociales,  de  son  inteUigenee,  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  apprivoiser  et  dresser, 
mmw  étant  p*  ut-ètre,  de  tous  les  carnassiers,  celui  qui 
se  ploierait  avec  le  plus  de  facilité  a  ce  que  nous  lui  de- 
manderioDS  ^  ;  si  bien  qu'on  pourrait  se  représenter  le 
Phoque  comme  pouvant  être  un  jour  à  l'homme  pour  la 
['éclie  ce  que  le  Chien  lui  est  pour  la  chasse 7  S' agit-il  di^ 
RhinocéroSf  qu'un  voyageur  célèbre  nous  présente  comme 
lyant  subi  déjà  dans  l'Inde  un  commencement  de  domesti- 
calion  et  qu'on  pourrait  croire  appelé,  à  venir  un  jour 
lejuiudre  dans  nos  fermes  le  Cheval  et  le  Bœuf,  peulrêtre 
même  les  remplacer  en  partie  dans  les  travaux  de  l'agricul- 
tare,  comme  eux-mêmes  ont  autreC^is,  en  Éfify  pto,  remplacé 
le  Bélier?  Dans  de  telles  prévisions,  si  (jui  Upies  naturalistes 
croyaient  devoir  s'y  arrêter,  je  ne  saurais  voir  que  des 
conjectures  qu'il  serait  singulièrement  téméraire  de  tra- 
daire  en  promesses,  même  en  faveur  des  générations  les 

plus  éloignées. 

Nous  ne  placerons  donc  sur  notre  liste  ni  Tun  ni  1  autre 
de  ces  prétendus  animaux  auxiliaires,  à  l'égard  desquels  le  • 
champ  est  ouvert  à  rimaginaliou,  mais  non  au  raisonne- 
ment et  a  Texpérience. 

Nous  inscrirons  au  contraire^  sans  hésiter,  non*seulement 

'  Fr.fbKuic  Ci  vifi..  Kxsai  sur  la  domes^tfcité  des  mawmifèrett  dtm  tes 
Uénmreêdu  Muséum  U  Histoire  ualiurllf   i   XUI,  p.  55;  1820. 

*  JAc«iiT»uM,  Voyatie  daut  l'Inde,  Journal  t,  l,  p.  169.—  Dans  et 
»agt%  le  célcbre  voyageur  im  ulioniie  un  lUniuKx-ros  unicornc  qu'il  avait  vu 
iCftlcQUR,  en  18%9,  diiis  la  iiiciiagcrie  du  (iouverncur  général  de  l'Inde,  et 
émoi  l'espèce,  aaBunîl-on  à  Calcutta,  est  cmpluyéo  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture, dans  les  montagnes  au  delà  du  Gange,  comme  le  Bullle  en  beaucoup 
^eotorées. 

Jee^aemoni  ne  dormo  •railleurs  ce  tf^nloutenx  icnseignemcnt  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  (Af.  A,) 

A 
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des  animaux  tels  que  l'Uémione,  à  Téganl  desquels  l'utiiUé 
et  la  possibilité  delà  domestication  soi^t  defenues  également 

inconlcslalilps,  iii.iis  aussi  des  osprros  telles  que  los  Tn[iirs 
américains,  dont  l'acclimatation  n  csl  pas  encore  démonUéc 
possible,  mais  à  Fégard  desquelles  il  y  a  présomption  sufli- 
sanle  de  possibilité,  en  même  temps  ({ue  certitude  d'utilité. 

Nons  ajouloron?  aussi  à  la  liste  divers  oiscnnx  d'ornemenl, 
dont  plusieurs  deviendront  aiimentaires  par  la  suite»  Ces 
espèces  compensant  leur  moindre  utilité  par  la  facilité  plus 
grande  de  leur  inuUiplication,Tiendront  sans  doute  sepltter 
dans  nos  volières  à  côté  des  Faisans  de  la  Chine,  Lien  av  nif 
que  les  précédentes  peuplent  nos  élables  et  nos  basses- 
cours* 

Par  les  exemples  que  je  viens  de  donner,  il  est  facile  de 

comprendre  que  noire ^listc  peut,  qu'elle  doit  être  très- 
iiicouiplète,  si  1  on  .^e  reporte  à  un  avenir  non-seulement 
indéfmi,  mais  même  un  peu  éloigné  de  nous  ;  car  le  pouvoir 
que  l'homme  a  de  modifier  les  espèces  et  de  les  plier  à  ses 
besoins,  est  presque  illimité.  Mais,  quoique  incomplète, 
elle  est  suffisante,  relativement  à  l'avenir  prochain  sur  lequel 
il  nous  est  donné  d'agir;  suflisante,  par  conséquent,  eu 
égard  à  la  partie  pratique  de  la  question  ^ 

Au  sur()lus,  le  résultat  auquel  nous  allons  arriver  est  tel» 
Icmcnt  tranché,  que,  voulût-on  ajouter  ou  retrancher  quel- 
ques espèces,  il  ne  resterait  pas  nioius  uicoulestable. 

*  Ceux  de  mes  tccleiin  qui  voudniieot  âne  liste  beaucoup  plus  ëtemluej 
la  iRMiTeraient»  du  moins  pour  les  deux  clancs  supérieures  du  règne  animalj 
dans  le  Bulletin  de  la  Sedélé  impériale  d' acclimatatUm  où  M.  fmwxt  Pai«» 

vosTa  doniiren  1855,  parparties  du  monde,  la  liste  de  toutes  It^^cspèn^dool» 
suivant  lui,  «  ratTlimaUilirtn  peul-rlrc  leiitéo  avec  le  plus  de  cbauces  de 
succi  s  en  Franco  et  cji  Al;^t'n»v  »  Vov  t.  II.  p.  204  ol  sniv 

Le  mùrac  savant  a  donné,  WtU.,  l,  VI  p.  252,  li  lisU-  des  o>pècCfi  qui  se 
sont  reproduites,  en  grande  partie  par  les  soins  de  l'auteur,  ù  la  Méuageriedu 
Muséum  d'Histoire  oalureUe  (A  .  A.) 
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Afin  de  rendre  ce  résuhat  plus  manifeste,  je  recourrai  à  la 

forme  à  la  fois  si  claire  et  si  concise  de  tableaux  synoptiques, 
donnaaty  avec  quelques  autres  reDsejgncmcuis,  la  dislribu* 
tioo  g^graphique,  par  régions  et  par  climats,  des  mammi  - 
Imet  des  oiseaux,  sur  lesquels  des  essais  de  naturalisation 

|>arabscni  devoir  être  procbaiucmeiU  uu  ont  déjà  été  tentés 
avec  succès. 

Comme  dimal,  je  les  rapporterai  à  quatre  catégories  : 
1*  Ceux  qui  habitent  des  régions  dont  le  climat  est  le 

même  que  le  nôlie,  ou  eu  ditlèrc  peu; 
3*  Ceux  des  régions  intertropicales  et  voisines  des  Iro- 

pi(|ues; 

•V  Ceux  qui  liabitcnt  les  régions  tropicales,  nuiis  a  une 
grande  hauteur,  et  qui  par  conséquent,  tout  rapprochés 
<|u  ils  sont  de  l'cquateur,  ne  vivent  pas  sons  un  climat  chaud  ; 

4'  Ceux  qui  habitent  des  régions  tempérées,  mais  appar- 
l^naul  à  rhciiiisj)lu  re  austral,  et  où,  par  conséquent,  l'ordre 
des  saisons  est  inverse. 

U  y  aurait  eu  à  établir,  pour  les  animaux  des  pays  froids, 
une  cinquième  catégorie  ;  mais  il  ne  s'est  pas  même  trouvé 
une  seule  espèce  à  y  iiiscrire 

'  Pêmn  le>  «nimaux  dont  b  dotnestication  sertit  utile,  (]tio1que8  aoteurs 
ont  montioiirir  une  espèce  propre  anx  ri'gions  arctique,  l'Ovihos  musqué 
Oribçs  moschattis,  T>\Ais\.],  ou  VOominf/nwk  V.^\^\m:\i}x.  longlemps  <!é- 
*^ipué  jwr  |p«!  na l m ;i listes  sous  le  nom  <lf  ni  ou  liis^ou  iiiu>'|ué.  Mais  ce  * 
nunlnaiil  est  encore  trop  peu  connu  pour  qu  (ui  pui&se  se  prononcer  »ur  les 
aerncca  qu  il  pourrait  nous  rendre,  tes  grands  niUfléea  en  sont  encore  a  dé- 
sinr  ta  dépooille,  el  l'individu  donné  en  1851  au  Muséum  d'histoire  natii" 
idle  par  H.  de  Uray  est  rcg-jnic  comme  on  des  objets  les  plus  rares  ei  lea 
|ilaa  pr^ieui  des  galeries  de  cet  éiablissesnent  (iV.  it<) 
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MAMMIFÈRES 


QQ  IL  V  AUAAIT  LISU  DE  DOMEbllQUEE 


NOUS  DES  ÂMMÂIX. 


(Agouti. 
Cabiai. 
Paca. 


pACnVI>EilM&».  . 


Vigogne. 


HpMiXA.n,*..  . 


CE.\RE 
v'rnuTi. 


Aninial  aliaiculaire. 

1dm  

Idem  


Aiituuil  anxiUaire.  . 


Animal   industiicl  i-l 
aliioenlaire  


  l^'ÏSSïïSïr"!'"*: 


i 


I 

GaieUe        ^  .  .  Animal  alimentaire  el 

'    .        ..       .  ' 

i Animaux  alimentaires! 
H  in<]u!»triol!>.  .  .  .  j 

AnimauK  ahuienUirc» 
el  induatmla. .  .  . 
Animal  «limentaÎK.  . 


Graudj»  Kaugurou». 


VaRMwim..  •\  relit»  Ktaguraus. 

V  PlitMsoloine.  .  . 


*  rai  lainsé  cse  laMeau  te)  qu'il  a  été  énafé  éè»  1S49. 

Aux  l'vprcc'»  qu'il  romprcuil,  doit  iHrc  ajoute  un  ruminant  qiir  -n  l)*Muf('  fait 
rccUarelicr,  depui»  quelque»  auué<»»,  daoh  le»  m^iiagcrics  ou  jardin»  iDulouiijue»» 
te  HouOon  1  manchettes,  du  nonl  de  l'Afrique.  La  mulUplication  de  ce  Moulbn  a  eu 
lii'u  d  aliord  dans  le  beau  jardin  xoolopqueqtiell.  le  princeA.de  DemidolTa  créé  à 
i'an-Donato.  yrvs  F!orcn<  i-  (N,  A.) 

*  \Ll  «urlout.  depuis,  clu*2  M.  Clicnu  et  au  Jaidtu  2tK>iogi<|Uâ  d'Auvcr»,  [htr  1l>> 
Mtoii  4e  rbabile  dir«cU>ar,  II.  Veliemao*,  (S.  À,) 
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SAUVAGES 


tl  b'ACCUVATER  EH  FftAhCK 


OlllT  ET  BfiGtOn  HANTÉE. 


'Amer,  nu'fiil. 
Amfr.  mérïci. 


CAftoORlK. 


CATteORIK* 


OBSERVATIONS. 


Amér.  mêtiâ, 


Inde, 


S'est  repradntl  |  h  Mtei^ark  du  Mu 


I.*  grand  Tapir  (asiatique}  pourra  df  »e- 
nir  aussi,  par  là  luMe*  une  aequiiUioD 


utile. 


/QuelqueCois  utilisé  d.ins  son  part  iMtal 
I  thft  «spérienMt  «ml  été  fiiiini  et 


1 


Afrique. 


1  onlillrro'», 


pouraatvcnt  av«c  succès  A  b  Minagerie 

I<.;iii  lqiii'roi«  itttKsé  d.ins  son  pays  nalal. 
Dt's  «spèrioïKPS  oeil  élé  f  iMi  s';'i  {'.ins; 
Afrique  au-}       X  *  nblenu  des  produits  âv  {louws 
«Irati»       T  f*^"V»>S'— 1-«  Zèbre  «-l  le  Cou.-i^<;n  pont  - 
,  •  •  1  mieiit  rendre  Ifs  iuhrcs  «ervices,  nwis 

J  rnrcNiii.ii.iiion  oSnnil  qiidqiiM  diili' 
I  culitts  de  plus. 

Ce  lablenu  ne  comprend  que  K-s  itLitit- 
iniféres  «.-luvages  à  duineftiquvretaccli» 
inater.  et  non  ics  inainniirère*  •iicnn» 
domestiqués  quil  V  »  Jieu  d1mp«rter; 
c'est  pourqiKq  le  Lann  e(  TAlpnea  ne 
ligun  iil  piiHil  ici  Voy.  p.  i9). 

rfpiodiii  I  KHI  lU»  ylwirxus  espèces  a 
rli''  kIiIi'iiii.-,  niil.naiirif lit  (L-ii)".  l  i  tiifn.'»- 
1  gtfi  it!  de  Ui%  il  Itfihv,  lu  plu^  lu  iie  de 
'  loules  en  Antilopes  i. 
I  Essais  faits  L'ii  Fntni-e(sur  divers  points). 
•  en  An&Iel erre,  etc.  Ils  ont  surtout  rûu!>si 
I  dans  le  midi  et  U»  centre  de  la  France* 


1 

I- 


I 


Aitfttmlic. 


Australie. 

Australie. 


«Estant  faits  sur  un  Irènipiiid  nombre 

■  (  de  points  en  Ëurope* d  qui  OM  |iarlSli< 
I  leinent  réussi. 

neproduclion  plusieurs  fois  obtmue  mr 
divers  points  de  l'iîuropa. 


'  Soit  le  Tapir  orJinairo  {TapirH$  amencauiu  de»  autrui  >,  (.x.)  du  Cri^bil  cl  <lc 
b  Ctjaiie,  soit  le  Ttpir  Pincbaqve  (T.  P.ndbif Ktf.  Ilovi..)  de»  Cordillères,  espèce 
^ un  riim3t  tcmptrré,  par  conséqueot  plns  briie  i  accliiMter,  nais  aoasi  beaucoup 

ploi  difficile  à  obleair.  iN.  A.) 

*  Depui»  que  ce  tableau  a  éUi  drc!>.sé,  les  principales  reproducliou»  obleuue»  «ont 
ttUes  du  Canna,  «o  Élan  du  Cap,  en  Angleterre;  do  Nilffav,  i  la  N/^natierie  do  Pa- 

ri>,  dans  plusieurs  jnnUn!^  zrtolo^'iqiif,  pulilir^,  «-l  clioz  5JM.  le  prince  A.  ttr  ni^niidcff 
^  Le  l'mlre;  et  du  tubale  h  la  Ménagerie  de  Tari»  cbex  M.  le  prince  A.  de  Deniidolf, 
clan  Jardin  zuologiquc  de  MarH'iUe.  (.V.  A.] 
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OISEAUX 

QU*II.  ï  AURAIT  LIBU  OE  DOMBSTIQtlER 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

GENRE 
iTrTiLtti. 

PUtBOR».  .  .  .< 
1 

Divei  M's  Friiifjill»'".  

OisiMux  d'ornemoni.  . 

OïM-ati  «i'onieiiient  et 
atioieotaire  

Uiacaux  aliiiicataire». . 

allalll..            «      •      •            •      •      ■      •      •      ■      •      «      «      •  • 

Uem  

ÉClU&SIEBii.. 

^^aini  

OisiNiu  d'omemetil.  . 

(Hvaii  :iiixiliaii'e.  .  . 
Oi^riiu  (l'nniorticiit 

rAl.MlPtDr.<..  . 

Oiseau  d'ornemoRt.  , 

[  Cémij>^<'   

(Uscatt  d'ornemont  et 

aliinonlairi'. .  .  .  , 

Droméo  {ou  CaMar  Uc  lu  ^ouvcile■•BoUande). 

Oiseau  alimentaire. 

ixAitis,  .  .  . 

> 

*  J*ai  tni  devoir  au$»i  reproduire  ce  tabltsm  t«'l  qu'il  a  paru  m  ISIO;  mais  tan- 
dis qu'oit  ri>  «pii  fnni-»Tiir  in,tiimiir»''n's  jp  n'ai  ru  qti'iiiir  <i  n!c  ;id<liti»u  à 
laîre,  ce  >ctA)nd  lablt-au  vM  dL-vcuu  ti<'>-uuoinj»Itîl,  en  laisnu  du  t:i;Mid  noaibrc 
d'oITtris  trî^i^hahiloriMtnt  diri^é<<,  dont  le»  oiseaux  «ont  l'ohjct  delà  partdeplu* 
siour^  établi'»«cniPitU  |>ul)li<  s  i  l  «l'unurand  lu^nbir  de  naturaliste»  et  d'amateur», 
(îrâr.!  aux  su(  (  <"'>  do  (  «•>  i-fforls,  il  y  a  lieu  d'ajouli-r  : 

!•  la  l'ci  rut  lio  K'Kvard>,  W  Cjllo|»>.iue,  et  sui  loul  la  Pi  rrui  fi»;  ondulrc.  aujour- 
d1iuî  presque  compliUcmcnt  iiomc«tiqu(k>; 

"i»  \.t's  Coltrit  i  {  in  Vt-rilrix  r,;iinl»r.i ,  -i  i  .'p  inihi-  nirmn  irinii   ~f>it  dan^  loii  oi^eUo- 
ri<*«>,  M»il  im"'uu>  dan>  Ifs  •'•tablisM-nicnIs  iijusiiit*>  à  I  flùvc  du  j;ibier  ; 
3*  1*lu»ieurs  Fal»ans  et  UoupinfcTes  de  l'Inde  et  de  TextrAme  Orient; 
4*  riuMeur»  palmipèdes»  et  partiruliôrnnent  le  Cy^ue  noir  et  le  Cygne  à  ool  noir. 
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XT  »*lCCLIIiATKl  lEX  FIAIICS*. 


GUlUT  ET  RÉGION  HABITiB. 

«OBSERYATIOHS. 

càTtfMaiB. 

5" 

CkttOUM* 

Afrique,  Iode. 
Afrique,  Iode. 

l!<>pro<itirlii>ii  nhit  rmeen  plusieurs  Vie\i\, 
ei  à  regard  de  diverses  esyccm. 
t4m. 
». 

*       '    »   «  ■ 

f .  .  .  . 

•  •  •  • 

centrale.. 
ktaér,  mérid. 

>  •  *   *   •   ■  . 

*  ■   •  •   •  »< 

Essais  l<*n(i's  .ivrr  ■.ikn  r-:.,  ni>l.irniiii'iit  on 
IloUaml*-  -'t  l'ii  1  i.iiio'.  (A  Mji «.fillf,  p  ir 
M.  BJrll»  l'  iin  l..i|>.iiiiiiH'i.iv<- .  .mu  rti- 
vironsde  Pans,  avec  un  succès  incom- 
plet, par  M.  PomiiH*.) 

iKMait  diu  «vec  succès,  mt  aaviruns 

'  de  Fari«,  par  M.  FMiHne. 

s 

Iiule  

ludc  

Amér.  mérid. 

Kicais  iûlt  avec  necAt,  ans  enviroos  de 

Pari<  oir  M.  k  mniuw  Wmnn 
f:s<>ii>  Il  s-avMcèsdéjfAA  la  Ména^ne 

de  i'.ii  !'>. 

Ileprodui.tion  o)>teiiue,  en  An^l^îl^rre, 
•u  Jardi»  loolo^que  d«  Loodrei  et 
ches  lord  Oerl»y. 

Essais  faits  .ivfc  succès  ù  iMris.  notarn- 
>>  •  m  chM  M.  Coifliarct  i  k  Ménagerie 

il  II  Musèuiii. 

l'.epruduelioe  obl«nue  A  Londret. 

Idm  *.  —  Le  Caaoar  à  cat«itie  offrirait 
les  méoiea  avantases,  mais  tt  leimt 

phis  ffiffidlv  i  acclimater. 

Iîf'|(i otiiiLl loti  obtenue  d  nis  l,i  inén.'ij^i'- 
ru-  11'  IfirJ  berhy.  —  F.'auti uclx  s<  i  i.t 
nlu>.  util*-  encore,  mm»  t.i  diriicult)'-  iIl* 
racclimalaiioii  aérait  boaucoup  jilus 
grande  a» 

Cbioe.  .  .  . 
Anér.  mérid. 

Au»(ralie. 

1    ■    •    *  • 

1 

Je  rcriendrai  pin»  loin  sur  œ»  eiscanx,  et  j'en  menUennerti  quelque»  autres  en- 
core. S.  A.) 

'Ou  a  obtenu,  au  Jardin  zoologique  Uc  Londres,  noa-seuleracnt  la  reproduction 
du  Goura  proprement  dïl  ilefAyrae  eomatutS,  mais  ton  rroiiienient  avec  rci^]>è(e 
aoanilaneot  connue  et  dédié» à  laReine  <r.\ii^1<-li  n  o,  Lophyrus  Victonx.  (A.  A,) 

'  La  reprotlurtjnn  tir  rf>  m^uoifique  oiaeau  a  été  tout  réoeoioient  obtenue  dao»  le 
iDcflus  élabUasemcnt.  (;V.  A.) 

«  Et  A  la  Ménagerie  de  Paris.  ^Y.  A.) 

•  La  reproduction  de  r  \utru«  h«  a  él/'  obtenue  pluï^ieurs  reprise»,  depuis  IRÎiR» 
à  Ucrr.  pnr  Ipî«  «viins  «Ip  M.  Hardy,  et  pour  la  premit'rp  fni^  on  Fiirope,  m  18!>1\  daii> 

jardin  zoot<^)(lue  de  M.  le  prince  A.  de  Demidofi,  par  \m  H>ins  do  M.  Desmcurc- 
Lt.A,) 
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LMnspeetîon  seule  de  ces  Tableaux  donne  la  réponse  à  la 

que  stion  posée  plus  iiaul,  et  mcinc  quelque  chose  de  plus 
que  celte  réponse. 

Avant  de  chercher  à  mettre  dans  tout  leur  jour  et  ces  ré- 
sultaits  eux-mêmes  et  leurs  conséquences  au  point  de  vue  de 
Tapplicalion,  roprenons,  pour  les  préciser  et  les  compléter, 
les  indications  diverses  que  t  usuuieut  nos  tableaux.  Les  con- 
séquences seront  d'autant  plus  certaines  que  les  faits  seront 
mieux  connus. 

Les  animaux  à  domestiquer  se  rapportent  à  ces  quatre* 
mêmes  groupes,  eiitic  lesquels  se  réparlissenl  les  animaux 
présentement  domestiqués.  Les  uns  sont  auxUiaireSy  plu- 
sieurs alïmetUairei^  d*autres  industriels*;  un  grand  nombre 
sont  de  simple  ornement  ou  accessoires    Je  ferai,  en  sui- 

*  Im  cbnificatioQ  soolechnique  que  j*iit  propo&to  en  1S38  e*t  lajounl'littî 

génémlemciil  adoptée.  Tout  le  momie  <lisliii^iie  les  animaux  domestiques 
en  auxiliaires,  alimentaires,  industriels  et  accessoires  (sans  pnrier  ici  <le? 

m/fticiNOtir;  voyez  la  note  2).  Cette  ndoptinn  uriiinime  de  ma  rln-isiliratioii 
est  un  liuilil  de  plus  jKiur  que  je  la  lvdu^^e  ;t  >.i  Miiiph'  \;ilriii-.  Klle  ne  dnnne 
<|u  line  ex(  res:iion  plus  ou  moins  apprui'héo  (et  nuu  ^igola^■u^e^  dos  fuiU 

8t  compleiet  qu'elle  osl  tppelée  à  Àumer.  C*esl  ce  que  je  fiitMÎs  déjà 
remarquer  dans  mon  premier  travail  ^iuH>al  sur  lu  DomeitieatiM  dei  mi- 

maux.  [S.  A.) 

*  On  pourrait  ajouter  un'ciaquièmc  groupe  d'animaux  à  domestiquer,  les 
animaux  mthiicinnux ;  mais  ce  pronpe  ne  renfonnortil  que  la  Snn«^^?tic  <»ni- 
cinnlo  cl  quelques  autres  liirudin.'^.  déjà  euipluyés  ou  |M>uvant  1  fliL'  «onnoc 
«Uicédanés  de  celle  pn'cieuse  amielide.  I.a  Sangsue  onicinnlc  est  pi  t  ?quc  en- 
tièrement détruite  dans  plusieurs  pays  ;  il  importe  à  uu  haut  degié  que  cette 
utile  etpèce  et  ses  succédanés  deviennent  enfin  l'objet  de  soins  intelligents 
et  assidus,  et  prenne  place»  comme  le  Ver  à  soie  ci  l'Abeille,  parmi  les  ant- 
maux  véritablement  domestiques. 

*  bis.  Je  re^'retle  de  ne  pouvoir  placer,  à  la  suite  de  la  note  préeéilcnlc,  rc- 
priHluite  ici  Irllp  qu'clto  a  été  rédigée  eu  un  cxpo>-r  de'  \>n\>  Ifse^^ais 
tentés  deput>  iiiiq  ans  pour  donner  ^iitislnrlinn  an  \an 'pie  )  (  xpiiiuiiin,  <-l  que 
tant  de  méduiins  cl  de  naluralole»  avaient  exprimé  aviinl  moi.  Après  le 
succès  si  complet  de  plusieurs  de  ces  essais,  après  les  résnUaU  décisifii  obte- 
nus en  divers  liens,  et  parfois  sur  une  grande  écbellei  on  peut  dire  complé' 
lement  assuré  un  progrès  depuis  si  longtemps  désiré  et  si  nécessaire  au  bien  do 
l'hunianité.  Je  ne  saurais  manquer,  en  en  félicitant  ici  lea  auteurs,  do  rap- 
peler combien  la  science,  gr^cc  aut  remarquables  travaux  de  M.  Moqoix- 
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mA  cet  ordre,  une  rapide  revue  de  toutes  les  espèces  dont 
les  noms  figurent  dans  les  tableaux. 

SECTION  II 


L  llémionf»  cl  les  Zèbres,  parliniliArement  le  Daiiw,  pnrmi 
les  maïuuutères,  l'Agami  [)ariiii  les  oiseaux,  soul  ien  ^vuis 
nouveaux  auxiliaires  dont  la  place  semble,  dès  h  présent, 
marquée  dans  nos  demeures  ou  nos  fermes 

li'iiiiMni.  —  Les  services  que  peut  nous  rendre  l'Agami  ont 
été  depuis  longtemps  signalés.  C'est  un  oiseau,  disent  Dîiu  - 
I.enton  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  a  qui  a  l  instinct  et  la 
lidélitédu  cbien  :  il  conduit  un  troupeau  de  volailles,  et  même 
un  troupeau  de  moulons,  dont  il  se  fait  obéir,  quoiqu'il  ne 

Tasdo!»  mr  l.  s  liirudinr>$,  o  heureuscnricnl  giiiili'  les  cfforls  de  ces  hnhilo^ 
pratirïpns.  Lut-n)<}mcs  l  ont,  au  reste,  i-ecoiinu  en  des  lerim-s  auxquels  il  ne 
rt^te  rien  à  ajuulrr.  Voyez,  cniru  autres  ouvrages,  le  Guide  ptatique  det 
éUveitrs  de  sangêut'i,  |Jiir  M.  Yaysos,  1852.  (A'.  ^1.) 

*  Dés  à  prêtent,  dU-je.  Dnns  un  «venir  plus  oa  moiiM  éloigné,  plusieun 
Miras  aolmaui  vieodront  peutHre  s'ajouler  à  ceux  que  j'indique  ici,  par 
eiemple,  quelqueMins  de  ceux  que,  pour  le  inomcnt,  nous  devons  surtout 
comidén^r  eomme  anmentaire>;.  (  Voyez  plus  bas.) 

r?i«<>nd'Anit'riquc  est-il  uni  «K  ^  l'^pcces  <|ui  |N)urronl,  eomnie  auxiliaires, 
•l'Vftnr  iiiili  sii  ti'dre  agriculture? M ii  cr.nT,  Vfivîi!r<^nf  <lii  Mti^t'um  'l'hi>loir»'  na- 
luicllc,  l  avait  pcu!*»',  et  e  e>l  en  gran«le  ptiilie  danswtesjwir  <|u  il  avait  envoyé 
en  Frsncc,  il  y  a  viugt-cioq  ans,  une  paire  de  Bisons»  PluMcurs  naturalistes, 
enlie  autres  M.  HxnTnLor,  dans  ses  ùmid&ationi  sur  Vaedimatemeni  et  la 
domettiatt  'umt  ont  partagé  les  vues  de  llillicrt;  et  il  en  est  de  même  de  M.  Rocc* 
M  Rocnun  daiLs  un  intéressant  rapport,  fait,  en  1811, i  la  Société  de  géogra- 
phie, sur  le  prix  fondé  pu  M.  le  duc  d'Orléans. 

Je  ne  pirtnge  pns  etitièrenu  nt  Irs  vues  de  ces  anlcuri  sur  la  domestication 
du  liistiii.  J«'  r<>ii>ie  peu  «l'i^poir  sur  ses  services  coininc  auxiliaiiv,  à  moins 
toutefois  qu  il  ne  doive  présenter  en  même  temps,  coinini:  animal  aliineu* 
taire,  des  avantages  particuliers;  ce  quL>  pense  H.  Lamaie-Picqnot,  nais  ee 
qui  n'esl  nulleoeni  démontré.  (AT.  a'\ 
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Boit  pas  plus  gros  qu'une  poule.  »  Je  ne  l'ai  pas  vu,  dans 
la  basse-cour,  moins  utile  qu'on  ne  nous  le  dépeint  dans  les 
champs  :  il  y  maintient  l'ordre,  protège  les  faibles  contre  les 
forts,  se  fait  volontiers,  vis-à-vis  des  poussins  et  des  jeunes 
Canards,  le  dispensateur  d'une  nourriture  qu'il  sait  défendre 


l/Alianii  trorn|»cltc  {l'sophia  crepiUms^  Lin.) 

contre  tous,  et  à  laquelle  lui-même  se  garde  bien  de  tou- 
.  cher    Nul  animal,  peut-être,  n'est  plus  facile  à  apprivoiser, 

*  Non-sculomcnt  j'ai  Rouvonl  con^lal»^  ces  fails  par  moi-mômc  soil  pour 
l'Apini  ordinaire,  soil  pour  l'Agami  aux  ailes  blanches;  mais  j'en  ai  plu- 
sieurs fois  rendu  If'moins  tous  les  auditeurs  de  mes  cours  dans  les  visites 
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plus  natoreUemeni  affectueux  pour  rhoinine.  Hais  on  n  a 
jaiDaîs  obtenu,  sous  notre  climat  trop  froid,  la  reproduction 

d«'  cette  prrcicuse  esfvôrf». 

ih  s  essais  dans  le  uiidi  de  ia  France  seioiil  sans  doute 
plus  heureux. 

f-e»  Eéhve*9  «i  yrtfewHèPMWCMt  te  g— w.  —  Nous  som- 
in»  s  plus  avancés  à  I  é«,^ard  des  .solipèdes,  parliculièreiuent 
d'une  ospAce  africaine  et  d'une  espècp  r.siatique. 

Si,  parmi  les  solipèdes  africains,  le  Zèbre  proprement  dit^  ^ 
dont  BufTon  et  Banbenton  *  appelaient  de  leurs  ytmx  la  do» 
meslicalion,  a  rlé  laisse  de  côlr,  le  Dauw,  fort  snnblaljlc  à 
lui,  mais  d'un  cliniat  inoins  chand,  n  été  ruhjct  de  divers 
essais*  On  l'a  parfois  dompté  au  Cap  de  llonne-Ëspérance  ; 
en  Europe  même,  as8ure-tFK)n,  on  aurait  possédé  des  indi- 
vidus assez  bien  dressés  pour  que  de  riches  parnculu  i  >  pus- 
sent étonner  le  re<>:ard  du  public  par  le  luxe  de  leurs  mon- 
tures ou  de  leurs  attelages  zébrés.  En  France,  nous  avons 
fait  la  contre-partie  de  ces  essais.  Nous  n'avons  que  rare- 
ment attelé  le  Dauw  ,  niais  nou>  l  avons  fait  reproduire  jus- 

<i<  1.1 1Irn»g(?rie,  pnr  lc»f}uelles  56  termine  chaque  année  mon  enseignement 

au  Mn^''nn».  '.\.  A.) 

*  <>ii  n',\  pMs  fiicorr  («irfîHl'  tiK  iii  iipprivois*'-  Ir  Z«  bre.  dit  IUluesto^; 
mai«i  nous  pourrions  l^iioniplcr  toiniiie  I  Onugru  «'t  le  Clievul  »auvago,  cl  nous» 
aurions  une  nouvelle  Itèie  de  «oainie  et  de  Irnit  pins  forte  qoe  TAne,  ci  plun 
belle,  toute  DUC,  queleChevtl  le  pluit  luagniriquâmentbamecbé.  s  Ségneet 
det  éeoie9  mrmaUt,  éû\i,  do  1800, 1. 1.  p.  10S. 

Voyez  aussi  Levaillaxt.  Second  voijaye  en  Afrique,  t.  H,  p.  122  et  120. 

Painii  lea  zoologistes  mod«>rnrs,  M.  FuLDénic  Ciivini  n  n^produil  le  vomi  do 
Danbenloti,  en  ri-lniidanl  à  tous  les  solipèdes.  \oje%  h  Qttairiéiae poriie  do 
ret  ouvnipe.  (  V.  A.) 

'  Au  Muséum  où  la  dispo-itioti  dcsall<'i>s  r<^ud  les  dressages  Irès-fiiiiicde^, 
un  seul  individu  a  été  attelé;  on  remployait  \>out  le  service  intérif^nr  de  M 
Xénrgvrift. 
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qu'à  la  troisième  génération.  Dûs  la  seconde,  racciimatation 
était  complète.  Durant  l'hiver,  si  exceptionneUement  rigou- 
reui,  de  1829  à  1850,  j'ai  vu  un  de  nos  Dauws  français  tran- 
quillemeiil  couché  sur  la  neige,  par  Id  degrés  centigrades 
au-dessous  de  zéro. 

raéMioae  M  M|is«tei.  —  Cette  espèce  vientd  une  con- 
trée plus  cli.iutle  que  le  Dauw,  et  de  bien  plus  loin,  de  l'In- 
douslan,  où  elle  est  quelquelois  utilisée  pour  les  travaux  agri- 
coles. On  ne  la  connaissait  encore,  il  y  a  peu  d*années,  que 
par  des  descriptions  et  de  mauvaises  figures,  et  c'était  assuré- 
ment, enlrc  tous  les  soliiH  tlessauvaprPs,  une  de  celles  dont  la 
domestication  semblait  ta  moins  vraisemblable  ou  la  plus 
éloignée;  c'est  celle,  maintenant,  que  nous  sommes  le  plus 
près  de  posséder.  Depuis  que  la  Ménagerie  du  Muséum  a,  pour 
la  première  fois,  réuni,  grâce  aux  envois  de  M.  Ikissumier, 
des  individus  des  deux  sexes  propres  à  la  reproduction  \  dix 
ans  seulement  se  sont  écoulés  (1840  à  1849),  et  c'est  un 

bien  court  espace  de  temps,  lorstpi'il  s'agit  d'une  espèce  qui, 
cougcuère  du  Cheval  cl  de  i  Ane,  porte,  couiuic  eux,  un  an 
environ,  et  dont  le  développement  ne  s'achève  que  dans  la 
troisième  année.  De  184^  à  1849, nous  avons  néanmoins  ob- 
tenu ntuf  produits,  et  si,  dos  neuf  poulains,  ti  uis  n'ont  pu 
être  élevés,  les  six  autres  sont  parfaitement  bien  portiints,  et 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  individus  nés  dans  l'état  de  nature. 
En  ce  moment  même,  on  peut  voir,  dans  les  parcs  du  Mu- 
séum, trois  Iléfiiioucs  femelles  all<Htaut  leurs  petits  ;  deux  de 
ces  femelles  sont  françaises  \  Uu  autre  individu.  Jusqu'à  ce 

'  Tn>i«  «»n  loiil  ;  un  m'ilt^  d  ilciix  rciiK-llcs. 

-  Qîit  lfjiio  iiniiées  après  que  ceci  a  clû  cciil,  une  de  ces  femelles,  nées  à 
b  Ménagerie*,  alliiilnit,  à  son  tour,  dans  un  de  ces  mêincâ  parcs,  &on  pelU 
qui,  ài'i  Vàf,c  de  srpt  mous,  èta'tld.'jà  d'une  aussi  haute  «Uturequ'elle-méme. 
Cejeuoe  Hémione  avait  ponr  père  un  aulre  indivitlu  né^commo  sa  mère*  à  la 
Vénagerie.  Il  ëUit  donc  eomptétemeut  fhmçaU,  H  était  aussi  empUUment 
«cdiaiffi/;  jamais  foa  écurie  n'avait  été  lo  moins  du  monde  chauffée,  el  ce» 
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jour  unique  en  Europe,  est  un  mulet  issu  d'un  iiéniione  et 
d^uneAnesseS  etsabeauté,  sa  viguetir  justifient  cette  asser* 
tkm  émise  dès  le  début  de  mes  expériences,  que  la  natu- 
ralisation de  l  Iléniionc  est  destinée  à  devenir  un  joui dou- 
blement  uiiie,  et  par  les  races  domestiques  que  la  culture 
pourra  nous  donner,  et  par  les  croisements  nouveaux  dont 
la  posribilîté  nous  sera  oRerte.  ^ 


SECT!05f  iri 

m 

i-  MAMMIFKnES 
Etpéctê  ayanl  des  ùuohguet  parmi  let  animaux  déjà  dometiiqués. 

Notre  Uste  est  beaucoiq)  plus  riche  en  animaux  alimen- 

iwmbnt  rhiver  qu'il  venait  de  lravoi>rr,  Uml  jeune  encore,  nvail  iHé  uo  des 
p1u<i  ri?nnrctix  (|ii*on  eût  vus  dcpuU  longlcmps.  Do  semblables  fails  ont  eu 
lieu  plusioui-  rr»!*  'I<  |>iii«. 

J  apjK'Ili'i ;ii  ;mi«.>i  I  iillciiUon  <!»•>  jHT-i^nifics  <|ui  vi^ileitt  la  M«"iiiJg»'ri»'  -m 
nu&  iiidnitlii^  atiiillci>.  Nou-sculaiieiit  lu  lace  n  a  pas  dégéikTc  eu  dùnie»lit  iu''. 
mtk  elle  sW  fortifiée  et  dévelopiije.  Le  mile  indien  que  nous  a^-oos  pON^c 
et  dont  descendent  tous  nos  HëmioMS  français,  était  loin  d'avoir  la  taille  et 
la  beauté  <le    s  fils  et  petits-flls. 

Enfin  j'ajoulcrai  que  depois  la  publication  «le  mou  Rapport  de  1S49,  el 
«râce  à  des  mesures  prises  par  un  »l»»s  ministres  plus  éclairés  qui  aient 
«lirigc  rii(lmiiii«itnitinn  do  l'a'jrjrtiUurL'.  M.  î  ntiîiiiii.i^ .  j'ni  yn  fiiirc.  en  IHiO, 
dans  les  rirronslann'"»  li^  piu^  lavorahlis.  »l.  t:>^in-^  tjiH!.  depuis  plusieurs 
année:»,  j'dvaisà  cœur  d'entn-prcudre.  x  !/lli'Mi;ii)iiL-  ol  induuiplable,  »  avaient 
dit  quelques  personnes,  cl  parfois  enou  e  j'oulend»  reproduire  cette  awertioo. 
tl  importe  donc  d'ajouter  ici  qu'il  a  suffi  do  quelques  mojs,  non  pas  seulement 
pour  dompter  l'hémione,  mah  pour  le  drvHser.  Vu  do  nos  llémiones  surtout 
a  été  rendu  docile  nu  point  de  pouvoir  être  rapidement  conduit,  à  grandes 
îTtiidt^  de  Versailleï*  à  !*nris. 

lin  lait  auisi  déci>it'  n  i  pn*  Im'smui  «iV-lrc  cotunienli'.   A'.  .1.) 

*  Le  Mulet  dont  je  parlais  en  1 8 iU  CKislc  toujours  liStiO),  et  li  a  couscr>'<î 
presque  toute  se  beauté. 

Sur  œ  Vulet,  el  sur  quelques  autres  que  nous  avons  obtenus  depuis,  ou  qui 
\*0B|  été  «Ueun/  fojei  la  Troiiiéate  partie  de  cet  onmge.  {N,  A^) 
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taii  es  qu'en  animaux  auxiliaires;  elle  répond  d'aulaut  mieux 
à  nos  besoins. 

D*après  la  nature  des  ressources  qu'ils  peuvent  nous  offrir, 
ces  animaux  sont  de  deux  sortes.  Quelques-uns  se  distinguent 
d'une  manière  plus  ou  moins  tranchée,  au  point  de  vue  des 
usages  que  nous  pouvons  prévoir,  de  tous  ceux  que  nous 
possédons  jusqu'à  présent.  D'autres,  au  contraire,  et  ceux-ci 
en  plus  grand  nombre,  viendront  se  placer  à  côté  de  nos  espè- 
ces actuelles;  par  exemple,  du  Lapin,  du  Cocbon,  de  la  Chèvre, 
du  Mouton,  dont  ils  seront  en  quelque  sorte  les  succédanés. 

Nous  coiiiniencerons  par  ces  succédanés,  et  d'abord  par 
ceux  du  Lapin. 

JLe  Wmmm  et  rAc««u.  —  Les  succédanés  du  Lapin  seront, 
d'abord,  des  espèces  appartenant,  comme  lui,  à  Tordre  des 
rongeurs.  Tels  seront  les  Pacas  et  les  Agoutis,  dont  la  do- 
mestication a  été  déjà  recommandée  par  JJaubenton.  Ces  ron> 
geurs  appartiennent,  comme  on  sait,  à  une  seule  et  même 
famille,  celle  dont  le  Cochon  d'tnde  est  le  représentant  le  plus 
connu,  et  ils  sont  aussi  de  la  même  région,  dé  1* Amérique 
méridionale. 

Plusieurs  autres  rongeurs,  de  familles  et  de  pays  divers, 
viendront  sans  nul  doute  se  placer  à  côte  d'eux.  Je  n'ai  voulu, 
en  mentionnant  les  Pacas  et  les  Agoutis,  que  citer  des  exem- 
ples, et  non  donner  la  liste  des  rongeurs  dont  Tacquisitioa 
pourrait  nous  être  utile  ^  11  est  à  peine  dans  cet  ordre  quel- 

*  A  la  (die  des  espcces  que  pourmit  comprendre  celle  liile,  je  o'b^le  pM 
À  placer  le  Mara  {ùi^otii  patadmieitt,  Dbsmaii.)»  aulreroîs  nogé  dans  le 
genre  Agouti  aoos  le  nom  Agouti  deê  Patagm,  Ou  le  connaîl  à  Buénoc- 
Ajret  sous  le  nom  de  Ut  vrepotnpa. 

(>  roiijrrtir.  l'un  dos  plus  gniiids  (M  <le;*  plus  beaux  qui  «oicui  conmifi.  cl 
d  iiiic  chair  excellente,  Itnlùle  les  prtinpas  de  Palagonie,  où  il  est  cxtrèni**- 
iiiciit  commun  sur  pluMi  ur'-  pninb.  il  ne  roJoulerait  nullement  le  fiMul 
de  nos  bivers.Jc  l'ai  plusieurs)  fois  ^ij;naK',  dans  mes  cours  au  Muséum,  tuimne 
llu  rongeur  dont  l'acclimatalion  beratl  à  la  fuis  exempte  de  graves  dilBcul^ 
16»,  et  avantageuse  aona  pluaieura  potitls  de  vue.  —  Toyei  la  Tnidim  par-» 
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ques  espèces  dont  la  chair  ne  soit  saine  et  de  bon  goût,  quand 

1  aiiiuial  a  i  ti^u  des  aliiiionls  convenables.  La  plupart  sont 
en  même  temps  remarquables  par  leur  i'ùcondité  et  par  la 
rapidité  de  leurMéreloppement.  Aussi  nul  doute  que  plu- 
sieurs des  succédanés  du  Lapiii  ne  passent  un  jour,  comme 
lui-même  autrefois,  de  nos  basses-cours  dans,  les  bois,  et  ae 
deTienneni  autant  de  gibiers  nouveaux  K 

Mxm  pmdâm  Mwigwow  «t  Ëm  nmmmùêmmm,  ^  D*autres 

succédanés  du  Lapin  seront  sans  nul  doute  fournis  par  le 
groupe  des  marsupiaux,  appartenant  surtout,  comme  chacun 
sait,  à  l'Australie.  Tels  seront  les  Phascolomes  et  les  petits 
Kangurous,  les  premiers  assimilables  aux  rongeurs,  qu'ils 
représentent  parmi  les  marsupiaux  ;  les  seconds,  peu  éloi- 
gnés encore  de  ce  même  ordre,  dans  lequel  même  plusieurs 
auteurs  les  ont  autrefois  compris.  Aussi,  au  point  de  vue  de 
racclimatation,  presque  tout  ce  qui 'est  vrai  des  rongeurs 
l'esMl  aussi  des  marsupiaux  frugivores  :  ils  sont,  eux  aussi, 
ap[K'lés  à  la  fois  à  donner  de  nouveaux  hôtes  à  nos  basses- 
cours,  et,  comme  Cuvier  Ta  depuis  longtemps  indiqué%de 
nouveaux  gibiers  à  nos  bois  et  à  nos  plaines. 

Lm  Tapira.  ^  C'est  près  du  Cochon  que  se  placent  les 
Tapirs  parleurs  rapports  naturels;  c'est  près  de  lui  aussi 

lie  où,  en  revenant  sur  le  tfara,  je  donnerai  la  figure  de  ccUc  belle  c>|)cce. 

Au  iiuinbrc  des  rongeurs  qui  scmbleul  devoir  venir  après  le  Mara,  j'ai  «u»i 
indiqué,  mais  atec  plus  de  réserve,  vne  aulrc  espèce  de  la  même  fàmille  : 
la  Viscache.  Elle  est  sociable,  féconde  et  ne  parail  pas  craindre  le  froid;  sa 

chair  est  Ircs-bonne.  [S,  A.\ 

*  Coaune  gibier,  c'est  enooro  le  Uara  qui,  parmi  les  rongeurs,  tiendrait  le 

premier  rnn^,  non-sculcnienl  par  les  qualités  de  sa  chair,  mai?  nii^si  par  ses 
allures  rapide^  et  singulières  lorsqu'on  le  poursuit.  Les  cll;l>^eu^sprCDd^u^}nl 
assurément  un  finiiid  plaisir  à  cette  cbasse  uouvclle.  (iV.  A.) 

•  Vojei  plu;>  haut,  p.  40. 
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qu'ils  se  placeraient  par  leurs  usages.  Ce  pach^diTme,  ou  du 
moins  l'espèce  du  Brésil  el  de  la  Guyane,  la  seule  que  j'aie 
observée  vivante,  est  tout  aussi  aisée  à  nourrir  (|ue  le  Co- 


chon, cl  elle  peut  de  même  donner  une  chair  abondante  et  de 
bonne  qualité,  et  d'autres  produits  alimentaires 

*  El  aussi  divers  produits  industriels,  notamincnl  un  cuir  excellent.  C'est 
Dacbektom  qui  a,  le  premier,  appelé  l'attention  pur  ce  point,  a  Si.  dit-il,  on 
naturalisait  cet  animal  le  Tapir)  en  Fr.uicc,  nous  aurions,  non-sculcmcnl  uuo 
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Malheureuseiiiciit,  l)eaucou|)  plus  utile  que  celle  dos  ani- 
maux prcccdeat^,  ia  du[iii->iit  lUoii  du  iapir  améiicaiu  est 
aussi  beaucoup  plus  difficile.  Si,  d'une  part,  ce  quadrupède 
est  éminemment  sociable,  à  ce  point  qu'au  défaut  de  ses 
semblables  on  le  voit  i  cchercber  les  animaux  placés  près  de 
lui,  avec  uu  empresscmcut  ^aiis  exemple  chez  les  autres 
noAnunifêres  ;  si,  en  très-peu  de  temps,  il  connaît  son  maître 
et  se  plie  aux  habitudes  qu'on  veut  lui  imposer,  ces  conditions 
très- favorables  sont  contre-balancées  par  le  besoin  qu'il  pa-  ^ 
rail  avuii  d  une  tv  aipéralure  assez  élevée'.  On  n'en  a  jamais 
obtenu  la  reproduction  sous  le  ciel  dePaiis,  et  je  ne  sache 
pas  qu'on  ait  été  plus  heureux  en  Angleterre,  en  Allemagne 
oue^Ralie^ 

« 

§5. 

ËM  AAiiiapM  «4  le»  «mmbUm.  —  Sensibles  au  froid 
comme  le  Tapir,  les  Antilopes  et  Gazelles  se  reproduisent 

liuutcllc  viande  de  boucherie,  niais  ojicoie  un  nouvel  objet  dt;  conuncrte, 
parce  que  le  cuiï  du  ln\nr  est  meilleur  <]uc  alui  du  liœuf,  d  Voyez  la  jho- 
mtère  lepm  de  Oaubenton  à  l'École  normale,  Siancen  des  Écokt  nomuUei. 
Paru,  in^,  iSOO-lSOi,  1. 1,  p.  iOO.  (N.  A,] 

*  On  rerni,  plus  lob»  dans  an  trtidd  spécial  lur  les  Tkpin,  qne,  même  pour 
le  Tiipir  mtlmalre  (T^pcntf,  ^w,*^  Tapir  americarv'^.  Gx.),  le  besoin  do 
telle  lemiK-ralurc  élevi'e  n'est  cependant  pas  aus'-i  absolu  qu'on  pntjrrail  le 
penser  nupi-emier  abord.  Ou.ml  au  Tapir  rincb.iquc,  que  nous  a  ^i  bien  fait 
coiniaitri;  M.  Houiin,  il  habile  des  régions  leniperresct  incine  rro!<î»"=  ''S.  A.) 

*  Dans  mou  premiei  travail  général  sur  la  domestication  d(^  annnaux,  inséré 
en  1838  dans  V Encyclopédie  mmellCj  t.  IV,  et  repruduil  m  18&1  dans  mes 
£Ma»  ûe  zoologie  générale,  je  diiais  du  Tapir: 

<  Sa  cbair,  surtoul  ainélîorife  par  un  régime  convenable,  fournirait  un  ali- 
ment i  la  fois  sain  et  agréable.  En  même  temps,  d'une  taille  bien  aupdrieuro 
à  celle  du  coclion,  le  Tapir  j)oiM  rait  rendre  d'irapottanls  services  comme  bête 
(!r  snmnw,  d'abord  aux  lial>itanis  de  i'Europe  méridionale,  puis,  avec  le 
Itiijps,  dans  tous  les  pays  tempérés,  b 

Je  n'avai.>  pas  cru  devoir  reproduire,  en  18 J9,  celte  dernière  prévifion 
dans  mon  Rapport  à  M,  le  Mini>tre  de  l'agricultuie,  n  ajanl  alors  aucuu  £ait 
dont  je  puâsc  i  appuyer,  et  craignant  qu'elle  ne  fûl  jugée  par  trop  coujecUink. 
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pourtant  sous  noire  climat;  mais  leurs  petits  sont  souveal 
débiles,  et  U  plupart  raccombent  avant  l'âge  adulte. 

Il  y  a  cependant  d'Iioiirousos  exceptions,  et  elles  ne  sont 
même  pas  Irès-rares.  Plusieurs  ont  été  observées,  soit  dans 
les  ménageries  publiques  de  Pans  et  de  quelques  autres 
villes,  soit  surtout  dans  le  jardin  loologique  de  lord  Derby, 
le  plus  riche  de  tous  en  luauiianls  exotiques* 

Ce  serait  assez  pour  que  Ton  pût  regarder  quelques-uns 
de  ces  animaux  comme  destinés  à  nous  appartenir  un  jour; 

mais  nous  avons,  de  plus,  des  expériences  f;ùtes  sous  un  cli- 
mat plus  favorable,  et  ici  avec  un  plein  succès.  Sur  quelques 
points  de  la  France  méridionale  ou  même  centrale,  on  a 
obtenu  de  la  Gazelle,  du  nord  de  l'Afrique,  de  si  nombreux 
produits,  que  Ton  a  pu  faire  abattre  pour  la  table  de  jeunes 
mâles,  dont  la  chair  valait  au  moins  celle  des  agneaux  et  des 
chevreaux.  Si  ces  expériences  n*eu8sent  été  interrompues 
ou  négligées  au  bout  de  peu  d*années,  comme  il  arrive  trop 

souvent  de  celles  qui  sont  l'œuvre  «le  particuliers,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que,  de  ces  prenuércs  stations,  la  Gaxeilc  se 
fût  bientôt  avancée  vers  le  I<iord,  et  eût  pris  pied  par  toute 
la  France  ^ 

La  reproduction  des  grandes  espèces  du  genre  Antilope  a 
été  plus  rarement  observée  ^  on  n'a  aucune  raison  de  croire 

Je  puis  aujourd'hui  la  i<'lal)lir  ici  avec  confiance,  grâce  k  une  int*^n»s8ante 
eommunicalion  faili-  ynr  M.  Linden  il  In  ^«-i.'té  imp'rialo  d  acclimatation. 
Voyez  h  Troixième  partw,  où  l'on  trouvera  aussi  quelques  aulrei  indiai- 
liojis  relatives  aux  Tajiir;:.  (.V.  A.") 

*  M.  Ik'luporte,  consul  de  France  au  Cuire,  a  enrichi,  en  185j,  1a  Uéna- 
forie  du  Mnaéiun,  en  uéiDe  têiops  que  des  Lionf  que  chacun  y  admire,  de 
ploaieiin  Gaaellei.  Koos  avona  mia  i  profit  cette  cireonstanoe  pour  fotro  un 
eaaai  que  la  rigueor  eiceplîonnelle  de  rhiver  de  i853 1  1S54  a  rendu  encore 
ploi  digne  d'intérêt.  Une  des  Gazelles  »  ('('  IaisH'<4?  dans  son  parc  d'ét^,  lee 
autres  ont  été  rentrées  dans  un  local  chaufTé.Ces  dernières  ont  été  mnliiflc^  ; 
la  première,  an  contraire,  n'a  nullement  foofTert  La  seule  précaution  prise 
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leur  domesticaiion  plus  diiticilc,  et  elle  offrirait  de  bien  plus 
grands  avantages  que  celle  de  l'élégant  quadrupède  de  l'Âl- 
fr^rio.  îl  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  plus  riche  encore  en  Antilopes  que  le 
centre  et  le  nord  de  l'Afrique,  diffère  en  même  temps  beau- 
coup moins  de  notre  pays  par  sa  température*. 

i  égard  avait  élé  de  la  nnieriner,  «tarant  lesjoiin  imàs,  diiuta  log«, 
proie  d'une  abondante  litière. 

Dans  une  expérience  toute  récente  et  très-décisive,  cnr  elle  vient  d'avoir 
lieu  durant  l'hiver  si  rigoureux  et  si  lonc  «le  1859  à  1860,  nous  nvons  obtenu 
nn  plein  ^mxcs,  grâce  à  une  précaulioii  qui  afnit  déjà  parfiiitement  n'nssi  n 
M.  Bi'jot,  nu  inbrc  de  la  Société  d'aœliiiiailaliou  :  nous  avions  fnil  hiliiminer 
le  sr»l  du  p.irc  de  nos  Gazelles.  Toutes  ont  très>heurcu$enicnt  traversé  i  hiver, 
et  parmi  elles,  un  individu  qui  était  arrivé  an  Europe  malade  ou  du  moins 
trènlélicat,  est  mainlenant  (mai  1860)  en  parfait  dtat.  (N.  A,) 

*  Lord  Derb|  avait  bien  voulu,  dana  une  intâresaanle  letm  écrite  pen  d'an- 
nées avant  ta  mort  (oi  1846),  m'envoyer  la  liste  de  tona  les  mamniîll&rea  et 
«^seaux  qui  s  étaient  jusqu'alors  reproduits  dans  le  parc  de  Knowsley.  Je 
transcris  ici  la  partie  (!••  celte  liste  <\m  e«l  relative  au  groupe  des  Antilopes, 
en  ajoutant  aux  noms^^mplojés  par  loid  Derby  les  noma  vulgaires  des  es- 
père* ctt(^f^  : 

Ortfx  addax  (l'Addax); 

hùselaplius  oreas  (le  Canna  ou  Élan  du  Cap]  ; 

Antilope  xcripl a  (le  Guib); 

Antilope  eervieopra  (l'Antilope  des  Indes}; 

GuxeUB  doreai  (la  gaielle)  ; 

Gûtellë  eutiiore  (l'Eucbore); 

GazeltOf  espèce  encore  indéterminée; 

Antilope  pif fjmœa  le  GuéveiV, 

Dffmalis  risia  \Anlii<^  picta,  Pai.l.;  le  ^ilgau,  Nil-frnul  f>\\  ^il-ghau). 

Ou  reniai  (|ii<'  en  cemotneiil,  à  la  Ména{çerie  du  Mns/'iim  il  hisidire  naturelle, 
uiie  lt<'lle  faiiiilit'  <li'  I»iil>;i!t'»i  et  une  de  Nilgaus,  La  picinirio  de  ces  espèces 
s'est  auâ»!  rcprtMiuiteclieï  M. le  prince  A.  de  Deniidoff,  el  la  seconde  (figurée 
d-coDlf»)  mnHiplie  dans  presque  Ions  les  jardins  soologiques.  Le  Nil  gan  est 
bien  près  de  ponfoir  être  compté  au  nombre  de  nos  animaux  domestiques. 

On  voit  aussi  dans  nos  parcs  une  famille,  devenue  aujourd'hui  trés-nom- 
breoae,  de  Mouflons  à  manchettes,  issue  d'une  femelle  envoyée  d'Algérie  par 
le  général  JusnT.  et  d'un  couple  né  dans  le  beau  jardin  aoologique  du  prince 
A.  de  DemidotT.  {N.  A,) 

*  La  ODnjcct lire  que  j' ''mettais  ici  en  IHVJ,  a  été  ju^^tifiéc,  depttîf?  quelques 
années,  par  rncclimntntion  et  la  doint'-tirjUion,  dt'jà  trrs-avancée  en  Angle- 
terre, d'une  de<  pins  prandeN  cl  des  plus  belles  anlilopo*?      cap  de  B  mne- 
Espénnce,  le  Canna  [Antilope  orea».  Pai.l.)>  vulgairement  appelée  l'£lan  du 
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Btpiceê  wf  omapgMn  jmtmI  la  animmix  d/jà  iêmetli^. 

81* 

A  c6té  des  Agouti,  desPacas,  du  Phascolome  et  des  petits 

Kanguroii»,  des  Tapirs  et  des  Antilopes,  figure,  dans  notre 
tableau,  ua  autre  grand  rongeur,  le  Cabiai,  et  d'autres  mar- 
supiaux, les  grands  Kanguious.  Mais  ceux-ci,  malgré  les  ana- 
logies d'organisation  qui  les  unissent  à  quo1r|ues*ttns  des 
précédents,  forment,  an  point  de  vue  de  T acclimatation, 
une  catégorie  très-distincte.  Les  Agoutis  et  les  Pacas,  le 
Phascolonie  et  les  petits  Kangurous  pourront  devenir,  comme 
l'est  aujounl'Iiui  leLnpin,  des  animaux  «le  basse-cour;  nous 
obtiendrons  des  Tapirs  des  services  comparables  à  ceux  que 
nous  rend  aujourd'hui  le  Cochon;  et  les  Antilopes,  qui  pour- 
raient être  domestiquées,  sont  destinées  &  se  placer,'comme 
animaux  de  lioucherie,  \oè  grandes,  près  du  Bœuf  et,  d'au- 
tres, près  du  Mouton.  Au  contraire,  pour  le  Cabiai  et  pour  les 

Cap,  6D  raison  de  sa  taille,  au  moins  ^ale  à  celle  de  l'Élan  du  Nord,  le  Cenms 
AÙm  de  Unné.  Introduit  pir  locd  Derby,  chei  lequel  il  a  commencé  i  repro- 
dntie,  le  Canna  s'est  depuis  multiplié  an  Jardin  aootogiquodeLondraa  et  cbci 
lord  HiU  qui  a  déjà  pu  faire  abattre  un  individu  pour  sa  table.  La  cbair  en  a 
été  trouvée  excellenie.  Vojei  la  notice  de  M.MirciiLL  Stir  ViutXimaUâim  ûu 
Canna  en  Angleterre,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'accliwmif' 
lion,  t.  YI,  p.  16;  1810.  —  Je  donnerai  plus  loin  {TrotsëÊie pÊfite)  unci- 
trait  d(»  celle  notice  et  une  ligure  du  Canna,  iV.  A.) 

lîcnncoiip  d'autres  ruminants  {wnrrnicnl  Mrc  ni<iut''<  Il  n'est  peiit-ôtn;  pas 
une  seule  e*pî;cc  de  cit  (tnlrc  <!(>nt  on  tio  p\M  ;ivaiilageusem<'nl  tirer  jwrti 
pour  noire  alimontalion.  M.ti>  u  uul>liuii;s  pas  qu  il  s'agit  ici  de  dresser  la 
liste,  non  luus  les  nniMi.uiv  qui  pourraient  nous  rendre  des  ser>'ice«,  mais 
de  oeui  qui  se  rocummundent,  ou  par  rutilite  mieux  établie,  ou  par  la  facilité 
plus  granide  ou  mieux  constatée  de  leur  domestication.  C'est  pourquoi  je  passe 
sous  silenee  plusieurs  Cerfs  indiqués  par  Daubenton;  rien  ne  prouve  jusqu'à 
présent  qu'il  y  ait  lieu  de  les  faire  sortir  de  leurs  forêts. 

(Voyes  ci-deisaF.  p.  44  et  57,  les  notes  rebitifes  au  Cerf  Cocboo  et  atf 
Bison.) 
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grands  Kangurous,  les  termes  de  comparaison  manquent 
parai  nos  animaux  domestiques  actuels.  De  quelle  espèce, 
en  effet,  pourrait-on  rapprocher  le  Cabiaî,  quant  aux  ser* 

vices  qu'il  peut  nous  rendre?  El  (piel  est  le  qiiadiupcde 
auquel  on  croirait  devoir  assimiler  les  grands  Kangu- 
rons? 

i«  CtMÊÊâ.  —  Très-TOtsin,  par  son  organisation,  du  Co- 
chon d'Inde,  mais  naf;rur  comme  le  Castor,  leCabiai  n  unit, 
comme  animal  domestique,  deux  conditions  qui  d^ordinaire 


U  Cabiai  Gii»ybar»  (Ckv/c  CapffUrê,  Pâli.) 

s'excluent;  la  précocité  et  la  rapidité  du  développement,  ca- 
ractère commun  de  tous  les  rongeurs,  et  une  taille  considéra- 
ble, caractère  ordinaire*des  mammifères  nageurs  ;  d*où,  en 

un  temps  très-court,  la  production  d  iiiifi  très-grande  quantité 
de  viande.  Do  plus,  comme  il  vit  de  plantes  aquatiques,  ce 
sont  des  substances  en  grande  partie  négligées  et  sans 
usage  que  le  Cabiai  convertira  en  produits  alimentaires.  Ce 
rongeur  géant  est  donc,  à  plus  d'un  litre,  de  ceux  dont  la 
domestication  doit  être  tentée. 
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Jusqu'à  ce  jour  sa  reproduction  n'a  pas  été  observée  en 
Europe  ^ 

Les  grandi  Kan«iir«Ml.      CeS  maTSUpiaUX  SOUi  eOCOTe 


Hauteur  variaiU  selon  les  indiviilu»  de  1**.«0  à  l*«IO* 


de  ces  espèces  exceptionnelles  qui  se  développent  rapide- 

*  On  n^y  a  m6mt  yu  jusqu'à  ce  Jour  qu'on  trds-pelii  nombre  do  Cabiitt*  ^ 
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ment,  atteignent  une  très-grande  taille  ^,  et  produisent  en 
abondance  d*excellente  viande.  Très-ntiles  comme  alimen- 
tai! s,  ils  donneront  en  même  temps  un  poil  laineux,  sus- 
ceptible d'uaages  variés. 

Cette  acquisition,  doublement  avantageuse,  est  de  celles 
qu  il  tic  vf)]ilnir  pour  les  obtenir  presque  aussitôt. 

LesKangurous  vivmt  très-bien  dans  1  Europe  méridionale, 
et  assez  bien  dans  l'Europe  tempérée.  Il  se  sont  reproduits 
souvent,  cl  sans  exiger  ancun  soin  particulier,  à  Paris  %  h 
Londres,  à  Berlin,  à  Schœabruan,  et  surtout  à  Naples,  où 
Ion  avait  obtenu,  en  quelques  années,  un  troupeau  consi- 
dérable*. 

fie  sais  si  un  mâle  et  tmc  femelle  «c  sont  jamais  trouvas  à  ]i\  fois  dans  le 
même  ménagerie.  Le  Cabiai  n'est  cependant  pns  rare  sur  plu^icui^s  points  de 
rAmériquc. 

Je  serais  heureux,  en  appelant  l'allcntion  sur  un  animal  aussi  précieux,  de 
détanminer  quelques  perMmnes,  placées  dam  des  cireonstano»  fiiTorsbIes,  à 
dire  renvoi  en  Europe  de  deux  on  trob  paires  de  Gabiais,  ou,  ce  qui  vanduit 
|ieat4tre  anenx  eneofe,  i  tenter  sar  place  la  multiplicalton  et  la  dooMstici- 
tiao  de  fespèce. 

Je  crois  ponroir  faire  ici  appel  en  particnlier  tu  xèle  éclairé  du  Comité 
€ttcdimatation  de  Cayenne,  et  nommément  d'un  de  ses  memhros  les  plut 
distiiq[oés,  M.  Bataille,  auquel  l'histoire  naturelle  est  déjà  redevable  de  plo- 
si«Qrs  envois  d'DiiimauXp  et  aussi  de  documents  d'un  véritable  intérêt  pour 

h  «ricncf  ['S.  /l/i. 

'  l'uur  le-  petits  k.'ui|înron*,  V'ivez  plii^  liant,  p.  VI. 

*  El  de  plus,  jv)iir  la  ri  irico,  à  liusny,  il;uis  le  pr»rr  de  mndrmio  l.i  durliosse 
de  Berry.  C'est  du  petit  truupenu,  formé  à  IloMiy  par  les  soiii.s  de  51.  l'iorenl 
Prévost,  que  provenaient  (du  moms  nous  l'assure-l-on]  quelques  individus 
€wojés  en  Espagne,  et  qui  y  ont  ea  une  nombreuse  postérité*  Vuyes  la  note 
ci  apris.  (JÇ,  A,) 

*n  en  a  été  de  mémo  ft  Madrid  et  i  Turin. 

Oans  In  première  de  ces  villes  dont»  comme  chacun  sait,  le  climat  est  peu 
tntappoitaver  s  i  latitude  trèannéridionale,  un  trè»-petit  nombre  d^indiridus, 

importés  en  1827,  ont  produit  tout  un  troupeau,  ainsi  que  je  viens  de  Rap- 
prendre p  irune  intéressante  lettre  du  savant  directeur  du  Musée,  M.  GnAtti.*. 

Pour  Turin,      troiivf»  im^lquc  renseignements  inlére^sanls  dans  lè  Mé- 
nniiie  i\f^  M.  Bkktuf.lot  Sur  l'acdimatewf}i!  t  t  la  domestication,  Vavï^^ 
p.  57  :  8  Les  Kangurnii«.  dit  M.  Bcrthelot,  sont  naliirellement  sociables  et 
facile»  à  apprivoiser.  L'expérience  a  déjà  démontré  qu  ils  peuvent  vivre  et  se 
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B^jtieei  «nmt  dé^  dei  mialaguei  parmi  le$  miiiamx  d^domstUpiéi, 

Les  oiseaux  peuvent  nous  donner  autant  d'espèces  alimen- 
taires que  les  mammifères.  Comme  parmi  ceux-ci,  les  unes 
seront  des  succédanées  d'animaux  déjà  domestiques,  les 

autres  seront  sans  analogues  parmi  ceux  que  nous  possé- 
dons. 

Les  premiers  sont,  pour  la  plupart  des  gallinacés,  groupe 
(jue  l'excellence  de  sa  cliair  place  ici  en  première  ligne  ;  et 
en  second  lieu,  des  palini[)tH\es  1  a  m  cil  i  rostres.  Les  uns 
.seront  des  succédanés  de  la  Poule,  du  Dindon  et  de  la  Pin- 
ladc  ;  les  autres,  des  Canards  et  de  l'Oie.  Parmi  les  galli- 
nacés, je  citerai  les  iioccos,  le  Marail,  dont  Daubenton  signa* 
lait  déjà  l'utilité^;  et  parmi  les  palmipèdes,  l'Oie  d'Egypte, 
rOie  des  Sandwich,  la  Bemache,  le  Céréopse,  tous  destinés 
à  prendre  place  bientôt  parmi  nos  oiseaux  d'ornement,  un 
peu  plus  tard  parmi  nos  oiseaux  de  basse-cour* 

n  est  prouvé  dès  à  présent  que  tous  ces  animaux  peuvent 
non-seulement  vivre,  mais  se  reproduire  sous  notre  climat. 

Mm  Hoecos  «I  le  MwU.  —  Entre  ies  oiseaux,  que  je 
viens  de  nommer,  les  espèces  du  groupe  des  gallinacés  sont 

reprodaire  dans  nos  elUnati;  leur  multiplication  est  rapide  et  nombreuse  :  le 
oouplo  que  j*ai  TQ  ea  1853,  dnns  la  ménagerie  du  château  royal  de  Stuppinigi. 
près  Turin,  a  suffi  pour  peopler  toutes  les  nirnn^rcriea  de  r£urope.  »  {N.  A.] 

*  Pi'L'îs  de  ces  oiseaux  américains  vicmlronl  s(»  placer  \m  jour  dc^  e«pA(T< 
d'autres  conlrées  :  par  exemple,  quflqtie^  p^pècos  indionnes  ipjc  nous  uien- 
lionnor.in*^  plus  loin  parmi  les  oi  r  uix  d'orncaient;arc'eslÂ  ce  point  de  tue 
seul      on  peut  les  considérer  nujiund'hui. 

Je  cîlcrai  aussi,  mais  avec  plus  de  doute,  le  Ta légalle,  espèce  océaineiir»'. 
Irèa-rcmarquable  par  aea  mœurs,  cl  particulièrement  par  sou  mode  de  repro- 
duction, tin  couple  a  d^à  vécu  et  pondu  an  Jardin  aoologîqne  de  Londra. 
le  ne  connais  pas  encore  les  qnaliuls  de  la  chair  de  ce  curieux  oiseau.  (iV»il.) 
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lesplos  délicates  :  leur  iducation  est  loin  d*étro  sans  diffi- 
culté. Néanmoins  on  Ta  plusieurs  fois  menée  à  bien  dans  des 
rî|^ions  Irèâ-diverses  de  l'Europe.  On  a  élevé  des  Hoccos  en 
Uottande,  en  Angleterre  et  en  France:  H.  Barthélémy* 
Upommeraye,  à  Marseille,  Fa  fait  même,  selon  son 
expression,  sur  une  grande  échelle  * .  M.  Pomme*,  aux  en- 
virons de  Paris,  a  eu  aussi  des  Uoccos,  mais  u  a  pu  les 
éierer.  11  a,  an  contraire,  parfaitement  réussi  à  Tégard  du 
MaraiP. 

Ces  deux  gallinacés,  comme  le  Dindon  et  la  Poule,  aux- 
(]ueU  ils  soni  si  bien  comparables,  pourront  être  utiles 
[)ar  leurs  œufs  en  même  temps  que  par  leur  chau.  M.  Pouunc 
a  vu  ses  femelles  de  Marails  pondre,  tous  les  quiii/.e  jours, 
trois  ou  quatre  œufs,  et  il  n  est  point  douteux  ipie  la  culture 
oe  puisse  ajcmter  beaucoup  à  celte  fécondité. 

I  Sa  obnmtnnst  ^ui  éliieiit  ntHée»  inédites,  ont  été  réœniiDeot  com- 
Muâquéei  à  la  Société  inpériale  d^teclinutation  (séance  du  10  mars  1861} . 
On  les  trouvera  dans  un  dâ  premiers  numéros  du  Bulletin  de  ceitA  Société, 
oà  Mwt  mcBlionnées  aussi  celles  de  M.  Pomme.  (  Hf.  il.) 

•El  depu'if  M.  Bi»5Cii.  (iV.  A.) 

^  Ir  s'i-^i  au<si,  plus  iccemmenl,  reproduit  au  Mu$«uin. 

le  Mar.m,  oxriine  le  Uocco,  el  de  plu5  le  Puuxi  à  pii  t  rc,  avaient  clé  cJcvés 
^▼ec  suiccs  eu  llullande  vers  la  fui  dn  dix-huitième  biccle,  nolauiiueiil  cliei 
M.  Ame&holT,  riche  amaleur,  qui  pubséUaiL  une  vérilabic  ménagerie  oruitbo- 
logique.  tLe  Hoceo  GoKÎUiUi  {ftrax  rulfra)»  le  Pauû  i  pierre  et  d'auttes,  dit 
M.  TomcB,  dans  son  BUtaire  naturéUeéu pigeon»  et  des  gaUinaeéitU  II, 
P-  458),  produiiaient  ches  lui  en  aussi  grande  abondance  que  nos  rolaiUes  de 
iu^v^-cour  :  m  Me  en  itmt  abondamment  penrvue.  La  chair  des  jeunes  est 
Uascfae  et  du  goût  le  plus  exquis.  » 

«  Je  me'  souviens,  ajoute  le  célèbre  zoologiste,  d'avoir  as&islé  dans  mon 
enfance  à  un  ctîner  chez  M.  Anieshoff. ..  Non-seulement  dt  spjtixis,  des  Uocios 
cl  difTcrentcs  espiVrs  de  Faisans  exotiques,  mais  aussi  dvs  Sarcelles  à  éventail 
d*'  la  Chine  cl  CnDanls  de  la  Louisiane  mî  trouvaient  sur  sa  table,  ior»  de 
^  (estia  digue  Uc^  teaip^  d'Uéliogabak.  »  {N,  A.) 
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Les  essais  faits  sur  les  oiseaux  d'eau  oui  été  tout  aussi 

hcUl  rllX. 

Le  CéréopM,  fMc  des  ftendlwlch  ci  la  BcibmIm  K  — 

De  ces  trois  espèces,  les  deux  premières  ne  sont  déjà  plus 

très-rares  en  Angleterre  et  aux  cuviiuns  de  Paris,  cl  le 
piince  de  Wagram  possède  un  petit  troupeau  de  lieiuacbes 
dont  quelques  colonies  sont  déjà  sorties  pour  répandre  en 
divers  lieux  à  l'étal  iloiiiesiique  celle  belle  espèce  indigène. 
I«*01e  d'È^pte  ou  Bernuche  arm^e*  Ce  beau  palmipède 

a  pondu  et  couvé  sur  plusieurs  points  de  la  France  et  de 
l*Angletme 

A  la  Ménagerie  du  Muséum,  où  des  essais  ont  été  faits  avec 
beaucoup  de  suite  depuis  1839,  nous  avons  obtenu  non-seu- 
lement un  assez  grand  nombre  d'individus,  mais,  ce  qui  est 
le  caraclèrc  de  la  domestication  accomplie,  une  race  vrai- 
ment distincte,  une  race  française.  Jusqu'à  ce  jour,  du 
moins,  cette  race  a  conservé,  toutefois  avec  des  nuances 
un  peu  éclaircies,  les  riches  couleurs  qui  font  de  l'Oie 
d'Egypte  un  des  plus  beaux  palmipèdes  connus;  mais  elle 
est  devenue  notablement  plus  grande  et  plus  forte. 

Un  effet  beaucoup  plus  remarquable  de  Tinfluence  du 
climat  et  de  la  cullure  est  le  bUiNanl.  Sous  le  ciel  de  son 
povs  natal,  l'Oie  d  Egypte,  en  raison  do  la  douceur  extrènia 
de  la  température  en  hiver,  pond  vers  le  renouvellement  de 
l'année.  Les  individus  sur  lesquels  nous  avons  d'abord  cxpé- 
riiaeiitc  ont  pondu,  jusqu'en  1845,  selon  les  habitudes  de 
leur  espèce,  vers  le  commencement  de  janvier  ou  même  à  la 

'  Celle  dernî"'  II'  O'^pcce  n'est  pas  étrangère  à  l.i  Frnnc(%  comme  tous  les 
a Dln^s  animaux  dont  il  est  ici  qtir>stion.  U  uc  s'agit  doue  pour  dk  que  de 
Jonteslicalion,  et  iiuii  ii'iin|)ortaliun. 

*  ïX  prti»i^e  parlouti  depuis  que  ceci  a  été  écrit  en        (.V.  ^0 
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fia  de  décembre,  et  Téducation  des  jeunes  devait  se  faire 
ainsi  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse.  Mais,  soit  pour  ces 
mômes  individus,  soit  pour  leurs  descendants,  les  pontes  se 
sont  reportées,  en  1844,  au  mois  de  février;  en  1846,  au 
mois  de  mars,  et,  depuis  lors,  elles  ont  lieu  en  avril,  en 
sorte  que  l'éclofflon  se  bit  maintenant  dans  la  saison  la 
plub  favorable. 


I  1  1  i  i  1 

0.  1.  t.  s.  fcB 

U  BtniMhe  année  on  Oie  d'Égypte  {Bernielë  mif/plite*;  Abu  «npTlief,  LooO 

Ainsi  a  été  levée  la  plus  grave  des  difQcuUés  qui  semblaient 
devoir  s  opposer  à  la  propagation  de  cette  belle  .espèoe  *. 

*  Moo  père  mit  d^à  remarié,  il  y  •  plus  d'un  àtiaàMde,  que  c  rOa 
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Nos  tableaux  dcb  auiiuaux  à  iotrodiiiie  et  ù  doinestiquer 
comprennent  encore  deux  oiseaux,  ie  Nandou  et  le  Dromée 
(vulgairement  Casoar)de  la  NouTelle«HoUande.  Pour  ceux-ci, 
comme  pour  les  mammifères  que  nous  avons  menlionnés 
en  dernier  lieu,  les  termes  dv  comparaison  manquent  parmi  , 
nos  animaux  domestiques  actuels»  et  surtout  parmi  ceux  de 
la  classe  des  oiseaux  ;  car  le  Dromée  et  les  autres  grands 
oiseaux  inail^s  nous  offriront  dos  avantages  que  nous 
n  obtenons  aujourd  liui  que  de  quelques  espèces  de  la  classe 
des  mammifères  :  la  production  rapide  d'une  viande  aussi 
abondante  que  saine.  Ce  seraient,  en  un  mot,  de  véritables 
oiseaux  de  boucherie,  terme  iiouvomu  auquel  il  faut  bien 
recourir  pour  désigner  des  usages  nouveaux, 

«t'ÊgypCe»  quoique  origînatro  de  |>nys  chauds,  i»'habituc  al^cniciit  à  11  tompj* 
!":!lnn'  de       <  lirti.its  •<  ;  i  l  il  ajoiitiiit  :  Elle  y  iv»*-^!!  au  point  dr  fnln'  (^^pi'rrr 

•;  !  •'ii<>  V  <.0T";  <iri  jour  natiirali«éis.  •  (  Vojes  U  Ménagerie  du  Muséum  uatùh 
liai  d  tuAtoire  naturelle.  \  .  l  ] 

On  aTait,  dès  celle  ép«>qut\  t'ievô  en  Frince  et  en  Anglctetie  un  assez 
graml  OMibre  d'Oies  d'Égyple,  et,  fait  très-remirquAhle,  on  eu  avait  obtenu 
parfois  «leoi  pontet  par  an  :  Tune  en  mu»,  l'tutre'eofcptembre.  [H,  A.) 

Mf .)  Parmi  lei  tutr»  oiiem  d'etti  qœ  j'ai  tout  à  Theure  cités,  j'insis- 
terai p«rltcuUèr>'rncnt  l'Oie  des  Sandwîclt.  e>|W'cc  singulièfenient  facile  :t 
npprivoi}.cr.  Elle  devient,  en  peu  de  lejnjis,  d'um-  nmiiliaritc*  rompnrahic  ù 
i-elle  du  chien.  Personne  tc'a  observé  l'Oie  des  Sandwich  nant  être  frappé  de  ce 
fait 

î/e  premier  qui,  en  Fr.nice,  ait  en  la  pens«^  de  donnai iquei"  ttl  oiM'au  est 
le  Miv.mt  collaborateur  de  SI.  Dumciil,  M.  Bibron,  si  prématurément  enlevé 
à  la  science  en  iS48.  V .  Bibron  n'avait  pu  voir  à  Londres  TOte  des  Sandwich» 
stns  dMi«r  en  enrichir  nos  volières  et  plus  tard  nos  basses-cours.  Cest  i  ses 
soins  qne  le  Koséum  a  dû  les  premiers  individus  qu'il  a  possédés. 

Je  ne  9aiimt<«  non  pluf«  omettre  ici  le  nom  d'un  de  nm  plus  ssvants  onii- 
thologii^tc»,  dr>  la  Kre9naye,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs  années,  en 
llonnandie,  d«  k  domestication  de  l'Oie  des  Sandwich       A  ) 

S 
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Ces  espèces  Doud  donneraient^  en  ou.tre)  des  plumes  plus 

ou  moins  recherchées  par  le  commerce  pour  divers  usages, 
et  un  grand  nombre  de  ces  œufs  dont  un  seul  suÛît  pour 
le  repas  d'une  famille. 

VAwâwmÊÊtM  —  A  toua  ces  points  de  vue,  l' Autrucl^  tien* 
drait  le  premier  rang;  sa  grande  taille  en  ferait  le  second  de 
nos  animaux  de  boucherie;  ses  plumes, celles  des  ailes  sur- 
tout, sont  d'une  beauté  sans  égale  parmi  celles  des  oiseauji; 
cit  un  de  ses  œufs,  de  grosseur  moyenne,  est  équivalent  en- 
viron à  deux  œufs  de  Nandou,  deux  et  deux  tiers  de  Casoar 
et  de  Dronnîe,  el  vingt-deux  de  Poule. 

L'Autiudie,  connue  tous  les  oiseaux  du  même  groupe, 
est,  en  outre,  très-facile  à  nourrir. 

Mais,  habitant  de  régions  très  chaudes,  et  dénudée  sur 
une  glande  partie  de  son  corps,  elle  craint  le  Froid;  elle 
soufire  plus  encore  peut-être  de  l' humidité  i  et  la  diliicullé 
de  Vacctimater  serait  extrême  ^. 

Parmi  les  autres  oiseaux  inailés,  le  Nandou,  et  bien  mieux 
encore  le  Drouiéc,  vulgairement  Casoar  de  la  ^ouveile-llol- 

*  Aucun  fait  ne  m'autorice  ctieore  A  abandooiier  ropinioti  que  j*eipri«> 
mais  en  ce«  u^rmes  Cil  1849.  Haia  la  possibilité  de  la  domcsUcalion  de  l'Au- 
truelle  dans  des  pays  |ilu!»  chnuds  que  le  nôlrc  n'càt  plus  douteuse.  M.  Hanly 
a  obtenu  la  reprvMiuclion  de  l'Aul niche  en  Algérie,  pour  la  preniirre  fois 
p!i  1857,  pour  la  seconde  en  IS.SH;  el  bienlôl  upivs»  un  semh!"!)!»'  a 
tUc  obtenu,  prâct*  aux  soins  li;ilMlf>  de  M .  Desinctire,  dans  le  jiiulni  ;  m>|i»- 
gitjue  créé  à  Î5.>u  llunalu  pai  M.  le  pnate  ilc  lIcmiJult.  11  Cft  tUmc  tli  nioiilii' 
•juc  TAulruclic  peut  se  repi-uduire  eu  aptivité,  el  nou-î^culeIncul  dam  sa  ré- 
gion natale»  niaia  auiti  dans  le  midi  de  rSurope. 

Pour  les  faits  trtni-rcaianiuables  que  je  viens  de  rappeler,  vofei  les  inté- 
ressantes notices  insérées  dans  le  Bulletin  de  la  SacM  hiipénale  (t accHmth 
tttiion,  par  M.  IIakdt  (  t.  V,  p.  306,  1858)  et  par  le  prince  A.  de  UnuMrl'. 
(l.  VII.  p.  I,  1800]. 

On  veiia  ilnn«ilc  même  recueil  (t  V.  p.  xtvii  et  i'>.  pf  \.  VU.  p.  iv  ;iin  un 
membre  de  la  .SotitHôd'ncclimalalioii,  M .  Chabot  ai  m' .  ni'^ix  iaul  on  pluuK^>,  vou- 
lant encourager  les  efforts  pour  la  domestication  île  l  AuU  iulic,  a  géuércu.M'^ 
ment  fondé  un  prix  de  deui  mille  francs  qui  sera  décerné  par  cette  Société» 
Il  faut,  pour  le  gagner,  avoir  obtenu  deux  générations  eu  cApUvilé«  (iV.  .^0 
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bnde^  sont  des  coïKjiièlcsi  bien  mieuv  à  notre  portée'. 

Le  Oromée  ou  Cttftour  atistrallcn. —  Je  place  ici  eii  piC' 

mière  ligne  le  Dromée,  celui  peui«étre  de  touff  les  oiseaux 
qui  semble  le  mieux  désigné  pour  une  prochaine  domestî- 

calioi!.  Lt;  Diuiuée  est  un  des  animaux  les  f)his  robuste-  ijuc 
l'ou  connaisse,  et  surtout  un  des  plus  insensibles  au  iruid. 
Nous  avons  vu,  à  la  Ménagerie  du  Muséum,  un  de  ces  oiseaux 
se  tenir  constamment  dans  son  parc,  nuit  et  jour,  et  par  fous 
l«  s  temps  .  les  froids  les  plus  rigoureux,  les  pluies  les  plus 
abondantes,  pas  plus  (pie  le  soleil  h»  plus  ardent,  ne  pou- 
vaient le  décider  à  chercher  un  abri  dan»  sa  loge  ^ 

Le  Droméc  n'est  donc  pas,  à  vrai  dire,  une  espère  à  accli- 
mater; c'est  un  oiseau  qui  vient,  tout  accbuialc,  de  l'Aus- 
tralie en  Europe. 

Le  HtoMd— .  —  Cette  espèce,  très-difTèrente  de  l'Autni* 
cjie,  quoiqu'on  h  connaisse  généralement  sous  le  nom  d'^M- 
liuche  ti Amérique,  habite,  au  lieu  des  plaines  brûlantes  de 
l'Afrique,  une  très-grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud,  et 
aussi  bien  ses  régions  tempérées  que  ses  régions  chaudes, 
Aussi  vit-elle  bien,  moyennant  quelques  précautions  Irès- 
suuplcs,  sous  notice  climat  septentrional,  et  elle  peut  s*y  re- 

*  Qttiut  an  CtMor  proprement  dit  ou  Cof  otr  i  cntqiiei  il  est  à  peu  près  liaiis 

)c&  mêmes  conditioiis  que  rAulnulio.  Aussi  sii-jr  cni  devoir  oc  pas  iiisi>ltir 

H'i  sur  ci'i  lli^euU|  quoique  Covier,  (lunj>  raiticic  qu'il  a  écril  sur  lui  {Ména- 
gerie du  Muséum  d  htittoire  naturelle,  t  V,.  h-  t]hr  dinn.  Miqut-  à  AMilM>iiie. 
(nxiri  n'indique  pas  K^sourm  où  il  a  pui»û  ce  lail,  qui  para  il  crruu^. 
i;V.  .4.) 

*  Au»i  iM  lJtl-il  iluutcux  qu  li  pùl  >(•  reproduire  sous  noire  clinial. 
Je  n'avait  tioutefois  aucmi  fait  i  dter  i  I  qMique  où  j'éerivais  ce  rC*suini'. 
Xai««  depQia,  en  1851,  la  i«|iroduclion  dn  Dnioiéca  été  obtenue  à  la  Ménagerie 
du  MuaJunt.  Celte  Mie  reproduction  est  partîcttlièremcnt  due  à  M.  Florem 

Le  Dromée  a'cal  aussi  reproduit  une  fois  dit»/,  loi-d  Deil)y  niMi-^  nvw  tk% 
circonstances  moins  intiVessanli  «  t  moins  propron  à  pronit'ili  f  imi-  yuf- 
rU'Mnc  df»ni<  >li(  .ifinii.  Voyez  la  iromêttte  partie  (tliap.  llli  dr  tvl  ou' 
*riige,  où  I  on  iiuuvcra.  en  uuUc  1«  figure  du  Ilrouiéc,  'A.  .1.) 
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produire.  Lord  Derby  a,  le  premier,  possédé  de  jeunes  Nan- 
dous airopéens,  nés  dans  le  beaft  parc  zoologique  de 

KllO\Vï.l('V  *. 

'  On  voit  combien  de  ressottrceb  nouvelles  la  nature  nous  « 
offre  pour  ralimentation  de  l'homme  ;  et  encore,  après  tous 
ces  nouveaux  habitants  dont  notre  cîvîfisation  doit  tendm  à 

peupler  notre  sol,  viencliaiont  ceux,  muins  conuus,  ilonl  il 
faudrait  eiu  ichir  nos  eaux,  selon  un  vœu  émis  dès  1792  par 
Daubeoton  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  et  dont  la  réalisa- 
tion  a  été  malheureusement  négligée  durant  plus  d  un  demi- 
siècle  *. 

'  On  Irouve  plusieurs  dorniiionis  m(miv<':miv  ot  i(il»'rcî:s.iiil<  sur  le  Niiidou 
daub  le  hulletin  de  là  Société  lutin  riale  d  acciimatalhn .  îl«  «^«nit  t\u>  princi- 
(tnlemcut  à  M.  le  doclcur  Yavassu  u  et  à  M.  MiRiix  de  MoL&bi.  Vujex  les 
loin.  V,  |>.  388,  18Ô8,  et  loni.  VII,  p.  182.  (A'.  A.) 

*  Ifo6  éUin§»,  nos  rivières  pourrateot  recevoir  qjielqiies-uns  de  ees  beeui 
poissons  exotiques  si  célèbres  par  la  dflicatesse  de  leur  chair.  Malheureose- 
ment  les  études  nécessaires  pour  en  préparer  Ja  réalisation  manquent  enooie 
presque  entièremenl. 

*  Comment  n'a-t-^n  {mis  fait  pour  la  Franco  ce  qu'on  n  fait  ponr  ses  colonies? 
Des  e^sniî»  ont  pu  lion  imluralisor,  dans  l'île  Maurici'.  '!an^  cellr  de  la 

I^'unioii,  à  la  Marliui']i)i>  <>t  ,')  Caycniie,  plusieurs  poîsfions  alimcutâtrcSt  UO' 
taiiiuieat  la  Carpt^  et  le  Gourami. 

On  doit  ccsesi»ai8  au  général  lluiizelot,  a  M.  Morcau  de  Jonnè^,  à  M.  l'a- 
mirai  de  Hackau  ut  â  H.  le  capitaine  Philibert. 

l*  U  regret  que  j'émettais  ici  en  lS40,avait  déjà  été  exprimé  à  plo- 
sieors  reprises,  et  par  mot-méme,  dans  quelques  publications  antérieureSt 
et  par  plusieurs  autres  naturalistes,  par  exemple,  dès  le  dix-Iiuitième  siècle, 
pnr  I>Ai'BEKTo?i,  T^rn^ARTin  pr  Suvt-Piebrf.  et  LACKrÈnB.  Il  Pavait  été  aussi 
par  divers  aproiioinos.  ciilir  autres,  dnn«  h^-  Icrmos  If?  plu^  éniMiïiquf^,  pnr 
FBAxrois  nv  Nu  KciHTF*!'  Vr>v(  Z  les  noies  ajuul/rs  par  eel  illiistrc  ininistlre  el 
poêle  ;>u  ihtdlrt  U  agi  il  uUure  i\'Oii\if.n  de  Seriu  »,  ûdit.  iu-4*  de  1804,  t.  I, 
p.  <fôe.  On  trouvera  dans  la  Quatrième  parHe,  les  vues  de  ees  auteurs 
rappelées  et  reproduites  dans  les  termes  mêmes  oà  eUes  ont  été  émises. 

Sur  les  pTt)grès  récents  de  la  piscieultore,  voyct  la  TrMême  p&rtk, 
cliap.  IV.  (A.  A.) 
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SECTION  IV 


Plusieurs  animaux,  essentieHement  alimentaires,  se  re- 
commandent secondairement,  comme  on  la  vu,  par  divers 

produits  utiles  qu'ils  doiiueiit  à  l'industrie.  Il  est  une  esjx'Te 
que  Ton  doit  regarder,  à  l'inverse,  comme  essentiellement  in- 
dustrielle, et  secondairement  alimentaire  :  c*est  la  Vigogne 

ii«osne.  —  Lfi  laine  de  ce  i  uminanl,  eette  laine  inesti- 
mable^ comme  l'appeile  BufTon,  est  depuis  longtemps  lobjct 
d'un  commerce  assez  important  dont  l'Espagne  a  eu  pendant 
deux  siècles  le  monopole".  On  sait  qu'on  ne  se  procure  cette 
^récieujse  matière  première  que  par  les  procèdes  les  plus 

'  Sur  1'"-  iii-i^^dos  iiiiliisfrii  Is  voyez  la  iiolo  dt'  la  jiage  17  cl  surU>ul  h 
Tt0ÙiU'iiie  purlit'Wo^rV'oiwvA'^f.  i.liap.  V.  '.V.  A.) 

•  A  la  Yigogiu'  jH'ul  s  ajoiilci-,  «  aiuiiie  cs^»èc»'  a  la  luis  iiliiiHMihiire  el  ifidti^ 
li'iellr,  niais  plusspéoiiilemeal  utile  s«>u<»  ce  ileriiier  nipporl.  te  Kaugiiroii  lai- 
neux {Kangurus  laniger,  Qir(Hrel  Gaim},  ou  mieui,  cir  fuît  voir  qu'il 
doit  coiutilaer  un  genre  (jisiinct,  Cf^^bolde'luneui  (GerMiei  laniger\  le 
plus  reivMrqiiable  de  tourles  gnQd$.ihainfliilères  de  1* Australie  par  la  beauU^ 
de  sa  toison.  J'ai  d^à  insisté  A  pluiieors  reprises  sur  oe  prfdenx  mammifière 
dont  raccHmalnlion  serait  sans  doute  beaueoup  plu5  fadl^  que  celle  de  la 
Vigogne.  Mnlheureuseineni  il  e>t  aussi  beaucoup  plus  difficile  de  se  procurer 
rot  animal;  ses  peaux  mêmes  sont  enoore oxtrëmemeot  raies  dans  les  col- 
letlions  il  liUtoire  nnltin'llc  [iV.  A.) 

La  laine  de  la  Viir*  i'  u  «'^l  pas  seulement  tn-s-pn'i  iciisc  par  suui  o\1r»*ine 
ItnesBe;  ollc  1  est  aiisM  vm  (imCIIo  dilTiTO  par  tie<  qualil('<  propres  «ir  »  tile 
ihi  Moiiloji.  Il  en  (le  rnrmi'  do  celle  tic  l'AlpAca,  et  aussi  de  l'Alpavigogue, 
dont  il  va  cite  luul  à  1  heure  (question. 

M.  FaCoihtc  Covieh,  dans  son  £$sai  sur  la  domesticité  des  mammifères 
i  Hémtiret  tfn  MuÊéwm  tfhUtûêre  naiureflê,  t.  XIII,  p.  455,  ItâO  ,  a  le  pit>> 
mier  fait  celte  remarque,  au  sujet  de  l'Alpaca  et  de  la  Vigogne  :  •  tn  qualil^ 
de  leur  pelage,  dit-il,  sont  Irès-difTérenles  de  celles  de  la  laine  propieoient 
dite,  el  l'on  pourrait  en  faire  des  élofles  qui  partageraimt  ces  qualités,  «i 
donneraient  inoonUHoklement  mmumce  à  «ne  imwUe  Imutehe  d'HuhtM^ 
tHe,i^{S.A.) 
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barhare^  :  le  plus  souvent,  après  avoir  atteint  et  cerné  un 
tnwpeau  de  Vigognes,  on  ne  se  donne  pas  ia  peine  de  tondre; 
on  massacre.  C'est  par  milliers  que  Ton  compte  les  indi- 
vidus abattus  chaque  année.  Laisserons-nous  détruire  une 
espèce  aussi  précieuse? 

Dès  le  dix-septième  siècle,  sa  domestication  en  Espagne 
a  été  dans  les  yues  du  gouvernement  de  ce  pays  :  une  ten- 
tative a  même  été  faite  a  cette  époque,  mais  sur  une  très- 
pdite  échetle,  et  sans  aucune  des  précautions  qui  pouvaient 
lai  créer  des  chances  de  succès  ^.  Un  siècle  plus  tard,  Buflon 
H  Béliardy  associaient  dans  leurs  vœux  l'acclinialation  de 
ia  Vigogne  à  celle  du  Lama  et  de  l'Alpaca.  Plus  près  de  nous, 
€n  1809»  Leblond  a  cherché  à  foire  ressortir,  dans  un  Mé 
moire  étendu  %  les  services  que  pourrait  nous  rendre  la 
Cigogne,  acclimatée,  en  état  de  demi-liberté,  dans  les  Pyré- 
nées: car,  selon  Tauteur,  la  domesticité  priverait  la  laine  de 
cet  animal  d'une  partie  des  qualités  qui  donnent  à  ce  produit 
iiiu  si  haute  valeur  commerciale.  Je  ne  saurais  taire  le 
regret  que  des  savants  dont  Topinion  fit  loi,  en  signalant 
<vec  juste  raison  tout  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  cette  sup- 
position, il  il i(  ni  j)as,  à  d  autres  égards,  plus  complètement 
apprécié  le  travail  de  Leblond,  digne,  à  mon  sens,  d  encou- 
ragemeuts  qu'il  n  a  point  obtenus 

*  '  Les  Espagnols.  dit]lltfu)(  (voyeiâ-après),  avaient  transporté  les  Vigognes 
les  plaiiu!sbrùlan((>s  t  Andalousie,  $am  faire  réflenon  que  €08  ani- 
nwux  au  Pt'rou  wvmc  r.herchcnl  le  froid.  )>  [S.  A.) 

■VAfh,  iii-8*,  imè,  lout  ce  sioguliei  litre  :  TrûUé  de  paU  enlte  le 
MértHas  et  la  Vigoifiie. 

'  l.cf!  principaie.'i  ludicalions  relatives  à  la  Vigogne  sont,  avec  celles  qui 
pr-Citlenl,  le»  suivante*  : 

Il  ett  un  aiileiir  (jui,  dans  le  dix-iiintii  ine  >ii-cle,  n  plus  insi«it^*  encore  que 
BalToQ  ol  Bâîardy  sur  racclimatation  de  la  Vigogne  :  c'estt  Nkus,  qui  a  oonta- 
rfir  â  optte  «fuertioii  un  H fmoire  ex-profeito»  dans  le  racneil  de  VAudémie 
mp&ùikft  ro^Uée  BruxeUeê.  (Voy.  t.1,  l**  m.,  1717;  S*  «dit,  178S). 

«  J  entreprmds,  dit  Fauteur  (p.  40),  de  montrer  que  cet  animal  livrait. 


Digitized  by  Google 


ACCUVATATIOM  ET  DOMESTICATIOV. 

Nous  en  sommes  là  :  pas  un  essai  n'a  été  fait  pour  accli- 
mater la  Vigogne  dans  nos  montagnes.  Hâtons-nouS  d'ajouter 

(|iie  l'abstention  a  été  ici  de  la  prudence.  Il  se  peut  qu'un 
essai  eût  réussi;  il  est  plus  vraisemblable  qu  li  n  eût  fait  que 
compromettre  et  ajourner  indéfiniment  un  succès  qui 
viendra  en  son  temps.  Même  aujourd'hui^  il  peut  être  sage 
de  différer  encore;  la  véritable  manière  de  liàtci  l'acclinia- 
tation  de  la  Vigogne,  c  est  d'accomplir  celle  du  Lama  et  de 
l'Alpaca  K  Quand  nous  aurons  un  troupeau  de  ceux-ci  sur 
un  plateau  élevé  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  on  peut  affirmer 
que  la  Vigogne  ne  lardera  pa^  à  venir  y  rejoindre  ses  cun« 
génères* 

prodiiinût  et  réoieiraii  k  merveUte  ilaiu  1m  parties  les  plut  élevées  du  dudié 
de  liUxemiMHtrg.  Je  le  prauferai  autant  qu^une  chme  peut  Itre  prouvée,  ee 
meeetoble,  par  imluiiion....  » 

«On  aura  ûiit,  dil  plus  loin  le  ni^iiic  autour,  un  plus  beau  pré:»cnl  à  notre 
provtntv  (m  y  nnttinilisant  la  Vigogi)«'>  <]n«'  si  celle  de  Lyoo  lui  commuiit- 
quait  be^  soies,  ou     i'/'ioii  tiiètac  ses  iiiiucs.  i> 

Je  cilcrni  ciu-dte  ivi,  parmi  les  nuteui's  qui  out  peuié  depuis  loiigterap& 
à  acdUnater  la  Vigogne  eu  turopc  : 

F'aAi(oa  M  HiincaAmv,  daas  ses  ranarqnables  addîtieiis  au  Tkéâire 
WagriatltMre  d^Oimm  n  S^caitis  (p.  057). 

Et  Raoci,  Harmonie  hffin^ffélttte  et  mftéorologUpte,  1803,  t.  II,  p.  163. 

J'ai  repris  en  1858,  dès  mon  premier  tmviiii  général  sur  la  domestication 
dc«î  îiTiiriinux  (et  je  pourrais  dire  dt's  1829,  dans  un  article  général  sur  les 
Méuayerieà),  la  question  de  racclimutalion  i\c  h  Vifrogne,  qtic  j'.ii  o  u  pou- 
voir présenter  comme  devant  former  uuc  des  hcbesbc»  principales  de  nos 
Alpes  et  de  nos  Pyrénées. 

Parmi  les  auteurs  qui,  dans  ces  derniers  temps,  uni  in»i.su':  ausiii  ^ur  1  ne- 
elinatition  de  la  Yigofpe,  ]e  mentionnerai  : 

H.  Fainiaic  Ginrirn,  lùc*  dt.; 

M.  G  AT,  dent  les  ?ues  se  trouvent  résumées  dans  un  eieellent  Rapport  fait 
en  184e  par  M.  Jovard  à  b  Société  de  géographie; 

Et  surtout  M.  le  professeur  Sacc,  qui  insiste  à  la  fois  sur  l'utilité  du  Lama, 
.  et  sni  colle  de  la  Yigogn^.  Yojes  son  remarquable  traité  de  CHûmie  tgricalet 

p.  3«7  vt  5H8. 

La  buciélé  iuipétialc  d  uccluuuUtion  a  réccnum  iit  pris  des  niesur»»s  et  volé 
les  fonds  néoessaiies  pour  faire  venir  en  France  plusieurs  Vigognes.  {^\  A  .) 

*  Sur  raisdiflutation  de  ces  animaux,  voyez,  p.  89  et  suivantes,  la  partie 
de  cet  EspQÊévhle  traite  des  espèces  déjA  domMliquées  dans  d'autres  pays, 
et  hTniiitme  parliâ,Q»^.  1. 
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L'Aipnvisocae.  —  A  8011  tour,  après  la  Vigogne,  viendra 

bientôt  l'Alpavigogne,  fruit  du  croisement  de  l'Alpaca  aver 
la  Vigogne. 

Don  Francisco  de  Theran  avait  déjà  fait  connaibre,  il  y  a 
quarante  ans,  IVictRlence  de  ce  métis,  et  il  en  avait  men- 
tionné la  fécond ilr.  M.  do  Caslelnau,  dans  sa  grande  expé- 
dition à  travers  le  continent  américain,  a  revu  l'Alj^vigpgne, 
en  a  consVilé  aoaai  la  fécondité,  et,  en  outre,  nous  a  appris 
que  ce  métis  porle  une  laine  presque  aussi  longue  que  celle 
de  l'Alpaca,  presque  aussi  (ino  que  rclhulela  Vigogne.  Cette 
'  belle  laine  peut  être  également  enq>ioyée  pour  faire  du  drap 
de  Vigogne^  et  utilisée  dans  la  chapellerie,  comme  le 
fenfre  du  Castor*. 

i^ius  rei  eiument,  un  des  compagauus  de  M.  de  (^aslelnau, 
M.  Weddell,  a  mis  l'Académie  des  sciences  à  même  de  voir 
et  d'admirer  l'incomparable  toison  de  l'Alpavigogne,  dont 
il  avait  le  premier  rapporté  en  Europe  de  beaux  «'ehanlil- 
lous.  En  même  temps,  ce  savant  voyageur  a  conlirmé,  par 
son  témoignage,  un  fait  qui  n'avait  encore  été  que  vague- 
ment indiqué,  et  dont  les  naturalistes  doutaient  encore  : 
l'existence,  au  Pérou,  de  tout  un  troupeau  d'Alpavigognes, 
créé  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Cabrera,  curé  de  la  petite 
ville  de  Macusani.  Ce  troupeau,  lors  du  passage  de  M.  Wed- 
dell à  Macusani,  se  composait  dé  trente^qualre  individus. 

L'Alpavigogne  est  donc,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle 
espèce  créée  par  l'iiomme;  et,  si  paradoxal  qu'ait  pu  sembler 

*  lit  laine  de  rAlpavigognc.  d'npiv»  des  mesures  prise»  avec  beauecHip  de 
t<iin  par  V.  Doyii  cen  1840,  n*a  pat^  plus  de  14  i  10  millièmes  de  miUimèlre 
de  diamètre.  D'iipn  s  l(>  ménie.aoologiMe.  colle  de  VAlpaca  est  de  SI  à  38  miU 
lièmcs,  el  celle  du  Mérinos  de  21  à  20.  <iV.  >1.) 
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ce  rêsuUai  \  il  est,  fort  heureusement  pour  l industrie,  dé- 
finitivement aequis  à  la  seience. 


8*. 

Quand  la  domestication  d'un  animal  est  récente,  il  esl 
rare,  et  on  le  recherche  comme  objet  de  luxe  et  d'ornement; 

plus  tariK  il  devient  commun,  et  si  sa  chair  est  boime  et  < 
abondaiile,  il  passe  du  parc  à  la  hasse-conr.  li  en  n  rte  ainsi 
du  Canard  musqué,  si  recherrlu';  au  eommencenienl  du  sei- 
zième siècle,  si  dédaigné  aujourd'hui  ;  de  la  Pintade,  et  d*au- 
ire9  encore.  Il  en  sera  très-vraisemblablement  de  même  des 
llucc•y^^  du  Marail,  di's  Oiesd'Kj^ypleet  de»  Saiidwicii,  de  la 
Bernache,  du  Céréopse;  et  c'est  pourquoi  j'ni  classé  ces 
oiseaui  fiarmi  les  espèces  alimentaires,  bien  qu'ils  soient  et 
doÎTent  rester  quelque  temps  encore  au  nombre  des  espèces 
d'ornement  on  accessoires. 

Le  Napaul,  le  Lophophore,  le  Goura  ne  h*  cnicraicnl  pas 
aux  précédents  pour  les  qualités  de  leur  chair.  Mais  d'aussi 
magnifiques  oiseaux  seront  toujours,  comme  le  Paon,  re- 

*  I'di*atlo\al,  en  raison  du  prîiciulii  pi-iiii  i^ic  rie  rinrécoiidilt'  de?»  hybridos, 
Iti  croit  iToir  récemment  démontré,  <bro  mon  HMoire  naiweik  générale 
{t.  ni,  part,  n,  p.  m  etsaW.,  que  Vmlkaaà\i&  de»  hjhrîdeft  a  M(' 

tont  à  fa  il  A  tort  /frigide  en  un  prihcipe  général  et  constant  :  ce  n'est  qu'un  ftàt 
fréquent.  Il  y  n  àas  hyhridcs  inTeondSt  et  d'autres  peu  fifconds,  mai»  il  y  en 
a  aussi  de  rompictcmcnt  f«Vonds. 

(.hiclqitcs  /oolo<ri<!f»  on!  cru  jwuvoir  concilier  leur  {m'ieiidn  princi|)o  nvec 
la  (écutidilA  démontrée  de  rAlpnvifrojrne.  en  considi'nml  l'Alprici  roimne  nue 
race  domestique  et  trè*-mo<UrH'e  de  \:\  Vij^oj^ne.  Mais  i  ol)je(lion  «"liin  le 
prétendu  princifte  de  rinfécondit*':  des  mulets  ne  serait  levt'c  ainM  que  piuir 
faire  place  à  une  autre  tout  aussi  j^rave  :  c'est  VAlpaUma*  on  le  métis  de 
VAlpaca  et  do  Lama,  qui  serait  alors  un  hybride,  et  l'Alpalama  est  f^Tond 
ansti  bien  que  TAlpaTi^ne.  [S,  A,) 
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cherchés  surtout  pour  romement  de  nos  demeures,  et  de 
là  la  place  que  nous  leur  donnons  ici. 

Le  Napaoi  et  le  Lophophore.  —  Ces  magnifiques  oiseaux 
ne  sont  pas  encore  venus  en  France.  Mais  on  sait  qu'ils 
vivent  bien  en  captivité.  Les  Indiens  se  plaisent  à  les  élever 
dans  leurs  maisons.  Les  queues  usées  de  la  plupart  des  indi- 
vidus qu'on  voit  dans  les  musées  suffiraient  pour  mettre 
hors  de  doute  ce  fait,  attesté  d'ailleurs  par  de  nombreux 
voyageurs  *. 

Le  Cioura.  —  Ce  pigcon,  la  plus  grande  de  toutes  les 
espèces  du  groupe  auquel  il  appartient,  et  en  môme  temps 
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Kchelle  de  O".!  pour  t|i  mèU-e. 
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Lf.  Goura  cuuronné  {Lopkyrks  coronalus,  Vuill.;  ColHmba  coronato,  Latu.) 


une  des  plus  curieuses  et  des  plus  élégantes,  a  été  de  loin 
en  loin  amené  en  Europe.  On  l'a  vu  à  plusieurs  reprises  en 

*  Mes  prévisions  rolnlivcs  à  racclimatniion  possible  de  ces  l>oniix  oiseaux  in- 
iliiMissont  di>s  nujourd'hui  justifiées.  \à:  Kophopliore  yv  reproduit  dans  le  Jar- 
dm  zrM>logii|uc  de  Londres.  (A*.  A.] 
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Fraiu  c,  t  l  nulamiiient  à  la  MtMiagcrie  du  Masénm,  où  on 
l'a  iaciiemeai  cooservé  en  prenant  toutefois  quelques  pré- 
cautions contre  le  froid,  et  où  il  s*e6t  même  reproduit 
en  1845'. 

CoionibeM  et  VrîtÊgnien,  —  A  ces  espèces  niagnili(ju('s  ou 
charmantes,  oiseaux  d'ornemenl  par  excellence,  on  peut 
ajottler  plusieurs  Colombes  et  tme  multitude  de  passereaui 
granivores,  fort  recherchés  des  amateurs.  Un  bon  nombre, 
quuique  venant  de  contrées  très  chaudes,  pondent  et  cou- 
vent plus  ou  moins  laciicinent  dans  les  volières.  Nous  avons, 
par 'exemple,  lait  reproduire  dans  celles  du  Muséum  quatre 
Colombes,  la  Tourtelette,  les  Colombes  maillées,  à  nuque 
[lerlée  cl  à  large  qutue,  et  qui  Itjues  Frin^'illes.  Ces  nièmes 
(Plombes  et  Fringiltes  et  beaucoup  d'autres  ont  niché  chez 
divers  particuliers*;  il  en  est  qui  commencent  i  n'être  plus 

'  U  s'est  aussi  reproduit  eu  «Vnglelcrre  où  Fon  •  méineobleuu,  comme  jo 
Tai  dit  plus  haut,  des  hybrides  duGoura  ordinaira  et  du  Goura  Victoria.  (  .Y.  y4 .) 
*  Notamment  è  Paris  même  on  dans  ses  enviroos,  dies  Hll.  Saulnjer, 

CIicMu,  Coeflier,  Fournier,  le  yr'imp  de  Wagram,  TaUié  Alary,  e(  ciies 
X.  Grandjeaii,  qui  a  oltleau  la  reproduction  dco  cspî'ces  Huivaules  :  Briisuit 
rommandoiir.  Cil (lifiiil.  Taroarp.  PaHdn.  (iros-bec  fasciô  ou (Vm-coup',  Fomli» 
l^iiiolorc.  Bi DiTiilis  oniiiiiiire  et  piquctt',  ilariposa,  Domino,  Mukn.  Capucin, 
(juriiltii-sjii  cl  Ikic-d'aipi-iit. 

On  n  fait  nicher  aussi  |ilui»icui's  espèces  d'^Vras,  de  rerruclic,«,  etc.,  et  «|uel- 
ques  autres  oiseaui. 

Je  dois  nne  partie  de  ees  renseigiiemeiils  k  robligeauce  do  M.  Florent  Pré- 
fost,  mon  premier  aide-oalutalisle  au  Vuséum,  et  mon  trâs-iélé  et  très-ntita 
coopéniteur  dans  tooles  mes  expériences  sur  racciimatalion  et  la  domesti- 
cation des  animaux. 

npptits  que  ceci  p«-t  <'rrit.  prf^qtio  Inntos  \r<  f^pVf^  que  je  viens  do  citer 
se  sont  f!»'  fuuiMMu  î»'pt<)<liiitt'<,  <-l  il  en  a  l'h-  «le  même  d<'  hifii  d  aulre*.  Pnr. 
tout,  nujouKl  liiu,  OM  coiolruii  «Itsi  volicics,  et  jwrtouton  y  ohlieiit  des  rrsul- 
tsts  pleins  d'intérêt  en  eux-mêmes,  et  qui  linimnt  par  élever  la  cullniedes 
oiseaux  ao  rang  d'une  industrie  et  d'un  commerce  important.  En  un  mot,  ce 
qui  a  en  lien,  i  nne  époque  encore  fbrt  rapprochée  de  nous,  pour  Phorticul» 
ture,  se  produit  aujourd'hui  pour  Pavicullure. 

Parmi  les  nombreux  refais  qui  ont  été  tentés  avec  succès*  il  en  est  de  trop 
fnlt'rcssants  p«ïr  leurs  résultais  pourqui*  je  iu>  1o  nn-nfinrinr  pas  siiétKtl.mcnt 
lois  sont  ceux  dont  direnes  Perruches  ont  été  les  objets.  Parmi  elles  je 
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rares.  Vunv  plusieurs  de  ces  élégants  oiseaux  des  tropiques, 
on  peut  |irévotr  le  moment  où,  quillaDl  ks  volières  <le 
luxe,  ils  viendront  rejoindre  le  Serin  des  Canaries  et  la 
Tourterelle  jusque  dans  les  plus  humbles  demeures  ^ 

Les  oiseaux  d'eau,  et  particultèremeat  les  palmipèdes 

lamelli rostres,  très-rapprochés  des  gallinacés  par  leur  mode 
de  reproduction,  peuvent,  comme  eux,  rïous  enricliir  de 
belles  espèces  d'ornement  ^  Tels  sont  enlre  aulres  divers 
Canards» 

I«e  Cmmaueéi  ë»  Ia  CatoUm  et  l«  Canard  *  é^mtolL  — 

J  a>ï,ot  ie  ici  deux  espèces  que  Ton  peut  dire  rivales  ;  celle- 
ci  parée  de  couleurs  plus  vives,  mais  un  peu  heurtées,  en 
même  temps  que  du  singulier  ornement  de  plumage  qni  lui 
a  valu  son  nom;  l'autre  plus  simple,  et  cependant  plus  jolie 
peul-cUc,  par  1m  distriimlioii  iiarmonique  des  teintes  de 
son  plumage  et  par  réiégance  de  ses  formes. 

Le  Canard  de  la  Caroline  n'est  déjà  plus  très-rare  en 
France  :  il  s'est  plusieurs  fois  reproduit  en  France,  d'abord 

cîterui  la  IViruchc  (uidulée  cl  la  Perruche  Eciwar<Is,  si  él/gnnle»,  si  ricbo* 
mon l colorées,  el,  Iji  première  surloiit,  si  inlércssanles  pjir  leurs  uiœuiV  el 
par  les  cin.onslanci's  tic  leur  ivprodticlinn  (îràa*  A  MM.  Snuliiier  el  Delon, 
la  Perruche  oi«ltil<'i  ju  ul  ètn*  ilitt',  <l<  *^  i  |>iéwnt,  un  tuM  Mu  fran«;^i>.  Vuyc/ 
diiiiii  le  bulietiudc  la  SontHt'  d  actltnialation,  1. 1,  p.  â8  J854;  une  iulé- 
res»ante  uolice  ilue  à  M.  DtjloH  doul  on  a  malbeurcuscioeut  à  déplorer  la 
mort  récente.  {N.  A,) 

'  Le  Serin,  si  vul^nire  aujourd'huij  ai&té  pendtat  assci  louglemptd'uno  très- 
grande  rareté  :  il  était^  lui  aussi,  un  oiseau  de  luxe  :  «  in  mgiMnm  ^nfi^i 
tlttuTt  »  dit  GessNCR.  £t  c'esl  aussi  ce  que  redit  Alorutam)»:  :  «  Cttte  êdBih 
éitm  lenrUtur...  A  twbilibus  tantum  ali  consuevii.  »  (.\.  .1) 

*  En  dehnr*  dr  l'ordri*  rlc^  ]KTltnipAdp';,  <!«'  l>oIles  es|)î'ccs  d'ornemenl  piiiais- 
:eiil  devoir  èUe  lournii'^  |wr  diverî>eî!«  familles  d'iVIuissieis.  I.i  s  liim >  miiIuuI 
uni  fixé  ralleiition  iivs  amateur*.  Nous  cileruns  p:irriii  elles  h  (^rue  cuuit>Dnée 
OU  Oigeau  rayai,  la  Deuioisi'lle  de  Numidie,  cl  In  helle  Grue  blanche  el  noire 
de  Mantchourie,  ramenée  de  Chine  par  M.  de  Montigny  dont  elle  fiortc  lu 
nom.  Ln  Gnie  fie  Uontigny  s'est  trois  fois  refirodutte  à  la  Ménagerie  du  Vu* 
»éuiii.  (iV.  Ai) 


CANARDS  DE  LA  CAUOLlNt  ET  DE  U  CHINE.  05 

dans  la  volière  si  bien  dirigée  de  M.  Coellier,  de  Versailles, 
puis  à  la  Ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle*.  On 
peut  dire  dès  aujourd'hui  celte  domestication  très-avancée. 
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Le  CaDJiit  de  la  Caroline  Ami»  sponsa,  Lin.). 
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Le  Canard  de  la  Chine  (Amm  galeriCHlata^  Lia.). 

seconde  espèce,  le  Canard  à  éventail  ou,  comme  on  le 
*^omme  souvent  aussi,  la  Sarcelle  de  la  Chine,  amenée  à 


*Eia 

**^puis.  en  pliisirui-s  aiilics  lioux,  va\  France  v\  à  I  cliaiigcr.  (.V.  .1.) 
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diverses  époques  en  Hollande  et  en  Anglelerre,  n'a  jainais 
été  vue  vivante  en  France*;  mais,  les  événements  ayant  ou* 
vert  la  Chine  aux  Européens,  ilntroductton  d'une  espèce 
aussi  curieuse  et  aussi  élégante  ne  saurait  se  faire  lonfrtemps 
attendre',  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vienne  bitnlùt  dis- 
puter au  Canard  de  la  Caroline  la  première  place  sur  le» 
bassina  de  nos  volières'. 

■  Il  eit  nécesnira  de  nppder  ici  que  oel  eiposé  t  été  éerit  en  1819,  et 
que,  par  des  motirs  plus  haut  indiqués,  j'ai  dft  n'abslenir  de  toule  modifiée- 
|iOQ  qui  eftl  ultéré  le  fond  du  mon  travail.  Ce  Rapport  devait  consi-rvi  r  <a  date, 
v'MK  peine  de  perdre  en  grende  ptrtie  l'intérêt  qu  on  a  bien  voulu  lui  allri- 

bucr.  [N.  A.) 

*  Celte  prévision  est  dès  aujounl  hiii.  el  df'jà  iiif'iuedepuis  plusieiir>  arunrs' 
plcinemeiit  réalisée.  Il  semble  méinc  que  le  C<ttiurd  de  la  Chine  boil  dcsliué  à 
prendre  les  devants  sur  rosp&oe  américaine.  En  Angleterre,  en  France,  en 
Ililie  (cbes  le  prince  A.  de  Demidoff),  en  Belgique,  en  Hollande,  on  a  en  des 
exemples  mnltipliés  de  sa  reproducUon,  Il  ne  faut  rien  moins  que  rcitrême 
beauté  de  cet  oiseau  pour  lui  conserver  ai^oiird'bui  on  haut  prix  commercial. 
Une  paire  de  Canards  de  la  Chine  se  vend  encore  deux  cents  francs. 

On  a  vu  plus  liaul  [p.  77]  qtin  dès  la  fin  du  dlx-liiiitième  ylAcIc.  un  rich 
nollaodai<;,  nin.iicnr  d  oiseaux  rare»,  était  panenu  i  se  procurer  et  à  domes- 
tiquer le  Canard  du  h  Chine. 

Parmi  nos  Canards  indigènes,  M.  Duvarnet,  avocat  à  Kvrcnx,  a  lait  rvpn)- 
duire  récemment  le  Pilet  et  le  Siffleur.  (.Y.  .1.)  ' 

'  BieotAt  aussi,  sor  les  grands  bassins  et  les  rivières  des  parcs  et  des  Jar- 
dins, le  Cygne  noir,  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  le  Cjgne  blanc  i  col  noir,  de 
l'Amérique  du  Sud,  viendront  se  placer  i  cAlé  de  notre  Cygne  blanc.  De  ces 
deux  belles  espt'ces,  la  première  s'est  rt^produite  presque  simultanément,  dans 
re^  dprni»"  rc5  nntuV*.  aux  environs  de  Cneii.  dans  le  lieau  jardtn  zoolocique  de 
)|.  le  «lodriir  \.r  l'n  sire;  au  chûlenii  de  K»'rnère<«,  ptr**  (!<•  Ln^iiv.  rUci  M.  le 
Iku'Oii  lie  Kollibchild; à  Chàions--^ur-Mil^ut•.  dan^  la  rii:ho  oin-llerie  de  M.  Jac- 
pesson,  et  près  de  Rambouillet,  dans  le  paie  de  M.  UutUer,  si  remarquable 
par  Fabondanee  et  la  beauté  de  ses  eaux.  Les  exemples  de  reproduction  tout 
nombreux  aussi  à  l'étranger,  et  surtout  en  Angleterre. 

Dans  ce  même  pays,  le  Cygne  à  col  noir,  tout  rfioemmcnt  introduit,  S*esl 
déjà  reproduit  au  Jardin  loologique  de  Londres,  et  dans  des  circonstances  qui 
donnent  lieu  de  penser  que  cette  belle  aoclimataiion  sera  peu  difficile  i  ob- 
tenir. 

Elle  e&l  au-!ii  ( -sayéc  en  ce  moment  m'-ivr  «.ur  doux  points  de  la  France, 
gnicc  i  M.  Le  docteur  Le  Prestre  et  a  l'adinuiiitialion  du  Jardin  zoologiquc 
d*acdimatation  du  Bois  de  Boulogne  qui  ont  acqub  une  partie  des  jeunes 
obtenus  A  iondrei.  (N.  A,) 


I 


CUAPUllE  V 

SIESl'RCS  PnOPRES  A  HKALISEU  L ACCLIM ATATIOR  ET 
LA  DOMBSTICATIOS  DES  ESPÈCES  UTILES 

Les  niMures  les  plus  propres  à  réaliser  racclimalation  el 

la  domestication  des  espèces  uliN's  soiiL  iiicoiileslal)lcmenl 
la  création  de  deux  ménageries  ou  haras  d'acclimatation  : 
l'un  dans  le  Midi,  près  de  la  Méditerranée,  l'autre  dans  le 
Nord,  aux  environs  de  Paris*  Celte  double  création  faite  sur 
des  hases  durables,  le  reste  n'est  plus  4|u  une  question  de 
temps. 

SE€TIO?l  1 

Un  fait  général  rassort  des  indications  que  je  viens  de 

donner  sur  toutes  ces  espèces,  les  unes  en  voie  de  domes- 
iication,  les  autres  désignées  seulement  pour  de  pro<  haiiïfs 
expériences.  La  diflicutté  principale  n'est  pas  dans  la  do- 
mestication elle-  mcmc  ;  elle  est  dans  racclimalation.  C'est 

parce  que  noire  cliuiut  est  trop  froid,  que  tant  d'espèces, 

7 


Digitized  by  Google 


98 


ACCLIMATATION  ET  l)01i£S>TlCAT10N. 


même  recevanl  les  soins  les  mieux  diriges,  sont  reslée^s 
complétemenl  stériles,  ou  n'onl  donné  naissance  qu'à  des 
petits  débiles,  et  qui  n'ont  pu  s'élever.  Et  quand,  plus  rare- 
ment, nous  avons  réussi,  quelle  cause  a  le  plus  ( oiilribué  à 
la  dilliculté  du  succès.  Ta  retardé,  parfois  l  a  rendu  incom- 
plet? Toujours  la  même  :  le  climat.  Toujours  la  longueur 
de  nos  hivers,  durant  lesquels  Taniiiial  n'a  que  celte  aller- 
native  : 
Braver  le  froid  et  i' humide  ; 

Ou  s'étioler  dans  une  écurie»  une  cage,  une  volière 

chauffée. 

Allons  au  delà,  car  ce  fait  est  capital,  comme  indicateur 
de  la  mesure  la  plus  décisive  qui  puisse  être  prise  ;  et  si 

disposé  que  chacun  soit  à  adiiietlre  dans  toute  son  e\tensi»)n 
un  résultat  qui,  entre  certaines  limites,  c^t  évident  par  lui- 
même,  son  importance  exige  qu'on  ne  se  borne  pas  à  l'éta- 
blir par  ({iielques  remarques  plus  ou  moins  vagues;  il  faut 
le  démontrer. 

Or  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  faire.  Les  tableaui  que  j'ai 
précédemment  donnés  *  renferment  tous  les  éléments  de 

cette  démonslraliuu,  uu  plutôt  ne  sont  que  celle  démonstra- 
tion elle-même,  abrégée  et  pour  aînâi  dire  rendue  visuelle  à 
l'aide  de  la  forme  synoptique. 


Dans  ces  tableaux,  les  mammifères  ei  oiseaux  à  doint  sli- 
quer  se  trouvent  répartis  en  quatre  colonnes,  représonlanl 
autant  de  catégories  faites  d'après  les  conditions  climalolo- 
giques.  Que  Ton  jette  les  yeux  sur  ces  colonnes,  et  l'on  sera 

frappé  des  résultats  suivants  : 

1  Pag«  53  à  $5. 
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Deax  de  nos  colonnes,  la  première  et  la  troisième,  res- 
teot  presque  en  blanc  :  parmi  les  mammifères,  pas  un  nom 

dans  la  première,  un  seul  dans  la  troisième;  \mm\  les  oi- 
seaux, deux  dans  la  pi^emière,  aucun  dans  la  troisième* 

C'est  tout  le  contraire  à  Tégard  de  la  seconde  colonne  : 
celle-ci  est  aussi  rcm|ilie  que  les  précédenles  sont  vides. 

Tient  eniin  la  quatrième  :  elle  lient  le  milieu  entre  les 
aalres  pour  le  nombre  des  espèces  qu  elle  renferme. 

A  quelles  catégories  correspondent  les  colonnes  presque 
vides?  A  celles  des  espèccb  de  notre  climat,  et  des  habitants 
des  hautes  moittagnes  tropicales.  Ainsi  les  deux  catégories 
à  régard  desquelles  le  froid  de  nos  hivers' est  sans  inconvé* 
iiieiiU  graves  sont  presque  nulles. 

C'est  dans  la  seconde  colonne  ou  catégorie  que  viennent 
M  presser  la  plupart  des  noms  inscrits  dans  nos  tableaux. 
Or  cette  catégorie  est  celle  des  espèces  de  la  zone  ton  ide 
ou  des  régions  voisines  des  tropiques. 

Donc,  parmi  les  animaux  à  domestiquer,  ceux  qui  sup- 
portent le  plus  (liriicileinenl  le  froid  de  nos  hivers  forment 
la  irèi-grande  majonté^  ou,  pour  préciser  davantage,  les 
troU  quarté  environ. 

liS  colonne  moyennement  riche  correspond  à  la  qua- 
tritiiic  catégorie,  celle  des  espèces  de  i  henn^phère  austral. 
Celles-d  viennent,  en  général,  de  contrées  tempérées^  mais 
oà  Tordre  des  saisons  est  renversé.  Pour  elles,  par  consé- 
quent, l'époque  de  la  reproduction  correspond  à  nos  mois 
humides  et  froids  ;  et  la  température  de  nos  hivers  est 
encore  un  grave  obstacle  à  lacclimatation.  Si  elle  fait  peu 
souffrir  les  indtviilus,  elle  tend  du  moins  à  empêcher  la 
multiphcation  de  1  espèce. 

Ainsi,  trois  quarts  d'un  côté^  et  de  l'autre  presque  le 
quatrième  quart  :  c^est  presque  pour  la  totalité  des  espèces 
tiiëcrites  dans  nos  tableaux  que  la  difficulté  de  Vacclimata^ 
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tioii  n\side  surtout  davs  la  iontjuc  ur  et  la  rujueur  deb  lavas 
de  la  France  septentrionale  et  centrale. 

La  coiiscquencc  pratique  de  ces  fuiU  se  prc^^eiite  d  elle- 
mé.ne.  Pour  faire  les  emia  d  acclimatation  avec  le  plus  de 
chances  de  succès,  c'est  dans  le  Midi  qu'on  doit  les  tenter^ 
à  lï'i;ard  di*  la  plupart  des  espèces;  c'est  particnlièrement 
dans  i  un  de  ces  beaux  départements  méditerraiiceus,  où 
riiiver  est  plus  court  et  plus  doux  que  partout  ailleurs  en 
France,  et  dont  la  situation  maritime  facilite  d'ailleurs  si 
bien  Tarrivage  des  animaux  destinés  aux  essais.  Voilà  le 
lieu  d'éleclion;  le  lieu  où  la  multiplicalion  de»  espèces  sera 
plus  assurée  et  plus  rapide,  et  d'où  leur  expansion  à  la  sur- 
face  du  pays  se  fera  avec  les  moindres  sacrilices  de  temps  et 
d'argent. 

Celte  conséquence  est  heureusement  aujourd  hui  aussi 
incontestée  qu'importante.  L'institution  d'un  centre  d'expé- 
riences et  d'essais  pratiques  dans  le  Midi,  la  création  d'une 
ménagerie  ou  haras  de  naturalisation  sur  les  hords  de  la 
Mcdilerranée,  tel  est  le  progrès  qut^  j'appelais  de  tous  mes 
vœux  il  y  a  plusieurs  nnnéos  déjà  ;  tel  est  aussi  celui  qu'ont 
demandé, en  1 848,  la  Commission  nommé  par  M.  llethmont  ^, 
et  bientôt  après,  a?ec  plus  d'autorité  encore,  le  Comité 
d  agt  iiullure  de  l'Asseinblée  nationale  constituante,  dans 
son  mémorable  Rapport  sur  l'Inslitut  national  agronomique 
de  Versailles  \ 

*  Yoyci  p.  î  €l  5. 

*  Cette  luitiie  sanction,  accordée  à  une  vue  dont  je  erois  toujours,  et  de 
plus  en  plu»,  U  réalisation  utile,  •  trop  d'importance  pour  que  je  ne  me 

fiiysc  pas  1111  devoir  de  citer  les  termes  mômes  du  Rajipoil  :  «  Versailles,  dit 
le  savant  rapiwrtcur,  M.  RiciunD  (du  Cantal),  offre,  comme  le  dil  le  ministre, 
ot,sans  frais  de  couttruction  d'établitsemcnU  qui  eiist«nl  déjà,  toutes  les  res- 
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En  insistant  aujourd'hui  sur  Fimporlance  décifiive  do  h 

fn«"'siire  rjiii  rréerail  dans  lo  Mi<li  tni  liai  as  dt»  lîalui  alisn- 
lion,  je  crois  devoir,  rotniiieeu  12:^58  et  coiiime  eu 

4844.  m'abslenir  d'indications  plus  spéciales.  Le  Var,  les 
Bouclies-du-Rhône  (départemenis  dont  les  autorités  on  les 
Conseils  généraux  se  sont  «l»ja  or  s  de  cette  question,  et 
où  quelques  locâliléà  favorables  ont  été  désignées),  les 
ryréoées*Orientales^  l'liérauU,  d'autres  encore,  pourraient 
sans  nul  doute  recevoir  le  haras  ;  mais  lequel  avec  le  plus 
d'avant. igLs  ■  liieii  des  élénu'nts  me  mariqnonl  pour  la  solu- 
tion de  celte  question,  et,  d'ailleurs,  elle  est  de  celles  qui 
doivent  se  résoudre  en  grande  partie  par  des  considérations 
dont  Tadministration  est  seule  juge. 

S*. 

IjA  science  doit  scsuilire  à  elle-même;  elle  n'a  pas  besoin, 
dans  une  question  pratique  surtout,  que  l'histoire  vienne 
confirmer  ses  résultats.  Comment  cependant  ne  pas  signaler 

ici  une  bit  ii  iraj)[)anl('  concordance  entre  Tune  et  l'autre  ? 
C'est  presque  toujours  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  que 
les  espèces  domestiques  nouvelles  pour  l'Europe  sont  venues 
prendre  pied;  G*est  de  là  qu'elles  se  sont  répandues,  de 

proche  en  proche,  dans  le  centre,  puis  dans  le  nord  de  cette 
partie  du  monde,  est  par  la  Grèce  que  le  Faisan  de  la  Col- 
chide  et  le  Paon  de  Tlnde  se  sont  répandus  dans  toute  l'Eu- 

soarccs  (Irsiniblr^  |H>ur  ces  diverwA  études  ;  rotit  nous  devons  ajouler  que, 
pour  t  acclimatation  des  végétaux  comme  des  animaux  des  patfx  rhauds  (tt 
te  sont  ceux  qui  unus  t'n  pmmtroiU  le  plus) ,  il  «•'•!  tii  utile,  phi'^  lai  <!  d  ;iviiir 
mv  «iiccm'-alr  7//r  l  ou  pourrail  annexer,  sans  l/raucoup  de  />a/.v,  u  uut 
dtn  t'udea  ré'jionules  da  côtes  de  la  Méditerranée,  l'n  tliangeniciil  lio|* 
brusque  de  lu  Icuipcralurc  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique,  pur  eicmplc,  poiimtt 
rompronieUre  h  féussite  aMurde  de  certaines  rspèces  vég^'iales  on  animaleF, 
lrès-a|>t«i  à  se  multplier  plus  tard,  même  dans  nos  conlnV»  du  TSctrd.  Il  Tau* 
drt  donc  opérer  gradueUrâient  sur  elles....  »  ^^0*^  \^ \ 
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rope,  où  tous  deux  sont  devenus  si  peu  rares,  où  le  premier 
est  même  redevenu  sauvage.  î.a  Pintndt'  et  le  Furet,  tous 
deux  africains,  ont  été  naturalisés  d'abord,  l'une  eu  Italie, 
Tautre  en  Espagne,  en  Languedoc,  en  Provence,  où  il  fut 
amené  pour  reprimer  la  trop  grande  multiplication  du 
Lapin;  et  ce  rleniier  animal  lui-même  a  dû  passer  successi- 
vement de  r£spagne,  sa.  pairie,  dans  le  midi  de  la  France, 
avant  de  prendre  rang  parmi  les  rongeurs  les  plus  conununs 
dans  presque  toule  l'Europe.  Enfln  c'est  encore  par  le  Midi 
que  nous  sont  venus,  d'.Vmériquc,  le  Cohaie,  le  Canard 
musqué,  et,  après  la  Poule,  le  plus  précieux  de  nos  galli- 
nacés de  basse<our,  le  Dindon  :  tous  trois  ont  été  acclimatés 
«  d'abord  dans  la  péninsule  espagnole. 

Ainsi  l'expérience  du  passé  confirme  me^  iiiduclions  pour 
l'avenir  ;  et  il  se  trouve  que  ce  que  je  demandais,  c'est  tout 
simplement  que  Ton  fasse  dorénavant,  mais  d'une  manière 
rationnelle,  eten  appliquant  tous  les  préceptes  de  la  science, 
précisément  ce  que  Ton  a  fait  depuis  \ingt  siècles  sans  s'en 
rendre  compte,  et  par  le  seul  concours  des  circonstances. 

SBCT105  II 

ÉtabUsMBient  d'an  haras  d'aooUoiatatioo  aux  environ»  de  Paria. 

81. 

Une  ménatierie  ou  haras  d'accliniatalion  vinhVi  dans  le 
Nord,  aux  environs  de  Paris,  ne  sera  pas  seulement  le  lieu 
où  l'on  amènera,  pour  les  domestiquer,  les  espèces  sauvages 
des  contrées  froides  ou  tempérées;  le  lieu  où  celles  des  con- 
trées chaudes,  une  fois  l'ailcs  au  (  limai  de  nos  départe- 
ments méridionaux,  viendront  >ubir  pour  la  prenuère  fois, 
sous  la  protection  de  soins  intelligents,  l'action  de  notre 
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{♦mpt-ialure  septenlrionale.  Aux  portes  de  l'aiis,  mieux 
<)ue  partout  ailleurs  en  France^  seront  traitées  et  se  ré- 
soudront toutes  les  questions  économiques  que  soulève, 
«lès  qu'elle  s'accomplit  ou  va  s'accuiiiplir,  race  limatation 
d'une  nouvelle  e;i()èce.  Quel  en  sera  le  lueilleur  emploi? 
(JueUe  direeiioa  faui-il  donner  à  sa  culture  ?  Quelles  modi- 
fications doit-on  tendre  à  lui  imprimer?  Quel  moyen  de  les 
obtenir  ? 

Problèmes  éminemment  complexes  et  difficiles,  qu'éclai- 
reront seuls  des  essais  dirigés  à  la  fois  par  la  science  la  plus 

solide  et  l'expérience  la  plus  coiisomniée  des  lails  pratiques. 

Où  foire  ces  essais,  et  comment,  si  un  établissement 
spécial  ne  leur  est  affecté?  et  si,  fondé  en  vue  d'un  but  é 

nouveau,  il  ue  Test  sur  des  bases  uuuvelles  aussi  ? 

Nous  avons,  i!  est  vrai,  à  l'aris  même  un  magnifi(|ne  éta- 
blissement où  sont  nourris  un  grand  nombre  d'animaux;  la 
science  y  préside  aux  soins  qu'ils  reçoivent,  et  l'application 
n'y  a  jamais  èiè  «réparée  de  la  théorie.  La  Ménagerie  du  Mu- 
>»kinin  d'iusloire  nalurelle  ne  poun  ail-elle  leuir  lieu  du  iiaras 
du  Nord  ?  et  la  Convention  nationale,  qui  Ta  créée,  aurait- 
elle  à  l'avance,  et  depuis  un  demi-siècle  déjà,  réalisé  ce 
même  progrès  dont  de  récents  travaux  ont  lait  ressorlir  la 
nécessité? 

On  pourrait  d'autant  plus  s*y  tromper  que  la  Ménagerie 
du  Muséum  a  été,  dans  ces  derniers  lemps  surtout,  le 
théâtre  de  nombreuses  expériences  sur  lacclimalation  ;  que 
plusieurs  d'entre  elles  ont  été  heureuses,  et  que  l'attention 

bieiivcilUiute  des  agriculteurs  et  inèine  du  public  n'a  pas 
fait  plus  défaut  que  celle  des  savants,  à  des  résultats  dans 
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lesquels  on  a  pu  Yoir  au  moins  des  promesses  pour  un  ave- 
nir prothain. 

Pour  être  ici  trèâ-nalurelie,  l'erreur  n'en  serail  que  plus 
grave  el  plus  dangereuse;  et  Ton  ne  saurait  trop  t6t  aller  au- 
devant  des  conséquences,  regrettables  dans  la  pratique,  que 
quelques  espriU  pum  i  iiionl  èfre  |K)rfôs  n  en  déduire.  Non, 
la  Ménagerie  du  Muséum  ne  peut  tenir  lieu  d'un  haras  d'ac- 
climatation, pas  plus  que  le  haras,  quelque  développement 
qu'on  voulût  lui  donner,  ne  saurait  diminuer  Tutililé  de  la 
Ménagerie  de  Paris.  Non,  ils  ne  feront  pas  double  emploi  ; 
tout  au  contraire  ils  se  cumpicteruul,  et  par  un  tieureux 
écliange  de  ressources,,  par  une  habilo  réciprocité  de  ser- 
•  vices,  il  arrivera  que  chacun  d'eux,  près  de  l'autre,  fera, 
pour  la  science  et  pour  le  pays,  ce  qu  li  n  eùl  pu  laire  dan^ 
soo  existence  isolée* 

La  Ménagerie  du  Muséum  est  essentiellement  une  màta* 

(jerie  (inobservation  zoolo(fique.  Tout  re  qui  intéresse  la 
science  est  de  son  domaine;  tous  les  services  qu'elle  peut 
lui  rendre,  perfectionnement  de  la  théorie  ou  applications 
nouvelles,  sont  dans  ses  devoirs.  Par  cela  même,  la  science 
pure  l'emporte  ici.  Le  grand  élaldisscinenl  à  la  création  du- 
quel mon  père  -  eut  le  bonheur  d  at  lac  lier  son  nom  en 
1793,  a  pour  titre  principal  cette  suite  dcjn  immense  de 
travaux  zoologiqucs,  analomiques,  physiologiques,  parles- 

*  Une  déicnnimitioa  hardie  île  mon  père  a  créé  en  tlOS  la  Nénegerie;  et 

il  lui  a  fallu,  à  l'crigiiie,  une  rare  et  énergique  persévérance  |Mturvniiure 
desolMtadeB  4e  loutgeniv.  )luis  iùcnlôt  la  ConvciKîon  i-coonniit  ruiililt'*  «le 

(p  complt'rnerit  »1m  irrnful  ('l;il»li-?.Mii(Mil  iiii  t  lli;  vonnit  <le  r»'<Mganis<T,  (H. 
itinlgré  les.  iliiticullés  de  la  ^ilniitioii  liiiaiicuiv,  elle  «Iota  la  Mi'*nagcric  de 
rti>oiatc8  Miffisanlcs.  (Voy.  l'MdviMjrtî  qii«>  j'ai  ptihlir',  Paris,  iii  8' el  in-l^. 
18 i7,  sous  ce  lilre  :  Vie,  ïnnaux  <  /  Itoctrine  scieniiflque  d'KUenne  Geoffroy 
StAM'HiMrf,  |>.  48  et  nuiviinte».) 
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quels  la  ficîcnoe  a  été  agrandie  et  en  paiiie  renouvelle  de- 
puis un  «Irini-siècle.  Si  la  Ménagor  i»'  u  t!Ùl  oxistr,  (."uvn  r 
eûi-il  couipu:»c  i  Ànaîomie  comparée?  Kl  mn»  cet  immorU^l 
ouvrage,  la  zoologie  eûl-elie  été  établie  sur  ses  bases  ac- 
tuelles ?  Lanatomie  phîlosû|)l)ique  eût-elle  pu  être  créée? 

Ltî  luii  fi^  (l  ucclimalatioUy  son  nom  le  dit  assez^  a  une 
liesiiiialiofi  toute  spéciale  et  esseiilielleoienl  pratique;  dès 
lors,  conditions  d'existence,  moyens  d'action,  situation 
même;  tout  ya  différer. 

l  ne  m»>nij^'iM  i«'  <l ObsiTvalion  zoologique  est  la  réunion 
à'nn  ijrand  nombre  d  espèces  représentées  tliacunti  par  un 
petit  nombre  d' individus;  sa  place  est  dans  la  ville  ou  à  ses 
portes,  et  elle  est  librement  accessible  à  tous  les  observa- 
teurs,  el  lUi  me  aux  simples  visiteurs  :  c'est  en  quelque 
sorte  un  musée  vivant. 

Le  haras  d'acclimatation  ne  possédera  qù'tin  petit  nombre 
d'espèces  choisies  parmi  celles  à  Tégard  desquelles  il  y  a 
pnMivc  on  présomplioii  suffisante  d'ulilité;  nunisces  espèces 
seioiil  représentées,  autant  que  possible,  pat  un  nombre 
d  individus  assez  fjrand^  d'une  part,  pour  que  la  multipli- 
cation soit  pkis  sâremonl  et  pluii  promptement  obtenue  ;  do 
l'autre,  pour  que  la  que»ti(ui  ('cuiioinKpu;  piiissc  être  scien- 
tiliqueuient  et  pratiquement  résolue. 

Où  chercher  les  espaces  nécessaires  à  des  essais  qui  de- 
vront s'étendre  a  un  grand  nombre  d'individus,  parfois  à  des 
Iroupeaiix?  I/<'\pcrieui  e  prouve  que  Inq)  resserrè.s  ou  trou- 
blés par  de  trop  fréquentes  visites,  un  grand  nomlu  e  d  ani- 
maux deviennent  moins  féconds  ou  même  tout  à  fait  im- 
productifs. Comment  les  mettre,  au  sein  d'une  ville,  a  l'abri 
de  ce  double  ineonvciiiml  V  (  h'i  trouver  aussi  |)our  la  question 
économique  les  éléments  d'une  sfdulion  salh laisniile?  Là 
seulement  OÙ  les  espèccâ  seront  placées  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  où  elles  doivent  être  utilisées  par  la  suite. 
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Autant  donc  la  ménagerie  d'obsoi  valion  est  à  sa  plaoe 
dans  uue  grande  cité,  autant  ii  e&i  nécessaire  que  le  haras 
d'acclimalalionsoU  croc  à  la  campagne,  à  portée  ou  conioie 
annexe  d'une  ferme. 

Si,  i  un  point  de  vue  général,  les  deux  étaiiiisbements 
sont  si  profondément  dififérents,  il  est  clair  que  la  question 
de  racelimatation  doit  leur  appiirlenir  à  des  titres  dilTérenU 
aussi  : 

La  ménagerie  sera  le  lieu  de  l'observation  et  de  ïexpé* 
rienee  saentifiqne; 

Au  haras  se  fera  Vessai  \)raùque. 

Dans  la  première  se  résoudront  de^  questions  qui  sont 
encore  entièrement  du  domaine  du  zoologiste  ;  celles  qu*on 
essayera  d'éclaircir  dans  le  second  appartiennent  surtout  a 
Tagriculleur. 

Le  zoologiste  doit,  en  effet,  à  la  ménagerie,  étudier  sous 
tous  les  rap[)orts  les  espèces  qu'il  a  sous  les  yeux  :  com- 

menl  négligerait-il  tle  les  étudier  au  point  de  vue  île  l  uli' 
lilc  publique?  A  lui  dune  de  déterminer,  entre  toutes,  celles 
dont  il  peut  y  airoir  lieu  de  tenter  la  naturalisation;  d'appré- 
cier les  services  que  Ton  est  fondé  à  en  attendre,  de  redier- 
cher  les  nio^enâ  de  succès;  ù  lui,  quand  il  a  recueilli  tous 
les  faits  déjà  acquis  a  la  science,  d*en  créer  de  nouveaux  a 
Taide  de  rexpcrimenlation.  C'est  lui  qui  place  ainsi  le  pre* 
www,  sur  le  sol  français,  une  race  nouvelle;  et  quand  il  l  a 
fait,  son  œuvre  est  accomplie  :  car  il  ne  saurait,  à  la  ména- 
gerie, ni  déterminer  exactement  la  valeur  économique  de  la 
nouvelle  race,  ni  même  en  |)révenir  le  rapide  abâtardisse- 
ment, conséquence  presque  inévitable  d'unions  entre  indi- 
vidus trop  rapprochés  par  le  sang  S  C'est  au  haras  qu'est 

'  L'abltardisBemciii  ^frnducl  de  l'csiioce  suftiitil  pour  amener  sou  eitioc- 
lion  finns  un  temps  donné;  mais  colle-ci  est  le  plus  souvent,  dans  les  iii<Sn«<. 
geriea,  l'effet  d'une  aulrc  eau»  dont  racUoii  est  plu»  rapide  :  la  pn^domi» 
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réservée  celle  double  lâche;  à  lui  la  partie  pratique,  la  réa- 
lisation dciinilive  du  progrès  ailleurs  préparé  et  commeiicé. 
Ainsi,  des  deux  établissenients,  chacun  fait  précisémenl 

et  qut  l'aulre  ne  saurait  l'airi^;  et,  sans  couloudre  leurs  ser- 
vices, ilâ  les  associent. 

M 

4 

de  consacrer  à'  raccKmatation  des  animaux  un 

élsblisHement  situé  près  de  Paris  n'est  pas  émise  pour  la 
première  iois  dans  ce  travail  Dès  février  1848,  et  même 
plusieurs  années  auparavant,  il  avait  été  question  de  le  créer 
comme  succursale  de  la  ménagerie  du  Muséum  En 
mars  18  i8,  une  commission  nommée  par  M.  le  ministre  de 
l'apiculture^,  et  dont  j'avais  riioniieur  de  faire  partie,  a 
eiprimé  la  même  idée,  mais  en  la  modifiant.  Sans  rien  pré- 
ju^tr  sur  l'utilité  d'une  annexe  spéciale  du  Muséum,  elle  a 

naùe«  dei^  iMi^sancv*  itiatH:uli(ies  sui  les  fi'itiinities.  J  ai  (Ie]>ui9  longtemps 
CBosttlé  et  signalé  ce  fuit»  et  les  ubservatiuub  iccutillicb  dans  liivtTi»  juixiins 
«ic^ques  «étrangers  n'çnl  que  trop  coofiriné  les  miennes. 

'  Composé,  il  est  nécenaire  de  le  rappeler  ici,  ea  iSIO,  el  qui  n'e  subi 
depott  (sauf  on  seul  point  plut  haut  indiqué]  que  des  modificaiiont  de  pure 
tédactioa,  et  loates  aana  importanœ.  (jV.  îl.) 

*  La  création  d'une  succursale  de  la  Ménagerie,  placée  hors  de  Paris,  et 
^eàt  été  on  véritable  liaraa  d'aeclimatation,  était  depuis  longtemps  dans 
les  rues  de  mon  père.  Il  lui  appartenait,  après  avoir  créé  In  Ménngerie,  de  la 
ciimpUter  nin^i.  Ses  vues,  communiquées  nu  due  d'Orléan?.  en  avaient  été 
ttes-g;u(Llti'es,  et  sans  la  mort  si  ticilhcurcuse  el  si  Mtndjiiiio  «l-  prliu  r,  tou- 
jours désireux  de  favoriser  rintraduction  et  l.i  multi[iliciiliuti  ti  -  tnna.Kix 
utiles  (Toyei  p.  SO"!.  In  sm  i  uiimie  eût  été  très-vraisemblablcmcut  éluldie 
ààm  une  des  dépeudauccs  delà  liste  civile. 

En  lévrier  lSi8,  ce  projet  Tut  repris  pr  M.  Caruol,  placé  alora  à  la  téle  du 
ministère  de  riiistrudion  publique,  et  jNir  M.  Jean  Reynaud,  80U>*secrélairc 
dlUat  iQ  même  ministère.  Ce  projet,  tris-avancé,  ipi'aTaient  préparé  ces 
deux  admhiiftfatettrs  éminemanent  amis  du  progrès,  et  dont  feiécution  efil 
été  d'une  si  grande  importance  pour  le  Muséum  d'bistoin;*  naturelle,  fut 
roiniiiuniqué.  très-peu  de  jours  apré»  la  révolution  de  Février,  à  l'adminia- 
tratioii  de  cet  éubUfsement.  (iV.  il.) 

*  Vojei  p.  2. 
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pensé  que  le  haras  ci  acclimatatîou  tel  il  vienl  d'élro  dô- 
fini,  clablissenieni  tout  pratique  et  essentiellement  agricole 
par  son  but,  se  rattachait  pins  intimement  au  ministère  de 
ragricullure.  Aussi  a-t-îl  élc  <  (»in|)i'is  hienlùi  après  ilaiis  !c 
plan  de  Tintililut  agronomique  de  Versailles,  où  une  réu- 
nion, ju8que*là  sans  exemple,  de  savants  praticiens  et  de 
praticiens  instruits,  étaient  appelés  à  constituer  notre  enset> 
gneineiU  supérieur  apricole.  li  ;i  paru  également  au  minislrc 
qui  proposait  cette  grande  création,  et  à  l'Assemblée  na- 
tionale qui  la  sanctionnait,  que  les  essais  d'acclimatation 
et  de  domestication  y  auraient  leur  place  mieux  que  partout 
ailleurs;  le  minisire  et  l'Assenihlée  les  y  ont  placés 

La  France,  en  créant,  en  1795,  la  première  ménagerie 
d'observation  zoologique  avait  donné  aux  nations  civilisées 
l'exemple  d*un  genre  d'établissement  que  plusieurs  ont 
bientôt  imité,  et  que  les  nulros  nous  envient.  Il  lui  apparte- 
nait d'être,  en  1848  et  1 819,  la  première  encore  à  créer  vn 
hai*as  d  aedimatation^  et  à  l'aire  pour  les  applications  de  la 
science  ce  qu'elle  avait  fait  pour  la  science  elle-même* 

<  Placé  à  Vemillcs,  parve  qu^on  voulail  le  rattacher  comme  annexe  t  Tln- 
aUliit  agronomique,  olor»  en  voie  d'organiNtion,  le  haroê  (FûcetimaMimi 

n'a  eu,  comme  ce  grand  éUbliswment,  qu'une  existence  éphémère.  I>'nn-cH6 
qui  l'avait  iiicitilnr  n'en  est  pat  inotni  un  acte  mi'inorubic  et  ijui  lionorc  l'ad- 
ministrittiun  de  M.  Lanjuinais.il  ifsterj  à  ce  ministre  le  mérite  d'une  géné- 
reu><*  iftilintivi' à  laquelle  nou  f  iinons  doii)il(»iirent  à  roiidro  hotnrtngo.  au 
munu  til  où  lu  Sorii'Uî  iiiipériaie  tracclimuliiliHii  \iriii  ils»  c  réer  le  ianlin 
logiquedu  Dois  d«;  Boulogne.  Que  c<'  vaste  jnnliii  «l'acA liniatntion,  qui  s'ouvre 
aux  purtcs  de  l'aris,  ue  laisse  pus  oublier  le  petit  établi^s^cuicnl,  un  iostaut 
ouvert  à  celle  de  Ver.<aillef  par  le»  aoin»  d*un  ministre  éclairé! 

Sur  ce»  deux  établissements,  et  sur  d'aoirci  déjà  créés  aussi  on  projetés, 
soit  par  la  Société  impériale  d'accliniatalion  etle-mômc,  soit  par  ses  comités 
et  sociétés  altiliées.  voycx  la  Qtiatriéme  partie  tle  cet  ouvrage.  (2V. 
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CUÂPITKË  PUËMIER 

CONSIDÉBATÎONS  GÉNÉRALES 
SDH  LES  AI'l'Mr.ATloNS  DES  SCIENCES  NATURELLES 
ET  l'AUTlGULlERËMËNY  DE  LA  ZOOLOGIE 

♦ 

Bi  riMyrtMci  te  AppitartiMW  d»  lAaDolACle,«ltfA  taor  i— uWom 

Ix»  sciences,  selon  Uoscartes,  peuvenl  être  comparées, 

toutes  en^^oinhlo,  à  un  iirlire  ininienîîe  portant  ses  fmits  à 
i'tzirénuié  de  ses  branches.  De  iiièiiie,  en  elïel,  que  louiez 
dans  l'ordre  philosophique  aboutissent  par  la  connaissance 
de  la  création  à  celle  du  Créateur,  elles  tendent  toutes,  dans 
l  oiàm  [u.ilique,  au  bien-être  île  l  liuinuie  considéré  soit 
comme  individu,  soil  socialement. 
Daos  Tordre  philosophique^  el  par  leurs  plus  hautes  som- 
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mités,  taules  les  sciencf'.'^  se  confomli'iil,  ptiur  aiii»i  iliic, 
en  une  seule,  la  science  première^  comme  l  appelait  Bacon  *. 
Pans  Tordre  pratique,  au  contraire,  elles  restent  distinctes, 
et  cliacnno,  a  en  propre,  ses  applications,  et,  par  là  même, 
sa  mission,  et  pour  ainsi  dire  sa  fonction  sociale.  C'est  à  la 
mécanique,  à  la  physique,  à  la  chimie  appliquées,  c  est  aux 
arts  mécaniques,  physiques,  chimiques,  qu'appartiennent  hi 
construction  et  Tarrangement  de  nos  demeures,  les  voies  cl 
moyens  de  transport,  Tccliange  de  la  pensée  à  travers  l'espace. 
Au  contraire,  dans  le  domame  des  appliealious  de  l'histoire 
naturelle,  des  aris  agricoles,  se  place  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  vêtement  et  à  T alimentation.  C'est  l'histoire  naturelle, 
en  effet,  (jui,  faisant  Tinvenlaire  de?  innombrables  es|)eces 
qui  peuplent  le  globe,  découvre  parmi  elles  cl  désigne  celles 
qui  peuvent  nous  être  utiles  ;  et  c  est  l'agriculture  qui,  les 
multipliant  sur  notre  sol,  crée,  par  là  même,  ces  substances 
alimentaires  et  ces  matières  textiles  qu'il  appartient  ensuite 
à  i  uiduslrie  de  mettre  en  œuvre,  et  au  commerce  de  distri- 
buer parmi  les  nations. 

Considérés  à  ce  point  de  vue,  les  arts  qui  se  rattachent 
à  ragricultnrp,  et  pins  généralement  aux  sciences  naturelles 
ou  biologiques,  tiennent  manifestement,  entre  tous,  une 
place  très-élevée  en  raison  de  la  nature  et  de  l'universalité 
des  bienfeits  que  nous  avons  à  en  attendre.  Les  progrès  des 
autres  arts  entretiennent  le  mouvement  social,  et  pour  ainsi 
dire,  la  vie  commune  des  peuples;  mais,  avant  tout,  de  ceux 
de  Tagriculture  et  des  applications  des  sciences  biologiques, 
de  la  production  et  du  bon  emploi  des  substances  qu  elles 
créent,  dépendent  la  santé  et  la  vie  des  hommes.  Et  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  pas  de  petit  progrès  en  a^rricidltire.  «  A 
côté  d'un  pain  nait  un  homme»  »  a  dit  Uutïon.  Et»  selon 

'  Ou  plutôt  la  science  dernier.  Voyez  -  rrult'^çomtîiios  de  mou  i/lt* 
lûire  naturelie  générale  des  régnes  organique,  1. 1  (lS5i). 
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Yollaire  :  «  Celui  qui  fait  croître  deux  brins  d'herbe  où  il 
n'eu  croissait  ([u'un  rend  service  à  l'Etat.  » 

L  agriculture  qui  est,  à  ce  point  de  Tue,  le  premier  des 
arts,  en  est  aussi  le  plus  ancien.  Nous  voyons  dans  la 
Genèse^  Abel  et  Caïii,  pères  de  l'agriculture*,  antérieurs  de 
six  générations  à  Tubalcaïn,  père  des  arts  mécaniques^.  Dans 
rOlympe mythologique,  nous  voyons  de  mémeCérès,  déesse 
des  moissons,  précéder  Vulcain  et  Mercure,  dieux  des  ;irls 
et  du  comuierce.  Tous  les  Icmuignages  s'accordent  avec 
tontes  les  traditions  pour  nous  montrer  l'agriculture  de- 
vançant, et  vraisemblablement  à  grande  distance,  tous  les 
autres  arts.  Combien  de  temps  a-t-tl  laliu  pour  que,  de 
cliassenrs  et  pécheurs,  les  hommes  devinssent  agriculteurs  V 
Un  grand  nombre  de  siècles,  sansdoule.  Il  ne  s*en  est  peut- 
être  pas  écoulé  moins  avant  que  d'agriculteurs  ils  se  fissent 
industriels. 

Mais.  Tagricnlture  a  depuis  longtemps  perdu  le  bénéûce 

de  son  droit  d'aînesse,  et  les  autres  artf*  ont,  tt)ur  à  tour, 
pris  les  devants  sur  elle.  Si  elle  n'est  jamais  restée,  comme 
on  Ten  a  accusée  à  diverses  époques,  stationnaire  au  milieu 
do  mouvement  général,  au  moins  est-il  trop  vrai  qu'elle 
n'a  presque  luujuur.^  tait,  en  fiu  c  dos  rapides  perfectionne- 
ments des  autres  arts,  que  des  progrès  comparativement 
Irés-lents. 

(jue  l'on  mette  en  parallèle  l'étal  actuel  des  arts  méca- 
niques, physiques,  cUiuiiques,  avei  ce  qu  ils  étaient  il  y  a 
cinquante  ans,  et  même  plus  près  de  nous  encore,  et  l'on 
re€:onnaitni  aussitôt  que  leurs  progrès  ont,  en  peu  d*années, 
Iranslormé  Tindustrie  et  j^rolondément  moi li lié  la  société» 
Watt  et  Stephenson,  Volta  et  Davy ^  Œrsted  et  Ami)ère,  sont  à 

*  AM  pa$tar  mum,  et  Cmn  ogntBla^  cap.  iv,  S. 

<  r«teies?ii,  fwl  /kil  mâVUaior  et  fitber  in  euncta  tfpera  aerU  et  ferri* 
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peine  descendus  dans  la  tombe  et  il  semble  que  des  siècles 

nous  en  :>éparenl.  l'^n  agriculture,  au  conlraire,  et  dans 
toutes  les  applicaUuus  des  sciences  naluieiiei^,  les  inailres 
de  nos  pères  seraient  encore^  sur  bien  des  points,  les  nôtres; 
et  sur  plus  d'un,  nous  pourrions  prendre  encore  des  leçons 
de  Varron  et  de  Coluinelle. 

Aussi,  que  voyons-nous?  Et  que  répondre  à  ces  questions  : 
Le  peuple.est  il  bien  vêlu?  Le  peuple  esl-îl  bien  nourri? 

Tristes  réponses  que  celles  que  nous  avons  à  iairel  Et 
nous  nous  déciderions  à  peine  à  les  placer  ici,  si  elles  ne 
portaient  avec  elles  leur  ciisiMj^Mionient.  Devant  les  sonf- 
tVances  qui  pèsent  sur  K  s  classes  populaires,  beaucoup  sem- 
blent croire  qu'il  suftit  de  détourner  la  tôle;  sachons,  au 
contraire,  les  regarder  en  face,  et,  comme  le  médecin  de- 
vant le  malade,  ue  craij^nons  pas  de  mettre  à  nu  le  mal  : 
il  faut  bien  se  résigner  à  en  connaître  la  gravité,  si  l'on 
veut  se  donner  quelques  chances  de  le  guérir. 

4 

Il  est  des  pays  où  les  classes  populaires  sont  vêtues  de 

bonnes  étoffes,  bien  assorties  ati  climat,  et  assez  solides  pour 
se  maintenir  en  bon  état  pendant  des  années.  Tels  sont 
entre  autres  ces  tissus  de  la  soie  du  Ver  du  chêne  dont  s' ha* 
bilfent  plusieurs  centaines  de  mllions  de  Chinois.  Nos  popu- 
lations sont-elles  aiis^si  bien  vélues  que  ce  peuple  traité  par 
nous  de  barbares,  et  qui  du  reste  nous  rend  ce  litre  avec 
usure?  Poiient-elles  des  vêtements  chauds  et  en  rapport 
avec  notre  climat,  avec  nos  Invt  rs  tour  à  tour  si  hunîides 
et  si  froids?  Leurs  vêlements  sont-ils  con![>»»sis  d  étoiles 
solides  et  de  nature  à  résister  aux  inévitables  elîets  de  leurs 
durs  travaux? 
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Voilà  ce  i|u'il  laudrait  aux  classes  laborieuses.  Esl-cc  ce 
qu'elles  ont? 

Faites  quelques  pas  dans  les  faubour^^  de  nos  grandes 

villes,  el  vous  répondrez,  i'risle  et  déplorable  spectacle  que 
celui  que  vous  y  apercevrez  I 

La  majeure  partie  des  babilants  de  nos  plus  grandes  el 
de  nos  plus  riches  cités,  d«s  caph  il  s  dos  nations  les  plus 
civilisées,  les  plus  avancées  de  [  Europe,  portent,  hiver 
comme  élé,  de  minces  étoffe^  de  colon  ;  étoffes  n  impuis- 
santes à  les  proléger  contre  les  intempéries  des  saisons,  qu'il 
l'âl  vrai  de  dire  qu  elles  en  sont  plutôt  couvertes  que  vétties! 
Ajoutez  que  ces  étoffes  se  dôchirenl  au  moindre  effort,  dc- 
(eif^ncnt  an  bout  de  peu  de  joum,  et  ne  seraient  bientôt 
plus  que  des  hnulu'aux  sans  couleur  cl  sans  nom,  si  la  mé- 
nagère u'y  ajoutait  sans  cesse  des  morceaux  de  toute  forme 
et  de  toute  nuance. 

I.a  blouse,  le  bonrfjeron  rapiécés,  voilà  le  costume  lin- 
biluel  d'une  partie  de  la  population  de  la  première  ville 
da  monde  I 

Ce  peuple,  si  mal  vétu,  est-il  du  moins  bien  nourri?  Dans 

f<!  repas  du  milieu  du  jour  et  le  soir,  après  ses  rudes  la- 
beurs, peut-il  réparer  ses  forces  par  une  alimentation  con- 
fonne  aux  règles  de  l'hygiène? 

I>a  réponse  n'est  encore  ici  que  Irop  làcile.  Demandez  les 
prix  iie^)  aiiuieuU»  de  première  nécessité;  souvenez-vous  des 
mesures  récentes  par  lesquelles  le  gouvernement  et  les  ad- 
minislrations  municipales  ont  dû  venir,  f  rois  années  sur  dix, 
au  secours  des  classes  1  a Im trieuses  pour  leur  |)ro(  urer  du 
pain  ;  et  quant  à  la  viande,  inlerrûgez  la  statistique  î 

m  Le  commun  i)euple,  b  disait  le  grand  Vauban  à  la  lin  du 

s 


DigitizGd 


lli  ACCLIMATATIUN  ET  DOMt^TlCATlUN. 

dîx-tepliètiie  siècle,  «  ne  mange  pas  de  la  viaode  iroU  fois 

a  en  un  an.  »  —  «  Il  ne  mange  presque  jamais  de  viande, 
répétait  Voltaire  en  1769,  son  carême  est  de  loule  i  an- 
tiée,  »  Ces  trisles  peintures  de  la  silualion  de  «  la  portion 
la  plus  utile  du  genre  humain,  »  il  y  a  un  siècle  et  demi,  et 
il  y  a  un  siècle,  ne  sont  encore  que  trop  vraies  de  nos  jours; 
car  voici  des  faits  in  écusables  : 

Uimmense  majoiité  des  travailleurs,  et  notamment  des 
cultivateurs,  environ  vingt-cinq  millions  sur  trente-six,  se 
répartit  en  trois  catégories  : 

Ceux  qui  mangent  de  la  viande  environ  <ix  fois  Tan  ; 

Ceux  qui  en  mangent  deuj;  fais; 

Ceux  qui  en  mangent  une  seule  fins  ; 

En  sorte  que  «  dans  la  plus  grande  catégorie  des  ouvriers 
«  Iranrais,  les  journaliers  agriculteurs,  la  quantité  de  la 
«  viande  consommée  est  ▲  i>£u  près  nulle,  n 

Ce  résumé  n  est  pas  de  moi  :  il  est  de  Tauteur  de  l'ou- 
vrage le  pins  complet  et  le  plus  exact  qui  ait  été  récemment 
publié  sur  la  situation  des  elasses  ouvrières,  et  nommer  son 
auteur,  M.  Le  Play,  c'est  assez  dire  combien  les  résultats  m 
sont  incontestables  ^ 

•  \jc  grand  ouvrage  intilulr  Jjes  Ouvriers europr'enn,  par  M.  Le  Plat,  con- 
.s«'»lli'r  (l'Kinl  el  irigonicur  r-n  rhoTrlef  mines  (Paris,  in-fV»!.,  1855).  est  le  fruil 
de  lecherihos  poursuivie*  ji<  iidiinl  un  tiranil  nombre  (Viinn»'f's,  i-l  ponr  le>- 
quL'llcs  I  auteur  a  puisé  à  toutes  les  soutresoliiciellei",  el  recueilli  j»ar  lui-niêinc, 
eiides  )ieuxtri:s-diven»,  une  multitude  de  Tuits.  L'Acndémiedes sciences  s'esl 
cm  pressée  do  décerner  &  cel  imporUiit  ouf  rage  le  priidesUitistiqiiet  endon- 
mnt  les  plus  grands  éloges  i  la  rigueur  de  la  inéÛiwle  suivie,  et  a  «  Tesprit 
matiiéaiatiqttet  »  et  à  «  Tespril  de  modération  »  <|ui  président  partoul  à  la 
constatation  et  à  t'inlcrprétalion  àe^  faits.  (Voyez  les  Compta  rÔêÊ^ée  VA- 
cade'mk  des  scienrcs.  t.  XI  II,  p.  1"25  et  suiv.;  1850.) 

I  e  rt'éulUit  que  j  ai  rejirotliiîl  est  donc  hors  île  loulc  contp-^tal  iofî  <  t-A  \c 
K'sunjr  jréni'rnl  des  faits  tels  qu'ils  étaient  il  y  a  cinq  ans  seulement,  el 
malheurcuseiuent  tels  qu'ils  soûl  encore,  sans  nul  doute,  pour  renscmbic  de 
la  Franoe.'  Je  suis  cependant  heureux  d'avoir  à  dire  qu'un  progrès»  tris- 
marqué  s'est  produit,  depui:»  quelques  années,  dans  quelques  départements 
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Voilà  \&i  faito^  voilà  la  vérité,  et  Tari  iaaieax  de  grouper 
eUffreê  chercherait  en  vain  à  la  dtsâmuler  :  le  peuple 

liwiiquu  de  viande. 

Aioulona  que  si  les  classes  aisées  n'en  manquent  pas, 
CMtdii  moins  à  la  condition  d'acheter  à  un  prix  très-élevé 
laliment  nécessaire,  et  njoiitoiis  aussi  qu'elles  ne  peuvent 
oLleuir  qu  eu  variant  les  modes  de  préparation  cette  va- 
riété de  mets  que  Thygiène  veut  aussi  bien  que  le  goût, 
le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  trois  animaux  de  boucherie 
i^n  iout,  tel  est  le  fond  de  l'aliineatatiun  animale  du  plus 
riche  !  tel  est  le  cercle  dans  lequel  nous  restons  encore 
absolument  enfermes!  si  bien  que,  sur  ce  point,  et  c'est  le 
seul,  mm  iionimrs  encore,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle,  où  1  on  en  était  au  moyen  âge  et  dans  l'an* 
tiqoitél 

Serait-il  jamais  donné  aux  applications  des  sciences  na- 
tnreiles,  et  aux  arts  qui  en  dérivent,  de  réaliser  des  progrès 
comparables  à  ceux  des  arts  mécaniques,  physiques  et  chi- 
iDjquesï  Yiendra-t«il  un  moment  où  l'état  actuel  des  po<^ 
pulations  sera  aussi  heureusement  modifié,  au  point  de  vue 
liu  \ élément  et  de  l'alinienlation,  qu'il  l'est,  en  grande  partie 
du  moins,  pour  la  construction  de  nos  demeures,  pour  le 
chaufTage,  l'éclairage  et  les  moyens  de  transport  et  de  corn* 
munication  ? 

U  serait  tres-leméraire  de  Tadirmer,  et  de  convertir  des 
désirs,  et  ce  qu'il  est  tout  au  plus  permis  d'appeler  des  espé- 
ranees,  en  promesses  dont  rien  encore  ne  nous  assure  la 

réali^itiuu,  même  dans  1  avenir  le  plus  éloigné.  Iliïais  en  nous 

rlrb(t«.  voisins  Je.ParU  :  fid^i'i  uii::»  qu'il  s'clcndra  de  proche  en  picKheàluuft 
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défendant  d'un  excès  de  conGance,  prenons  garde  «ussî  de 
nous  laiî>î5tM'  aller  à  une  défiance  cxaticrée,  bien  plus  funesle 
encore;  car  elle  Leii<irail  à  nous  arrêter  dès  le  premier  pas. 
Si  la  sympathie  |iour  le  malaise  trop  général  des  populaiions 
et  pour  les  souffrances  des  classes  pauvres  est  respectable 
sous  toutes  les  Ibrmes  sous  lesquelles  elle  se  produit,  rap- 
pelons>nous  qu'elle  n'est,  en  réalité,  utile  que  si  elle  est 
secourable  ;  et  la  seule  qnt  puisse  être  secourable  est  celle 
qui  espère  et  fait  espérer,  et  lutte  afin  de  Taîncre»  cherche 
afin  de  trouver^  et  frappe  afin  quil  mt  ouvert, 

Cesl  dans  celte  pensée  que  j  al  cru  devoir  demander  aux 
applications  de  la  zoologie  et  de  la  physiologie  divers  pro- 
grès utiles  au  bien-être  public;  et  c'est  soutenu  par  cette 
convicliou  qu'uue  !ois  entré  ilans  celle  voie,  je  n'ai  plus 
cessé  d  V  niarclier;  assuré  à  l'avance  qtie  je  n'accomplirais 
pas  tout  entière  une  lâche  trop  manifestement  au-dessuK 
de  mes  forces,  mais  voulant  du  moins  commencer,  en  atten- 
dant que  d'autres  coulinuenl,  el,  s'il  se  peut,  aelièvenl. 

Les  progrès  que  j'ai  eus  en  vue  sonl  ceux  ipj  ou  avait  le 
plus  méconnus  ou  négligés.  Qu'est-ce  que  la  zootechnie?  Dans 
le  sens  le  plus  général  de  ce  mot,  et  le  plus  vrai  précisément, 
parce  qu'il  est  le  plus  général,  c'est  l'enseuihle  de  nos  con- 
naissances pratiques  sur  les  animaux  el  des  procédés  par 
lesquels  nous  les  utilisons  pour  nos  besoins  soit  individuels, 
soit  sociaux.  Uu'est-ce,  au  contraire,  que  la  zootechnie,  selon 
les  agnculteurs?  1/art  d*éleirer  le  bétail,  de  multiplier  les 
individus,  et,  au  besoin,  d  eu  améliorer  les  races.  Définilion 
(pie  nous  empruntons  aux  ouvrages  les  plus  récents  et  le 
plus  justement  estimés.  Assurément  c'est  là  une  des  appli- 
cations, e!,  je  le  reconnais,  la  principale  des  applications 
de  la  zoologie  el  de  la  physiologie;  mais  est-ce  la  seule?  El 
après  la  multiplication  el  le  perfectionnement  du  bétail  et 
des  autres  animaux  domestiques,  ne  devons-nous  donc  pas 
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donner  nne  place,  iiï(«''rieurf»  nnu>  dotih  ,  in.\\%  In-s-impor- 
lanle  encore,  à  trois  autres  ordres  d  études  cl  travaux  ayant 
pour  but  : 

Premièrement,  la  conservation  des  animaux  sauvages 

ulik\>,  hiens  que  nous  tenons  vu  pur  don  de  la  niUure,  et 
.  que  laissent  trop  souvent  perdre  notre  ignorance  et  surtout 
notre  incurie; 

Secondement,  reiii|iIoi,  selon  leur  plus  grande  utilité,  de 
nos  animaux  donieslii|ues,  aliii  qu'eux-mêmes  et  les  pro- 
duits qu'ils  nous  donnent  ne  soient  jamais,  non-seulement 
perdus,  mais  mal  employés;  ce  qui  eonstituerait  encore  une 
perte  relative  ; 

Troisièmement,  radjonrlioii  à  nos  espèces  utiles  soit  sau- 
vages, soit  domestiques,  en  d  autres  termes,  soil  données 
par  la  nature,  soit  déjà  conquis  sur  elle,  d'autre.^  anim;mx 
sauvages  et  surtout  domestiques,  propres  à  de  semblables 
ii9S^es,  ou  encore  mieux,  à  des  usaf^es  nouveaux. 

qui  peut  se  ramener  à  ces  iion  termes,  qui  se  com- 
plètent réciproquement  : 

Canserver  ce  que  nous  possédons  ; 

Vutiliser  selon  le  mode  le  plus  profitable , 

El  y  ajouter^  s'il  est  possible. 

V  ajouter,  tel  est  l'objet  de  ce  livre,  et  d'une  grande 
partie  de  mes  travaux  de  zoologie  appliquée»  depuis  .1855. 

Les  deux  autres  ordres  de  questions  que  je  viens  d Indi- 
quer ne  m'avaient,  au  contraire,  occupé  pendant  lon«*leni|is 
que  dans  mou  enseignement,  .l'ai  cru,  depuis  quelques  an- 
nées, le  moment  venu  de  les  aborder  aussi  dans  mes  publi- 
cations. 

C'est  parlK  lilièreineiit  au  second,  c'est-à-dire  à  la  re- 
cberche  des  moyens  d'utiliser  le  mieux  possible  les  ani- 
maux et  leurs  produits,  que  se  rapportent  mes  études  sur 
la  viande  de  cheval,  et  particulièrement  l'ouvrage  Sur  leë 
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8iA9tanee$  aHmeniakreSj  qui  sera  cité  plus  bas ,  ouvrage  âu-^ 

quel  j'ai  emprunté  quelques-unes  des  considérations  géné- 
rales qui  précèdent. 

SECTION  II 

Dt  la  M—irwBWni  imm  m^hvm  wiOm,  M  pTHinllèriiwwit  im  la  ■ici»' 
wÊÈé  êm  Ml— fil  pgItBÉricM  ém  — Ibmwk  IwuUwm. 

Conserver  ce  qu'on  possède  esl  d'une  sagesse  si  vulgaire, 
qu'aucun  vœu  ne  semble  ieî  pouvoir  être  émis,  aucun  pro- 
grès indiqué,  qui  ne  se  trouve  d^jà,  et  depuis  longtemps, 
réalisé  par  le  bon  sens  public. 

Mais  ce  qui  devrait  être  est  malheureusement  ce  qui 
n'est  pas  ;  et  il  est  vrai  de  dire  que  sur  ce  point  la  barbarie 
des  temps  passés  est  encore  debout  au  milieu  de  la  civilisa* 
lion  du  dix-neuvième  siècle.  LMiomme  se  fait  plus  que 
jamais  un  jeu  de  détruire  autour  de  lui  des  biens  que  lui 
offrait  libéralement  la  nature,  et  en  présence  desquels  il  lui 
suffisait  de  s'abstenir  pour  les  conserver.  La  guerre  que 
fait  rhomme,  sous  les  noms  de  chasse  et  de  pêche,  k  tous 
les  animaux  qu'il  peut  atteindre,  est  aussi  acharnée  de  nos 
jours  qu'au  moyen  âge;  et  la  seule  diflërence  étantqu^il  la  lait 
aujourd'hui  avec  des  engins  plus  perfectionnés  et  des  armes 
plus  redoutables,  la  civilisation  est  venue  la  rendre  plus 
meurtrière,  et  par  conséquent  pliKN  periiicieuse  que  jamais. 

La  loi,  il  est  vrai,  est  intervenue  pour  conserver  les  ani- 
maux utiles  de  nos  champs,  de  nos  forôts,  de  nos  eaux  ; 
mais  comment  et  dans  quelles  limites? 

La  législation  sur  ia  pêche  a  du  moins  ce  mérite,  qu'elle 
étend,  en  principe,  sa  protection  sur  tous  les  produits 
utiles  des  eaux  douces  et  de  la  mer.  Mais  le  principe  est-il 
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toujoum  bien  a|)pliqué?  Trop  rigoureuses  peut-dire  sur 
tjiiehUK  .s  points,  les  lois  sur  la  pôchf*  sont,  sur  d'autres,  assez 
peu  sévères,  ou  assez  peu  sévèrement  observées,  pour  n'avoir 
pu  toujours  préserrerde  graves  atteintes,  ou  même,  sur 
quelques-unes  de  nos  côtes  maritimes,  d'une  destruction 
presque  complète,  des  richesses  naturelles  qu'elles  devaient 
conserver  en  les  aménageant. 

La  législation  est  bien  plus  insuHfisante  encore  en  ce  qui 
concerne  les  animaux  terrestres.  Si  elle  assure,  autant  en 
vue  du  plaisir  et  de  l'auniseinent  du  cliasseur  que  comme 
réserve  alimentaire,  la  coohervâliou  de  toutes  ces  espèces 
qn*on  désigne  collectivement  sous  le  nom  de  gibier,  la  loi 
sur  la  chasse  laisse  sans  protection  efficace  une  foule  d'au* 
1res  espèces  cminemmeut  utiles,  et  notamment  celles  qu'on 
devrait  tenir  pour  les  plus  uUles  de  toutes  :  les  esjWîces  des- 
tructrices des  animaux  nuisibles  a  l'agriculture,  nos  alliées 
nécessaires  pour  la  conservation  des  biens  les  plus  précieux 
de  h  terre. 

fi  2. 

Au  premier  rang  '  de  ces  espèces,  ennemis  de  nos  enne-  « 

mi»,  «  honnêtes  travailleurs*  »  à  uotr  e  profit,  sont  les  oi- 
seaux insectivores.  Rares  en  hiver,  car  peu  d'entre  eux 

*  Au  fécond  nog  je  placenit  Ie$e«pèc6s  dctlnictrices  de$G«iDptgiiol<r  des 
Mulots  et  i\cs  attires        rongeurs.  Pour  se  fsire  une  idée  rlai  ravages  que 

foui  ces  animaiiï,Toyo»Borrox,  Histoire  naturelle,  l.  Vil,  p  r»'28  cl  suiv.  c  J'ai 
«fMtviMM  t'pintivtV  dit  l'auteur,  le  dummaji^e  tri's-cunsidi'rablc  qur  rp?  aiiirnaux 
rau.M'ui  ;)ux  pltiritalioiis. . .  F.ux  ^ouh  font  plus  «If»  lnrl  ;i  nu  ^niiis  de  huis  que 
t<Hift  oiseaux  et  iintro  ;iiiiiii,iux  cnitCinble,  »  Hiilton  (iiiiiii4>  ensuite  uno 
iiU-e  (lu  iiotiibie  prinligieux  de  rougeurs,  dont  il  a  pu  iairu  prendre  «  en 
trois  seminest  et  oete  dans  une  pièce  de  torre  d'envirm  quaniHe  arpents, 
piët  de  deux  mUUen*  > 

*  Expresaions  de  M.  Mumilist,  dans  son  livre  sur  VOlietm.  Pari«,  in-lS, 
I856«  p.  100  et  suiv. 
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viirent  sédentaires  dans  noire  pays,  la  nature  nous  le^ 
envoie  en  abondance  au  retour  de  la  belle  saison;  au  mo- 
ment même  où  les  ins» êtes  pullnlenl  de  loule  \n\vi  anlonr 
tle  nous,  ils  arriveut  pour  en  réprimer  les  duiiuiiages; 
et  sans  eux,  comment  y  parvenir  ?  Leur  arrivée  est  donc, 
chaque  année,  un  bienfait  pour  l'agriculture  :  on  les  traite 
comme  s'ils  en  étaient  le  fléau.  Les  uns  sont  dclruiU  par 
préjugés:  qu  un  Jbn^oulevcut,  qu'un  Scops  voit  aperçu; 
chacun,  dans  nos  campagnes,  s'empressera  de  le  poursuivre 
comme  un  animal  malfaisant;  et  l'agriculteur,  dont  le  fusil 
l'a  atteint,  est  fier  de  placer  sur  sa  porte  les  trophées  d'une 
victoire  dont  ses  moissons  payeront  bientôt  le  prix'.  D'au- 
tres que  le  préjugé  laisserait  vivre,  les  Traquets,  le  Rouge- 
gorge,  la  Bergeronnette,  et  jusqu'aux  chantres  de  nos  bos- 
quets, les  Fauvettes  et  le  Rossignol  lui-même,  tombent  en 
i'uuie  comme  de  menus  gibiers,  pour  la  table,  où  ils  bgu 
rent  plutôt  qu'ils  ne  sont  utiles.  D'autres  enfin,  comme  les 
Hirondelles,  sont  abattus^  sans  même  que  leur  mort  offre 
celle  minime  ulilité  :  Toisean  alleini,  on  ne  daigne  pas  même 
emporter  le  corps,  ou  si  un  le  prend,  c'est  pour  le  jeter 
presque  aussitôt.  On  a  tué  pour  le  stupide  plaisir  de  le 
«  tuer,  rien  de  plus 

« 

*  Parmi  no*  espèces  tédcntatre»,  les  ChoueUcs  eC  surtout l'EtTraio,  rcgnrdéos 
commêdes  oiseaux  de  nuiiivait  lUKure,  ne  sont  pas  moins  srdemnienlponrmii- 
lie»  et  dctniiles. 

^  Ajoiiloz  à  toutes  causes  île  dt'viistation  In  dcslriu  tion  «tes  nids  ou  t'cn> 
Irveinetit  «les  œuïs  e.l  des  jeunes  oiseaux,  plaisirs  luiliituels  <lcs  enfants  des 
canipafînoH. r.c  fftM  «e^^erd  ainsi  dépa^^sc  tnut  re  qu'on  peut  ininîrini'r  11  n'i'-.! 
pns  nirr  ipie  le  uièuie  enfiint  nipporle  ou  tirise  eu  quelques  tieuius  ju^qu  à 
soixante  cl  quaU'e-vinjîl<  tiMifs,  cotunie  l'y  fait  remarquer  M.  JowQiriènts- 
Aïnmiii.tff,  dans  une  Noie  turladettruction  par  l'hommede  quelque*  espèce» 
animalei  tUitet,  insérée  en  1857  dans  le  Bniletin  de  la  SaeMé  impériale 
ttaeeUmatathn,  t.  IV,  p.  70,  et  pav  ektrait  dans  le  Buttelin  de  la  Soei/lë 
pn^eeiricf  de» animattj  (rcmeils où  fc  tMuvent  plusieurs  iiulre9  dncitmonis 
inl«'ress:uit?  que  je  rejrrelle  de  ne  pouvoir  reproduire  iii]. 

Ail  nombre  des  naliiraiisios  qui  ont  te  plu»  iii»islé  pur  coUe  cause  do  dea- 
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La  science  a  nianifeslenicnl,  ici,  un  grnnd  devoir  ;i  rem- 
plir :  celui  de  démontrer  l'utilité  de  ces  oiseaux  et  de  tant 

UuUwii,  e&t  uu  lies  ^)ltis  «vlèbies  (intilhologislcbde  l'Allemii^e,  M.  (ii.nr.rR. 
C(M  à  son  instigation  qu'a  été  rcccmmcnl  pri^e  en  rrii>i>e  une  uiêsurc  t|iii 
Mtdn  moins  on  premier  pis  dins  une  bonn«  voie.  Dans  un  grand  nomlxre 
itknkê,  les  etitknts  Cuiaient  dat  oollactions  d'ouft  d'oitoanx,  qui  ilevc* 
ttioit  une  cause  nooTellede  dévastatioo8,foilea  eneora  sur  une  plus  grande 
que  par  le  passé.  M.  le  MiDistre  de  finstrudion  pabUque  a  proifrii  à 
tow  les  ch«rs  d'f'tablissenient  d'empflclicr  de  faire  detdles  oollections.  (Voy . 
Il  noie  ilf^jà  citée  de  M.  de  Jo3iqoièhf.8,  p.  88). 

I  n  autre  (it-feii^eur,  aussi  persévérant  qu'édniré,  îles  oiseaux  in»: ectivorf s 
<>*t  un  «avant  rliirni^to  et  agriculteur.  M  Smt,  qui  n  fnil  reworlir  les  liéplo- 
nbk*s  I  oiiv«'i|ueiice}«  de  leur  (Ie>iructiun,  clatiti  des  noies  adressées  à  plusieutii 
Sociéu'>  >.n;inl«*«5  et  phiI.'Milbr(»|>i(j«e8.  En  ce  moment  même,  je  reçois  «îo 
M.  h^LC,  puiir  la  (  uiiiiriuiiiijuci'  à  la  Société  d'acclimatation,  une  lettre  pnni- 
odièrcmeol  relative  à  la  destruction  des  oistMiux  insectÎTores  du  Midi  Elle 
map^ète  M  utilement  ce  qui  précède,  que  je  crois  de?oir  la  raproduin»  en 
pmie  : 

«  Avee  le  printemps,  nous  arrivent,  celte  année,  des  nuées  d*înseelcs;  les 
Humelons  commencent  à  se  montrer  en  troupes  nombreuses;  mais  Itsun» 
CBBemis  naturels,  les  Fauvettes  et  les  Hirondelles,  n'ont  encore  paru  que  par 
^^air^«  imlée»  et  beaucoup  trop  peu  nombreuses  pour  défendre  nos  récv^ltcs 

«<Milre  les  myriiuîfs  d'insectes  qui  les  menacent.  Il  ne  fiiiit  p.is  se  faire  illii- 
Mon  :  nisfaut  deviennent,  chaï{««e  année,  de  pins  en  plus  raret»,  cl 

r«p«  iida(ii  juexjue  Ions  le»  déparleinenls  dn  Centre  <'t  du  Nord  les  protègent 
>Tec  le  pUu  gruuil  suin;  donc  il  faut  chcruiier  ailleurs  la  cause  de  leur  dis- 
puîlioD.  Nous  n'bésilons  pas  ;i  la  trouver  dans  la  citasse  aclmrnée  que  leur 
fBul  les  liaiNtants des  déparlements  méridionaui.  A  larsrille,  i  Toulon,  toutes 
las  lumlenrs  sont  garnies  d'engins  de  chasse,  et  des  personnes  fort  dignes  de 
W  m'ont  amuré  que,  pendant  les  quelques  mois  que  dure  la  chasse,  chaque 
chasseur  détruit  chaque  jour  de  cent  à  deux  cents  Fauvettes,  Rougos«gorges 
^ autres Beos-fins.  Etrange  snonuilie  !  tandis  que  le  préfet  du  Var  mitâtiif  la 
(4ia«M>  aux  oiseaux  ittsecttTores,  le  préfet  du  Ûaut-Rbin,  dans  sa  pré^'oyanti» 
sagesse,  pwni/  d'une  amende  de  trois  cents  francs  toute  personne  coupable 
d'ivoir  détruit  un  de  leurs  nids. 

•*  11  V  ;i.  dans  ee  nian(|ne  de  n'ncxion  des  »u("rilés  administratives  de  tous 
ie»  déparlenii-nt*- niiTifrinii  uix.  une  menace  p€rnjiuu;iile  (  ontre  l  a^M  ii  nllure 
de  tout  le  re*te  de  U  trancc,  à  lutiuelle  leur  incurie  peut  luire  un  tort  inap- 
préciable. > 

Tonlei  lc$  piritonn^  qui  ont  été  dans  le  Midi,  et  qui  ont  été  témoins  de  la 
K"amachamée  qn'on  y  fiiil  sans  distinction  i  tous  les  oiseaux,  s'asaorieroiii 
MfK  nul  doute  aux  justes  plaiotea  d.y  11.  Sacc  et  k  ses  vmnx  pour  que  la  lé« 
gt4ai  ion  molle  promptement  un  ferme  é  des  abusauxsi  menaçant»  pour  IV 
Çrirakofif. 
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d'autres  espèces  de  divorsos  classes  qu'on  massacre  lont 
aussi  aveuglément.  Cest  une  ¥oie  dans  laquelle  esl  entre 
sartoul,  d'un  pas  très-ferme,  mon  savant  aide  et  confrère 
M.  Florent-Prévost,  qui  n'a  pas  voulu  se  contenter  des  no- 
tions très-certaines,  mais  un  peu  vagues^  que  la  science 
possède  depuis  longicni[)s  sur  les  services  rendus  par  les 
oiseaux  insectivores.  A  l'observation  des  animaux  vivants,  à 
l'étnde  de  leurs  mœurs,  et  particulièrement  de  leur  rè- 
gime,  il  a  .ijoulé  l'exauitin  de  Testomac  et  de  son  rnnlenu, 
chuz  un  nombre  considérable  d  individus,  pris  en  divers 
lieux  et  à  toutes  les  saisons  de  l'année.  M.  Prévost  a  fait 
voir  que  cet  examen,  assidûment  poursuivi  par  *un  natura* 
liste  instruit,  peut  conduin:  à  déterminer,  pour  cliacpie 
espèce,  non-seulement  dans  quelle  proportion  elle  se  nour- 
rit d'insectes,  mais  quelles  espèces,  en  particulier,  elle  re- 
cherche et  détruit  :  d*oô,  indirectement,  mais  «ivec  oer- 
titudo,  quels  végétaux  elle  défend  contre  leurs  ennemis. 

a  Pour  établir  les  bases  des  mesures  administratives  qui 
«  pourront  conserver  les  oiseaux,  »  disait,  il  y  a  quelques 
années,  Fauteur  d'un  travail  très-intéressant  sur  la  légisia* 

lion  relative  à  la  chasse  '(  nous  émettrons  le  vœu  que, 
«  dans  les  diverses  régions  delà  France,  on  s'oeru|)(>  à  re- 
«  connaître  et  k  constater  quelles  sont  les  manières  de  vivre 
«  des  différentes  espèces  selon  les  lieuXy  les  cultures  et  les 
«  .uiiSi)ns.  »  C'est  ce  vd'u  que  M.  Prévost  a,  comme  on  vient 
de  le  voir,  entrepris  de  réaliser,  et  qu'il  a  déjà  réalisé  en 
partie,  et  avec  une  précision  qu'on  ne  saurait  attendre  d*au- 

•  Ce  tniv.ul,  fiut  ('tpixlii.  est  intitulé  :  I)e  V Apptkat'wn  de  la  nouvelle  loi 
xiir  la  poiitt  i/f  If!  rhnssc  m  ce  qui  regarde  l'agriculture^  par  M.  GAl>KBt.K^. 
rliel  de  biiiii^tu  au  iiuiiislcre  vie  i  ifitéiicur. 

C«  invaii  IsH  |>ariie  du  Hecueil  des  travaux  de  la  iîociéltf.  d agriculture 
et  deê  êeiencet  4u  éépartemeiU  4e  nSure  pmur  iSU.  Il  a  ptni  aiwn  à  prc 
on  1  vol,  in-S,  ?nn«,  t«45. 
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eone  autre  méthode.  Déjà  Rléme  il  a  dreaaé  de  nombreui 

tableaux  flu  régime  diététique  des  oiseaux  ^  et,  conserfant 
avec  soin  les  matériaux  de  ses  obaervations,  niin  que  .cba- 

'  Voii  i.  comme  eiemple,  un  ile  ces  Ubleaux.  Jetlioi^is  un  dc&  oheaux  qui 
résident  toute  Tannéccn  Frooce,  afin  d'avoir  uu  tableau  plus  complet. 


U  FAkVKTTt.  liiuvt.u  ou  TIUI>K-IU  l>  n\  (puiTOS)  —  AtCGfTSD»  MOOOBET. 
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On  remarquera  qu«  la  set  onde  culonn(\  an/mâux  vertébrés,  et  In  gcplirme. 
partiex  rerfex  fie.t  vt^^t'laur,  ««nt  l'ntirr.  ni.-ni  xldos.  Cette  espèce.  c^stMi- 
tiellcmeiil  insectivore  et  vcrmivure,  iijuule  seulement  de»  Imie»  â  sa  nourri- 
ture IwintueUe. 


W  ACCUMATATIU.N  ET  DOMESTICATION. 

can  puiste  en  vérifier  les  résultats,  il  a  commenoé»  au  Ho* 
séum  (l'histoire  naturelle,  une  collection  d*un  genre  non- 
veau.,  qui  pourra  prendre  rang,  un  jour,  parmi  les  [tius 
précieuses  de  ce  grand  établissement»  car  elle  est  appelée 
à  devenir  une  des  plus  instructives  et  dea  plus  utiles. 

Au  vœu  que  nous  venons  de  rappeler,  F  administrateur 
éclairé  qui  l'émettait,  il  y  a  quinze  auà,  ajoutait  celui  que 
la  détermination  exacte  du  régime  diététique  de  chaque 
espèce  d'oiseaui  fût  «  recommandée  aux  Sociétés  d'agricul- 
«  lure,  dont  la  plupart  des  membres  sont  bien  placés  pour 
«  observer.  »  Les  SoiMélés  d'iusloire  iialurelle  et  les  Sonclés 
d'acclimatation  ne  le  sont  pas  moins  bien,  et  il  est  vivement 
h  désirer  que  les  mêmes  recherches  y  soient  assidûment 
poursuivies',  et  qu'elles  te  soient  par  la  méthode  de  M.  Pré- 
vost, ru  uiéiiie  temps  que  par  l'ubservation  des  mœurs, 
plus  attrayante  sans  doute,  mais  dont  les  résultats  ne  sau- 
raient être  aussi  exempts  d'incertitude  et  surtout  aussi 
précis. 

Il  est  a  peine  nécessaire  d  ajouter  que  la  niélhude  mise 
en  usage  par  M.  Prévost,  pour  les  oiseaux,  n'est  pas  seule- 
ment applicable  à  la  détermination  du  régime  diététique  de 
ces  animaux  :  elle  peut  être  étendue  à  tous  le»  animaux 
dans  lesquels  les  aliiiiciits  s'arrêtent  d'abord  dans  un  j.diul, 
panse  ou  première  poche,  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle, 
et  môme  encore,  dans  beaucoup  de  cas,  lors  même  qu'il 
n'existe  qu'une  seule  cavité  stomacale.  L'emploi  de  cette 
niolliode  j»eut  dune  donner  à  l  liisloirt*  naturelle  appliquée 
un  moyen,  Irès-gencralement  praticable,  de  dresser  les  listes 
exactes,  d'une  pari,  de  ces  espèces,  ennemies  de  l'agricul- 
tnre,  que  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  détruire,  et, 
de  l'autre,  de  celles  qui,  les  détendant  contre  celles-ci, 

*  Bl  non  en  Franre  seulement,  mtîti  jgom  rhaquc  cstuve,  dans  les  pny 
ou  file  vil  »5rlcnUiremenl,  on  qn  4slle  traverm*  duninl  se»  migrttion«. 
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lioifent  vivre  en  pain  sou»  notre  protection,  ooninie  autant 
fl*auitliaîred  donnée  ]iHr  la  nature'. 

Tello  est  ropinion  que  j'exprimais,  en  présentant  à 
l  AcaiicMim'  il(  s  sciences,  il  y  a  queli|ues  années,  les  pre- 
iniera  rê&ultais  obtenus  par  M.  Florent-Prévost,  et  cette 
opinion  a  clé  bientôt  partagée  par  la  plupart  des  naturalistes 
et  lies  ajçrirulleurs.  J  ai  été  lioureux  de  voir  le  travail  île 
ce  savant  et  persévérant  observateur  recuinpcnsé  |>ar  l'A- 
cadémie et  par  la  Société  impériale  d'agriculture,  qui.  Tune 
ot  Taulre,  ont  voulu,  tout  a  la  fois,  faire  acte  de  justice 
envers  l'auteur,  el  lui  susciter  partout, des  collaborateurs 
ci  lies  inntateurs  . 

'  Lue  IroisiAmc  il^U'  adresser  simil  (l'.loilc*  «'"iH-t  i^s  qui,  ulilei«  h  rfriaiiii 
rirnr(l«,  s^ml  imi^ililes  à  traiitrc*.  ftl  ptMir  h'S(|iicllr>  rii;;rri'*t»Hpiif  ;i .  p:ii' «oii- 
à  ('l.'iblii   1:»  li;il:niœ  lililtu  le»  tieivn-i     nu  ellrs  tt'inirnl  el  le  mal 
({u  elleii  tout.  Telles  soiil,  parmi  Jcs  maiiimifèrus,  la  Tau|M-  el  lu  llûrisiioii,  cl 
innoi  les  oîseftui.  le  Voinean  et  |ilu«ieyn  wnidét, 

L'vgricttilearn'aea  longtemps  qu'une  manière  de  pmcéder  t  T^rd  de  it» 
aniniaax  :  il  tes  délroÎMit  tout  indîrtinctement.  Aujouid'bui,  on  •  c-jomM'ncé 
à|NiMerâd  niilres  idiVs,  el  cei  espèces  ont  Iruuvé  des  déreii»eiii-s,  même  It 
Taupe,  même  1»^  Motiic^iii;  vnyci.  cuire  îtiittr^,  ttnc  iiilrrcssanlc  n(»lc. 
itttilnItV  :  Vlilttr  rt  lu  liabiittation  du  Moineau,  p.ir  M.CiuTn.  (AiipT'«.  iu-X 
iS.iS  .  — Tautlih  que  M.Clialcl  ilcman4(».  daim  rc  !i;iviiil,  i|uc  I  un  coiiitcr^u 
ciicx  iiuus  le  Moineau,  d'autres  .luloiir:^  proposent  de  I  introduire  dans  Tiic 
Naarice  et  en  Aurtralie.  Pour  Maurice,  voyea  un  article  de  H.  Dotoht  dans 
les  TrmUMtiOfU  of  royal  Saeiffif  ôfMwriHw^  neuf,  série,  1. 1, p.  387.I8G0; 
cl  |MMir  l'Australie,  une  noie  insérée  dans  le  BulMin  4e  tû  Société  faecH' 
iHÊlûikmée  Nancy,  ann.  1859,  p.  350,  pr  un  des  \t\u^  vcUnréê  et  des  plus 
|K>r^évL*rantS  défenseurs  des  oi^c.iux  insectivore»,  M«  le  baron  m  Dvmast. 

Cl»  ii'r«t  |>n«  ici  lo  lieu  di;  ili^ciitor  <\o<  qn»**!!»»!!*.  qui  sonl  beaucoup  plu» 
«•••niplexrs  qii  1)11  II  ;»  |)ani  Ir  t  ioin-.  En  Ir  fai-nnl  dans  nn'*- l  oiirs,  je  croi^  avoir 
montre  que  lii  Mdiition  ne  doil  rire  m  ciiii«  icinenl  favnialilc,  in  eompli-tc- 
nient  défavorable  à  la  eon^ei  valiou  dc  ces  animaux  ;  la  même  espèce  |)eut 
èlre  plus  utile  que  nuifsible,  ou  plus  nuisible  qu'utile,  selon  le  pays,  cl  pr- 
ticulièreinent  selon  le  genre  dc  culture  qui  y  est  en  usai^e. 

•  Yoyee  les  Camp$e$  rmitiê  de  FÀeadémk  des  ideneet,  t.  HTI,  p.  136 
rt33l,  tasa.  —  Vojez  aussi  le  liiUletin  de  la  Soci/tt'  impériale  (f  acclimata- 
tiott.  t.  V,  p.  SOS,  el  celui  do  la  Société  protectrice  fies  animaux,  qui  a  voulu 
aiisM  récompenser  rechcrchos  de  M  Florcnt-Pr^TOSl,  et  en  a  faitconnailit; 
les résolUts  principaux,  t  III,  p  lit,  1^7. 
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SECTIOn  iil 
dft  t*ïM«gtt  aHMMrtiilM  é«  ta  «Iflad*  éa  «hml. 

L'agriculteur  ne  parvient  à  élever  qu'au  prix  de  beau- 
coup de  soius,  et  souvent  Ue  sacriUced  d'argent,  les  jeunes 
aaimaax  qaî  nausenl  dans  ses  écuries  et  ses  élables.  Lors- 
qu'enfin  il  a  réussi^  et  que  le  moment  est  venu  de  recneilltr 
les  iVuils  de  son  Iravail,  sail-il  toujours  les  mettre  complc- 
tenieal  à  protit,  et  iaiie  de  chaque  animal  lui-même,  pen- 
dant sa  vie,  et  de  ses  produits,  après  sa  mort,  l'emploi  le 
meilleur?  Sailril  faire  ce  <fue  lui  prescrivent  ses  inléréis 
propres,  et  par  conséquent  aussi  ceux  de  la  société?  car 
que  sont  les  intérèLs  sociaux,  sinon  la  somme|  la  résul- 
tante de  tous  les  intérêts  individuels! 

Poser  cette  double  question,  c'est  demander  d'abord  si 
l'homme  tire  toujours  le  meilleur  parti  de  la  Inree  de  ses 
aoimaux  auxiliaires?  s'il  parvient  toujours  à  utiliser  cette 
force,  de  manière  qu'il  en  soit  perdu  le  moins  possible 
au  moment  où  eHe  se  déploie,  et  que  Tanimal  soit  ensuite 
fatigué  le  moins  possible  de  TelTort  qu'il  a  fait  pour  la 
produire? 

Il  suffit  presque,  pour  répondre,  de  citer  les  Bœufs,  ac- 
couplés sons  le  joug,  qu'on  voit  et  qu'on  verra  ssns  doute 

louj^tein|»8  encore  dans  la  plupart  de  nos  départements,  et 
ces  Chevaux  attelés  en  arbalète  qui  parcourent  encore,  eu  si 
grand  nombre,  non*seu1ement  nos  routes^  mais  aussi  les 
rues  de  nos  villes  :  les  premiers,  étroitement  liés  deux  a 

deux,  et  se  privant  réciproquement,  durant  le  travail,  de 
la  liberté  de  leurs  uiouvements,  et  après,  du  repos  et  de 
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l'aise  durant  leur  repas;  les  seconds,  dispos«*s  de  telle  borle, 
qu'un  eflbrl  qui^  également  réparti  entre  tous,  n  en  fali- 
guerait  aucun,  est  principalement  supporté  par  un  seul, 
qu'il  ppuîsie  et  qu'il  accable  ! 

De  tels  modes  (l'allt'Ia;:*'  siM  itciit  depuis  longtemps  aban- 
donnés, ou  du  moins  modiiiés,  sans  la  puissance  de  Tlia- 
bitude  prise  et  des  vieux  préjugés  qu'entretient  l'ignorance 
trop  générale  des  conditions  |>hysiologiques  de  la  trac- 
tion, el  même  des  régies  les  plus  élémentaires  de  la  méca- 
nique. 

Utilise^t-on  mieux  les  produits  de  l'animal  que  l'animal 
hii*roème?  Plus  mal  encore.  1/agriculteur  fait  venir  à 

aiids  frais,  et  souvent  de  Irès-luin,  des  engrais,  trop  sou- 
vent l'alsiiiéâ  :  ne  devrait-il  pas,  avant  tout,  économiser 
ceux  que  lui  donnent  ses  animaux?  Ëstrce  ce  qu'il  fait? 
Voyex  les  cours  de  ferme,  et,  dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
lements, les  rues  des  villages,  celles  même  de  plus  d'une 
ville,  occupées  en  grande  partie  par  des  lits  de  fumier, 
lavés  à  grande  eau  chaque  fois  qu'il  pleut  I 

En  sorte  que  de  précieuses  substances,  qui  devraient  ferti 
liser  notre  sol  el  préparer  h  1  .innée  suivante  de  riches 
moissons,  sont  entraînées  en  grande  partie,  et  vont,  après 
avoir  souillé  nos  ruisseaux,  se  perdre  dans  les  fleuves  et 
dans  la  mer. 

Ilesl  irautres  produits  encore  plus  immédialenient  utiles, 
des  produits  directement  applicables  à  l'alimentation  de 
Thomme,  et  dont  nous  le  voyons  aussi  peu  économe.  Avec 
des  céreales,  on  faisait,  il  y  a  peu  d'années,  de  Talcool;  avec 
de  la  viande,  aver  une  très-<;nuule  (jiiantité  de  viande  comes- 
tible, on  fait  encore  aujourd  liui  de  l'engrais  et  du  noir 
animal.  Tel  est  en  effet  l'emploi  principal  actuel  dé  la 
viande  du  Cbeval  :  le  reste  sert,  en  grande  partie,  h 
nourrir  les  Chiens  ou  à  engraisser  les  Porcs  et  les  volailles, 
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OU  esl  jeté  à  la  voirie  ^  I.*aulorîté,  qui  a  pris  de  sa^es  me- 

bures  contre  les  abus  de  la  «iistillerie  îles  céréales,  ne  de- 
vrait>elle  pas  aussi  intervenir  pour  empêcher  ce  dclourne* 
nient,  vers  des  usages  secondaires,  ou  même  cette  |)erte 
complète,  de  substances  alimentaires  aussi  nécessaires  au 
peuple  que  le  blé  lui-même? 

La  restitution  à  la  consommation  publique  de  la  viande 
comestible,  aujourd'hui  perdue  pour  elle,  m'a  paru,  de 
tous  les  progros  que  je  riens  de  signaler,  le  plus  prompte- 
nienl  réalisable,  connue  le  plus  <»énéralemenl  ulile  aux 
classes  laborieuses.  Que  Taulorité  se  prononce,  et  ce  n  est 
ims,  comme  ailleurs,  dans  dix  ans,  dans  cinq  ans,  et  pour 
des  milliers  dliommes,  c'est  immédiatement et  pour  des 
millions,  qu  un  i^rand  bienfait  se  trouvera  réalisé! 

Et  c'est  pourquoi,  enlrc  toutes  les  réformes  et  tou.s  les 
progrès  dont  je  viens  d'essayer  de  faire  sentir  la  nécessité, 
ai*je  cru  devoir  insister  surtout,  depuis  quelques  années, 
sur  le  dernier.  C'est  dans  mes  cours  seulement,  et  dans  de 
courtes  couuuuniealions  faites  à  des  sociétés  scientifiques, 
que  j'ai  abordé  jusqu'à  ce  jour  les  autres  questions,  si  im- 
portantes que  je  les  eusse  jugées  :  j'ai,  au  contraire,  con- 
sncré  de  longs  efforts,  souvent  renouvelés,  à  la  question  de 
l'usage  aliuionlnire  de  la  viande  des  suiipèdes,  et  particu- 
lièrement du  Cheval.  Il  le  fallait  bien  :  ailleurs,  je  n'avais 
guère  qu'à  seconder,  pour  ma  part,  un  mouvement  de  pro* 
grès  qui  se  produisait  de  lui-même  :  ici,  je  trouvais  encore 
les  préjugrs  debout  dans  idule  leur  force;  il  iailait  donc, 
ou  ployer  nnssi  devant  eux,  ou  les  attaquer  de  front.  Ët  de 
In  la  nécessité  oi^  je  me  suis  vu  de  consacrer  un  ouvrage 
spécial  à  la  question  de  la  viande  de  Cheval,  et  où  je  crois 

*  ta  fr«iGlioii  reblivcmciil  litÀ-raihle  qui  onlrc  rnlimi^iilnUon  d 
rbtHtinieeït  vendue  sous  le  nom  de  vUiiidc  de  Bœuf  ou  de  Ui€vreuil ,  ei  pa\ûc 
eamnie  leU«« 
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éireeacore,  d'en  reproduire  ici  soniroairenieni  la  discussion 
ctlasotulioti. 

«4. 

Celte  queslion  m'a  paru  ^)uuvoir  so  poser  ainsi  : 
L'aliment  qui  fait  le  plus  souvent  défaut  aux  populations 
Mtoeiles,  c'est  la  viande  :  en  présence  de  cette  disette  per- 

iiiaiientc,  dunt  il  est  impossible  de  iiitcuiinaitre  la  réalilé  *, 
*    est-il  sage  de  continuer  à  affecter  à  des  usages  secondaires, 
ci  de  laisser  même  perdre  en  partie  la  viande  des  solipèdes 
«iomesliques,  et  parlicnlièroînent  celle  du  (Jicval? 
Oui,  si  les  faits  conduisaieol  à  rcconiiuilre  : 
Ou  que  celte  viande  est  malsaine  ;  dans  ce  cas,  Tliygiène, 
h  réprouvant,  il  faudrait  continuer  A  l'envoyer  aux  fabri- 
ques d  engrais  cl  de  produits  chuiuques,  et  à  jeter  ce 
qo  elles  n'emploient  pas  ; 

Ou  que  cette  viande,  n'étant  pas  malsaine,  est  dés- 
agréable  au  goût  et  nous  insj)ire  une  insurinoutable  i  epu- 
goance  ;  second  .cas  dans  lequel  la  conclusion  serait  la 
même  ; 

Ou  qu'eiilin,  n'étant  ni  malsaine,  ni  répnj^nanle,  la  viande 
de  Cheval  ne  saurait  eniror  qu  en  très  petite  quantité  dans 
la  consommation  ;  .d'où  l'inutilité  d'entrer  en  lutte  avec 
les  deux  adversaires  les  plus  tènaces  et  tes  pins  diffidîles  à 
^duicre  que  puisse  rencontrer  devant  lui  un  honune  de 
scienGe  :  le  parti  pris  des  autres  hommes  de  science,  et  le 
préjugé  populaire. 

Mais  esl-il  un  de  ces  trois  points  qui  soit  j)r()uvc7  C  est 
aux  faits  à  prononcer,  et  ils  disent  tout  le  contraire  : 

La  viande  de  Cheval  est  saine  ; 

Elle  est  bonne  ; 

'  Voyez  p.  113  et  1 1  i. 
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Elle  est  assez  abondante  pour  prendre  place  très-utile- 
ment  dans  falimentalion  publique. 

D'où  celle  coiidusioii  :  elle  esl  à  tort  anVclée  à  des  usages 
secondaires,  étant  propre  à  l'usage  !<  plus  important  de  * 
tous,  à  ralimentation  des  hommes.  Ët  c'est  le  préjugé  seul 
qui  a  privé  jusqu'à  ce  jour  les  classes  laborieuses  des 
ressources  considérables  qu  elle  peut  fournir  pour  leur 
nourriture  ^  « 

'  Hicn  n"c*«t  pins  singulici' ol,  en  mi'mo  leiiip,  i  l'  i)  ti'ol  plus  inste  que  !;j 
diversité  lit  s  pn'jiip'^  q»ii  privnii  I  lioinmc,  selon  les  pays,  d  une  nourriluro 
qu'il  a,  loute  prt'*pniw,  sous  la  uiiiin.  Chaque  peuple  trouve  absurdes  les  pr»*- 
juj;és  des  autres,  et  il  s'obstine  dons  les  siens,  qu'il  croit  fondc.s  par  ceJa  seu- 
qu'ils  sont  \icux.  «  Singulière  oonlnidiction  !  disnient,  dès  1850,  deux  agri- 
culteurs di>lingucV,  M)].  ^iLiESiin  [dam  Mémoires  de  r Académie  d€  Metz)  : 
U  Catholique  ymi  en  pllîé  le  Juif  qui  a  horreur  de  lu  èh«r  ie  Pm,  cl  il  r»> 
poutae  rid^  de  bire  usage  de  la  viande  de  Cheval.  » 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Juifst  mais,  oomme  chacun  le  sait,  toua  les 
Vusulnians.  qui  ont  horreur  de  In  chair  de  Porc. 

Les  Hindous  n'ont  pas  uioioa  horreur  de  la  chair  de  Bœuf. 

La  chair  de  Mouton  n'est  pas  non  plus  d'un  usage  général;  cl  il  n'y  .1  pis 
longlrnip-*  qnVn  Knnicc  ni»'!iif  on  en  roietalt  ta  plusgrnndo  partir.  0  J'ai  tieu 
de  mm  temps,  dit  HicnNAni'  r>»  I'aussy  danv  ^on  Traité  (frs  pierres  ,  qn'on 
n*Gust  voulu  mander  les  piinb,  la  teste  ny  le  ventre  d'un  Mouton,  et  à  présent 
c'est  ce  qu'ils  rsliuM'nt  Ip  rnrillnir.  » 

On  jetait  ans.si  auln  lni,-.  ciriinie  impropres  à  la  nourriture  de  I  horome, 
les  pieds  de  Veau,  les  foies  «le  ChajKtn  cl  les  aliatis  d'Oie. 

Le  Pigeon,  encore  aujourd'hui,  n'est  pas  mangé  par  lesRutsea  (par  préjugé 
religicui,  à  cause  de  la  forme  sous  laquelle  on  repn'sente  le  Sainl-Esprit. 
Voyes  BovcBifli  m  Pbutucs,  Yt/uêge  ïn  Buuie,  Paris,  in-4S,  1S90,  p.  ISt). 
Le  Lapin,  à  son  tour,  est  rejeté  par  les  Italiens. 

Espérons  que  tous  ces  préjug«^  disparaîtront  devant  k  pnip;rî>s  des  lunnVrau  « 
cofikniea  «Usparu  le  pr^ugé  contre  la  Pomme  de  terre,  si  longtemps  dédai- 
gnée comme  Tade,  de  sap  eur  désagi  éable,  tonne  tout  au  pour  les  Porcs, 
cl  (Iniit  0  l'usafîi»  peut  dniitier  la  lèpre,  »  esl-i!  dit  dans  les  eonsidérnnt-»  >Vmu 
arivl  'II!  parlement  (le  Kram  liP-Comliî  qui  défendait  (roninio  un  Ta  fait  aus6t 
en  Ikmrgogoe),  la  culture  de  cette  «  sulwlanœ  pernicieuse.  » 
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«5. 

La  démonatration  que  je  mis  pouvoir  donne  r  do  retlo 
proposition,  et  qui  se  compose  nécessaireuieiil  de  trois  par- 
ties, peut  se  résumer  ainsi  '  : 

le  premier  poiai  à  étabiir  est  le  sekibrité  de  la  vimdede 
diewl.  ki  aucun  doute  sérieux  ne  s^élèfe  et  ne  «aurait  s  é- 
lever.  A  part  l'opinion  absurde  de  quchnies  médecins  clii- 
BOIS,  qui  repoussent  de  la  coiisoinmalion  la  chair  des  che- 
vaux de  deux  couleurs,  et  un  pawwige  de  Galien,  sou  vent  cité, 
niais  d  une  manière  inexacte,  il  n  y  a,  parmi  les  médecins, 
les  vétérinaires,  les  naturali.shs,  qu  uuc  ojmiion  sur  les 
qualieés  liyni.  nieint  s  de  la  viande  de  clieval.  Les  faite  lui 
sont  d  ailleurs  entièrement  favorables.  On  s  eo  est  nourri 
durant  plusieurs  semaines.  Â  Copenhague,  è  Phalsbourg 
cl  dans  plusieurs  autres  villes  assiégées;  à  Vans  même,  du- 
ranl  plusieurs  mois,  m  I  7U5  et  i79i;  et  ce  régime  inusité 
n  é  jauja.s  produit  la  moindre  maladie.  Bien  plus  :  la  viande 
et  le  bouillon  de  cheval,  administrés  à  plusieurs  reprises 
aux  malades  et  aux  blessés  p?ir  les  médecins  militaires,  et 
principalement  par  Larrey,  a  tcnijours  parlai temen t  réuMÎ  ; 

l^^^vple,  pen(iant  le  siège  d'Alexandrie,  ces  alimente  ont 
même,  selon  cet  illustre  chirurgien,  «  contribué  à  faire  diî^ 
paraître  une  épidémie  scorbutique  qui  s  élait  emparée  de 
toute  l'armée  \  »  PUisieurs  faits  analogues  ont  étéconstatés 
depuis. 

*  Pour  Im  d^elopp,uucnb,  voy.'z  1.-,  deuneme  partir  ,1..  î  o„vr«{îc  nne  i  ,i 
piAlie  ce  titre  î  IMra  mr  les  suHtance,  aiinuuia^ei,  ei  parlcuL 
ment  siir  ta  vimulê  He  CMml.  Piri>.  in-lî.  1856  Jwrwufki 

d  J  «        *^        Je  ce*  o«mge  «t  caMtcrée  à  Teiamen  ei  à  I«  .>iu,.ou 

ue*  onjeclions.  • 

Jt«.Tr campatpuê  :  t  Ce  fut  le  principal 
«  1  «de  Uuqoel  nous  .rrifAoïcs  à  «rréler  les  efleU  de  la  mehdîeV» 
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Ainsi,  innocuité  parfaite  i  I  égard  de  Thomme  sain,  el, 

dans  un  grand  nombre  de  cas,  emploi  avantageux  à  Tégard 
de  l'Iiomme  malade. 

%  *. 

On  esl  loin  d  être  aussi  hien  d'accord  sur  le  second  poinl, 
c  estri-dire  aur  les  qualités  gustativea  de  la  viande  de  Che- 
val; c'est  ici,  à  Vrai  dire,  que  commence  le  débat.  La  chair 
de  cheval  a  longlfuips  passe  pour  douceâtre,  dt'sagréable 
au  goût,  très-dure  surtout,  et,  en  somme,  ditticilement 
mangeable.  Aujourd'hui  même,  le  plus  grand  nombre  la 
croit,  la  dit  encore  telle.  Mais  ceux  qui  repoussent  à  ce 
tilre  Tusage  de  la  viande  de  Cheval,  out-its  le  droit  d'avoir 
ici  une  opinion?  Parmi  eux,  je  trouve,  il  est  vrai,  quelques 
personnes  qui  ont  mangé  de  la  viande  de  Cheval,  mais  du- 
rant àQ6  Sièges  ou  des  retraites,  où  les  animaux,  comme 
les  hommes,  avaient  été  affaméSt  accablés  de  fatigue  ou 
même  blessés  ;  la  viande,  en  outre,  était  mal  cuite  et  ans» 
sitôt  consommée.  Après  ces  premiers  adversaires,  vient  ia 
foule  de  ceux  qui  n'ont  jamais  goûté  ni  la  viande  ni  le 
bouillon  de  Cheval  ;  qui,  par  conséquent,  ne  smeni  pas, 
mais  qui  croient  ;  qui  ne  prononcent  pas  un  jugement  ; 
màïa  obéissent  à  un  préjugé.  Et  à  ce  préjugé,  je  trouve  à 
opposer  tant  de  laits,  et  d'ordres  ^i  divers,  qu'il  est  imposa 
sible  de  ne  pas  en  reconnaître  le  peu  de  fondement.  Voici, 
en  effet,  ce  qui  résulte  des  nombreux  et  authentiques  docu- 
ments que  j'ai  rassembles  : 

Le  Cheval  sauvage  ou  libre  est  chassé  comme  ^bier  dans 
toutes  li's  parties  dii  intHKh'  où  il  existe,  en  Asie,  en  Afrique, 
en  Amérique,  autreiois  (et  peut-être  encore  aujourd'hui^ 

cl  il  conclut  on  c<»«i  tiTm<^»:«  L'nvpéritniccdémuiilrc  que  l'uiMigede  Uviaode 
(le  Cheval  C5l  Ut:ti-wuv«*iiable  pour  U  nuurriiure  de  l'homme.  » 
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en  Enrope.  H  en  est  do  même  de  tous  les  congénères  du 
Uieval  ;  ies  Zèbres,  l'Hémione,  1  Ane,  i  iianiar  passent,  dans 
ks  pajs  qa'ib  babilenl,  pour  d'exeellento  gibiers,  souvent 
|N>or  ks  meilleurs  de  tous. 

le  Cheval  iloniestique  lui-même  est  utilisé  comme  animal 
^imentaire  en  même  temps  qu'auxiliaire  (parfois  même 
seulement  comme  alimentaire),  en  Afi  i(]ue,  en  Amérique, 

enOcéanie,  presque  dans  toute  l'Asie,  et  sui  divers  points 
«le  l'Europe. 

Sa  cbair  est  reconnue  bonne  par  les  peuples  les  plus 
différents  par  leur  genre  de  vie,  et  des  races  les  plus  dî* 

verjîes  :  nègre,  mongole,  malaise,  amériiainc,  caucasique. 
Ule  a  ^'té  très-estimée  jusque  dans  le  huitième  siècle  chez 
les  ancêtres  de  plusieurs  des  grandes  nations  de  l'Europe 
occidentale  chez  lesquels  elle  était  d'usage  général,  et 
<{ui  n'y  ont  renonce  qu'à  regret,  par  obéissance  à  des  pro- 
hibitions alors  religieusement  ou  plutôt  politiquement  né- 
cessaires, aujourd'hui  complètement  sans  objet.  Elle  a  été 
très-souvent  utilisée,  même  de  nos  jours,  en  Europe,  mais 
dans  des  cireonstanoes  particulières  ;  servant  de  nourriture 
à  on  grand  nombre  de  voyageurs,  et  surtout  de  militaires, 
•1  ir  nit  leurs  voyages  ou  leurs  campagnes.  ï'Mv  a  été  souvent 
prise  par  les  troupes  auxquelles  on  la  distribuait,  parfois, 
dans  ks  villes,  par  le  peuple  qui  Tachetait,  pour  de  la 
viande  de  Bœuf, 

Elle  a  été,  elle  est  plus  souvent  encore,  et  même  très- 
habituellement,  débitée  sous  ce  même  nom,  ou  comme 
viande  de  Chevreuil^  dans  les  restaurants  (même  de  Tordre 
le  plus  élevé),  sans  que  les  consommateurs  soupçonnent 
ta  fraude  ou  s'en  plaignent. 

Enfin,  ^  elle  a  été  souvent  acceptée  comme  bonne  sous 

*  InpHmii  in  ddiciis  habehntur.  itit  Kft^i  f.r  on  parlanl  de»  Germains  : 
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de  fiiux  noms,  elle  a  été  déclarée  telle  aussi  par  tous  ceux 
qui  l'ont  soumise,  pour  se  rendre  compte  de  ses  qualités,  à 
des  expéi  iences  bien  faites  ;  par  tous  ceux  qui  l'ont  goûtée 
dans  les  conditions  Toulues,  c'est-à-dire  suffisamment  ras-: 
nte  et  prmmûnt  de  Chevaux  $ame  et  repoeée.  Elle  est  alors 
excellente  comme  rùli,  et  si  elle  lais«i'  -a  désirer  comme 
bouilli,  c'est  précisément  parce  qu'elle  lournil  un  des  meil- 
leurs bouillons,  le  mrilleur  peut-être^  que  l'on  connaisse 
Et  elle  8*est  même  trouvée  bonne  lorsqu'elle  provenait, 
comme  dans  les  expériences  de  MM.  Renault,  Lavocat  et 
My,  à  Alfort  et  à  Toulouse,  et  comme  dans  mes  propres 
essais,  d'individus  non  engraissés  et  âgés  de  seize,  dix<ieuf, 
vingt  et  même  vingl-trois  ans;  d'animaux  i>liiiH'*s  à  peine 
à  quelques  francs  au  delà  de  la  valeur  de  leur  peau.  Fait 
capital,  puisqu'il  démontre  la  possibilité  d'utiliser  une  se- 
conde fois,  pour  leur  chair,  desClievanx  déjà  utilisés,  jusque 
dans  leur  vieillesse,  pour  leur  force;  par  conséquent,  de 
trouver  dans  leur  viande^  au  terme  de  leur  vie,  et  quand 
leur  travail  a  largement  couvert  les  frais  de  leur  élevage  et 
de  leur  enlrclieu,  une  plus-value,  un  gain  pres<jue  gratui- 
tement obtenu. 

8  5. 

La  viande  de  Cbeval,  parfaitement  savie^  incontestabte- 
ment  bonne  (sans  valoir  cependant  celle  du  Bo^uf  on  du 
Mouton  engraissé),  est,  en  outre,  abondante^  vl  \md  tour- 
nir  des  ressources  importantes  pour  Talinî^ntation  des 
classes  laborieuses, des  villes  et  des  eani pagnes.  Cette  troi- 
sième partie  de  la  démnn->lralioH  exigerait  des  calculs  il;ms 
lesquels  je  ne  puis  entrer  ici;  mais  dont  je  donnerai  du 
moins  les  résultats.  En  combinant  les  éléments  fournis  par 
nos  statistiques  officielles  et  par  d'autres  documents  siir  le 
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nombre  des  Chevaux  eu  France,  la  durée  de  leur  vie  el  le 
reodemeni  en  viande  d'un  grand  nombre  de  Ghevanx  %  on 
trouve  que  la  viande  dea  €tievaux  morts  naturellement  ou 
abatluis  chaque  année  en  France  est  équivalente  à  environ  : 

I  de  la  viande  de  lUmi  ou  de  Cochon  ; 

l  des  viandee  réunies  de  Mouton  et  de  Chèvre  ; 

^  de  lonlea  les  viandes  réunies  de  boucherie  et  de  char- 
euterie: 

Ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  plus  do  deux  millions  et 
demi  de  nos  rations  moyennes  actuelles  en  viande  (si  infé- 
rieures,  il  est  vrai,  au  besoin  des  populations!). 

Brt  présence  de  tels  chiffres,  et  quelques  réductions  que 
l'on  doive  iaire  subir  à  ee>  ntniiluM^s  pour  tenir  compte  des 
Chevaux  impropres  à  la  consommation,  comment  méeon- 
n^tre  ce  résultat,  d'une  si  grande  valeur  pratique? 

Ily  a  dans  V emploi  de  h  viande  de  Cheval  me  reneowree 
miiortfwte^  la  phiê  imporiaule  même  (quoiqu'elle  soit  loin 

•  f>  in«  lo  cours  de  I  nniioÊ  185i,  1 180  Chevaux  ont  été  abiUus  ù  Vienne, 
|Miiir  hi  Unicherif,  et  ont  fourni  264  585  kilogrammes  de  lionne  viande,  ce 
i\ni  lionne,  en  nioycnin-.  par  IrMe  de  Cheval,  22i  kil,,00û.  Tous  les  calculs 
<]ue  reiifcniic  mon  livre  mjiiI  ba»t'»  sur  ce  chiffre. 

J*«i  reçu  depuM  un  autve  document  que  sa  brièveté  me  pormel  de  repro- 
duire ici  : 

«  DeinU  trois  oos  qu'on  a  eomoiencé  â  vondre,  i  Vienne,  de  la  viande  de 
GiKval,  douze  Iwuchersont  abattu  i725  Chevaux,  qui  oui  fourni  I  90t2  OOOli- 
vres  de  viande  [1  065  lir*  kil.),  distribuées  à  d»^  nécessiteux  en  3  HOi  000  por- 
tioti«-  0  Le  rendement  moyen  de»  Chevaux  eat  ici  de  2ti5  kil.,  427.  Ditterence 
en  plut,  1  kil.,  i'2i. 

Toute*  h*«<  anlre*?  £jrand(;s  vill<  v  tl  Alleiuagne  i  l  un  grand  tHMiibii:  <l»'  po- 
lite«  ont  aujourd  hui,  cunune  Vienne  (et  comme  Co^)eidiaguc  depuis  un  demi- 
tfècle),  leur»  bottcheries  de  Cbeval.  On  a  aussi  oommencé  A  en  établir  en  Bel<- 
Sif  tie  et  en  Sniiae. 

Le  progrès  que  j'eppelle  de  mes  voeux  et  de  mes  efforts  pour  la  France 
eet  donc  déjà,  cbea  presque  tous  noe  voisins,  réalisé  ou  en  voie  de  réali* 
Mtion 

Doit-il  longtenip  s'arrêter  à  notre  fnuilrf  re? 

Et  un  vieux  préjugé,  qui  toinlx^  parluul,  be  rcfugiera-t-il,  cooime  eu  un 
dernier  a»ile,  dan»  la  France  du  dix>neuvième  siècle! 
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de  sufliie  encore)  m  laquelle  nous  puissions  rtTouiir  |)Our 
donner  aux  populations  laborieuses  l'alimeot  qui  leur 
manque  le  plus,  la  viande. 

Singulière  anomalie  sociale*  et  qu*on  a'étonnera  un  jour 
d'avoir  subie  si  longtemps!  Des  millions  de  Français  sont 
privés  de  .viande;  ils  en  mangent,  comme  on  l  a  vu,  six 
fois,  deux  fois,  une  fois  par  ani  £t,  en  présence  de  celle 
miaère,  des  millions  de  kilogrammes  de  bonne  viande  sont, 
chaque  mois,  abandonnés  à  Tinduslrie  pour  des  usages  se- 
condaires, livrés  aux  Cochons  el  aux  Chiens,  ou  même  jetés 
.  à  h  voirie! 

Voilà  ce  que  la  science  elle-même  a  autorisé  jusqu'à  ce 
jour,  du  moins  par  son  silence,  comme  si  elle  avait  craint, 

elle  aussi,  de  se  heurter  contre  un  préjugé  populaire,  el, 
quand  elle  avait  dans  la  mam  des  vérilés  utiles,  de  l'ouvrir 
et  de  les  répandre. 
Et  Toilà  ce  qu'on  laisse  subsister  dans  un  temps  où  Tamé- 

lioralion  du  sort  des  classes  hilturieuses  cï^I  devenue  pour 
ainsi  dire  le  mot  d  ordre  de  lous  les  écononustes  el  du  gou- 
vemement  lui-même! 

A.  la  suite  de  la  publication  du  livre  où  j'ai  développé,  en 
1856;  les  faits  qui  précèdent,  un  résultat  important  a 

cependant  été  obtenu;  un  grand  pas  a  été  fait  en  avant. 
Le  Conseil  d  hygiène  publique  et  de  saluhrilé,  qui,  peu  de 
temps  avant  cette  publication,  s'était  prononcé  contre  l'em- 
ploi alimentaire  de  la  viande  de  Cheval,  est  passé,  en  fé- 
vrier 1857,  à  une  opinion  contraire;  et  il  a  pris  relie 
décision  :  H  y  a  lieu  d'autoriser,  comme  en  Allemagne, 
l'ouverture  de  boucheries  spéciales  pour  la  vente  publique 
et  surveillée  de  la  viande  de  Cheval. 
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Vais  celle  déeision  après  laquelle  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
phs  rien  h  faire  pour  la  démonstration  scientifique^  est, 

pratiquement,  re;sté€  comme  non  avenue.  Aucune  houctierie 
n  a  été  ouverte. 
Pourquoi  en  a-i-il  été  ainsi? 

On  a  dit  i^iie  personne  ne  s'était  présenté  pour  ouvrir  ks 
boucheries  que  l'autorilé  avait  i  înteotion  de  mettre  à  la 
disposition  du  publie;  et  je  trouve  même  cette  assertion  re- 
produite dans  un  livre  auquel  le  mérite  et  la  qualitTî  de  son 
auteur  donnent  une  double  autorité  :  le  lYaité  il'h\i(}\ène 
fubtique^  récemment  publié  par  mon  savant  confrère  M.  le 
docteur Ternois,  vice-président  du  Conseil  d'hygiène. 

Ce  n^sullat  négatif  a  été  invoqué  comme  un  argument 
coQtre  l'emploi  alimentaire  de  la  viande  de  Cheval.  L'indus- 
trie et  le  commerce,  a*t-on  dit,  se  sont  rendu  compte  des 
répugnances  de  la  population  pour  le  nouvel  nhiiiotiL  cl 
elles  ont  jugé  impossible  de  l'an  e  à  Paris  ce  qu'on  lail  en  tant 
de  villes,  de  Tautre  côté  du  Rhin,  au  grand  avantage  d'un 
public  chaque  jour  plus  nombreux.  Et  comme  Findustrîe  et 
le  commerce,  a-l-on  ajouté,  sont  en  général  très-bons  juges 
de  leurs  intérêts,  cette  condamnation  est  décisive  et  sans 
appel. 

On  j)eut  ton  jours  on  a  |)  peler  d  im  préjugé  à  la  raison. 
Mais  il  n'y  a  pas  même  lieu  à  faire  u  i  cet  appel  Plusieurs 
industriels,  très-désireux  d'ouvrir  des  boucheries  de  viande 
de  Cheval,  se  sont  pourvus  en  autorisation  :  plusieurs  ont 
insi:>té  à  plusieurs  reprises  et  avec  une  grande  persévérance. 
Pourquoi  cette  persévérance  n  a-t-elle  pas  abouti?  On  le 
saura  pent*ètre  un  jour.  En  attendant,  je  redirai  comme  au- 
In'fois,  dans  des  circonslaiKt^s  aiialoijues  :  «  Réalisant  le 
peu  que  je  pouvais  faire  par  moi-même,  j'ai  en  même 
temps  rédaraé  l'intervention  de  ceux  qui  ont  seuls  le  pou- 
voir de  faire  beaucoup.  Si  cette  intervention  a  eu  lieu,  je 
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l'ignore  complètement;  mais,  du  moins,  j'aurai  accompli 
mon  devoir  jiMqu'au  bout,  tel  que  je  l'avau  compriB  el  le 
oomprenda.  » 

C'est  en  i847  que  j'écrivais  ces  paroles,  et  il  s'agissait 
alors  de  *l'acctimatation  dea  animaux  :  quelques  oiois  à 
peine  écoulés,  deux  ininislrea  s'empressaient  conourrem* 

ment  de  prendre  los  mêmes  mesures  que  j'avais  ;ij>|H'lées  de 
mes  voeuXy  longtemps  inutiles.  Lia  question  de  la  viande  de 
Cheval  aura,  sans  nul  doute,  son  tour  ;  et,  encore  une  fois, 
«f  ceux  qui  ont  seuls  le  pouvoir  de  faire  beaucoup  n  réali- 
seront le  progrès  que  je  a  ai  pu  que  préparer  ^ 

'  I.a  conmmnk'alioii  de  qm'li|iies  pnilirs  ilf  tr  Iniviiil  falla  à  la  S<»ciét*'  im- 
périale crmHimntnlion.  dnii"-  ';t'-»n<f^  rlu  18  inai  ISfiO,  a  donné  lieu  â  um» 
longue  et  inU'»«'s>.'irilo  «liMii-sioii,  ui  un  îrraïul  ïionilire  de  fa  ils,  lous  i'ava- 
rahles  à  Tiisafre  aliincnlaiii'  de  la  viamlii  <ie  Cheval,  ont  élé  cités  par  plusieurs 
membres,  et  iiolaniinent  par  MM.  le  baron  de  Dcmast,  Pr.  jACQCCMmV,  Lk* 
M.A!ic,  et  llAUfin  BB  MoMST.  [Voy,  le  BuUeH»  de  to  S&dÛé  d^0tciimalÊHm, 
I.  VU,  p.  3S9,  où  le  seerélaire  des  sâiiiffG».  M.  AueovrB  Dmiiu.»  t  résumé  U 
disctiMiiMi  avec  resaclitude  et  le  loin  qui  lui  sont  ImbEtuel». 

Dans  cette  diM;u«»ion,  M.  Lebl;inc  n  particulièrement  insisté  sur  rexceUeoiF 
qualité  de  la  viande  de  l'âne,  qualité  qu'il  m'a  mis  depuis  à  même  de  ecNU* 
Ister. 

A  l'nrcaîiion  d  nu  des  faits  rapporté*!  p-ir  M.  Lehlanr,  5  l'apptii  i\o  la  «a- 
luhritt'  dr  la  viaml*'  de  Cheval,  j'ai  cru  devoir  on  nipprler  un  autn-  Irè*- 
aii.ilogue  qui  csl,  à  plusieurs  éganis,  d'un  pr.ind  iutt'iV;!.  J'en  ai  dù  la  coin- 
uinniralion,  en  iSMi.  i\  M.  Ir  docItMir  lU»  ni;Ns.  inspci  ti  ur  ilu  m- r vice  de  >;int»' 
de  i  année  d'Oneid,  qui,  il*  puis,  a  tonsigiul  ce  même  fait  dans  son  Rapport 
officiel  à  M.  lo  ministre  de  la  guerre,  et  dans  ses  Souvemn  dune  murifiu  mé^ 
dicale  à  l'armée  4tOne$U  [Betme  des  Deux-Mendes,  février,  avril  et  juini857 , 
et  à  paK,  Paris,  io-S,  1SS7]. 

<  Suivant  l'eiemple  de  H.  Isidora  Geolfroy^Sainl-Hilaire,  dit  le  savant  cki- 
rnrgicn,  je  précbab  pour  qu'on  ni  iiigeàl  du  Cheval...  En  Allemagne,  le  Cheval 
dépecf^  est  vendu  piÀliqucmeiit  à  l'étal  du  1  oui  lier.  Les  deux  battenes  d'ar^ 
lillerie  de  la  division  d'Autemarrc,  cam|K*e  à  Baïdnr.  «e  nnnrriitïnl  de  i-hû" 
v:iux  réfnrnii's.  cl  ii'.mikmiI  pas  à  le  regretter  :  elles  fureiU  t*par(jnées  par  lu 
mortalité  et  let  maladm  qui  séviuairnl  si  cruellement  dans  le  rette  de 
l'armée  » 

Ouaud  ma  lutte  contre  un  vieux  pu-jugé  n'eiU  priHluit  et  ne  dtit  jninais 
produire  que  ce  seul  résultat,  je  devrais  encore  m'estimer  heureux  de  ravoir 
entreprise! 
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SECTION  III 

Quel  que  soit  l'intérêt  des  questions  que  je  viem  d*abor- 
àer^j^ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  solutions  quelles 

rae  paraissent  appelées  à  recevoir  proc  haiiiciiient  des  pro- 
^  de  la  science.  iMon  but,  en  leur  consacrant  ici  quelques 
piges,  ne  pouvait  être  de  les  traiter,  mais  de  marquer  leur 
place  dans  le  vaste  ensemble  des  applications  de  la  zoolo- 
gie  et  de  la  j)hy3iologie.  Si  racquisilion  de  richesses  nou- 
velles par  l'art,  si  longtemps  négligé  et  aujourd'hui  si  bien 
mpris,  de  raccKmatation  et  de  la  domesticalion,  n*esl 
on  des  bnts  de  ces  applications,  d'autres,  vers  les(piels 
«iu  ne  saurait  non  plus  trop  appeler  Tattention  et  les  efforts, 
»Qt  la  conservation  et  le  bon  emploi  des  richesses  déjà 
paasédées;  et  ceux-ci  doivent  même  être  dits  les  premiers, 
'•o  moins  selon  Tordre  logique  ;  car  conserver  vient  natu- 
relleinent  avant  acquérir;  et,  le  plus  souvent  même,  ao 
fiérir  est  impossible  à  qui  n*a  pas  su  conserrer. 

Mais  je  n'écris  pas  un  traité  des  applications  de  1  histou  e 
nâiureile  :  je  doute  même  qu'il  soit  possible  d'en  écrire  un 
«tins  l'état  présent  de  nos  connaissances  ;  et,  pour  ma  part, 
j*roe  garderais  bien  de  l'entreprendre.  A  chaque  époque, 
^t  à  chacun  sa  tikhe.  Pour  moi,  du  moins,  c'est  assez, 
<pi^  avoir  marqué  les  divers  buts  de  la  science,  d'en 
Pooftoifre  dans  ce  livre  un  seul,  mieux  é  ma  portée  que 
l«s  autres,  grâce  à  la  situation,  si  favorable  aux  études  pra- 
lique^i  sur  les  animaux,  dont  je  jouis  depuis  vingt-cinq  ans 
^  Muséum,  el  à  celle  que  m'a  faite,  depuis  six,  la  bien- 
vediance  de  mes  nombreux  confrères  de  la  Société  d'accli- 
'«ataiion. 
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DE  L'ACCLIMATATION.  DE  LA  NATURALISATION  ET  DELA 
DOMESTICATION  DES  ANIMADI 

La  détermination  et  ta  recherche  des  espèces  élrangcres 
qui  peuvent  être  ulilenieut  introduites  en  Europe,  et  hur- 
tout  des  espèces  saavages  qu*il  y  aurait  avantage  à  domes- 
tiquer, sont  des  œuvres  d*un  ordre  si  nouveau^  ou  mieux, 
ce  qui  revient  au  même,  renouvelées  de  temps  sr  anciens  et 
si  oubiiés,  qu'à  peine  y  avait-il  pour  elles  des  noms  dans 
la  plupart  des  langues  européennes,  et  partieulièremeiit 
dans  la  nôtre.  Consultez  les  livres  qui  en  représentent  le 
mieux  l'état,  et  par  lesquels  elle  est  pour  ainsi  dire  oiliciel* 
*  lement  régie;  consultez  l'ouvrage  quon  peut  encore  ap- 
peler aujourd'hui,  comme  ses  premiers  auteurs  l'appelaient 
déjà,  en  1657  :  a  le  magasin  des  phrases  reçues  w  ;  ouvrez 
la  dernière  édition  du  Dictionnmre  de  l'Académie  française^ 
et  même  la  plupart  des  vocabulaires  publiés  depuu';  et 
vous  V  chercherez  eu  vain  ces  mots  acdimatation  et  do-  * 
meslicatioUy  dont  j'ai  cru  devoir  me  servir  depuis  plus  de 
vingt  ans',  et  qui  sont  devenus  bientôt  aussi  usuels  qu'ils 

*  Publiée  en  18:^5. 

*  NotnmnuMit  \o  Dictimtnaire  des  sciences,  des  leitres  êt  des  ari$t  rvcem- 
mcnl  publii'  |)iir  M.  Uoullf.t,  2"  édil.,  1855. 

Non  re'pfiitliinl  i|ue  j'aie  oniplovi^  1^  premtor.  r<niiriir  itii  l'a  <lil.  le  mot 
dvmeniicaiim.  J'ai  eimimcnn'  à  m'en  servir  !  prtir  île  1855;  nirtis  «l»'?*  l^<32 
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»*LtM  iil  iK*<jes5>aires.  Le  pn  luier  siirloul  est  dans  toules  let$ 
bouches  depuis  qu  il  est  devenu  le  nom  d'uoegraode  asso- 
ciation, bientôt*  répandue  par  toute  l'Europe  et  hors  de 
l'Europe  ' . 

On  ne  s'étouaera  pas  que  des  mois  si  réceimneul  intro- 
duits dans  la  science,  n*;  soient  pas  encore,  par  tous,  bien 
bien  compris  et  compris  de  même.  Parmi  les  divergences 
d  oninnuis  qui  se  sont  récemmenl  produites  entre  les  natu- 
ralistes^ plusd  une  a  pour  origine,  un  malentendu,  qu'une 
définition ,  posée  à  TsYance,  eût  facilement  prévenu. 

(Test  i^our  mettre  iiti  l^rme  à  ces  divergences,  pour  l'os- 
sayer  du  moins,  que  je  crois  devoir  consacrer  quelques 
pages  à  la  terminologie. 

Ou'esl-ce  que  racclimatation,  la  naturalisation,  la  dômes- 
licalioii?  Uisons-le  aussi  succinctement,  mais  aussi  claire- 
nienl  que  possible;  car  oii  la  confusion  s'est  introduite 

M  ht  l'.Kvi:  DE  I  \  Mai.li:  ;n':iil  «lonri»'  |>oui  litre  ;'i  mi  de  St'îi  nit'nniirps  ;  ijOnsi" 
dt'ralwns  gt'ueralt's  sur  la  (iimi»  >iuaiiuii  des  unimaux  {Annales  des  if ci  en  ers 
uatun'lles.  \.  XVII,  p.  *>\.  —  Jt;  Iruuvc  il'ailleur>,  dès  1825,  cl  î^uriout  1850,  le 
mol  bomestication  dans  les  rccueiU  scicntîliqucs  anglais. 

Je  lîeosde  M.  Dttraaad«  U  Malle  qu*U  tvait  emprunté  le  malLdmeêticaUm 
à  lu  laAgae  iUliaime.  dtiw  laquelle  on  trouve,  en  effet,  «ti  moins  depu»  le 
dix-bwtièoie  «iècle,  le  moi  domeitkaskmt  ou  HmeUioaUmet  et  avec  loi  le 
verfie  el  mdme  Tadrerbe  correspondants,  ÉkuffUkare  et  HmulkmÊaUe* 

Lo  Esfognols  disaient  aussi,  au  moins  dès  le  dti-liuitiéme  siècle*  sinon 
éome^icachu,  du  moins  tlomesttanr  et  domesticameiUe» 

On  ne  doit  {vis  si'ctoiincr  de  voir  ees  mob  depui»  longtemps  en  usage  dans 
le>i  bn^uc«  néi>-laline»  les  pins  rapproch»''es  de  la  80iidie  cotuminie;  car  s'iU 
p^rti'i'MMil  n'avoir  pns  él»;  nsités  dans  l'anliqtiitr,  du  moins  cst-il  cerlani 
ju  lU  (tnl  oti  r.»ni>  A.\n<  \v  Ittin  dn  moyen  ;lu<v  If  tronvo  un  »'lTi'l  dans  Ai.- 
liu.T  iK  lin^Nn.  uuu-M'ulctnent  le  verbe  domesltcare^  nui»  le  ï-nUtantil  da- 
ttti&licûlw;  Albuil  ^'ea  Miii  uiôinc,  enlif  autres  cxoinplcs.  or»  l«'s  nppliqiianl 
aux  plantes  :  Planix  qux  domesticuiUur  ;  domesticatio  planiaimn,  dit-il  be 
vegetûHlitMê,  lib.  VU,  tract,  i;  vdtt.  in-fol.  de  Lyon,  t.  V,  p.  488  el  suir. 

*  Seulement  les  Allemands,  et  parfois  aussi  les  Anglai«,  disent  AùMtaiiiû'- 
im,  au  lieu  d*SMl|jiMl4tflm.  Att^ÎM^IfMlIffit-IVfdfiestlo  nom  de  la  Société 
d*aeelimat«lioo  de  Berlin,  b  première  qui  se  9oit  formée  au  dehors  4e  la 
Frsnoe. 
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dans  les  inoU,  eile  s  introduit  bientôt  dans  les  idées;  el, 
comme  l'a  <bt  ou  plutèl  répété  liiiné  : 

domina  n  neicis,  péril  et  coguitio  rerum. 
* 

8EGT10K  1 

Si. 

Chaque  tndmdri  présenle  un  ensemhle  de  conditions 

biolo<!i<|iies  en  luu  iiiome  avec  les  c()iulili(Mis  physiques  du 
pa|6  qu'il  habite,  et  c'est  en  raison  de  cette  harmonie  qu'il 
peut  se  développer,  atteindre  heureusement  l'état  adulte, 
et,  lorsqu'il  y  est  |)arvenu,  donner  naissance  à  de  nouveaux 
individus  semblables  à  lui. 

Ce  qui  est  Trai  de  chaque  individu  Tétant  néGesBairement 
de  la  collection  on  de  la  succession  des  individus,  chaque 
race  ou  espèce  esl  de  même  en  rapport  avec  les  conditions 
de  la  région  dans  laquelle  elle  est  répandue,  et  c'est  pour- 
quoi, au  lieu  de  dégénérer,  ce  qui  en  amènerait  tôt  ou  tard 
rextincliuu,  elle  se  perpétue  avec  les  mêmes  caraclères, 
et  par  conséquent  dans  les  mêmes  liannonies  avec  ce  qui 
renloure. 

Par  cela  mcme  qu'un  individu,  une  race,  une  espèce  esl 
en  harmonie  avec  un  ensemble  donne  de  circonstances  phy- 
siques, elle  ne  Test  pas  avec  tout  autre  ensemble  notable- 
ment différent  ;  et  la  déplacer,  c'est  par-là  même  presque 
nécessairciiienl  la  soumettre  à  l'action  de  circonstances 
plus  ou  moins  défavorables. 

Le  transport  en  d'autres  lieui  tend  donc  à  amener,  et  il 
n'amène  eu  effet  que  trop  rrèqueuuuent  le  dépérissement 
plus  ou  moins  rapide  et  la  mort  de  i  indiviilu,  la  dégénéres- 
cence et  Textinction  de  la  raceé 
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Cepeadaiit  le  déplacemenl  cks  élres  organiiiés  peiU  ne 
pM  avoir  pour  eux  d'amri  ftuiestea  eooséquences*  Il  peut 

arriver  qif  ils  se  modifient,  qu'ils  $*accomfnodent  aux  circon- 
sUinces  nouvelles  au  milieu  liesquelies  lis  ont  élé  Irauspor- 
lés;  que  T harmonie  se  rétablisse  ainri  peu  à  peu,  ou 
plotôt^  soit  reinplaeée  par  une  mire  harmonk;  qu'aux  •an- 
ciennes (Xintlitiom»,  favorables  aù  hoii  enlrelifii  de  Fêlre  or- 
§^mim,  il  s*en  substitue  d'autres  équivalentes  et,  par  eonsé- 
qMil  loul  aussi  [propres  à  fatoriser  la  conservation  de 
rirîiljvi«l  11  rl  j  i^siiror  la  perpétuité  de  la  race. 

Les  modiiicatîouà  organiques  et  biologiques  dont  ces 
nouvdies  bannonies  sont  le  résultai  peuvent  être  très-icv 
gères  eî  écbap|»er  môme  à  noire  observation.  Dans  d'autres 
cas,  au  contraire,  cl  d'autant  plus  que  la  nouvelle  pairie 
de  l'être  organisé  diiîère  plus  de  celle  qu'il  a  quittée,  les 
ebangemenls  subis  par  l'individu  sont  très-eensibles,  ei 
ceux  qu'a  éprouvés  le  type  de  la  race,  très-marqués;  con- 
ststani,  par  exemple,  dant|  le  passage  d'4in  tempérament  à 
un  autre,  ou  même  dans  une  altération  très^marquée  des 
caractères  spèciliqufs.  C'est  ainsi  que  d'espèces,  d'abord 
propres  aux  contrée:»  chaudes,  sout  sorties  des  races  appro^ 
priées  aux  conditions  des  régions  froides  par  le  développe* 
ment  de  leur  pelage,  devenu  fin,  abondant,  laineux*  C'est 
encore  ainsi  que  d'hommes  à  proportions  ordinaires  sont 
isaoa  ces  Quichoas  des  bauts  plateaux  des  Cordillères^,  à 
thorax  très-ampKlié  ;  si  bien  que  la  faible  densité  de  Tatr 
re«,ii  dans  les  cavités  juiluionaires  esl  compensée  par  la 
quantité  de  celluide  raréiié  iiilruduile  à  chaque  inspiration. 

Cette  appropriation  d'un  individu  ou  d'une  race  k  m 
emembie  nouveau  de  circonstances  esl  ce  qu'on  a  appelé 
l'acclimatai  ion.  Acclimater  un  uuiividu,  une  race,  une  es- 

*  4  3000  nM'irp<i  d'nltituHp.  Voyez  u  ()i:big?(T,  Voyayc  Uatu  iAnic- 

^ue  méridionale,  l  Homme  américain  y  p.  124. 
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|)èce,  e'esl,  après  l'avoir  transporté  dans  un  autre  pays,  et 
par  conséquent  en  dch(H's  de  ses  harmonies  naturelles, 
1  habiluer  à  de  nouvelles  coudilioiis  d  existence,  et  l'auie- 
ner  à  se  mettre  en  harmonie  avec  elle. 

Le  mot  acdmater  n'est  pas^  U  est  vrai,  pris  par  tous  les 
auteurs,  dans  une  acception  aussi  forge.  Dérivé  de  dimaty 

il  a  nécessairement  un  sens  pins  ou  moins  entendu  ou  plus 
ou  moins  restreint,  selon  la  délimUon  qu  on  croit  devoir 
donner  du  climat  ;  et  ici  les  divergences  sont  extrêmes. 

Selon  1* Académie  française,  «  climat  se  prend  d  ordinaire 
«  pour  r»'»gion,  pays,  principalement  eu  égard  à  la  tempé- 
u  rature  de  iair  ;  n  principaiemeul,  dit  TAcadémie,  et  non 
exclusivement,  A.ussi,  trés-conséquente  avec  elle-même, 
voit*elle  surtout,  mais  non  uniquement,  dans  racclimala- 
lion  d'un  être,  son  appropriatipn  à  de  nouvelles  condi- 
tions liiermomélriques.  Atclimater,  dit-elle,  c  est  «  accou- 
tumer à  la  température  et  à  l' influence  d* un  nouveau  climat.» 

Acclimater  un  homme,  un  animal,  une  plante,  ne  serait, 
nu  contraire,  que  l'accoutumer  à  un  climat  plus  chaud  ou 
^dus  froid  que  celui  de  son  pays  natal,  si  i  on  donnait  au 
climat  le  sens,  très-spécial,  qu'il  a  dans  la  langue  vulgaire  ; 
sens  qu'on  lui  a  souvent  aussi,  mais  abusivement  donné, 
dans  la  langue  scientifique,  et  que  nous  retrouvons  jusque 
dans  des  livres  très-récents,  (.  est  ainsi  qu'on  lit  d;nis  un 
des  plus  justement  estimés,  Texcellent  Dictionnaire  de 
M.  Bouillet  : 

«  On  n'applique  guère  le  nom  de  climat  qu'A  une  divi- 
sion i'ondéc  sur  Vétat  thermomelnque  des  diverses  con- 
trées. »  Ce  qui  conduirait  nalurellf'menl  à  abréger  la  défi- 
nition, tout  à  rheure  citée,  de  1* Académie  française,  et  à 
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dire  seulement  :  acclimater,  c'est  accoutumer  à /a  tempé- 
rature  d'un  nouveau  climat  ^ 

Mais  les  mots  climat  et  acclimater  sont  aujourd'hui  en- 
tendus, en  un  sens  beaucoup  plus  général,  d'une  part,  par 
les  météorologistes  les  plus  récents  et  les  plus  éminenfs,  de 
Fautre,  par  les  naturalistes  et  les  agriculteurs  les  plus  au- 
torisés. De  101^166  les  différences  qui  existent  entre  les  di- 
verses régions  du  globe,  les  inégalités  de  température  sont 
sans  nul  doute  celles  qui  nous  frappent  surtout  et  aux- 
quulles  nous  sommes  le  plus  sensibles  au  passage  d'un 
paya  à  Tautre;  mais  elles  sont  loin  d'être  les  seules  dont  on 
ait  à  tenir  compte  dans  la  déBnition  scientifique  du  climat, 
et  par  conséquent  dans  celle  de  l'acclima talion.  Supposez 
deux  pays  dont  les  températures,  2>oit  moyennes,  soit  ex- 
trêmes, ne  différent  pas  sensiblement;  qui  soient  à  la  fois, 
comme  on  dit  en  climatologie  depuis  Humboldt,  isothermes^ 
isolkei  es  et  isochimènes  :  direz-vous  que  le  climat  y  est  le 
même,  s'il  pleut  souvent  dans  le  premier  et  rarement  dans 
le  second,  eu  si  le  règne  des  vents  y  est  autre,  ou  s* il  existe 
entre  eux  de  grandes  dinVrences  d^altilude,  de  disposition 
topograpbique,  de  soi  ;  ou  même  encore,  selon  les  judi- 
cieuses remarques  de  mon  savant  confrère  et  collègue 
M.  IkeqnereP,  si  «  l'action  de  la  lumière  solaire  d  y  est 
Ires-mégalcnient  intense  ? 

c  La  latitude  seule  ne  peut  donc  être  invoquée,  »  ajoute 
ce  célèbre  physicien  et  météorologiste  ;  «  tant  sont  nom- 
Iji  eijses  les  causes  qui  exercent  une  influence  sur  les  élé- 
ments climatériques  !  » 

D'où  cette  conclusion,  formulée  par  M.  Becquerel  en 

*  Bieikmneire  umwnel  des  seienceBt  des  Mires  et  4es  orts,  2*  édition, 

*  B^etm  de  la  $ogUU  impériale  4'acclimaleiiim,  t.  V,  p.  354,  1858. 

to 
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tête  d*un  de  ses  ouvrages*  :  «  Le  climat  d'un  pays  est 
la  réunion  des  phénomènes  calonliijues,  aqueux,  lumi- 
neux, aériens  et  éleclriqueS|  qui  impriment  à  ce  pays  un 
caractère  météorologique  propre.  » 

Et  d*oii  aussi  cette  autre  défmition,  encore  plus  géné- 
rale en  uièiiU!  U-iiips  *jue  plus  abrégée,  reproduite  par  plu- 
sieurs météorologistes  et  agriculteurs  récents  :  Uu  climat 
est  une  réunion  de  a  conditions  atmosphériques  et  météo- 
rologiques qui  ont  nne  action  générale  et  constante  sur  les 

êtres  oriîani8és"\  » 

Définition  qui,  aussi  bien  que  la  précédente,  dérive  de 
celle  qu'a  donnée  le  Créateur  lui-même  de  la  climatologie 
comparée,  l'auteur  du  Comos*  : 

«  L*expres>i()n  de  climat^  dit  M.  de  llumholdt,  prise  dans 
son  acception  la  plus  générale,  sert  à  désigner  l'euseinble 
des  variations  atmosphériques  qiii  affectent  nos  organea 
d*une  manière  sensible  :  la  température,  rhumidité,  les 
changements  de  la  j)rt'ssiûn  barométricjue,  le  calme  de 
Tatmosphère,  les  vents,  la  tension  plus  ou  moins  forte  de 
1  électricité  atmosphérique,  la  pureté  de  Tair^  ou  la  présence 
de  miasmes  plus  ou  moins  délétères,  enfin  le  degré  ordi-  . 
nan  t'  de  transparence  et  de  sérénité  du  ciel.  » 

Si  telle  est  la  défmition  scientiGque  actuelle  du  climat, 
on  voit  ce  que  doit  être  celle  de  Tacclimatation  et  de  Tac* 
dimatement;  Tune  ne  saurait  être  moins  générale  que 
l'autre.  Pour  reprendre  les  termes  même  de  TAcadémie 

•  Des  CUmaUt  et  de  l'influence  qu  exercent  les  soU  boises,  Paris,  iii-8, 
1853. 

*  Voyei  inHicalièrement  Biciâao  (da  Cantal),  IHOImmtùrê  ndsonni  d^ê- 
'jrintUure,  Paris,  iii-8,  1854.  T.  I,  p.  354. 

^  Ti  Ailiiciicn  fnoçaise  de  la  première  partie  par  M.  FAte,  Paris,  in^, 

1840.  I»  r,77. 

licMfiOLOT  avait  di'jà  donni'.  à  plu^iiMirs  reprise*,  r^Wo  d<'fini(ion  ru  ternies 
un  peu  différons.  Voyez,  par  exemple,  srs  Fraijun  iils  de  géologie  et  de  di- 
matMûgie  amtiqvfi.  Paris,        1851,  t.  H.  p.  40k 
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française,  l'acclimatation  est  raccoutumancc,  non  pas  en 
particulier  «  à  la  température^  »  mais  en  un  sens  très-gc- 
néral,  «  à  l*  influence  d'un  nouTeau  climat  ;  i»  ou  plutôt,  à 
«es  infliiences  très-multiples  et  très-complexes.  Elle  est  la 
mise  en  harmonie  d'uu  iodivàdu,  d'une  race,  avec  toutes 
les  conditions  phjriquea  de  la  nouTelIe  patrie  où  elle  est 
appelée  à  virre.  Et  Yaedimatement  est  l'état  de  l'être  pour 
lequel  a  été  réalisée  cette  harmonie. 

On  encore,  comme  le  dit  M.  Richard  du  Cantal  *,  la  con* 
sidénint  ici  plutôt  dans  ses  procédés  que  dans  ses  résultats  : 
raccltnialalioii  esi  «  1  irt  de  disposer  »  des  cfres  organisés 
«  de  manière  à  les  rendre  aptes  à  vivre  et  à  se  reproduire 
<  dans  les  lieux  où  ils  n  existaient  pas,  où  ils  ont  été  im* 
«  portés,  n 

Telle  est  l'acclimatation,  définie  scion  les  données  de  la 
science  actuelle,  et  en  ce  senS|  manifestement  possible,  non- 
seulement  chez  l'homme  et  chez  les  animaux,  mais  dans  les 
trois  règnes  Organiques.  H  est,  sans  nul  doute,  des  êtres, 
dont  Torganintion,  moins  flexible,  s'accommode  plus  difii* 
ctlement  à  de  nouvelles  circonstances  extérieures  ;  il  peut 
en  exister  à  Tcgard  desquels  la  possibilité  de  racclimata* 
lion  se  trouve  restreinte  entre  des  limites  très-étroites. 
Mab  on  n'en  connaît  pas  dont  les  harmonies  soient  telle- 
ment fixes  et  si  invariablement  arrêtées  par  la  nnliiro, 
(|u  elles  ne  puissent  s'accoutumer  à  aucune  inûuence  non- 
telle^  et  par  conséquent  s'acclimater,  dans  le  vrai  sens 
de  ce  mot  *. 

«  fjic  /*if.,  p.  2* 

*  C'c't  pircr  qu'on  avait  >u  dnns  l'accUmatalion  l accoututRûflCê  à  la 
tempérai ure,  à  reiclti^iAii  de  louU»  les  tutres  influences,  qu'on  i*élaH  ero 
ISiMidé  à  dire,  et  que  quelques auleufs  croieol  mène  poovoir  répéter  encore: 
Iff  pliotee  oe  peâfeot  être  lodtiiMtées.  Pftl-il  démontré  qu'on  ne  peut  modi- 
fier les  oonditious  lliermologiques  de  rexistenee  des  véf;étenx,  en  eerait-il 
moÎM  vnt  qa*ane  multitude  d'eapècei  ont  inbi  dei  déplicemente  qai  les  ont 
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SBCTION  11 
RI. 

AcclinuUer  et  naiuraiiser,  acclimatation  et  iiaiura/t^a- 
(ion  sont,  pour  un  grand  nombre  d'auteurs,  des  syno- 
nymes qu'on  peut  prendre  tndiiïéreninientrun  pour  l'autre. 
Si  cela  ôtait,  el  si  naturalisation  était  exactement  syno- 
nyme d'acclimatation^  un  de  ces  termes  serait  de  trop  ;  et 
les  auteurs  récente,  qui  ont  mis  ie  dernier  en  usage,  eussent 

soumises  &  des  influences  nouvelles,  et  qu'elles  se  saul  accoatamdes  à  ces  io- 
fluoDoes,  et,  ptr  oonsôqueul,  se  aoot  Mclimatées,  si  le  climsi  n'est  pis  seule- 
ment  détennîiié  ptr  to  teropécituref 

S'il  élait  vciiqn'il  y  eAt  pour  chaque  espèce  v^gétilo  des  extrêmes  lrêi'-iixe;« 
de  lenipérature.  en  deçà  et  au  delà  desquels  elle  ne  sauruîl  vivre,  cl  qu'il  lui 
fallût,  |Miur arriver  à  matnrilc,  unnoinhm  invahnhlomenl  déterminé di^drîjrf s 
de  chaleur,  ily  atiratl  doue  àconriun  ,  non,  engént'ml.  qtie  racclimataliou  de» 
plsulcs  est  iinpos>iblc,  mais  sl'uIciiumU  qu'elle  ne  l'osl  pas  au  point  de  vue, 
Irès-iroportsnl  il  est  vrai,  des  éUmetUt  thermoiogiques  de  leur  climat  originel. 

Msis  celte ooDs^uenee  elle^nênie  n'est  rien  moins  que  justifiée;  et  si  des 
auteun  très-compitents  doient  pou^r  «ffinner  l'inTâriabiUté  des  Umites 
therniolo^iques  des  eîres  des  espèces  végétales,  d'autn»,  non  moins  com)>é- 
Icnts,  croient  pouvoir,  non-seulement  la  réT0i|uer  en  doute,  mais  In  nier.  An 
Moiiilirc  Ho  ces  derniers  {et  où  Irouverions-nous  un  cxp('rinicntalem-  d'une 
plus  jiniiiilc  autorité?)  était  M.  Loins  Vii«<ihin.  ]hmi  temps  avant  sa 
mort  si  regrettable,  résumait  ainsi  sou  upiiiiuit,  uu  piutôt  les  résultats  très- 
positifs  de  ses  longues  recherches  : 

t  l'ne  plante  n'aeqnem  jamais  (même  m  cbcrehant  ft  l'y  habituer  pen  à 
peu)  la  faculté  de  ne  pas  étn  iués  par  un  certain  degré  de  froid.  Hais, parmi 
loH  etifunts  de  cette  plante,  il  y  aura,  on  pourrait  raflirmcr  H  jNttffr»  quand 
iiirme  l'Apérienn*  ne  l'immit  pas  montré  vingt  fois;  il  y  aura,  dis-je,  de» 
difft'rencei  notables  dans  la  limite  du  froid  que  chaque  individu  pourra  sup- 
porter... En  continuiuit  liim^  les  p'nérationf»  snrrefsives  à  i  lioi^ii  rrt  nit1i<^ 
d'idée.-*,  on  arrivera  à  inodilier  lu  h  iinM-ialure  de  lu  race,  ou  plulot  a  jalon- 
ner une  race  modifiée  qui  aura  acqul^  une  propriété  qui  n'appartient  pas  à  Va 
race  primitive,  et  qui,  dans  ce  scns<lè,  sera  bien  positivement  aeeHmêtée.  s 
{Wtre  A  M.  ienARo  dans  le  M^in  ée  I9  SteUU  impMâle  éêcamata" 
iÎM,  t.  Vf,  p.  m,  août  1S59.) 
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du  continuer  à  se  servir  exclusivement  du  |)remier,  em- 
prunté depuis  longtemps  par  la  langue  scientifique  à  celle 
du  diroil  civil  et  de  la  législation  internationale. 

Mais  la  luilnralisatïon  n'est-elle  que  VacclmatalïonJ 
exprimc>t-on  exactement  la  même  idée,  en  disant  d'une  es- 
pèce qu'elle  est  acdimaiéeà9Lm  un  pays  nouveau,  ou  qu'elle 
y  est  naturaliséef 

Pour  résoudre  cette  question  de  s^non^inie,  il  suflil  de 
tenir  compte  des  données  étymologiques  des  mots  naturali* 
itttian  et  aedhnataiiùn. 

Naturaliser  est  et  ne  peut  être  que  rendre  naturel,  C*esl 
ainsi  qu'on  l'entend  dans  la  langue  du  droit,  à  laquelle  ce 
mol  a  d*abord  appartenu,  et  par  suite  dans  la  langue  gé- 
nérale. Niilinaliser,  dit  l'Académie  française*,  c'est  «  ac- 
corder à  un  étranger  les  droits  et  les  privilèges  dont  jouis- 
sent les  naturels  du  pays;  »  par  conséquent,  faire,  après 
coup,  un  natfirelj  d'un  individu  qui  était  né  étranger.  Par 
analogie,  naturaliser,  ajoute  l'Académie,  se  dit  aussi  des 
animaux  et  des  plantes. 

L'étymologie  et  Tanalogie  veulent  donc  également*  que 
naluraliser  une  race,  une  espèce,  ne  soit  pas  seulement 
l'amener  et  la  faire  vivre  dans  un  nouveau  pays,  mais  l'y 
faire  vivre  dans  les  mêmes  conditions  que  les  espèces  natu- 
relies  à  ce  pays.  La  naturalisation,  dans  le  sens  zoologique 
et  botamque  de  ce  mot,  doit  se  dire,  non  en  général,  selon 
les  expressions  de  l'Académie  française,  «  des  animaux  et 
des  plantes  que  Ton  apported'un  pays,  et  qui  y  réussissent,  » 
mais,  en  particulier,  de  ceux  qui  y  réussissent  duiis  les 
canditiom  naturelles^  dans  l'état  de  uutarej  en  d'autres 
formes,  à  {état  sauvaye, 

'  Dictiùnnmrf,  nxilma  Milion«  1835. 
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8  2. 

Il  &6  peut  donc  que  des  animaux  soient  acclimates, 
et  cependant  ne  soient  pas  naturalisés.  Et  non-seulement 
cela  peut  cire,  mais  cela  est.  Sans  parler  des  races  domes- 
tiques, je  citerai,  comme  exemples,  les  Daims  et  les  Fai!»ans, 
qu'on  nourrit  dans  les  parcs  :  fort  anciennement  introduits 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  ces  animaux  y 
sont  depuis  longtemps  acclimatés  j  ils  u'y  sont  pas  iialu- 
ralisés. 

Le  Lapin,  autre  espèce  originairement  propre  à  des  pays 
plus  chauds  que  le  nùlre,  s'est,  au  contraire,  non-seule- 
ment acclimaté  chez  nous,  mais  aussi  naturalisé;  car  il  vit 
à  la  fois  acclimaté,  mais  non  naturalisé,  dans  les  basses- 
cours,  acclimaté  et  à  demi  naturalisé  dans  les  parcs  et  ga- 
remies,  acclimaté  et  complètement  uaturahse  dans  les  forêts, 
où  il  est,  en  effet,  absolument  comme  une  espèce  indigène. 
Le  Lapin  est  donc,  pour  ainsi  dire,  devenu  miurel  à  notre 
pays. 

Si  Tacclimatation  peut  exister  sans  la  naturalisation,  la 
naturalisation,  à  son  tour,  est  possible  sans  Facclimalation. 

Si  des  animaux,  des  végétaux  sont  transportés  de  leur  pa\> 
dans  un  autre  où  se  retrouvent  toutes  les  cauditious  cliuia- 
tologiques  du  premier,  dans  un  pays  non-seulement  tao- 
therme^  mais  isoelimé^  dîra-t-on  de  ces  animaux,  de  ces 
végétaux,  s  lis  y  ont  réussi,  qu  ils  s'y  sont  acclimatés?  Pour 
s  acclimater,  il  faut  avoir  changé  de  climat.  Donc,  dans 
ce  cas  que  je  viens  de  supposer,  Tintroduction  peut  facile- 
ment êlre  suivie  de  la  naturalisation;  mais  elfe  ne  saurait 
amener  racclimatation.  C'est  ce  qui  parait  avoir  eu  lieu 
pour  quelques  arbres,  d'origine  asiatique  ou  américaine, 
devenus  aujourd'hui  européens. 
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Ici,  toutefois,  il  reslo  quelques  doutes  :  car  les  clé- 
ments du  eliiiiat  d'une  contrée  sont  si  nombreux,  quel- 
qoe»>uiis  si  difficiles  à  apprécier,  que  là  même  où  nous  ne 
voyons  pas  de  différence  appréciable,  on  ne  saurait  affir- 
mer qu'il  n'en  existe  point;  et  tandis  qu'il  existe  un  grand 
nombre  de  contrées  isothermes^  peut-être  n'est-il  pas,  sur 
le  globe  tout  entier,  deux  pays  véritablement  isodmes. 

Mais,  en  tût-U  amsi,  et  la  naturalisation  ne  iût-elie  nulle 
part  possible  sans  acclimatation,  il  n'en  serait  pas  moins 
▼rai  que  Fidée  exprimée  par  le  premier  de  ces  mots  est  très- 
distincte  de  celle  que  rend  le  second  ;  et  que  la  naturalisa- 
tion est,  au  moins  théoriquement,  possible  sans  acdimata- 
tion,  comme  l'acclimatation  existe  souvent,  en  fait,  sans 
naturalisation. 

Et,  par  conséquent,  il  en  est  des  mots  naturalisation  et 
aetUmataiian^  comme  de  tous  les  termes  dits  synonymes  * 

dans  un  grand  nombre  de  cas,  ils  peuvent  être  iiidiitérem- 
roent  employés;  dans  d'autres,  chacun  reprend  sun  accep- 
tion propre,  et  Vautre  ne  saturait  lui  être' substitué  dans  un 

lan^raije  exact  el  précis,  couiiiie  doit  toujours  l'êtic  celui 
de  ia  science. 

/ 


SECTION  III 


81.  - 

Tandis  que  j'essaye  ici,  pour  la  première  fois,  de  fixer,  par 
des  définitions  précises  et  conformes  à  Tétat  de  la  science, 

le  sens  des  mots  acdmaiaiion  et  nxaiMraWsaixm^  je  n'ai 
qu'à  reproduire  pour  le  mot  dom^sixcaimx  des  distinctions 
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établies  depuis  vingt  ans  déjà  *,  et  que  je  crois  pouvoir  dire 
aujourd'hui  sanctioiuiées  par  l'adhésion  presque  unnnime 
des  auteurs  les  plus  compétents.  Cette  adhésion  m'était  ici 
craulanL  plus  nécessaire  (jue  ers  dislinctinns,  si  elles  étaient 
laciles  à  justiticr  scientitiqueuieiil,  avaient  à  la  fois  contre 
elles  les  indications  étymologiques  et  l'usage  général. 

Que  serait,  en  effet,  ctymologiquement,  la  damestieatim  f 
Terme  tout  nouveau  dans  notre  langue,  dumesitcaîion  \nii\l 
de  damestiquCf  et  domestique  vient  du  mot  latin  damus. 
Domestiquer  des  animaux,  comme  nous  disons  aujourd'hui, 
dumesliquer  des  plantes,  comme  on  disait  autrefois*,  ce 
ce  serait  donc  en  faire  les  animaux,  les  plantes  de  la  mmsoHj 
c'e8t-à-dire«  les  amener,  les  faire  venir  dans  nos  demeures, 
ou  près  d'elles.  Les  animaux  qui  viennent  spontanément 
s'établir  dans  leur  intérieur  ou  dans  leur  voisinage,  qui  se 
font  nos  commensaux  sans  notre  participation  ou  même 
contre  notre  volonté  et  nos  intérêts,  seraient  eux-mêmes,  en 
ce  sens  très-large,  des  animaux  domestiques.  C'est  ainsi 
qu'on  a  longtemps  entendu  ce  mot,  et  nous  en  avons  pour 
preuve  la  nomenclature  zoologique  où  damestieus  est  resté 
l'épithète  spécifique  de  plusieurs  animaux  de  diverses  clas- 
ses. Si  la  Fouine  n'est  plus  appelée,  depuis  Bullon  et  Linné, 
la  Marte  domestique.  Maries  domestieay  les  ornithologistes 
donnent  encore  au  Moineau  communie  nonide  FrimjUla  do- 
mestica^  et  les  entomologistes  disent  encore,  non-seuiemeut, 
dans  la  nomenclature  latine,  Musca  damesticaj  mais  même 
dans  la  nomenclature  française,  la  Mouche  domestique. 
Mais  ces  noms,  on  peut  le  dire,  ne  se  conservent  que 

'  Article  DoMESTicAiioiip  dans  V Encyclopédie  ffMwelfet  I.  IV,  p.  867, 1888, 
cl  EmmU  de  zoologie  géidraU,  Ptris,  in-S,  1841,  p.  356  et  suit. 

^  Plantm  domeUiem,  Ptênt»  ftue  demeUieaniWt  kianr  lb  Gmii».  Voy» 
p.  141,  note. 

Le  mot  DomeHicaUou,  dans  son  application  aw  plantes,  est  tombé  en  d^ 
snétude,  U  mot  culture  en  tient  lieu  sans  eu  4tre  enctement  Téquivilenl. 
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parce  qu  ils  ont  la  sanction  du  temps  :  on  ne  les  propose* 
rail  pas  aujourd'hui;  ou,  s'ils  étaient  proposés,  on  ne  les 
acceplerait  pas;  car,  après  Tayoïr  longtemps  autorisée, 
Tusagc  a  déliuitivcmeiit  coudaïuaé  une  terminologie  qui 
confondait  sous  un  même  nom  les  animaux  que  nous  ame- 
nons volontairement  et  qui  sont  nourris  pour  notre  usage 
dans  nos  demeures  ou  autour  d'elles,  et  ceux  qui  y  viennent 
maigre  nous;  c est'à*<iire,  d'une  part,  nos  serviteurs, 
de  l'autre,  nos  parasites. 

Lt  ce  n'est  pas  seulement  dan^  la  langue  scientifique  que 
ce  changement  s'est  produit,  c'est  aussi  dans  la  langue  gé- 
nérale. Selon  les  dernières  éditions  iu[DieHotinaire  de 
r Académie  française^  les  animaux  domestiques  ne  sont  plus 
tous  les  auimaux  de  la  maison^  mais  seulement  ceux  «  qui 
vivent  dans  la  demeuré  de  l'homme,  ipti  y  sont  élevés  et 
tiùtirris^  par  opposition  avec  ceux  qui  vivent  dans  Félal  sau- 
vage. » 

Cette  délinition,  qui  restreint  déjà  considérablement  le 
sens  du  mot  domestique^  et  par  conséquent  aussi  celui  du 
mot  domeslicationj  est  cependant  encore  beaucoup  trop 
large  ou  trop  vague.  L'Académie  a  sans  doute  sous-entendu 
ici,  pour  rendre  sa  définition  très-concise,  une  distinction 
qui  n'a  pu  lui  échapper.  Cn  oiseau  qu'on  vient  d'enlever 
à  la  vie  sauvage,  et  de  mettre  en  cage;  un  Loup  qu'on  vient 
d'eachainer,  sont^ils,  par  cela  seul  qu'on  les  nourrit  à  la 
maison,  des  animaux  domestiques?  Non  ;  ils  sont  seule- 
ment caiflifs  ;  et  pût-on  un  peu  plus  tard,  sans  qu'ils  pris- 
sent aussitôt  la  fuite,  ouvrir  à  l'un  la  porte  de  sa  cage  et 
décharger  l'autre  de  sa  chaîne,  ils  ne  seraient  encore 
(\n  apprivoisés  y  privés^  et  non  domestiques. 

La  domesticité  est  manifestement  plus  (jue  Tétat  d  appri- 
voisement, comme  l'apprivoisement  est  plus  que  la  simple 
captivité. 
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Essayons  de  préciser  ies  dillereuces  qui  distinguent  ces 
trois  modes  de  possession  des  animaux  par  i'hoDune. 

La  eaptmié  et  Vapprivoisement  ont  ceb  de  commun 
qu'ils  n  ont  lieu  que  par  rapport  à  des  individus  isoles.  Si 
l'asservissement  de  ces  individus  est  très-incomplet  et  se 
réduit  presque  à  la  privation  de  leur  liberté,  ils  sont  dits 
simplement  captifs.  Si  leur  asservissement  est  complet,  si  le 
joug  de  l'hommea  été  accepté  par  eux,  si,  de  nouvelles  ha- 
bitudes ont  été  contractées  selon  le  vouloir  de  leur  maître, 
ils  ne  sont  plus  simplement  captifs,  mais  aj)i)nvoisés,  on, 
comme  on  le  dit  aussi,  privés.  T/ apprivoisement  d'un  annaal 
commence  le  jour  où  son  maitre  peut  cesser  d'enchaîner 
son  corps,  parce  qu'il  a  su  enchaîner  sa  volonté.  Un  animal 
cuplifest  comparable  à  un  prisonnier  arraché  violemment  à 
ses  habitudes,  et  prêt  à  reprendre  sa  liberté  à  la  première 
occasion  favorable.  Un  animal  apprivoisé,  au  contraire, 
peut  être  assimilé  à  un  esclave  qui,  réduit  en  servitude  dès 
sou  enlance  ou  depuis  de  longues  années,  vit  paisiblement, 
sans  espoir,  souvent  même  sans  désir  de  liberté,  sous  un 
joug  que  l'habitude  lui  a  rendu  léger. 

La  captivité  n'étant,  en  déhnitive,  autre  chose  qu'un  état 
purement  passif,  résultant  de  la  privation  de  la  liberté,  tous 
les  animaux,  ceux  exceptés  que  leur  excessive  petitesse  ou 
quelques  condilious  spéciales  d'existence  dérobent  à  Faction 
de  l'homme,  peuvent  évidemment  être  captifs. 

L'apprivoisement  est,  au  contraire,  un  état  actif  qui  sup- 
pose la  possibilité  de  se  pliera  de  nouvelles  babiludes,  la 
coiniaissance  du  maitre,  et  par  conséquent  un  certain  de- 
gré  d'intelligence  ou  d'instinct,  et  de  volonté.  Aussi  un  grand 
nombre  d'animaux,  et  notamment  tous  ceux  des  classes  in- 
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fêrieum^  ne  saoraienl  èire  vériublemeni  apprivoisés,  mais 
seulement  pliés  par  une  longue  habitude  aux  conditions  de 
la  vie  captive. 

La  captivité  peut  donc  être  considérée  comme  un  premier 
pas  fait  vers  l'apprivoisement,  mais  comme  un  premier  pas 
que  Ltaiicoiip  d'espèces  ne  sauraient  franchir. 

L'apprivoisement)  à  son  tour,  est  un  pas  vers  la  domes- 
ticité, qui  est  la  conquête  plus  complète  encore  de  rani- 
mai, la  possession,  non  plus  seulement  de  quelques  f»r/i- 
vîdus  enlevés  à  la  vie  sauvage,  mais  d  une  suite  d'indi- 
vidus issus  les  uns  des  autres,  d'une  race.  Tant  quel'homme 
n'en  eut  pas  venu  là,  tant  qu*il  ne  possède  que  des  animaux 
captits  ou  apprivoisés,  si  nombreux  et  si  bien  dressés  qu  ils 
puissent  être,  qu*a-tril  obtenu?  Des  résultats  seulement  in- 
dÎTtdoels,  locaux  et  passagers  ;  et,  pour  en  rester  maître, 
il  lui  faut  recourir  sans  cesse  aii\  mêmes  moyens  par  les- 
quels il  les  avait  obtenus.  La  mort  diminuant  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  individus  soumis,  chaque  génération 
humaine  doit  recommencer  aui  de  iiouvlIIcs  ^uiu  ralions 
animales  l'œuvre  de  ses  aînées,  et  se  relaire  des  esclaves,  au 
moyen  de  nouvelles  captures  et  de  nouveaux  apprivoise- 
ments. 

La  domesticité,  au  contraire,  une  fois  obtenue,  l'est  pour 
toujours.  £lle  n*est  rien  moins  qu'un  des  faits  permanents 
et  généraux  de  la  domination  de  Thonlme  sur  le  reste  de  la 

créaliun;  résultant,  en  effet,  de  l'action  du  no  suite  indé- 
finie de  générations  humaines  sur  une  suite  indéfmie  de  gé* 
nérations  animales;  et  n'ayant  guère  plus  de  limites  dans 
l'espace  que  dans  le  temps:  car  la  multiplication  ind»  iiine 
des  individus  entraîne  comme  conséquence  l'expauMou  in- 
définie de  la  race  ou  de  Tespèce* 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hin,  nous,  hommesdu  dix-neuvième 
siècle,  nous  jouissons  du  fruit  de  travaux  accomplis  lom 
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de  notre  pays,  dans  les  temps  anciens^  le  plus  souYent 
même  dans  les  âges  antéhîstoriques,  et  dont  les  auteurs 

inconnus,  après  avoir  été  les  bifiiraik'urs  de  noî?  pères,  doi- 
vent l'être  de  nos  descendante  jusque  dans  Tavenir  le  plu:» 
reculé,  sans  que  cette  transmission,  continuée  de*siècle  en 
siècle  et  de  pays  en  pays,  doive  jamais  avoir  d'autre  terme 

que  celui  de  1  exibleuce  elle-même  du  genre  humain. 

En  résumé  l'homme  capture  des  individus;  il  les  dompte, 
les  ap|)rivoise,  les  dresse;  il  les  amène  ainsi  à  Télat  de 
captmié^  d^appriooisementf  qui  n'est  pas  encore,  mais  d'où 
peut  dériver  la  domestication  de  Tespèce.  Il  arrive,  en  effet, 
souvent,  qu'une  fois  habitués  à  la  caj>livilé,  à  Tétai  privé, 
ces  individus  se  reproduisent,  .s<'  multiplient,  qu  ils  Cassent 
race.  La  prise  de  possession  de  la  race  par  l'homme,  par 
conséquent,  la  soumission  permanente  de  l'animal,  c*est  la 
domestication. 

£n  d'autres  termes,  et  pour  nous  ra|)procher  autant  que 
possible  de  la  détinition  donnée  par  l'Académie  française, 
et  si  souvent  reproduite  : 

Les  animaux  domestiques  sont  ceux  qui  sont  nourris 
dans  la  demeure  de  l'iionnue  ou  autour  d'elle  s'y  repro- 
duisent, et  y  sont  habituellement  élevés  ^ 

La  domesticité  est  Tétat  de  l'animal  domestique,  et  la 
domestication  est  la  réduction  à  l'état  domestique. 

Telle  est  racccplion  dans  laquelle  sont  aujourd'hui 
usités,  dans  la  nomenclature  scientifique,  les  mots  domeS" 
tieatton  et  animaux  domestiques.  Tel  est  le  sens  qu'on  leur 
donne  aujourd'hui,  notamment  dans  les  associations  créées 

*  ie  me  tuii  attaché  A  Mmcrver  dan*  cette  définiiioii  les  termes  mdroes  de 
la  déflnition  pins  baul  cili'*e  de  l'Académie  française. 
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ea  mie  d'élendre  et  de  multipber  les  applicatioDs  de  la 
zoologie,  c  La  domestication  suppose  néeâsairement  la  re- 

«  protiiiction  »  sons  la  main  d»'  riiomme,  a  dit,  à  plu- 
sieurs reprises  \  la  Société  impériale  d'acclimaiatioii)  dont 
rautorîté  est  la  plus  grande  qu'on  puisse  invoquer  dans 
eet  ordre  de  questions;  car  elle  réunit  dans  son  sein  tous 

ceux  (jiîi,  iKin-spiih'ment  en  France,  mais  par  loul  le  glube, 
s'occupenl  Uironqueinent  et  pratiquement  de  1  acclimatation 
et  de  la  domestication  des  animaux. 


«KCTiOX  lY 


Le  législateur  principal  de  la  numenclature  de  l'histoire 
naturelle,  Linné,  a  reproduit,  u  plusieurs  reprises,  cette 
règle  essentielle  de  la  terminologie  générique  : 

Il  faut  que  chaque  genre  ait  un  nom  qui  lui  soit  propre» 
et  n  en  ait  qu'un  seul.  «  Quemaâmùdum  ummcu^mjue  nameH 
«  stmm  genuSj  »  dit-il  dans  Ih  Criticu  holanka  *,  «  iUt  et 
«  Ntitim  cumque  genm  propiium^  et  unicum  habere  débet 
«  iiom^n  :  non  dtio,  multo  minus  ttia,  i»  El  plus  succincte- 
ment, mais  non  moins  nettement,  dans  la  Philosophia  b(h 
«  tamca^  :  Vnicumnbi  (jenus,  unicttin  eiil  uomen.  » 

Cette  règle^  posée  par  le  législateur  de  la  terminologie 
scientifique,  n'est  pas  seulement  applicable  à  la  nomencla- 
ture générique  :  elle  Test  à  toute  bonne  nomenclature. 

1  Dans  les  Programmeê  dêà  rieompenia  aunueUement  dittribii^  (ur 
«site  Boeitflé,  1S57»  ISâS,        cl  1S60.         les  BulMitU  de  ces  divencs 

*  Nomim,  Pn>|*.  UiU.  Vuyuz  aussi  Prop.  Ho. 
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Si  un  seul  mot  pour  deux  idées  ou  deux  faits  distincts  est 

-cause  de  contusion  ou  d'erreur,  deux  noms  poui  le  mémo 
groupe,  de  quelque  degré  qu'il  soit,  ou  piu.^  géncralemeut, 
deux  mots  pour  le  même  fait,  pour  la  même  idée,  ne  sont 
pas,  dans  une  langue,  une  richesse,  pas  même  un  luxe 
inutile,  mais  un  inconvénient,  ne  fut-ce  que  comme  sur- 
charge pour  la  mémoire. 

Les  remarques  qui  précèdent  ont  en  pour  objet  de  faire 

à  une  branche  nouvelle  de  la  science,  et  par  conséquent  à'une 
nomeaclalure  encore  mal  fixée,  l'application  de  la  double 
règle  posée  par  Linné.  Je  crois  pouvoir  dire  qu'on  y'  satis- 
fera complètement  par  les  distinctions  qui  viennent  d*étre 

laites,  et  qui  sont  les  suivantes  : 

Aedmaler  un  animal,  un  végétal,  c'est  imprimer  à  son 

organisation  des  modifications  qui  le  rendent  propre  a  vivre 
et  à  perpétuer  son  espace  dans  des  conditions  nouvelles 
d'existence* 

Le  natundiêer^  c'est  l'amener  à  vivre  dans  d'autres  lieux, 

comme  vivent  les  espèces  qui  sont  naturelles  à  ces  lieux. 

Apprivoiser  un  animal,  c'est  rendre  cet  animal,  cet  tn- 
dmdu  familier  avec  l'hommei 

Domestiquer  un  animal^  c'est  Thabituer  à  vivre  et  î\  se 
reproduire  dans  les  demeures  de  l'homme  ou  auprès 
d'elleSi 

Ij'accouluniance  à  chacun  des  quatre  états  quedéslgnetit 
ces  mots,  ïacdiînateinenty  Vétat  de  nature  (dans  des  lieilx 
différents  de  ceux  où  l  être  avait  d'abord  été  placé),  làat 
privée  la  domestidté,  est  Vaeclimaiation^  la  nàturaUsatim^ 
V apprivoisement  ila  cicuration^  couioie  On  eût  dit  autre- 
fois), et  la  domealication* 

Des  étires  organisés  peuveilt  éti^  acclinlatés  sans  être  na^ 
turalisés*  On  n'a  pas  d'exemples  bien  âUlhentiques  de  ila^ 
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luraiisatiou  sans  acclimatatioQ  ^;  mais  les  exemples  d*acclU 
matation  sans  naturalisation  sont  en  très*grand  nombre*  * 

Le  Cheval,  le  Chien,  le  Mouton  doniestique,  le  Daim  Ici 
(|u  un  le  voit  dans  nos  parcs,  sont  des  auuiiaux  acclimatés, 
mais  non  naturalisés. 

Des  êtres  organisés  peuvent  aussi  être  à  la  fois  acclima- 
tés et  naturalisés.  Transporté  du  Midi  dans  une  multitude 
de  pays  plus  ou  moins  septentrionaux,  le  Lapin  s'est  com- 
plètement plié  aux  conditions  climatologiques  de  ces  nou- 
velles palriiîs;  il  s'est  donc  acclitudlé.  En  outre,  il  v  vil 
commîtes  espèces  indigènes,  et  absolument  dans  l'état  de 
nature  :  il  s* est  donc  naturalisé. 

Des  animaux  peuvent  être  privés  sans  être  domcîstupiés, 
et  réciproquement,  être  domestiqués  sans  être  privés.  Ou 
voit  fréquemment  des  Antilopes,  des  fiiches,  et  mêmes  des 
Panthère*?,  des  Lions,  des  Tigres,  «inienés  individuellement  à 
Tétai  pnvé.  Le  Furet,  au  contraire,  est  une  espèce  domes- 
tiquée dont  les  individus  restent  pour  la  plupart  non  privés. 

Non-seulement  Vacclimatation  peut  exister  et  existe  fré« 
queaiiiienl  sans  la  domeaticalion;  mais  la  du^lle^licalion 
peut  exister  sans  l'acclimatation,  et  ici  se  présentent  deux 
genres  très*différents  d'exemples.  Le  Canard  est  domestique 
dans  sa  pairie  originplle^  il  n'a  donc  jamais  eu  besoin  de  s'y 
acclimater.  Le  Ver  a  soie  est  aussi,  mais  par  un  tout  autre 
motif,  un  animal  domestique,  mais  non  acclimaté  :  on  n'est 
pas  parvenu  à  l'acclimaler  datis  les  pays,  très-différents  de 
sa  patrie  primitive,  où  un  l'a  transporté,  et  où  on  ne  réussit 
à  Téievei^  qu'à  la  condition  de  l'abriter  contre  les  intempé^ 
ries  de  Tair. 

L'état  privé  et  la  domestication  étant  exclus  par  la  ila- 
turalisation^  aucun  animal  ne  peut  être  à  la  fois  accU- 

*  Vojfcx  r  1^  iit  iûl. 
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nmléy  natuialisé,  ^nivé^  et  donmtiqué.  Mais  rieo  ne 
s'oppose  à  ce  i|iie  les  mêmes  animaux  soient  amenés  en 
même  temps  à  l'acclimatement,  à  Tétat  privé  et  à  l'état 

(lomesliqiie.  Le  Cheval,  le  Bœuf,  le  Mouton,  la  Chèvre,  le 
Chien  et  d'autres  encore  sont  même  à  la  fois  les  mieux  ac- 
climatés, les  plus  privés,  les  plus  domestiqués;  et  ceet 
précisément  parce  qu'ils  réunissent  ces  trois  conditions 
qu'ils  se  placent  au  premier  rang  des  animaux  domestiques, 
par  la  généralité  couuiie  par  la  variété  et  l'importance  des 
services  qu'ils  rendent  à  l'homme. 
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REMARQUES  GÉNÉRALES  SUR  LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

ET  LISTE  DE  CES  ANIMAUX 

L'étude  des  animaux  domestiques  a  été  longtemps  très- 
négligéc  par  les  naturalistes,  et  aujourd'hui  encore  la  plu^ 

pari  d'entre  eux  semblent  considérer  la  détermination 
exacte  d  une  race  domestique  comme  d'un  bien  moindre 
intérêt  qoe  celle  de  la  plus  insignifiante  des  espèces  zoolo* 
giques. 

L'explication  de  cette  prédilection  exclusive  des  natura- 
listes pour  Tétude  des  espèces,  et  de  cet  abandon  presque 
général  de  celle  des  races  domestiques,  est  facile  à  donner. 
Cuvier  lui-même  voyait  et  la  plupart  des  naturalistes  voient 
eucore,  dans  la  prétendue  fixité  de  espèce ,  le  principe  fon- 
damental de  la  science,  et  dans  la  classification,  le  but, 
«  Vidéal  auquel  l'histoire  naturelle  doit  tendre  Or,  à  ce 
double  pomt  de  vue,  que  sont  les  races  domestiques,  et 
quelle  place  leur  donner  daus  la  science?  Autant  de  faits 
nous  sont  révélés  par  leur  étude,  et  autant  se  présentent  de 

*  Ekprcââious de  Ccvieb,  Mgne  animal,  hdroductUm ,  i'*  édit.,  1. 1,  p.  12; 

il 
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difficultés,  dont  la  gravité  apparaît  d'autant  plus  qu'on  s'at- 
tache mieux  à  s'en  rendre  compte.  Comment  tunciliei  avec 
le  prétendu  principe  de  la  tiiiic  du  type  les  profondes  mo- 
fi  cations  que  subit  l'organisme  sous  l'influence  de  la  do- 
nieslirilé .'  Kl  comment  en  tenir  compte  dans  la  classification 
zoologique,  teiie  que  tous  les  auteurs  eu  tracent  le  cadre,  et 
comme  ils  conçoivent  la  hiérarchie  taxonomique,  depuis 
l'embranchement  et  la  classe  jusqu'aux  groupes  inférieurs? 
Cuiument  rapporlor  an  même  type  spécifique,  et  considérer 
comme  de  simples  subdivisions  d  une  espèce  zoologujno,  des 
races  qui,  bien  qu'issues  de  cette  espèce,  n'en  ont  plus  les 
caractères,  et  parfois  en  diffèrent,  comme  nous  le  verrons 
Lienlot,  par  des  caractères  de  valeur  vcrilableuient  spéci- 
fique, et  tnéme  générique  If 

Eu  présence  de  ces  difficultés,  que  devaient  fSeiire  les  na- 
turalistes? Sans  nul  doute,  les  aborder  de  front,  les  poser 
toutes  et  dans  loute  leur  gra\  iU  ,  el  es>a}  er  de  les  résoudre. 
Ce  n  est  pas  ce  qu'ils  ont  lait  ;  il  a  paru  plus  simple  de  fer- 
mer les  yeux  sur  les  difficultés,  ou  du  moins  de  les  laisser 
dans  l'ombre,  et  de  passer  à  côlé,  comme  si  elles  n'exis- 
taient |ias.  Voilà  ce  qu  uni  lail  eux-mêmes  la  plupart  des 
maîtres  de  la  science,  et  ce  que  font  encore,  s'autorisant  de 
leur  exemple,  la  plupart  de  leurs  disciples  et  de  leurs  suc- 
cesseurs actuels.  Dans  le  dix-lmiliènie  siècle,  BnlTon  et  Pallas 
sont  presque  les  seuls  qui  se  soient  sérieusement  occupés 
des  animaux  domestiques,  et  qui  aient  cherché  à  se  rendre 
compte  de  leurs  variations;  et  dans  le  nôtre,  les  tintu* 
ralibles  continuent,  pour  la  [ilnj)arl,  a  délaisser  l'élude  de 
ces  animaux,  rabaudunuaiil  tout  entière  aux  agrieullcurs 
et  aux  vétérinaires,  comme  s'il  ne  se  présentait  ici  que  des 
questions  de  pralique  et  non  de  théorie,  d  art  et  non  de 
science  ! 
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J  ai  déjà  essayé,  à  plusieurs  reprises,  de  iiiuulrer  com- 
bien est  regrellabie  cet  abandon,  par  les  naturalistes,  d'une 
des  plus  riches  parties  de  leur  domaine.  L'étude  des  ani* 
maux  domestiques  ialà  esse  en  réalité  la  science  à  tous  les 
pointa  de  vue  :  elle  l'éclairc  dans  sa  partie  théorique,  et 
même  philosophique,  aussi  bien  que  dans  ses  applications 
pratiques.  El  l'on  s  étonnerait  qu'on  ait  pu  bi  longtemps 
eu  oublier  uu  eu  méconnaître  1  inlérél,  si  Ton  ne  savait, 
parde  nombreux  exemples,  combien  la  vérité  a  de  peine  à 
se  dégager  de  l'influence  de  Tesprit  de  système  et  du  joug 
dcb  opinions  régnantes. 

Le  temps  me  permettra-t-il  jamais  de  réunir  en  un  corps 
d'ottwage  les  résultats  de  mes  études  siir  un  sujet  si  long- 
temps négligé,  et  que  j'ai  eu  à  considérer  successivement 
sous  les  aspects  les  plus  variés?  Au  Muséum  d'histoire  uatu- 
rette,  oA  mon  enseignement  porte  spécialement  sur  les  deux 
classes  les  plus  riches  en  animaux  domestiques,  com- 
ment ne  me  seraii$-je  pas  occupé  de  la  délerminaiiou  et  de 
la  dasaification  de  ceux-ci,  comme  de  celles  des  espèces  sau* 
vages?  Comment,  lorsque  j'ai  écrit,  de  i839  h  4856,  un 
traité  de  téralulugie,  aurais-je  laissé  en  dehors  de  celte 
science  nouvelle,  et  séparé  des  anomalies  proprement  dites 
ou  dévialions  individuelles  du  type  spécifique,  les  anoma* 
lies  hérédilau  es  des  races  possédées  par  l'honuiic?  El,  après 
ces  deux  séries  de  travaux,  comment  n*aurais-je  pas  été 
ramené  vers  l'étude  des  animaux  domestiques,  par  les  re* 
cherches  (pic  je  poursuis  parallcloMient,  depuis  près  de 
trente  aus,  sur  1  histoire  naturelle  générale,  sur  l'anthro- 
pologie et  sur  la  zoologie  appliquée? 
Les  résultats  de  ces  recherches  ont  été  plus  ou  moins  an- 
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ciennement  publiés  dans  uu  s  E6t>(ns  de  zoologie  générale, 
dans  les  éditions  précédentes  du  présent  ouvrage,  et  dans 
quelqn^mèmoires  et  articles  spéciaux  ^  Sans  les  reprendre 
tous  dJPfee  livre,  et  en  m'ailachant  exclusivement  à  ceux 
qui  reiUt  enl  dans  le  sujet  que  je  traite  ici,  j'en  rappellerai 
cependant  quelques  autres  plus  théoriques  et  d'un  ordre 
plus  général,  mais  très-propres  à  éclairer  sur  les  applica- 
tions que  j  ai  eu  vue. 

8  5. 

Au  début  de  toute  étude,  soit  théorique,  soit  pratique 

sur  l'ensemble  des  animaux  domestiques,  se  place  nécessai- 
rement cette  question  :  Quels  sont  ces  animaux?  Queb 
groupes  zoologiques  nous  ont  fourni  nos  diverses  espèces 
auxiliair(^s,  alimentaires,  industrielles  et  accessoires? 
Quelles  richesses  nous  sont  déjà  ac(|uises7  Questions  sans 
la  solution  desquelles  ne  sauraient  être  rationnellement 
abordées  celles  que  j'ai  à  traiter  dans  ce  livre,  et  qui  se 
ramènent  toutes  à  celles-ci  :  Ouelles  richesses  nous  l  estcnt 
à  acquérir?  Et  quel  couipioment  doit  recevoir,  dans  notre 
intérêt,  et  surtout  dans  celui  de  nos  descendants,  l'œuvre 
accomplie  par  les  générations  qui  nous  ont  précédés? 

.l  ai  déjà  répondu,  et  dès  le  commencement  de  ce  livre, 
aux  questions  relatives  aux  animaux  domestiques,  mais  ^ 
d'une  manière  sommaire,  et  qui  ne  saurait  nous  suffire  en 

*  Les  princip  Hix  sont  les  suivants  :  Variations  de  îa  taille  chei  les  aiàmaux 
doinestiqueset  dans  lex  races  huftiaineSftn  n  1  A  c.idémic  des  sciences,  K  2j;in- 
vier  1832,  cl  ins('r>'  <1  ii-.  1»^  nrcueil  de  T Académie,  Savants  étrangers,  t.  III, 
p.  5Ô8.  —  Dr  la  Vo^sibUHé  d  éclairer  î'hisioire  nalurelle  de  l  homme  par 
r (*tu'le  des  animaux  domestiques,  dans  le  HuUctin  de  la  Socii'ié  dea scienc*  s 
nul  ut  elles,  avril  1855,  j>.  53  (par  cxlrail),  el  dans  les  Comptes  rendus  de 
f  Académie  des  sciences,  t.  lY,  p.  6C2,  1S57.  —  Des  origines  des  ammanz 
domestiqtieit  ^  àei  Ikux  et  des  époqm  d€  lêur  dmntkatien,  Ibid., 
t.  XLTHI,  p.  ISS»  ISSO. 
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ce  moment.  J* ai  donné,  dans  un  tableau  synoptique  \  la 

classification,  à  la  fois  zoologique  et  zoolechnique,  des  qua- 
rante-sept auimaux  possédés  par  l'homme;  j'en  donnerai  ici 
la  liste  nominative. 

Celle  liste  est  dressée  selon  l'ordre  zoologique;  mais  à  la 
suite  du  nom  de  chaque  animal  sont  placées  des  indications 
relatives  à  son  emploi  comme  auxUmrey  a&metitairej 
industriel j  ou  seulement  acees$inre, 

L  ^  CLASSE  UBS  UAHUIFÉRES. 

OSDlkK  MS  GAIUUi»SIBIt$. 

1.  Le  Ijuln,  Canis  familinris,  Lin.  —  Aninul  auxiliaire  (pour  la 
cha5.se,  Lt  garde  des  troup«Mux  et  des  demeures,  le  trait,  etc.)  chez  un 
grand  nombre  de  peuplf^.  alimentaire  ehez  [llu^ieu^s, 

"2.  Le  Furet,  JlMS/f/a  jura.  Lin. — Auxili;iire. 

5.  Le  GiUT,  Felis  calus  (dmeslicus),  Lm.  —  Auiiiiairc. 

OHDnE  IIE&  EOMCKUES. 

A.  Le  Lcpus  cuniculus  (domesLiciis),  Lia.  — Alimentaire  et 
(jtoui  quelques-unes  de  ses  races)  industriel. 

5.  Le  CoBAtK  domestique,  vulgairement  CocnoN  d'Inde  (Irès-souvenl, 
niais  tr^s-imj  I ni'i cnient  désigné  sous  Je  nom  de  Cahiai),  Cavia  por~ 
rellm;  Mus  porcellus,  Lia.  —  Accessoire.  Qucl(|ut;fois  ulilibc  comme 
alimeotaire. 

ORDRE  DES  CACUYDElillES. 

A.  Picbjdemies  propremenl  dilt. 

6.  Ut  Coc^^o^,  Sus  dameslicus;  Sus  sci  ofa,  Lin.  —  Alimentaire. 

B.  Solîpèdei. 

7.  Le  Cheval,  Equus  cabailus,  Lix.  —  Auxiliaire  et  (chez  un  très- 
gnmd  nombre  de  peuples)  aliineiitaire.  Fournit  aussi  de  norobreiu  |  ro- 
doits  à  l'industrie. 

«  Psge  il. 
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8.  L*Aki,  BiiuuiasinWf  Lii. — AoiUitiie.  Utilûéaiitti  comme  alî- 
nientaîre. 

OBDKB  DBS  RDMBAinS. 

9.  Le  Cbaiip.au  propremont  dit  ou  à  deux  bosses,  Camelus  baelrU" 
nus,  Lin.  —  Auxiliaire,  alimentaire  et  industriel. 

10.  Le  Dbohad&irb  ou  Chameau  à  une  bosse,  Camelm  Dramedarm* 
LiM.  —  AQxiliairei  alimentaire  et  industriel. 

11.  Le  iMkf  Audania  glama:  Camelus  glama,  Lib.  ^  Ami- 
tiaire,  alimenUîre  et  industriel. 

12.  L^AtPACA,  Awheniapaco^  Camelus  foeo,  Lm.  ~  AnxilîaiiT, 
et  surtout  alimentaire  et  industriel. 

i5.  Le  Rbrrb,  Tara$ulii»$  rangifer  (dmesUcus);  Cemu  toimito. 
'Lm .  —  Auxiliaire  et  alimentaire. 

1 4.  La  Chèvre,  Capra  hircus,  Lm .  —  Alimcntiire  et  (pour  quel- 
ques races)  imluslrielle.  Employée  en  Asie  comme  auxiliaire. 

15.  Le  Mouton,  Ovis  aries.  Lis.  —  AiimeiiUire  et  industriel.  Em- 
ployé aussi  en  Asie  comme  auxiliaire. 

16.  Le  Bœuf,  Bos  laurus,  Liy.  — Auxiliaire  et  alimentaire.  Four- 
nît aussi  â'wm  produits  h  l'injiustrie. 

17.  Le  Zkiso  ou  Bœit  v  bo>se.  Bns  indiens,  Ltn.  {Boa  Laurus,  var,, 
selon  b  plupart  des  auteurs).  —  Auxiliaire  et  alimentaire. 

18.  U  Gayal,  Bos  gaw^s,  Goumir.  ~  Alimentaire. 

19.  L'Yak»  Bos  grunmens.  Paix.  —  Auxiliaire,  alimentaire  et  in- 
dustriel. 

SO.  Le  Boprut,  Bos  bubalus,  Lm.  —  Auxiliaire,  alimentaire  et  in- 
dustriel. 

il.  L*Ait»,  Bos  amee,  Se.  —  Aiuiliaire  el  alimentaire. 

II.  —  CLASSE  DES  OISEAUX. 
ORDRK  DBS  FASSBaBAUX. 

22.  Le  Serhi  dbs  Canaries  ou  Canari,  Sermus  canarim  {domei- 
ticus);  Fringilla  eanaria  {domestiea),  Lm.  —  Accessoire. 

OAOBS  DS)>  OAUUUCés. 

A.  Patiéripèéea. 

25.  I^  Pigeon,  Columba  domcsLica^  \\\u..  —  Alimentaire  et  (pour 
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«péipei  raeet)  anxtUalre.  Plnneun  ne»  «ont  de  Ample  tgrémait  ou 
aeeesioîm. 

S4.  La  ToomiBiu  a  oouibr»  Columba  rtsom,  Lot.^  Aeoenoire. 

B.  GaUînaoés  piopreme&t  dite. 
25.  Le  FAiSAit  aanm,  Phâsimm  cokhicus.  Lin.  —  AlrnienUire 

(gibier). 

20.  Le  Fais.vs  k  coLtiEB,  Pluisianus  lorqualus,  Tkjj.  — Alirocn- 
laire  (gibier), 

27.  Vm  I  aisan  argenté,  PluL^umus  nycûiemerm^  Lin.  —  Accessoire, 
quelquefois  employé  roniine  alimentaire. 

28.  L«  Fairan  dork,  Pkasianm  pictus,  Lis.  —  Accessoire.  Éle?é 
surtout  coiniiie  oiseau  d'ornement,  mais  souvent  utilisé  pouf*  la  table. 

29.  La  PocLE,  Gallm  domeslicus;  Phasianus  gallus  (domesUcus)^ 
Lin.  —  Aliiii»  ntaire, 

50.  Le  DnnoN,  Meleagris  yallopnvo  {domesticiis),  Lm. — Alimen- 
Utre  et  (pour  une  de  ses  races)  industriel. 

31.  Le  Vkou,  Pavo  criUatus  (domesticut),  la.  —  Accessoire»  par- 
fois employé  comme  alimentaire. 

La  Phtadb,  Numida  meUaçriSt  Ln.  —  Alimeotaira. 

ORDRE  DBS  PALMlFÈOeS 

55.  L'Oie  commune,  Amer  domesticiis;  Anas  miser  [domesticus). 
Lis.  —  AlimenUire  et  industrielle. 

34.  L'Oie  ctgnoïde,  dite  Oie  de  Guinée»  Ànser  cygnoïdes;  Àrms 
cygnoïdt  s.  Lin.  —  Accessoire. 

."»:»  l.'OiF  m:  Ca^jada,  Amer  cannde?isis  {doimsticus),  Wiu;  Anas 
Canaden^is,        —  Airessoire.  Eu  Auiéri'juc,  alimentaire. 

50.  Le  Camjid  conmu.h»  Anas  boschas  ^domeslica).  Lu.  —  Ali- 
mentaire. 

57.  Le  Canaiid  musqué,  ditLmu)  db  Barbarie,  Anas  moschata  {do- 
meslica).  Lin.  —  Alimentaire. 

38.  Le  Ctcjv»  Cygnus  olor  (domesUcus);  Anas  olor,  Gm.  —  Ac- 

■ 

wtioire* 

Iir.  ~  CLASSE  D£S  P  OiSSONS. 

OBMIE  DES  MAUCOPTÉRIGIENS  ( ABDOMINAUX). 

39.  La  GâRFB  moAiai,  Cyjmnus  earpio,  ha,  —  AUinentaire. 
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40.  La  Carpb  woMm,  ou  Dosabi  db  la  Cbike,  vulgairement  IdPotmm 
nfuge;  Cyprinui  auratus.  Lui.    Aocesaoire.  En  Cbîoe,  alimentiire. 

IV.      CLASSC  OfiS  IfiSI^CTËS. 

ORDitR  DES  HriiÉ>onÈt;i:s. 

41.  L^Abbills  OBBINATM,  OU  ApU  metUlieaf  hm,  AlimeDtoira  et 
indnstridle. 

43.  L*Amillb  ufiORiEiWE,  Apis  ligustica,  SriM.  —  Alimentaire  et 
indostrielle. 

45.  L'AuEiLLË  A  uA.M>£s,  Apts  fascialat  Latr.  —  Alimentaire  et 
induâUieiie. 

44.  La  CocQBBiLLB  mt  Nopai.,  Caceuâ  CacU,  Lim.  —  Inèntriisne. 

ORDRE  DES  liPIDOPTÈRES. 

45.  Le  EoMBfCB  dd  Hobiib,  fulgaîiement  le  Vba  a  soie,  Bombyx 
Mon,  Lu.  —  Indiistriel. 

46.  La  SAïuanB  x»u  Bicm»  Bombyx  ou  Satumia  cynthia,  puis  B. 
on  S.  ertadet  auteurs.  —  Industrielle. 

47.  LaSàTaum  DBi^AtuHTE,  Bombyx  mSalurtna  cynthia  de  plu- 
sieurs  auteurs  récents  ^  —  Industrielle. 

*Oii  a  cm  SQooeiBtvsinent  rsoonaittre  le  fi.  q/ntkm  dans  le  Yer  de  Ridii, 
poil  dans  celui  de  TAilMte.  ?of .  la  TrmHême  parût,  Cbap.  V. 
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CHAPIÏRE  IV 

DES  OUIGLNES  ZOOI.OGÏOrES  ET  (i  KOUHAPUIQUES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES; 
HES  MODIFICATIONS  QU'ILS  ONT  SUBIES, 
ET  DE  LEUR  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  ACTUELLE 


bËCTiO.N  1 
SI. 

Déterminer  l'ongiac  zoologiqm  d  ua  animal  domesti- 
que^ c*esi  déterminer  de  quelle  espèce  ou  de  quelles  espèces 
est  sorti  un  ensemble  des  races  domestiques,  se  rattachant 

înlimenu'iit  le^s  unes  aux  autres,  soit  par  la  .similitude  de 
leurs  caractères,  soil  surlouL  par  leur  liliation  constatée,  et 
par  les  croisements  qui  ont  lieu  continuellement  ou  ont  eu 
lieu  entre  elles. 

Détermiuer  l'origme  (jco(j)  aphique  d'un  animal  domes- 
tique, c'est  déterminer  dans  quel  pays  ou  dans  quels  pays 
Tifaient  ses  ancêtres  sauvages.  * 

Résoudre  directement  une  de  ces  questions,  ce  serait  ré- 
soudre l  .lulre  indirectement,  si  chaque  espèce  zoologique 
appartenait  en  propre  à  une  région  étroitement  limitée,  et 
si  chaque  pays  ne  renfermait  qu'une  seule  espèce,  qu'une 
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seule  forme  /.oologique  du  même  type.  Mais  c'est  ce  qui  n'a 
pas  toujours  lieu,  et  le  naturaiiste,  au  Heu  d'un  double 
problème,  est  parfois  obligé  d'en  résoudre  deux  Irès-dis- 
tincls,  par  deux  séries  d' éludes  et  de  recherches  qui,  Irès- 
diverses  par  les  éiéuianiâ  qui  doivent  y  intervenir,  ûnissent 
cependant  par  converger  Tune  vers  Tautre. 

On  peut  déjà  voir  que  la  détennination  des  origines  des 
îuiiiiiaux  doîiiestiques  est,  selon  ceux  que  l  ou  cousidère, 
un  problème  très-inégalement  dilficile.  U  est  parfois  si 
simple  qu'il  suffit,  pour  le  résoudre,  de  mettre  en  présence 
ranimai  sauvage  et  Tanimal  domestique  :  leur  similitude 
presque  parfaite  fait  iiTiiiiLdiaienieiil  r^Kiiiuaitre  dans  le 
premier  la  souche  encore  à  l'état  de  nature,  dans  le  second, 
la  descendance  plus  ou  moins  anciennement  possédée  par 
l'homme.  Ailleurs,  au  contraire,  la  complexité,  la  difficulté 
du  problème,  deviennent  extrêmes,  et  la  science  ne  saurait 
plus  ni  le  résoudre,  ni  même  en  tenter  la  solution  avec 
quelques  chances  de  succès,  qu'à  la  condition  d*y  faire  con- 
courir des  éléments  puisés  à  des  sources  très-diverses,  et 
particulièrement  dans  les  témoignag(s  de  l'histoire,  en 
même  temps  que  dans  les  faits  de  l'histoire  naturelle. 

La  marche  que  j'ai  cru  devoir  suivre,  en  procédant  à  la 
fois  zoologiquemenl  et  historiquement,  est  eelle-ci  : 

1°  Rechercher,- par  l'étude  directe  et  compa^ati^e  des 
espèces  sauvages  et  des  races  domestiques,  les  souches  de 
celles-ci; 

2  '  Extraire  des  ouvrages  des  naturalistes,  et,  à  leur  défaut, 
des  historiens  et  des  autres  auteurs  des  diverses  époques, 
les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis  sur  les  premières 
introductions  des  animaux  domestiques;  et,  pour  les  espèces 
dont  la  (loiiiesliralion  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  en 
déterminer  du  moins  1  état  chez  les  peuples  de  la  haute  an- 
tiquité à  l'aide  des  livres  anciens  de  l'Asie,  tels  que  la  Biblej 


Digitized  by 


le  Zend'Avesîay  les  Védai  et  les  Kings^  et  aussi  à  l'aide  des 
monaments  de  rËgypte  et  de  l'Assyrie  ^ 

3*  Comparer  les  résulUiLs  obtenus  par  les  deux  iiKHIiodc!», 
et  coDtrèler  les  uns  par  les  autres,  c'est-à-dire,  Thisloire  na- 
tarelle  par  Thistoire,  et  réciproquement. 

Les  résullats  de  ces  deux  méthodes  concordent  partout 
d  une  manière  halisfaisaiite;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles 
suffisent  partout.  La  solution  exacte  et  complète,  c'est  ici 
la  détermination  êpécifique  et  eertmm  de  la  souche  et  du 

[»avs;  on  l'obtieiil  dans  plusieurs  cas:  m  iss,  dans  d'autres, 
ia  détermination  spùcilique,  ou  cciic  du  pays,  ou  même 
l'une  et  Tautre  à  la  fois,  ne  peuvent  être  mises  complète* 
ment  hors  de  doute;  et  où  il  faudrait  une  solution  certaine, 
on  n'arrive  qu'à  une  [dus  ou  moins  grande  prnlîahililé.  Ail- 
leurs, on  parvient  seulement  à  circonscrire  la  recherche  de 
l'origine  entre  deux  ou  plusieurs  espèces  voisines  ou  deux 
ou  plusieurs  pays,  et  la  solution  reste  partielle  et  approxi- 
mative. 

J'ai  fait  tout  récemment,  dans  un  des  volumes  de  ÏHis^ 
taire  naturelle  générale  de$  règnes  orgamque»^  un  exposé 

très-dé veloppé  des  résultats  auxquels  m  ont  conduit  des 
éludes  assidûment  poursuivies  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  £n  reproduisant  ici,  sous  une  forme  abrégée,  la 
plupart  de  ces  résultats,  j'ajouterai,  sur  quelques  points, 
des  notions  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  mon  Bistoire 
naturelle  (jenéraley  les  unes  parce  (|u  i  lies  restaient  en  de- 
hors du  sujet  de  cet  ouvrage,  les  autres  parce  que  je  les  ai 
obtenues  depuis  sa  publication. 

*  QUI  me  soît  permis  d'exprimer  ici  rai  gratitode  envers  plusieurs  mem- 
bres émiâenls  de  TAcad^mie  des  inscription^.  Eugène  Bumouf.  Lenglois,  Du» 
resu  de  la  Halle*  H.  Jomard  oi  M.  Siunisla»  Julien,  sans  la  bicnveilbnrp  dof- 

queb  ']p  me  «entii  ^ansduuio  ('i::ir«'''  di  s  les  pnwiers  pas  dans  des  recherches 
trop  élr:iri)i('i«'s  à  ities  études  habituelles. 
*T.  lU.  r*  priic,  mo,  p.  31  à  I3i. 
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é 

Parmi  les  quarante-sept  animaux  domestiques,  ceux  dont 
il  est  le  plus  facile  de  retrouver  les  ancêtres  à  Télat  sau« 

vago  sont  naturellement  les  espèces  qui  en  sont  le  plus 
nouvellement  sorties.  Commencer  par  celles-ci ,  sera  doue 
aborder  le  problème  par  les  cas  les  plus  simples* 

Ces  derniers  venus,  ceux  qui  datent  authentiquement  des 
temps  modernes,  sont  au  noinbie  de  sept,  et  tons  de  la 
classe  des  oiseaux.  Nous  connaissons  ces  animaux  aussi 
bien  à  Télat  sauvage  qu'à  l'état  domestique,  et  nous  pou- 
vojis,  h  Vaîde  de  nombreux  documents,  suivre  les  progrès 
succcssils  de  leur  domestication,  et  surtout  en  fixer  l'épo- 
que qui,  est,  pour  quatre  d'entre  eux,  le  dix-huitième  siècle; 
pour  trois  autres,  le  seizième. 

li'Oie  du  Canada  et  len  Fal«taii«  doré«  ars^^nlé  et  A  eol- 

lier.  —  La  douiLstication  de  ces  oiseaux  date  d'nn  peu 
plus  d'un  siècle.  L'Amérique  septentrionale  est  la  patrie  de 
rOie  à  cravate  ou  du  Canada;  TAsie  orientale,  et  particulière- 
ment la  Chine,  celle  des  trois  Faisans.  L'introduction  de 
rOie  du  Canada  a  eu  lieu  en  Angleterre  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  c'est  aussi  dans  le  même  pays  et  à  la 
même  époque  ({u'ont  été  d'abord  possédés  et  multipliés  les 
Faisans  à  collier,  argenté  et  doré.  La  domestication  dn  Fai- 
san à  collier  paraît  avoir  commence  chez  le  duc  de  xNor- 
thumberland,  et  celle  de  l'argenté  dans  les  volières  du 
célèbre  fondateur  du  Musée  britannique,  Hans  Sioane. 

Ces  quatre  oiseaux  ont  sensiblement  conservé  les  carac- 
tères du  type  sauvage;  il  y  a  parmi  eux  des  variétés  indivi- 
duelles, mais  point  de  races  très-distinctes. 

lie  Serte  ëmm  CSMarie»,  le  Madh»*  et  le  CmmmmÛ  «mm- 

qné.  —  Dans  les  autres  espèces  d  oiseaux  douii.sliqués  par 

ieâ  modernes,  le  Serin  des  Canaries,  le  ilindon  et  le  Canard 
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musqué,  et  siirtoul  chez  le  premier,  il  existe  non-seule- 
ment (le  nombreuses  variétés,  mais  des  races  plus  ou  moins 
éloignées  deg  types  primitifs  tels  qu'ils  existent^  celui  du 
SerÎD^  aux  Canaries,  celui  du  Dindon,  aux  Ëtats-Unis,  et  celui 
du  Canard  iiiu.squé,  dans  l'Amérique  mt  lultuiiait ,  yinigré 
le  nom  de  Canard  de  Guinée  que  cet  oiseau  a  autrel'ois 
porté,  et  celui  de  Couard  de  Harbarie  sous  lequel  il  est  en- 
core généralement  connu. 

Les  nombreuses  modiOcaiiuiis  qu*ont  subies  le  Dindon, 
le  Canard  musqué  et  surtout  le  Canari,  indiquent  déjà  une 
domestication  bien  moins  récente  que  celle  des  précédents. 
L'introduction  de  ces  trois  oiseaux  date,  en  effet,  du  seizième 
siècle,  sans  excepter  celle  du  Dindon,  qui  même,  maigre 
une  croyance  très -accréditée  S  avait  précédé  les  deux  autres. 
Le  «  Coc  d'Inde  »  a  été  importé  en  Angleterre  sous  Henri  VIII 
et  en  France  sous  Louis  Xîl;  et  il  rt  iit  déjà  «  commun  es 
«  mestaines  »  verslô^O,  conmieie  dit  expressémenlBelon*. 
A  la  même  époque,  le  Canard  d'Inde  ou  de  Guinée,  comme 
on  appelait  alors  VAnas  mogehata^  commençait  aussi  à  se 
répandre  en  l  rance  :  on  le  vendait  «  par  les  marchez  pour 
«  s'en  servir  es  festins  et  noces  ^.  » 

Quant  au  Serin,  si  abondant  aux  Canaries  qu  on  y  abat 
quelquefois  vingt  individus  d'un  coup  de  fusil,  son  intro- 
duction a  dû  suivre  de  très-près  1  établissement  des  Espa- 

'  «  Vcprep^er  Dindon  qui  fut  mangé  eo  rr.mrc  parut  au  festin  des  noœs 
9  de  Charles  l\,  en  1575,  »  dit  Tkidiivgk  ,  i/Ml0ir£  de$  GglUmcti'i,  Xmsler* 
dam,  in-8.  i8l3,  p.  TiTS;  d'après  Soxmm.  qui  )iii-m«!mc  cmprunUit  à  Ak- 
OCRâo**!  ce  prt'lenc!n  fnit.  rcprodiiil  par  une  inullitur}(^  fl  aulf  urs. 

11  ne  sufTit  iiK'Mie  pas  à  rcriains  ■tmIimm's  de  rcporler  jusqu  ;m  inilicii  du 
^cizième  siècle  la  domcsticutiuit  du  |tiii<i(»[i.  Ccloi>cau  n'aurnil  été  aiiieiié  en 
Anglelcrrc  (ju'cu  1G24,  scion  Lu«ii,  Monde  primiUl  et  uiUiquUc,i.  H,  p.  510. 

*  HUloire  de  Ut  nature  det  aif$eaux.  Vwa,  in-fol.,  1S55«  p-  848. 

le  n'ai  pu  hemn  d'iijouler  quo  Delon  se  trompe  lonqu'il  dit  le  Oindon 
caamaii  t  es  mestairiei  toniaiDet.  «  Il  le  coofood  ici  avec  la  Pintade, 

*  m.,  p.  114. 
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gnok  dans  ces  lies.  Nous  voyons,  en  efTei,  au  seiiîèmesîèdle, 

le  commerce  importer  en  ^Taiid  nombre  des  Canaris  coiuiiie 
aujourd'hui  des  Bciujalis  et  des  SéuégalU;  puii»  queiques 
individus,  et  bientôt  un  grand  nombre,  s'acclimater  et  se 
reproduire,  el  l'espèce  se  répandre  partout.  Après  avoir 
orné,  au  seizième  siècle  les  palais  des  grands,  «  maijnalim 
œdibus  alUui\  »  dit  encore  Gesner  en  1 595  ^,  «  l'oiselet  du 
sucre  »  descend,  au  dix-septième  sdècle,  jusque  dans  les 
plus  humbles  demeures. 

E.*oie  rygnoide.  —  On  voit  asscz  fréquemment  sur  nos 
bassins,  à  cùlé  de  l'Oie  du  Canada,  qui  même  se  croise  par- 
fois avec  lui,  un  autre  palmipède  vulgairement  connu  sous 
le  nomd' OU  de  Guinée,  G'estavec  cet  oiseau,  TOie  cygnoïde, 
Anser  cijipundi's  des  naturalistes,  i\uv  i  runinencenl  les  difli- 
cultés  et  les  incertitudes.  Il  nous  vient  de  l'Asie,  et  nous 
savons  que  sa  domestication  est  moderne;  mais  nous  ne 
pouvons  en  fixer  exactement  le  lieu  et  la  date.  Les  noms 
d'Oie;  de  Chhie  H  d'Oie  de  Sibérie  qu  il  a  portés,  et  sous 
lesquels  il  est  encore  connu  dans  plusieurs  pays,  semblent 
exprimer  qu'il  est  originaire  de  la  Chine  et  qu'il  est  venu 
par  la  Russie;  mais  les  noms  de  pays  vulgairement  donnés 
aux  oiseaux  sont  très-souvent  erronés,  et  i  on  doit  n'en 
tenir  coiiqKc  qu'avec  une  grande  réserve,  et  comme  de 
simples  indices  dont  il  reste  à  vérifier  l'exactitude. 

i«e  Co«boii  d*ta4e.  —  L'introduction  du  Cobaie  domes^ 

tique  ou  Cochon  d  hiile  en  Europe  a  eu  lieu  à  la  même 
époque  que  celle  du  Dindon  et  du  Canard  musqué,  amé- 
ricains comme  lui.  Mais  ici  la  date  de  l'introduction  ne 
se  confond  pas  avec  celle  de  la  domestication,  et  peut-être 

*  Ùemrtm  natura.  I  raïuf.,  iu-fol.,  |>.  240. 
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Tune  esl-etle  très^oignée  de  l'autre.  Garcilasso  de  la  Vega 

nous  apprend  (|ue  le  Cocliuii  tl  liidc,  (pj'il  appelle  Cuy^ 
existait  déjà  chez  les  Péruviens,  avant  la  conquête,  à  Tétat 
ff  domestique  »  aussi  bien  qu'à  Tétat  «t  champêtre  »;  et 
n'eussions-nous  pas  ce  témoignage,  ce  (pie  nous  savons  de 
l'état  lia  (iocliun  d'inile  au  seizième  siècle  atteste  que  sa 
domestication  date  d'une  époque  bien  antérieure.  On  le 
To;ait  dès  lors  tel  quMi  est  aujourd'hui,  ç'est-à-dire  à 
pelage  bigarré  de  blanc,  de  noir  et  de  roux,  et  variable 
d'un  HidiMdu  à  l'autre;  preuves  non  é(iuivoques  d'une  do- 
mesticité déjà  ancienne,  dont  la  date  reste  d  ailleurs  entiè- 
rement indéterminée  et  le  restera  sans  doute  toujours. 
Quant  à  la  souche  primitive,  les  zoologistes  ont  cru  la  trou- 
ver dans  l'Apéréa;  inais  celle  espèce,  qui  est  surtout  brési- 
lienne, a  des  congénères  péruviens  parmi  lesquels  on  doit 
bien  plutôt  chercher  Le  Cochon  d'Inde  sauvage.  Malheu- 
*  reusement  ces  espèces  ne  sont  pas  encore  bien  connues,  et 
la  solution  <le  ce  pelit  problème  de  zoologie  historique  doit 
être  ajournée. 

E«  Wjmmm  et  fAipMa.  —  Les  deux  autres  mammifères 
domestiques  des  Américiiiiis,  le  Lama  et  l'Alpaca,  domi»  iit 
lieu  à  de  semblables  dilticultcs.  La  dale  de  leur  domestica- 
tion nous  échappe  aussi,  et  par  de  semblables  raisons;  et  la 
détermination  des  souehes  n'a  pu  être  encore  exactement 
ublenue.  S  il  est  très-vraisemblable  que  le  Lama  descend, 
comme  l'admettent  les  naturalistes,  du  Guanaco,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  TÂlpaca,  que  la  plupart  des  auteurs  ré« 
cents  et  actuels  font  aussi  venir  de  cette  espèce,  a  une  ori- 
l^ine  très-différente,  et  n'est  aulre,  cuniuu  i  avait  autrefois 
admis  liulion     que  la  Vigogne  domestique Trùs-com- 

* 

•  Hitfoire  mtureUê,  I.  XtU.  1765,  p.  16. 

'  CiJvn»  mil  aoMÎ  adaib  d'abord  celto  origine  ;  voy.  la  Ménagerie  dû 
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mune,  autrefois  surtout,  dans  les  Cordillères  des  Andes, 
la  Vigogne  est  un  animal  très-facile  à  apprivoiser  :  les  In- 
diens i  élèvent  très-tréqueniiiieiit  et  la  font  reproduire;  et 
ii  suflit  que  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui  ait  eu  lieu  aussi  au- 
trefois, pour  que  Ton  conçoive  conune  trèfr-possible,  et  même 
comme  très -vraisemblable,  la  doniesticalion  de  la  Vigogne 
chez  les  ancclrcs  de  ces  peuples.  Or,  où  chercher  la  des> 
cendance  domestique  de  la  Vigogne,  sinon  dans  l'Alpaca, 
qui  est  exactement  à  la  Vigogne  ce  que  le  Lama  est  au 

Guanaco,  soit  au  pninL  de  vue  de  la  taille,  un  peu  plus 
grande  chez  Tanimal  domestique  que  chez  le  sauvage,  soit 
à  celui  du  pelage,  beaucoup  plus  laineux  et  plus  fin  chez 
TAlpaca  que  chez  le  Lama,  comme  il  est,  dans  Tétat  de 
nature,  beaucoup  plus  beau  chez  la  Vigogne  que  chez  le 
Guaiiaco  ï  11  est  d'ailleurs  un  trait  important,  et  presque 
décisif,  par  lequel  TAlpaca  se  rapproche  beaucoup  de  la 
Vigogne  en  même  temps  qu'il  s  éloigne  du  I^ama  :  la  briè- 
vclé,  très-caractéristique,  de  la  tète.  On  sait  ddilleurs  que 
la  Vii^oirne  et  TAlpaca  produisent  très- facilement  ensemble  : 
l'abbé  Cabrera,  curé  de  Macusani,  au  Pérou,  a  formé  et 
possède  tout  un  troupeau  d'Alpavigognes 

La  CochcnlUe.  —  On  possédait  aussi  en  Amérique,  avant 
la  conquête,  la  Cochenille  du  Nopal  :  c'est  chez  les  Mexi-  . 
cains  qu'existait  cet  insecte  tinctorial.  Sa  détermination  zoo- 
logique  est  exempte  de  difficultés;  car  on  connaît  le  Coccus 
Cacti  à  l'état  sauvage  aussi  bien  qu'à  Tétat  domestique, 
mais  la  date  de  sa  domestication  reste  tout  aussi  incer- 

Muiémn  (f/iistnire  natureUe,  Paris,  io  fol.,  1^14804»  et  in-l 2,  1804,  «r- 

lii-Ic  !?ur  le  iania. 

Dutluu  ri  Cm  ici-  ont  depuis  akinduiiné  leur  preiiiiùi-e  oijinloii;  mais  Vm\ 
cl  l'autre,  coinincjc  1  ai  moiilrc  ailleure,  parce  qu'ils  avaient  élu  induits  eu 
erreur  par  des  renseignemeata  inexacts. 

^  Yuy.  p!us  haut,  p.  90. 
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laine  que  celle  des  trois  quadrupèdes  duuiebliques  deii  Pé- 
ruviens *. 

8  4. 

Les  peuples  de  TAsie  ont,  comme  ceux  de  rAmérique,  des 
ruminants  et  des  insectes  domestiques  qui,  jusqu'à  ces  der- 
liiei  s  temps,  élaieiit  restés  étrangers  à  TEurope.  Les  pre- 
miers sont  l'Yak,  le  Gayal  et  TArni,  les  seconds,  deux  Vers 
à  soie,  irivant  habituellement  Vun  sur  le  Riein^  l'autre  sur 
TAilante  glanduleux. 

i-'Wak,  le  (lajai  et  l'Ami.  —  Si  1*011  06  peut  déterminer, 
dans  l  etat  présent  de  la  science,  l'époque  de  la  domestica- 
tion de  ces  trois  ruminants,  du  moins  leurs  origines  zoolo- 
gique et  géographique  sont-elles  exemptes  d'incertitude. 

Les  naturalistes  anglais  nous  oui  iait  connaître  Texistence 
simultanée,  sur  divers  points  de  Tlndoustan,  du  Gayal  et 
de  TArni  domestiques,  et  du  Gayal  et  de  l'Ami  sauvages  : 
les  premiers  très-TOÎsins  des  seconds;  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  Gayal  qui,  il  est  vrai,  est  tenu  hors  des  de- 
meures de  rhomme  et  dans  un  état  de  si  grande  liberté, 
qu'on  peut  presque  le  considérer  comme  seulement  demi- 
domestique. 

L'Yak  existe  aussi  à  la  fois  à  l'état  domestique  et  à  l'état 
sauvage  dans  l'Asie  orientale.  On  le  connaît  sauvage  sur  le 
revers  méridional  de  l'Himalaya^  de  trois  à  cinq  mille  mè- 
tres d'altitude,  au  Thibet  et  dans  le  nord  de  ia  Chine,  et  il 
est  domestique  dans  tous  ces  pays  et  dans  quclijues  autres. 
Les  variétés  et  môme  les  races  très-distinctes  qu'on  connaît 
chez  TYak  donnent  lieu  de  croire  que  ce  ruminant  est  de- 
puis longtemps  au  pouvoir  de  l'homme,  pour  lequel  il  est 

*  Uulrc  le  Lama,  l'Alpar;!  cl  le  Cochon  d  liulr,      l'«'riiviens  avaient  le  Chici?. 
■aif  t^lui-ci  s'csl  trouvé  pres(|ue  partout.  Voyez  io  Lhap.  v,  sccl.  u, 
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à  ia  fois  un  irès-puissant  auxiliaire,  un  bon  aaimai  alimea- 
taire  et  une  espèce  industrielle  très-utile  ^ 

Les  Wcn  *  m9Ê9  é»  rMUmmêm  «C  ém  BIcfab  —  Os  Vers, 

qui  ont  conservé  les  carackVes  de  ItMir  type  pririiilil,  el 
parmi  lesquels  on  ne  voit  pas,  cooune  chez  celui  du  Mûrier, 
des  races  et  variétés  très-distinctes,  ont  été  sans  nul  doute 
domestiqués  à  une  époque  récente,  comparatÎTement  à  celui- 
ci;  et  le  Ver  de  l  Ailanle,  que  les  Chinois  élèvent  ï>ouvent  en 
plein  air  sur  les  arbres,  n'est  même  encore  qu'à  demi 
domestiqué. 

Le  Ver  du  Ricin  est  trcs-communément  élevé  dans  les 
habitations  des  Indous.  Les  Chinois  en  font  aussi  l'éducation 
dans  quelques  provinces*. 

g  5. 

Parmi  les  animaux  que  possède  l'Europe,  cinq  donnent 
lieu  à  de  semblables  ditUcultés,  ou  même  à  de  plus  graves. 
Tels  sont  le  Ueime,  les  deuxCjprins,  et,  résultat  que  j'avais 
été  loin  de  prévoir  au  commencement  de  mes  recherches, 
deux  de  nos  oiseaux  les  plus  connus  et  les  plus  répandus, 
ia  iourlerelle  à  collier  et  le  Cygne. 

Le  ReBM.  —  Il  en  est  de  ce  ruminant  dans  les  r^ons 
arctiques,  comme  de  plusieurs  Bœufs  en  Asie.  L'espèœ  vit 
encore  à  Tétat  sauvage  dans  la  même  région  où  on  en  élève 
des  races  domestiques.  Si  la  date  de  la  domestication  reste 
incertaine,  on  connaît  donc  Torigine  géographique  et  sur- 
tout loologique  du  précieux  ruminant  des  Lapons  et  de 
quel(|ues  autres  peuples  hypcrboréens. 

Outre  les  pays  arctiques  où  le  Renne  est  domestique^ 

»  Sur  ryak,  voy.  la  Troitiim partie,  Chtp.  I. 

'  Sur  les  Vers  i  loie  du  Rien  istde  rAiUnlfl^  vov€s  la  fHMim  pmkt 
Cliap.  V,  z 
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on  le  connatl  saofage  sur  divers  pointe  de  1  ancieii  du 
nouveau  continent^  notamment  en  Russie  et  au  Canada. 

La  Carpe.  —  Domestiquée  à  une  époque  déjà  éloignée 
de  nous,  mais  qui  reste  indéterminéa,  la  Carpe  s'est  récem- 
ment répandue,  de  l'Europe  eentrale  et  occidentale,  dans 
le  nord  et  hors  de  l'Europe.  Mais  eomment  la  possédons- 
nous?  Est-ce  une  espèce  indi*:ène ,  ou  avaît-elle  été  ancien- 
nement introduite?  ^Question  encore  irrésolue.  Cuvier  re- 
gardait la  Carpe. comme  originaire  de  l'Europe  centrale 
mais  la  plupart  des  zoologistes  actuels  veulent  qu'elle  ait 
été  d  abord  domestiquée  en  Asie  :  en  Perse  et  dans  les  con- 
trées chaudes  qui  Tavoisinent,  dit,  mais  avec  beaucoup  de 
doute,  M<  Valenciennes  *;  plus  vraisemblablement,  selon 
M.  Auguste  Duméril  *,  dans  l'Asie  Mineure,  où  M.  de  Tlchi- 
hatcheiT  a,  en  effet,  retrouvé  ce  poisson  dans  plusieurs  lacs 
«en  immense  qoantité^  » 

La  Carpe  a  été  très-modifiée  par  la  culture;  on  en  dis- 
tingue dans  nos  eaux  plusieurs  races  de  variétés  très-dis- 
tinctes. 

Ve  Cyprin  teé.  —  L'introduction  de  ce  poisson  en  Eu- 
rope date  de  la  fin  du  seizième  siècle  ou  du  dix-aeptième: 

mais  sa  dotnestication  avait  eu  lieu,  et  vraisemblablement 
depuis  longtemps,  en  Cliiae,  particulièrement  au  Tche-kiang, 
d'où  l'espèce,  encore  très-mal  connue  à  1  état  sauvage,  parait 
être  originaire. 

Il  existe  t  n  Chine  un  grand  nombre  de  races,  et  surtout 
de  variétés  de  ce  poisson.  Les  Cliinois  les  mélangent  sans 
cesse  pour  obtenir  de  nouvelles  modifications.  Les  grands 

*  Règne anim.,  2*  iMii..  t  II.  p.  271. 

*  Article  Cahi>e  Hu  DictioiiH.  univenel  d  hisl.  nalut.,  1. 111,  p.  189.  — 
Voy.  aus^i  VHittoife  naturelle  des  poistons,  l.  XVI,  p.  52. 

*  I.eçons  orales  au  Mnséum  d'hisloirc  naturelle. 

^  Asie  Mineure f  II*  partie,  Climatologie  ei  Zoologie,  VuU,  gr.  in-ï. 
p.  300. 
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de  l'empire  se  plaisf^nt  à  avoir  dans  leurs  demeures  un 
grand  nombre  de  variétés  de  cet  élégant  poisson,  et  Tem- 
pereur  en  possède,  dit-on,  la  collection  complète. 

JLa  Tourterelle  À  cailler.  —  On  rattachait  autrefois  cet 
oiseau  à  notre  Colombe  des  bois  ou  Tourterelle  proprement 
dite,  Cûhmba  turtur^  espèce  que  lesiiomains  nourrissaient 
en  grand  nombre  et  avec  le  plus  grand  soin  dans  leurs 
maisons  de  campagne.  Mais  ces  éducations  restaient  sans 
résultat^;  les  Tourterelles  ne  couvaient  et  ne  se  reprodui- 
saient pas;  on  ne  faisait  pour  elles  que  ce  qu'on  faisait 
pour  les  GriTes,  que  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  pour  les 
Ortolans  :  on  les  engraissait  pour  la  table,  et  elles  n'ont  pas 
laissé  de  descendants  domestiques.  La  Tourterelle  à  col- 
lier, bien  distinguée  par  Linné  sous  le  nom  ie  Columba 
rtaortff,  a  pour  souche  une  autre  espèce  sur  k  patrie  de 
laqïiollc  on  a  émis  diverses  opinions,  mais  qui  habile  certai- 
neuieut  les  contrées  orientales  de  TAsie.  Comment  et  quand 
nous  en  est-elle  venue?  Nous  Tignorons.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  qu'elfe  est  domestique  en  Europe  depuis 
trois  siècles  au  moins;  que  ses  anciens  noms,  Colombe  m- 
diemiey  Colombe  turque^  semblent  indiquer  la  voie  qu'elle 
a  suivie  pour  arriver  jusqu'à  nous;  et  qu'elle  conserve  sen* 
siblement  dans  la  race  la  plus  commune,  toutefois  avec 
une  taille  un  peu  phis  grande,  les  caractères  du  type  prî- 
mitii,  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'Asie  orientale,  et  particu- 
lièrement tel  que  M.  de  Montigny  nous  l'a  envoyé  de  Chine. 

lieCygne.  —  Avant  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré  sur  les  origines  des  aniniaax  domestiques,  je  ne  fai- 
sais aucun  doute  que,  suivant  Topinion  gcnéralement  ad- 
mise, ce  beau  palmipède,  ce  «  premier  habitant  de  la  répu* 
blique  tranquille  »  des  eaux    n'eût  été,  ches  les  anciens 

*  Miuatb  supervamitt^  dit  Goumelle,  De  He  rustka,  lib.  VIU,  cap.  u 

*  BoTroii,  aiêt9ire  naiureUe  des  oieeaitx,  l.  IX,  p.  8, 1783. 
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comme  ches  nous,  Fornement  des  riTÎères,  des  jardins  et 

lies  parcs.  Le  nom  du  Cygne  revient  presque  à  chaque  page 
dans  les  écriU  des  poètes  grecs  et  surtout  latins.  Mais  s'a- 
giUil  dans  ces  écrits  du  Cygne  domestique  ou  du  Cygne 
sauvage?  J'ai  été  bientôt  conduit  à  me  poser  cette  ques- 
tion, et  le  résultat  des  rechcrciies  que  j  ai  faites  pour  la 
résoudre  a  été  celui-ci  :  entre  les  nombreux  passages  que 
j*nt  examinés^  il  n'en  est  aucun  qui  ne  soit,  ou  incontesta- 
hlenii'fil  applicable  au  Cygne  s;uiva*îe',  ou  vn^rue,  et  tel 
qu'on  peut  le  rapporter  aussi  bien  à  celui-ci  qu'au  Cygne 
domestique.  M  en  est  ainsi,  par  exemple,  de  .ces  innom* 
brables  allusions  à  la  blancheur  du  Cygne  et  a  son  prétendu 
clianl  de  mort  qui  revieiiiK  iit  sans  cesse  rlie/  les  poêles  de 
ranli(]utlé.  Quant  aux  naturalistes,  ni  AnsLote  ni  Pline 
ne  disent  rien  du  Cygne  domestique,  tandis  qu'ils  men- 
tionnent à  chaque  instant  le  sauvage  :  ils  paraissent  donc 
n  avoir  connu  que  celui-ci.  Bien  plus,  le  moyen  âge  en 
est  encore  sur  le  Cygne  où  en  était  Tanliquité  :  au  trei* 
zième  siècle,  Âlliert-ie-Grand  ne  fait  guère  lui-même  que 
répéter  et  commenter  ce  qu'avait  dit  Aristote.  Dès  la  renais- 
sance, an  contraire,  et  sans  qu'aucun  auteur  en  parle  comme 
d'une  conquête  nouvellement  faite,  le  Cygne  domestique 
est  mentionné  comme  habituellement  «  nourri  ès  douves 
des  chasteaux  situez  en  l'eau* »  La  domestication  du  Cygne 
daterait-elle  du  moyen  âge?  Dans  tous  les  cas,  il  est  peu 
vraisemblable  qu'elle  ait  été  accomplie  dans  l'ouest  de  l'Eu- 
rope, où  le  Ci^qnus  olofy  souche  du  Cygne  domestique  qui 

'  Il  en  »».8l  aiiîfi,  onlre  aiitro-,  «l'un  passage  de  Diodou  de  Sicile  {Biblio- 

tbèqtte  historique,  liv.  \  .  duis  lci|iiol  aviiit  rni  trouver  iiric  preuve  dcci- 
siv*'  Ail  la  domesticité  du  Cy^riechez  aïKiens.  lino  Fable  hnMi  roniMu-  fl'K- 
uwr,  (ju  nii  a  cil»'0  dfltl>  le  iiiAuir  ^vw^,  n'osl  pas  pin--  >ii;iiîru;ili\ i-,    •  J  ni 

discute  ces  deux  passages,  Htsto  rc  mturelle  générale,  loc.  cil.,  p.  5i. 
•  Bei.ox,  hc.  cit.,  p.  15. 
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en  conserve  les  caractères,  se  montre  bien  moins  commu- 
nément que  le  Cygnits  férus 

« 

Des  (îoiiicslRulinns  les  plus  récentes,  celles  qui  datent 
seulenieuL  du  dix-iiuitièaie  siècle,  nous  venons  de  remonter 
à  d'autres  accomplies  au  seizième;  puis  a  de  plus  anciennes, 
dont  Tépoque  reste  plus  ou  moins  indéterminée,  mais  se 
rapporte  très-vraisenibljblemcnt,  ])()ur  quelques -unes  du 
moins,  au  moyen  âge.  ^Vous  arrivons  maintenant  aux  do- 
mestications déjà  obtenues  par  les  anciens,  soit  à  l'épo- 
que romaine,  soit  à  l'époque  grecque,  soit  dans  la  haute 
antiquité  et  les  temps  anlé-histuriques. 

£n  continuant  de  remonter  des  temps  les  plus  rappro* 
chés  de  nous  Vers  les  plus  reculés  et  les  plus  obscurs,  nous 
trouvons,  dans  l'épocjue  romaine,  la  domeslicalion  de 
deux  mairimiières,  le  Lapm  et  le. Furet,  et  d  un  oiseau,  le 
Canard;  dans  l'époque  grecque,  celle  d'une  Abeille  et  de 
quatre  oiseaux,  la  Pintade,  TOie  (quoiqu'on  rapporte  gé- 
néfiilenient  ces  (!<  ii\  espèces  à  répotjue  romaine),  le  Paon 
et  le  Faisan  commun;  endn,  dans  la  haute  anliqmlé,  celle 
du  Ver  à  soie,  peut-être  d'une  Abeille,  et  parmi  les  animaux 
supérieurs,  de  la  Poule,  du  Pigeon  et  de  plusieurs  mammi- 
fères, au  nombre  desquels  se  trouvent  nos  principaux  ani- 
maux domestiques,  soit  auxiliaires,  soit  alimentaires. 

C'est  aussi  dans  l'antiquité,  mais  à  une  époque  qui  reste 

indéterminée,  et  en  Orient,  qu'a  eu  lieu  la  domestication 

du  Buflle.  Je  dirai  d  abord  quelques  mots  de  ce  ruminant. 

« 

'  Aussi  a-l-on  pris  d'abord  ce  Cygne  pour  l.i  souche  du  Cygne  dômes* 
tique.  On  sait  (ju'oulre  le  tubercule,  ia  coloration  du  bec  et  quelques  an» 
1res  canictî  res  extérieurs,  le  Cygne  domestique  diffère  du  C.ifgnus  ferm  par 
une  diapoaitioa  irèft-difTérente  de  la  irarhéc-artère  et  du  steraum, 

• 
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Ma»  AMHe.  —  Âristole  et  les  autres  naturalistes  de  Tan- 
tiqQtté  n'ont  connu  le  BuHIe  qu'à  Tètat  sauvage;  et  il  n'est 

pas  non  plus  question  du  Buffle  domestique  dans  les  livres 
très-anciens  de  i*Asie  centrale  et  orientale.  C  est  cependant 
de  cette  contrée  qu  il  est  originaire^  et  c'est  là  sans  nul 
doute  qu'il  a  été  domestique.  L'époque  de  sa  domeslientiou 
ue  ëauiait  être  ejkacteuieut  (ixée;  uiais  on  peut  du  moiub  la 
rapporter  avec  certitude  à  i  antiquité;  car  des  documents 
authentiques  nous  montrent  le  Buffle  introduit  au  seizième 
siècle  sur  les  burJs  du  Danube,  cl  bientôt  après  en  Italie  : 
son  aiTivée  dans  celle  dernière  contrée  a  eu  lieu  en  lA)li 
OU  596  \  Le  BufHe  avait  donc  dès  lors  traversé  la  plus 
grande  partie  de  Tancien  continent,  et,  par  conséquent,  il 
était  au  pouvoir  de  1  homme  depuis  un  temps  qu  on  ne 
peut  guère  évaluer  à  moins  de  quelques  cenlames  d  aimées. 
La  première  domestication  du  Buffle  devrait  donc  être  re- 
portée à  un  des  derniers  siècles  de  Tantiquitc. 

8  7. 

Les  dates  des  domestications  accomplies  par  les  Romains 
ne  sauraient  être  fixées  d'une  manière  précise;  mais  du 
moins  n'en  sommes-nous  pas  réduits  ici  à  des  indications 
plus  ou  moins  conjecturales. 

JUipia,  —  Ce  quadrupède  n'a  été  nulle  part  mentionné 
par  Aristote,  et  c'est  tout  à  fait  sans  motifs  que  Cuvier  * 
le  dit  cité  et  même  «  In  s-bien  décrit  »  par  Xénophon. 
Au  cuulraire^  Foljbe,  Strabon,  Eiien^  Pbne  et  tous  les 

*  To^tt  Aotruit,  irticle  Borne  Ha  IMUnm.  Uniitertet  â^hiitoire  nahnr^le, 
t.  II,  p.  164,  1S43,  el  Davp.i  oi  is.  Ëtude  sur  le  BuffU.  J»ns  le  BùUeiin  de 
ht  Société  ia^&iatf  d^aceUmium,  t.  lY,  p.  470,  el  t.  Vi,  p.  441;  1851  el 

4859. 

'  Dans  oae  noie  da  Pliiik  de  M.  Aja&»0!<  se  GiuM^ACKe,  Paris,  in^S,  t.  lU, 
p.  559. 
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auteurs  d'une  date  postérieure  nous  prleiil  ilu  I.aj)iii;  il 
leurs  lénioignages,  rapprochés  du  silence  d*Aristole,  éla> 
blisseni  elairement  que  ce  rongeur  n'existait  originairement 
ni  en  Grèce  ni  en  Italie,  et  qu'il  y  était  même  encore  très-pen 
connu  vers  le  commencement  du  second  siècle  avant  notie 
ère.  Au  contraire,  il  habitait  originairement  l'Espagne,  où 
il  parait  avoir  d'abord  été  domestiqué,  la  Corse,  et  vraisem- 
blablement  quelques  autres  parties  de  l'Europe  méridionale. 
Dans  cette  j)atiic  primitive  du  L.ipin,  faiil-il  comprciidre  le 
midi  de  la  France  7  Quelques  doutes  subsistent  à  cet  égard; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  dès  le  premier  siècle  avant 
notre  ère,  le  Lapin  s'était  tellement  multiplié  dans  la  France 
méridionale,  que  «ce  pernicieux  animal,  »  au  témoignage 
deStraboa%  étendait  ses  ravages  depuis  l'Espagne  jusqu'à 
Marseille*  Plus  tard,  Pline  nous  montre  ce  rongeur  plus 
multiplié  et  plus  nuisible  encore  aux  îles  Baléares,  et  leurs 
hahilaiils  réduits  h  implorer  l'envoi  de  troupes  contre  les 
Lapins  :  Auxilium  mililare  a  divo  Auguslo  petitum  ^  ! 

lie  Vvvei.  —  C'est  pour  réprimer  l'excessive  multiplica- 
tion du  Lapin  qu'on  avait  domestiqué  ou  introduit  le  Furet, 
carnassier  dont  la  détermination  spécifique  n'est  pas  encore 
compiétcment  obtenue.  On  le  considère  ordmairemeut 
comme  issu  d'une  espèce  encore  inconnue  à  l'état  sauvage  : 
mais  on  n'a  aucune  raison  de  faire  intervenir  ici  la  suppo- 
sition toute  gratuite  do  l'existence  de  cette  espèce,  qunnd 
nous  connaissons  un  animal  aussi  voisin  du  Furet  que  1  est 
le  Putois.  L'un  et  l'autre  sont  parfois  entièrement  sembla- 
bles à  Textérieur,  et  les  prétendues  différences  anatomiques 

*  Entre  cet  autenn,  veyei  mirtoiii  Peuat.  Un  passage  des  WHêirei, 

(liv.  XH^  montre  mieux  qu'aucun  autre  combien  te  Lapin  élait  aton  peu 
connu.  «  On  croirait,  dit  Pulybe,  voir  un  Lièvre;  mab,  en  le  prenant  î  la 
main  on  reconnaît  aumi6l  qu'il  est  d'une  autre  espèce,  a 

-  Ui^ograpliie,  liv.  HI. 
HUt.  nat.,  liv.  VIII. 
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qu  ou  avait  âi^Daices  cuire  eux  se  soat  évanouies  devant  un 
nouvel  examen  \ 

D  n'y  a  donc  plus  aucune  raison  foologique  de  mécon- 
naître ilans  lo  Furet  le  Putois  (loiHe.>li<iue.  Une  dillicullé 
toutefois  subiiiiitc  ici  :  le  Furet,  dit  Strabon  %  vient  de  la 
Libye^  c'est-à-dire,  du  nord  de  l'Afrique.  Le  Putois  existe-tptl 
dans  celle  région?  On  ne  l'y  a  pas  encore  trouvé.  Peut  être 
l'y  découvrira-t-ou;  peut-être  aussi  Strabon  aura-t-il  ici  con- 
fondu le  Furet  avec  une  espèce  africaine,  comme  Fa  . fait, 
dix-huil  siècles  plus  tard,  Bufibn  lui-même  en  prenant  pour 
le Furcl  sauvage  le  Nimseou  Nemâe  Shaw,  qui  est  un  ani- 
mal non-seulement  d'une  espèce,  mais  d'un  genre  très- 
différent  ^. 

lieCanwpJ  commb.  —  ATégard  du  Canard,  la  détermi- 
nation xoologique  est  exempte  de  foute  difliculté.  Nous  con- 
naissons aussi  bien  le  Canard  sauvage  que  le  Canard  do- 
mestique, et  parmi  les  nombreuses  races  et  variétés  qu'on 
a  obtenues  de  celui-ci,  il  en  est,  et  ce  sont  les  plus  com- 
munes, qui  conservent  encore,  sauf  une  taille  sensiblement 
plus  considérable,  tous  les  caractères  de  ÏAuas  boschas.  La 
question  d'origine  est  par  là  zoologiquement  résolue.  Mais, 
historiquement,  il  reste  quelques  incertitudes.  Elles  ne  por- 
tent, toutefois,  que  sur  la  date  de  la  domestication;  encore 
celte  date  peut-elle  être  dt  terminée  approximativement. 
Chez  les  Romains,  à  l'époque  de  Varrou,  il  fallait  encore 
couvrir  de  filets  les  enclos  destinés  aux  oiseaux  d*eau,  ne 
pomt  Anas  evolare  ^  La  domestication  était  donc  encore 

*  la  pripciiMle  était  l'existence  d'une  pire  de  cAlea  de  plitt  chef  le  Putou, 

«Imisr-  par iesnuteure d'après  D\vïïBnon,llisloire  tutturtUedt'Bmws,  t.  VU, 
p.  ils  ei  i^i  —  Aa  îitijrt  de  ceUe  erreur,  looglemps  admiie,  voyex6ui!i- 
mte,  Osli  O'iraphie,  Mustt'las,  p.  15. 

*  Imc.  cit.  a  'U  Aio>  »  dit  Stiuiun;  ou,  «eloii  une  autre  leçon, 
rpifu,  ce  qui  reviendrait  au  môme. 

*  BtnffOT,  Biit.  nâL,  t.  VU.  p.  210.  —  U  Min»  eal  une  Mangoutte. 

*  Tamuht,     Rg  rutHai,  tib.  HI,  cap.  ii. 
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irès-incomplite,  et  par  conséquent  récente  à  la  (in  de  ia 
république  romaine.  Rfen  n'indique  d'ailleurs  que  cette  do- 
mestication eût  itièiiie  été  commencée  cliez  les  Grecs. 

sa. 

La  iloiiiesliiaLioii  d»^  la  Pintade  avait  été  rapportée  aussi 
par  la  plupart  des  auteurs,  et  celle  de  TOie  par  tous,  même 
par  les  plus  érudits,  à  l'époque  romaine.  L'une  et  l'autre  ap* 
partiennent  incontestablement  à  l'époque  grecque,  aussi 
bien  que  celles  du  Paon  ot  du  Faisan.  Pour  l'Oio  en  particu- 
lier, il  y  a  même  lieu  de  croire  qu  elle  a  été  possédée  par  les 
Grecs  bien  avant  le  Paon« 

La  maâmOm,  —  Un  des  disciples  d'Aristole,  Clytns  de 
Milet,  et  après  lui,  Athénée,  signalent  rcxistence  de  la 
Pmtade  chez'  les  Grecs.  L'un  nous  apprend  qu'on  éle¥ait  de 
son  temps  la  MeleagrU  dans  l'ile  de  Léros,  près  du  temple 
de  Minerve  et  Athénée  cite  l'Étolie  comme  la  contrée  où 
on  l  a  po5sé<iée  d  abord  Link  suppose  (jue  la  Grèce  l'avait 
reçue  de  Cyrène  ou  de  Carthage^.  La  Pintade  a  donc  été 
possédée  par  les  Grecs  avant  de  l'élre  par  les  Romains.  Tou* 
tefois,  les  premières  éducations  faites  à  Léros  et  en  Elolie 
paraissent  avoir  eu  peu  de  résultats,  et  c'est  surtout  par  les 
soins  des  Romains,  maîtres  plus  tard  des  lieux  qu'elle  ha- 
bile, que  la  Pintade  est  devenue  un  oiseau  européen.  On 
avait  même  à  Home,  et  en  abondance,  deux  espèces  de  Pin- 
tades, la  Numida  plilorliifiidiuSy  à  caroncules  bleues^  que 
l'Europe  n'a  pas  conservée,  mais  que  nous  essayons  au- 

■  Dint  un  paiMge  coDierré  par  AniiilSe,  De^nimphiitii,  1.  XIT,  n. 
La  Pintade  i  caroncules  rçtigei  e»t  bien  dtoritc  duit  ce  {MSMgc,  el  h  simn 
Utude  des  deux  sexd  déjà  mentionnée. 

*  I.ù^.  cit..  liv.  XÎV,  i\x 

■'  Uie  f  rweU  unë  (ia$  Altherthum;  irad.  par  M.  Ctf.nryr  Mliut.  Tant, 
in-ît,  p.  515  —  Voyei  auuti  Pallas.  Spicil*  zoot.,  fa«c.  iv.  p.  tO. 
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jourd'hwî  de  lui  rendre;  et  la  Nnmida  meleagris,  a  caron- 
cules romjes  \  la  iiiéiue  qu'on  avait  eue  en  Grèce,  et  qui  est 
aujourd'hui  si  commune  en  Europe;  soit  qu'on  l'y  ait  per- 
pétuée depuis  les  Romains;  soit,  comme  le  croit  Belon  % 
qu'elle  y  ait  clé  réintroduite  il  y  a  quelques  siècles,  de  la 
(  ^  occidentale  d  Afrique,  région  où  un  la  trouve  eu  etl'ct, 
m  plusieurs  points,  a  l'état  saunage  et  a?ec  des  caractères 
qu'on  troo?e  bien  conservés  chez  un  grand  nombre  d'in* 
dividus  domestiques. 

Le  Paon,  —  l/origine  aijiatiquc  du  Paon  g^I  aussi  incon- 
testable que  l'origine  africaine  de  la  Pintade;  et  ici  nulle  difii- 
cnlté.  Cest  Texpédition  d'Alexandre  qui  a  enrichi  la  Grèce' 
tie  ce  iiui;;iii(iquc  oiseau,  originaire  de  l'hule,  où  il  txtsle 
sauvage.  Avant  Alexandre,  quelques  Paons  avaient  été  ap- 
portés en  Grèce  et  montrés  en  public  pour  de  l'argent  comme 
des  animaux  rares  et  curieux  :  entre  autres  exemples,  l'exhi- 
l)iliou  d'un  individu  avait  eu  lieu  à  Athènes,  au  temps  de 
l'ériclès.  Après  Alexandre,  au  contraire,  le  Paon  passe  à 
l'état  domestique.  On  l'a  nié,  il  est  vrai,  mais  faute  d'avoir 
consulté  ou  pour  avoir  mal  lu  Aristote,  dont  le  témoignage, 
deux  fois  répète  sous  des  formes  différcules,  ne  peut  laisser 
aiicon  doute  à  cet  égard. 

vmêm:  — Bureau  de  la  Malle,  qui  a  traité  avec  tant  d'éru- 
dilion  plusieurs  questions  relatives  aux  origines  des  ani- 
maux domestiques,  voulait  lui-même  que  1  Oie  et  le  Canard 

'  Cti  lieux  espèces  sont  très-liit-ii  dislinga^es  par  Columclle,  I.  Vfll,  c.  ii. 
C'est  lout  à  hH  à  toi  t  que  cet  autour  n  été  accnsâ d'afoîr  prit  les  deot  sexes 
d'une  même  »'<pèce  pour  deui  expiais. 

Notnn<^  en  passant  f\up  la  Meleaghs  des  liotnninà  i^lail  l'e^pèie  à  ruroncules 
hkuiê.  *  In  Meieagride  cxrutea,  »  dit  Coliuf.i  i.»:,  i.  Ylll,  n.  L't!S|H'tc  û  «i- 
nmetilei  rouçeê,  k  laquellfl  les  soologistes  ont  appliqué  le  nom  de  Meieaghs, 
appelée  pir  let  Romaiot  GaUina  tflieoM  ou  immUfea. 

*  Ik.  rtf.,  p. 

^  Au  nuAm  la  Grèce  pfoprSment  dHe.  Le  PfloH  patuît  avoir  lté  életé  A 
^MMi  Ètûtti  de  l'étta  idr  le  coiitinMit.  1^,  àtetfMs,  I.  IIV,  Lit. 
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eussent  été  domestiqués  ensemble  par  les  Romains'-  Pour 
rectifier  cette  erreur     et  restituer  à  l'époque  grecque  la' 

tlonioslicnlion  de  l'Oie,  je  no  m'ii[)juiierai  p;is  sur  une  fahle 
prétend  Lie  anlique  qui  nous  uiontreune  Oie  (eiuon,  comme 
dans  la  Fontaine,  une  Poule), 

Pondant  tous  les  jours  un  4Buf  d'or, 

ni  sur  quelques  autres  documents  vagues  ou  non  aulhcn- 
tiques,  mais  sur  un  passage  d'Arislote  qui  me  semble  en- 
tièrement décisif.  Tel  est  celui  où  il  parle  *  àefi  pontes  des 

jpuiK  s  oiseaux  domestiques  avant  toute  IVh  inithiliun  :  l'Oie 
et  la  Poule  sont  citées  comme  les  deux  espèces  chez  lesquelles 
on  observe  des  exemples  à^œufs  de  vetit,  L'Oie  devait  donc 
être,  au  temps  d'Aristote,  non-seulement  domestique,  mais 
conmiune  à  l'état  domestique,  et  par  conséquent  domesti- 
quée depuis  longtemps;  et  c'est  ce  que  confirment  deux 
vers  de  l'Orf^ss^eS  où  TOie  nous  est  représentée  comme 
un  des  oiseaux  qu'on  nourrissait  dans  les  maisons  *. 

La  douH  siicuiiou  de  TUic  date  duuc,  en  Grèce,  au  moins 
du  temps  d'Homère 

*  DoFTox  avait  cependant  déjà  nié,  dans  son  Hiitokre  mtureUééeioUemutf 

la  siinuilanéilu  de  la  domesticntion  de  l'Oie  et  de  celle  dtt  Canai4.  «  Si  la  do- 
mcsticilé  de  l'Oie,  dit-il  (t.  XVII,  p.  90), est  plus  moderne  que  celle  de  la 
Poule,  elle  parait  ('trc  plus  amicnne  que  celle  du  Canard  »  Passage  d'autant 
p!tî<5  roinarquable  qui-  lîtifTon,  <:!ins  s'appuyer  sur  les  témoignages  historique?. 
luiKlf  ici  Son  opinion  sur  la  comparaison  qu'il  ('tnblit  entre  la  valeur  des 
nioiliitcaUuu!»  re>p('(  livenient  produites  par  lu  domesticité  diez  la  Poule,  chez 
rOie  et  chez  le  Canard. 

*  DniEAD  hk  la  Naixb  s'était  mal  rappelé  iu>  passage  de  Vaubon  cité  plus 
haut  (p.  185),  et  relatif  ao  Canari  seul,  et  non,  oorame  l'a  dit  Dnreau,  è  la 
fois  i  l'Oie  et  au  Canard. 

'  His!.  liât  animaux,  liv.  VI,  d. 

»  Liv.  XV,  Ters*65el  174. 

D  his  son  rvceiil  cl  très-savant  ouvrage  intitulé  :  Lt'^i  Oriçiines  euro- 
prennes.  011  les  Arijas  primitifs,  l^nri*  rt  Genève,  in-8  IK.jî»,  M.  A  Vuryr 
cherche  même  à  faire  remonter  plus  iiaut  et  à  reparler  en  A»ie  la  iiou)^u<a- 
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lie  VMewi  euHumm.  —  Pour  arriver  à  rorigine  du  Fai- 
san,  il  faut  franchir  les  limites  de  l'histoire  proprement 

tille,  et  remanier  jusqu'à  la  un  th  olo^io.  (l'est  l'expédition 
des  Argonautes  qui  parait  avoir  donné  à  1  Europe  «l'oiseau 
du  Phase.  »  Telle  est  du  moins  la  tradition  généralement 
acceptée  par  les  anciens,  et  c'est  celle  que  résume  avec  au- 
laiii  de  netteté  que  de  concision  un  distique  où  MartiaP 
£ait  ainsi  parler  le  Faisan  : 

Argiva  phmum  ëum  transporlula  camw; 
AnU  m&d  Minrn  nil  M  IHuui»  eroi. 

La  tradition  antique  est  ici  confirmée  par  les  faits  de  Tfais- 

Itjirc  iialuielle  :  la  contrée  où  clic  place  rorigine  du  I  aisan 
est,  en  effet,  comprise  dans  ta  région  où  vit  nalurcllciiicat 
cet  oiseau.  Et  ici  nulle  incertitude.  Le  Faisan  est  resté  chez 
nous,  dans  "sa  race  la  plus  commune,  ce  qu'il  est  dans 
TAsie  Mineure.  La  liliation  se  piouverait  donc  au  besoin 
par  la  ressemblance. 

%  \\ 

Vm  AMUe*.  —  Non*seulement  Linné  ne  connaissait, 
mais  les  auteurs  môme  du  commencement  de  notre  siècle 

n'ont  admis  qu'une  seule  Abeille  domestique,  Apis  meUïfica^ 
qu'on  se  représentait  comme  peuplant  également  les  ruches 
des  pays  les  plus  divers.  C'est  Latreillc  qui  a  le  premier 
admis,  sous  le  nom  d'ilpt«  fasdaiaj  une  seconde  espèce 
qu'il  croyait  commune  à  l'Italie  et  à  TÉgypte',  et  c'est 

lion  de  roic.  Mais  les  mois  qu'il  rite  cnmmc  les  noms  sanscrits  de  l'Oie do- 
mestiquc!,  rinient-iU  bien  appliques  à  cûl  oiseau?  Rien  uc  le  prouTe. 

*  Epiiji uif>m,  li!).  Xllî,  7'2. 

*l)anj»  Jii>  Anualca  Uu  Muséum  d  liitioirc  naturelle,  l.  V,  p.  171, 180 i.  — 
^  uycz  ainsi  un  travail  étendu  da  même  auleurt  inséré  quelques  aimées  plus 
lard  dans  le  Jleeiftftt  du  êbtervatUmt  de  zooiogh  de  UraioinT  et  Bonpl.i.xo, 
1. 1,  p.  sur. 


m 


ACCLIMATATIOH  fiT  DOUKSTlUnOK. 


M.  Spiiiola  *  qui  a  distingué  de  TAbeillc  oi'diuairc  et  de 
rAbeiUa  d'Égypte  (à  laquelle  est  restée  le  nom  d  A.  foê- 
daia)  l'espèce  si  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d'A. 
Ufjmtka  ;  encore  M.  Spinola  n'avait-il  osé  la  décrire  d'aliurd 
que  comme  une  variété  de  l'A.  mellifica  *. 

L'histoire  de  lapiculture  n'était  donc  et  ne  pouvait  être 
jusqu'à  nos  jours  que  celle  de  la  domestication  ol  de  la  cul- 
ture de  VApis  mellilka;  et  cette  histoire,  ainsi  simplifiée 
par  la  prétendue  unité  spécifique  des  Abeilles  de  toutes  les 
ruches,  l'élait  encore  par  le  point  de  vue  où  l'on  se  plaçait 
dans  l'appréciation  des  témoigna^res  de  l'antiquité.  Partout 
où  il  est  question  de  mu;l  recueilli  par  les  hommes,  on  croyait 
voir  des  preuves  sulTisantes  de  Texistence  de  ruches  et  de 
la  culture  de  TAbeilie.  Cest  ainsi  que  cet  insecte  a  été  con* 
sidéré  comme  domestique  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

Si  l'on  ne  peut  afOrmer  que  celte  conclusion  soit  l'ausse, 
au  moins  n'est- elle  nullement  justiiice.  De  même  que 
r  homme  a  été  chasseur  longtemps  avant  d'être  pasteur,  il 
a  dû  recueillir  le  miel  des  Abeilles  sauvages,  longtemps 
avaiit  de  penser  et  de  réusMr  à  les  atiirer,  à  les  retenir,  à 
les  élever  dans  des  demeures  artifidellement  préparées^ 
C'est,  en  effet,  ce  qu'attestent  les  livres  les  plus  anciens; 
par  exemple,  la  Bible,  où  il  est  plusieurs  fois  question  de 
miel  et  d'Abeilles,  mais  de  miel  trouvé,  et  qui  provenait 
d'Abeilles  vivant  à  l'état  sauvage,  ou  que  le  vague  des 
termes  employés  permet  du  moins  de  croire  sauvages.  Il 
en  est  de  même  de  tous  les  témoignages  qui  remontent  à 
une  haute  antiquité;  sans  excepter  ceux  qui  se  rapportent  à 
r  Egypte,  où  le»  traditions  des  anciens  semblent  placer  le 
berceau  de  l'apiculture Les  Abeilles  ligurées  sur  quelques 

*  Insectorum  IJgurix  specitt  novx,  I"*  piit.,  m-4p  Gen.,  i806,  p.  35. 

*  Sous  le  nom  à' Apis  melUfica  ligustica. 

*•  Comme  on  le  roit  par  un  pnsi^ngc  quntrîèmc  livre  des  Géorffigtti'S.  11  y 
est,  il  est  vraîi  paiiiculièrenieul  (|ucalion  de  l'art  préteudu  de  Taire  sortir 
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moQurnents  anciens  de  l'Égypte,  notunnieiil  à  Karnac  \ 
sont,  il  est  vrai,  habHiiellenieDt  citées  comme  des  Abeilles 
domt cliques;  ;  mais  rien  n  établit  la  justesse  de  celle  dé- 
termination :  la  ruci:e  nest  pas  ici  représentée  avec  les 
Abeilles ,  et  tous  les  naturalistes  savent  qiie  les  Égyp*  ' 
tiens  ont  presque  aussi  souvent  (tguré  les  espèces  sau- 
vages lie  leur  pays,  et  iiiêiiie  d'autres  pays,  que  leurs 
animaux  domeâtîqut>s^  Il  reste  donc  douteux  que  Tapicul*  ^ 
ture  ail  été  pratiquée  dans  Tancienne  Egypte* 

■ 

des  etsaims  de  cadatres  d'airimaiix;  mais  cet  art  n'a  pu  être  aUribuu  qu'à  un 
petiplc  considéré  comme  étant,  par  escellenoe,  en  posaenioa  dea  prooédéa  or- 
dinaires de  rapictilturc. 

*  Yov»'/  î  \T!  Fii.LE,  Sur  dea  insectes  peints  ou  snilptt-s  sur  (es  nn  uNmenti 
autiqurs  tic  l  Egypte,  diuis  \ci  Hé  moires  du  Hu^uin  d  histoire  mlureUCt 
t.  V,  p.  2i9,  268;  181U. 

*  On  ft  cHé  auaai,  comme  une  prem  d«  la  dmoestiâtA  de  rAiwille  cVea  lea 
andeiia  ÉgypUeoa^  ce  pataage  dea  Biérog^gphei  d'IlonAPoiunr  :  c  Vd  peuple 
aevnna  i  ton  foi  est  désigné  par  TAbeille,  le  seul  dea  animaux  qui  ait  un 
roi  auquel  tout  rcssaim  obéit.  »  (Tnd.  de  Reqvier,  in-i2,  Amsterdam, 

p.  116.)  Telle  est,  en  cfTcl,  la  sîgoification  de  rAbcillc,  aussi  liieii  d'a- 
|>K»5  les  pln«  ('minents  ôgyptolot'iirs  de  nos  jours  <jue  d'jipn's  l'auteur  du 
livre  tn*s-probU'iiialu(ue  de»  Hiéroglyphes.  Mais  ce  p  issjL^c  suppo-^c,  non  hi 
cuUuie  de  l'Abeille  dans  ïe$  ru^he$,  niai^  i^eulemctit  ia  cunnutséance  de» 
BHEurs  des  Abeilles;  et  l'on  sait  qu'aucun  peuple  n'a  mieux  connu  que  le:» 
tl^^ffiiea»  les  mœurs  des  animaux,  même  sauvages. 

K'étant  parrenu  à  trouver  par  moi-même  aucune  preuve  certaine  de  la 
domesticilé  de  rAbeillecheales  anciens  Égyptienst  j'ai  en  recours  au  aavoir 
et  à  robligcanco  de  M.  Jomakd,  si  familier  avec  toutes  les  connaissances  rela- 
tlTCs  à  l'hisUûre,  aux  ontiqnili's  et  aux  arts  d»?  I  Ki-Yplo.  Voi(  i  sa  r.'pnn?e  : 

«  J«*  rmis  avoir  aperçu,  dans  les  hjpoc.'es  où  soiil  repn''senîf''Cs  lus  «crues 
iigricoles  et  dome>tiques,  des  paniers  en  loi  nie  de  ruches;  mais  il  n  y  a  p;is 
de  dessins  publics  à  ce  sigct.  Lc^  Égyptiens  ont  représenté  le  miel  pur  le 
*  symiiole  de  V Abeille  joint  au  vase  déteiminaliff  ce  qui  suppose  la  réoohe  du 
miel;  mais  ce  n'est  pas  li  une  preuve  de  U  euUvre  été  abeilitê*  Le  signe  de 
la  royauté  ne  le  prouve  pas  davantage.  • 

Selon  M.  Jomard,  comme,  d'aprëa  les  résultats  de  mes  recherches,  il  est 
possible  qne  les  Égyptiens  (et  surtout,  dit  M.  Jomard,  les  Éthiopiens)  aient 
doraeUiqiié  l'Abcillo  dans  des  temps  tn's-recnlé?  :  mais,  jusqu'à  présent,  on 
n'a  pas  de  pionvcs  tlo  celle  anti^juc  «lomesticalion. 

Ptinr  raiihquf  Vv|,-,  et  en  parliciilicr  pour  les  Aryas,  M.  AnotMW  Picrrr, 
[Onytnen  tmlo-eurupeennest  l'aris,  in-S,  1. 1,  1859),  est  arrivé  à  des  condu- 
sioQS  analoguea.  cil  n'est  point  certain,  dit  ce  savant  (pi  103),  que  lea  Ar|aa 
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La  domeslicilé  de  l'Abeille  chez  les  Grecs  est  au  con^ 
traire  hors  de  toute  contestation,  mais  non  encore  pour  les 

lomps  les  anciens  de  l'antiquité  grecque.  Un  passage 
de  ïOtlynaée^  qu'on  a  cité  counne  une  preuve  Je  la  culture 
au  temps  d'Homère,  ne  me  paraît  pas  aussi  décisif  qu'on 
ra  dit.  Le  poète  nous  montre  des  Abeilles  déposant  leur 
miel  (hnis  les  amphores  des  Nymphes  :  cette  fiction  porli(|ue 
ne  suppose  rien  de  plus  que  ia  couuaissance  des  muuii's  des 
Abeilles  à  Vétat  sauvage, 
'  Mais,  après  Tépoque  d'Homère,  les  Grecs  sont  incontes- 
labliincnt  en  possession,  noii-seuiemenl  de  miel  recueilli 
dans  les  rochers  et  le  cœur  des  arbres,  mais  de  miel  pro- 
duit dans  des  ruches,  Aristote  et  plusieurs  autres  auteurs* 
ne  sont  pas  seulement  très-explicites  à  cet  r^ard;  ils  décri- 
vent les  ruches  et  font  connaître  les  piucêdés  déjà  très- 
avancés  de  Tari  de  Tapiculteur;  de  Tart  du  (uXtxroupY^f 
comme  disaient  les  Grecs;  car  ils  avaient  déjà  ce  mot,  dont 
le  correspondant  n'a  clé  que  récemnii  ni  introduit  dnns 
uuUe  langue;  à  peine  même  y  est-il  consacré  par  l  usage. 

L  espèce  que  cultivaient  les  Grecs  est-elle  VApis  meliifica  î 
C*est  ce  qu  on  a  généralement  admis  «  mais  sans  aucune 
preuve,  etsmlcment  parce  qu'on  voyait  dans  tonte  Abeille 
domestique  i  espèce  de  nos  ruches.  La  question  était  donc 
à  reprendre,  et,  pour  la  résoudre,  il  fallait  rechercher  quelle 
est  spécifiquement  1* Abeille  grecque.  Avant  de  consulter  k 
riche  collection  du  Muséum,  je  savais  déjà  que  l'existence 
de  VApis  ligustica  avait  été  constatée,  depuis  le  travail  de 

primitifs  aient  pratiqué  t'apicullurc.  »  l'aveu,  du  moins  implicite,  de  l'au- 
leur,  00  n'a  pas  plus  de  certitude  pour  les  anciens  Indiens  et  les  anciens 

Prrses;  car  M.  l'ictel  cite,  comme  le  premier  des  Irmoignagcs  de  l'onliquité 
rolaiirs  à  la  domcslicaiion  de  l'AbeiUe,  un  paasage  d'Uunicre;  paaaage  <4ui  Lui- 
même  n'est  nulleincnl  décbif. 
»  Liv.  XIII,  vers  IGli. 

*  MùcTToy^yè;  est  le  litre  d'une  des  Faifles  d'ÉsoPK,  dont  le  sujet  al  Tenlê- 
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M.  Spinola,  sur  divers  points  do  1  llalie  jusque  dans  le  sud, 
et  aussi  en  Sicile  \  il  était  dès  lurs  présumable  que  cette 
Abeille  se  retrouverait  aussi  en  Grèce  ;  elle  y  est  en  effet, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  contrées  méditerranéennes, 
telles  tjuo  la  Svrio  et  le  nndi  tic  la  France.  La  collection  lUi 
Museuui  possèdi:  des  individus  de  tous  ces  pays.  VApis 
H^tiea  est  donc  l'Abeille  de  1  Europe  méridionale  ei  de 
rextrémité  occidentale  de  l'Asie;  et  c'est  elle  qui  a  dû 
peupler  les  ruches  des  Grecs,  cl  plus  tard  celles  des  Uo- 
inains.  Au  sud,  an  contraire,  celles  des  Égyptiens  el  des 
Arabes  ont  reçu  l'A.  fasâata^  et  plus  au  nord,  les  nôtres, 
la  véritable  A.  mellifica^  en  des  temps  sans  nul  doute  fort 
éloignés  de  nous,  mais  dont  la  date  reste  à  iixer. 


Abeille  UKarienntf.  ibeilte  h  bande>. 

]>e  i^rantleur  astuivllo. 


l  Âpis  mUlfica^  dont  la  patrie  primitive  est  encore  trè:^- 
imparfaitement  déterminée,  a  été  introduite  et  est  aujour- 
d'hui cultivée  dans  plusieurs  des  pays  où  se  sont  établis  les 
Européens.  Elle resUnotanimcnt  dans  l  Aiia  r^pio  du  nord  et 
dans  les  Antilles.  On  l'a  retrouv«'e  en  llarbarie.  Kll»»  repasse 
facilement  de  Tétat  domestique  à  Tétat  libre  :  les  EUts-Unts 

\piii<  nl  .1*'  c.ih  atit  «II-  n»ii  1       nue  pcrsontuî  «(iii  .>  rl;»a  iiiiroduilc,  en  Valh- 
wnce  du  maitre,  dans  le  .ui/irrov/s/iî'^v.  Pcul-êlr6  le  UlfC  «-l-H  &é 
après  coup;  mai*  U  feble  est  par  elle^ménie  très-^igniûcatite. 

■  Elle  en  a  éié  mpiH>riéc  par  U.  Dlakchari».  G'ett  U  seule  eapcce  que  ce 
aaveol  aoologîsie  «il  trouvée  en  ce  pa|«. 
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paraissent  surtout  avoir  de  nombreux  essaims  d'AbeiUcs 
redevenues  sauvages  ^ 

Nous  anivoiLs  aux  animaux  dont  la  tlonicstication  re- 
monte très*certainemenl  àia  haute  antiquité,  aux  temps  aiité* 
historiques.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  quatorze  :  le  Ver  à 
soie  du  Môrier,  la  Poule,  le       on,  et  onze  mammifères. 

Le  1er  À  «oie  dn  Mûrier.  —  La  culture  de  cc  Vor  à  soie 
date,  en  Chine,  de  la  haute  antiquité.  Nous  trouvons 
en  eiïet  dans  le  Chou-kbig  la  mention  de  Mûriers  plantés  et 
de  Vers  à  soie  nourris  sous  le  règne  d'Yao,  vers  2200  ans 
avant  notre  ère;  et  un  autre  passage  paraît  assigner  n  lOi  i- 
ginede  la  sériciculture  une  date  encore  plus  reculée.  M.  Sta- 
nislas julien  *  la  reporte  à  plus  de  quarante-cinq  siècles. 

Dès  Tantiquîté,  le  Ver  à  soie  était  cultive,  en  dehors  de 
la  Chine,  dans  mw  grande  parlie  de  l'Asie  :  c'est  de  la  Perse 
qu'il  a  été,  au  dixième  siècle,  introduit  dans  l'Europe  orien- 
tale, et  d'abord  à  Constantinople'. 

En  Europe,  I  Kspagne  a  vraisemblablement  dû  aux  Maures 
de  posséder  le  Ver  à  soie  avant  l'ilalie,  qui  l'a  reçu  du  dou- 
zième au  quatorzième  siècle;  la  Sicile  le  possédait  avant 
ritalie  continentale.  11  existait  sur  quelques  points  de  la 

* 

'  Puse,  qui  ne  |ioiivait  avmr  aucune  idée  de  la  dtfTéreiice  spédficfoe  de» 
Abeilles  de  divers  pays,  insiste  du  moins  dana  plu^eon  pasaagea  (H^.  XI)  aur 

lu  diversité  de  leurs  produits  dniis  la  Grèce  proprement  dile,  en  Crèlc,  en 

Cbyjiro,  fil  Sicile,  en  Afrique  ft  m  n«'rin;itiic. 

l'Apis  meUifitn.  XApis  ligustka  •  !  \  Vpin  fanvitUn  nt>  sont  pas,  d  apiè» 
•|ucl<|ut\H  eiiloiiKiUiiîisles,  !os  seules  Ab< nio- aujourd  hui  <  iiUivécs.  Le  Sénéj;  il 
cl  Madiiga;k;{ir»  eiiUe  uuHcà,  aurnlHiil  leurs  cspccc^.  Mais  un  manque  cucoix: 
sur  eUca  de  renscignemenls  sufiisants. 

*  Voyei  les  CompUg  renûM  de  fAeadémie  dn  idencet,  i.  X&tV.  p.  1071, 
1817. 

^  Je  me  lonin  û  indiquer  ce  fiûli  rapporté,  ainsi  que  ce  qui  suil,  par  uu 
grand  nombre  iraulcurs  iwcnU. 
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ï  1  uiice  lit-ux  siôcles  avaiil  Henri  IV;  mais  c  esUurtout  sous  le 
règne  ei  par  la  volonlé  personnelle  de  ce  prince  éclairé,  et 
grâce  aux  Iravaux  d'Olivier  de  Serres,  que  le  Ver  à  soie  est 

devenu  une  des  richesses  principales  de  nos  provinces  du 
Midi  vl  du  Ceiihe. 

Si  1  t^tpansion  du  Ver  à  soie  hors  de  1  extrême  Orient  peut 
être  suivie,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  de  la  Chine  dans  TEu- 

rape  iivili>ée,  el  de  celle-ci  |)r(  S(|uo  partoiil,  1  liibloire  de  la 
duiues^Uailiuu  de  ce  prccicux  insecte  reste  au  contraire,  a 
Torigine,  enveloppée  de  ténèbres.  On  ne  connaît  pas  le  Hom* 
byx  Moii  dans  Tétat  de  nature.  I/espèce  sauvagt^  dont  il  se 
ra|i|ii  uche  le  [ilus  est  le  B.  reltgiosa^^  dont  il  ser;nl  issu,  selon 
une  conjecture  de  .M.  Jenkius.  Mais  ce  dernier  Uombyce  est 
indien  et  vit  sur  le  t  tcus  reliffiosa  :  la  vraie  souche  de  nos 
Vers  à  soie  reste  vraisemblablement  à  découvrir  en  (ihine. 

Ma%  Touie.  —  L'Ahie  est  de  menu»  l;i  pjilric  (M  i^jiii.iiie  de 
U  Poule,  et  le  lieu  de  sa  preuucre  dotneslication.  I^e  ces 
deux  faits  le  premier  est 'égalemfent  attesté  par  l'histoire  na-. 
turelle  et  par  l'histoire.  C'est  dans  TAsie,  soit  continentale, 
soit  in>iilai[  (',  (jne  sonl  i  ♦  pantlues  toutes  les  espèces  du  ^enre 
GuUwt^  el  pariiculièremcnt  le  G.  Bankivu^  dont  les  carac- 
tères concoi*dent  parfaitement  avec  ceux  de  plusieurs  de 
nos  races  domestiques.  On  voit  eneorc  communément  dans 
nos  hasses-coui>  deb  (ah|s  exacleimiit  colorés  comme  le 
Bankiva.  Xeniminck,  qui  a  le  premier  décrit  le  Coq  liankiva 
et  si^alé  son  étroite  parenté  avec  nos  races  domestiques  %  le 
disait  originaire  de  Java;  selon  d'autres,  il  viendrait  des  Phi- 

'  Histoire  natttrt'lh'  (Ick  fjnUmaceiS,  t.  1,  |>.  84.  —  li.MNi\tK  aUnicl,  du 
rCble.  «1  ;iulrc»  h  £.uutlics  ou  r>|>t'ic'.<  preiiiicies. 

Avant  lenimiiick,  on  prenait  poiir  le  (i<»ij  priimiil,  d'après  SoNxtiiAr 
'Voyage  aux  Indes  orientaiei,  in-8,  178i,  t.  III,  p.  I'»0),  une  espèce  np» 
portée  de  Tlnde  pur  ce  vo;«genr,  ol  qui  porie  oujonrd'hui  son  nom. 

Selou  li,  ^vcmtna  {Areihuê du  Muséum  ithiëtoirefUtitreUe.  iS54,  t.  VI. 
p.  100),  la  véritable  touche  lerait  le  6.  tMfat/etiii  do  Ceylan.  VaU  on  ne  rc- 
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lipjtuK  -.  Nuiis  pouvons  affirmer  que  ce  Coq  se  trouve  sur 
le  coulmcnt  de  l'inde  aussi  bien  que  dans  quelques  arclii- 
pels;  et  parla  disparait  la  dernière  des  difficultés  qu'avait 
renconfaréee  la  détermination  de  Torigine  du  Coq  C'est  en 
eflVt  (lu  continent  de  l'Asie,  de  la  Perse,  qu'il  est  Tenu, 
un  peu  après  l'époque  d Homère dans  la  Gièce,  qui  Ta, 
plusieurs  siècles  après,  donné  à  l'Italie.  Persiau  Gallus^ 
Pemeus  i'kéKm^,  disent  à  plusieurs  reprises  les  auteurs  an- 
ciens'; sans  nous  apprendre  toutefois  si  le  Coq  est  venu  en 
Europe  encore  à  l'état  sauvage,  ou  déjà  domestiqué.  Mais 
le  doute  où  nous  laissent  les  livres  grecs  et  latin?  est  levé 
par  un  manuscrit  d'une  bien  plus  haute  antiquité,  par  le 
Zcnd-Avesta.  Urmuzd,  selon  les  croyances  des  Parses,  avait 
lui-même  donné  aux  hoiuines  le  Coq  el  la  Poule  %  et  la  reli- 
gion mazdéenne  prescrivait  à  tout  fidèle  de  nourrir  dans 
sa  demeure  un  Bœuf,  un  Chien  et  un  Coqj  «  représentant  du 
salut  matinal*.» Le  Coq  est  donc,  depuis  une  longue  suite  de 
siècles,  domestique  dans  l'.lsie  eu  deçà  de  llndus.  Y  était-il 
venu,  plus  anciennement  encore,  de  la  région  où  nous  le 
connaissons  aujourd'hui  à  l'étal  sauvage*? 

trouve  pas  dans  dos  races  domcsiiquci  les  caractères  qui  dUttngucnt  cdiii«cî 
(la  coloration  du  dessous  du  corps  et  des  rémiges  secondaires). 

*  Pour  expliquer  comment  le  Coq  avait  pu  venir  des  {les  de  la  Sonde«  Im 
supposait  [loc.  cit.,  t.  11,  p.  512)  (rHticicinics  «  relations  de  ronimcrre  etilrc 
->  cf'o  rnntrées  méridioiiaies  o(  (  «  llc.x  du  Nord  »,  Nous  n'avons  plus  besoin  de 
recourir  ;'i  ce<  ronjocUires  toutes  gratuite». 

Le  sriil  |<oiiit  (jui  reste  à  »'•(  Inirrir  est  celui-ci  :  liC  Coq  Hutikiva  exislc-l-il 
sauvage  ju>qu  cii  l'crsc?  ou  ;iv;ul-il  été  imporlt",  dcjù  domcsliquc,  d  •  I  ludc 
en  Perfe? 

«  UM^ibid.,  p.  510. 

*  Atiiénék,  ut,  XIV,  cap.  ucKf  d'après  Cft*Tmus. 

*  Traduction  du  Zenâ-Afcsta,  par  A\QOCTii4)0raRnoN,  t.  I.  2*  part., 
(».  i06.  Il  s'itçril  il  t  du  Coq  cHfSte;  mais  il  est  question,  dans  le  nidme  pas- 
sage, <ltN  >«iiii>  il  <l'>!int'r  au  Coq. 

^  J.  Uf  YNMii.  Voji  /  Hur  ce  pi>inl,  et  sur  le  Coq  i'dlestc  «ics  MiiZiiécns,  le 
savaul  aiiulc  Zuroaslre  de  VEncyclopMie  nouvelle,  18M,  t.  VlII.  p.  807. 

*  On  v^mre  c'julenraul  h  quelle  époque  la  Poule  est  venue  tVkfkb  en 
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Piseoa.  —  On  rencontre  souvent,  et  même  irès^ 
eommunément,  dans  nos  cotombiers,  des  Pigeons  presque 
identiques  STec  la  Cotem^a  Uvia;  parfois  même,  la  distino* 

lion  des  individus  domestiques  et  des  sauvages  devient 
uupossibie.  Cette  extrême  similitude  permet  d'affirnier  ia 
parenté  de  nos  Bisets  domestiques  avec  la  C.  Uma.  Mal- 
henreusement,  après  ce  premier  résultat,  qui  est  loin  de 
nous  suffire,  nous  sommes  contraints  d'entrer  dans  le 
champ  des  conjectures.  Le  Biset  sauvage  est-il  ia  souche 
unique  ou  une  des  souches  multiples  de  nos  nombreuses 
races  et  de  nos  innombrables  variétés,  soit  de  colombier, 
soit  de  volière?  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'on 
retrouve  parfois,  jusque  dans  les  races  les  plus  modifiées, 
une  partie  des  caractères  du  Biset  sauvage,  et  jamais  œui 
d'une  autre  espèce.  Loin  que  la  diversité  d'origine  puisse 
être  prouvée,  il  y  a  donc  une  présomption  en  faveur  de  la 
communauté,  sans  qu  il  soit  cependant  permis  de  TafTirmer. 

Nous  ne  sommes  pas  plus  fixés  sur  le  lieu  ou  les  lieux  do 
In  première  domestication  du  Pigeon.  Oiseau  de  grand  vol,  et 
essentiellement  voyageur,  le  Pigeon  se  rencontre  à  l'état 
libre  dans  trois  parties  du  monde,  en  Europe,  dans  le  nord 
de  r Afrique,  dans  une  très-grande  partie  de  l'Asie  :  même 
en  supposant  la  (juestion  de  Torigine  zoologique  exacte- 
ment déterminée,  la  question  de  rorigiiie  j^éo^raphique 
reste  donc  encore  très-incertaine,  à  moins  que  l'iiistoire  ne 
Tait  résolue.  Or,  non-seulement  elle  ne  ïa  pas  fait,  mais  il 
est  peu  de  points  sur  lesquels  elle  nous  donne  aussi  peu  de 
lumières.  En  des  temps  reculés,  nous  voyons  déjà  le  Pigeon 
domestique  dans  les  trois  mêmes  parties  du  monde  où  il  vit 
sauvage;  et  lËurope  est  la  seule  pour  laquelle  sa  domesti- 
cation ne  se  perde  pas  dans  la  nuit  des  temps.  Le  Pigeon 

É'^plc,  où  on  l'a  possédée  Tort  anciennement.  L'incubalion  ariificieiie  y 
pnilt<|uée  dès  le  lrmp5  d'Aristote.  ( Voy.  Wtt.  (If$  atùm.^  lîv.  VI,  ii.) 
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paraît  n'avoir  été  possédé  par  les  Grecs  qu'un  peu  après 
l'époque  d  Homère  ^  et  ils  n  avaient  pas  vu  d  individus  à 
plumage  blanc  jusqu'au  cinquième  siècle  avant  notre  ère  : 
ces  individus  blancs  venaient  vraisemblablement  de  la 

Perse  ".  Le  in«*'me  pays  pnraît  avoir  aussi  donné  le  Pi^rnn  à 
rÊgypte,  mais  à  une  upoque  plus  reculée;  car,  dès  le  temps 
d'Aristote,  le  Pigeon  était  devenu  un  des  oiseaux  les  plus 
communément  et  les  plus  baliilement  cultivés  en  Hgypte  : 

on  en  <>l)lenait,  selon  Arislote,  jusqu'à  douze  pontes  par 
an,  c'csl-à-dire  une  ou  deux  de  plus  que  dans  les  autres 
pays. 

§11 

Parmi  les  mammifères  très-anciennement  domestiqués, 
la  plupart,  six  sur  on^e,  soiit  des  ruminants:  trois,  des  pa- 
chydermes, et  deux,  des  carnassiers. 

Parmi  les  ruminants,  trois  se  trouvent  surtout  répandus 
on  Orient;  lel.^  sont  les  Chameaux  et  le  Zébu;  les  trois 
autres,  la  Cliôvrc,  le  Mouton,  le  Bœuf,  sont  cosmopolites. 

Lmm  ctuumemmx, — Aristote  et  Pline  assignaient  déjà  pour 
»  patrie  au  Chameau  proprement  dit  la  Bactriane,  c*est-â- 
dire  le  Turkcst an,  où,  en  effet,  on  le  retrouve  encore  à  l'état 
sauvage,  ainsi  que  dans  le  Tliibet.  C  est  donc  à  juste  titre 
que  le  Chameau  a  reçu  de  Linné  et  porte  dans  la  science 
le  nom  de  CamehiS  Bat^rtanns.  Sa  domestic^ilîon  est  sans 
date  connue.  Il  est  anjourd  liui  rt  |)autli!  piesque  tlans 
toute  l'Asie,  de  l'Arabie  et  de  l'Asie  Mineure  au  lac  liaïkai, 

*  LixK,  loe,  cil.,  p.  316.  —  DvRCiii  de  la  MAUKt  ÉauMme  politique  4en 
ilmainËt  t.  Il,  p.  18;  d^apràs  Liok«  qu'il  copi«. 

-  t)';i|)i  c-.s  un  pasuge  tic  CiiAïUKv  de  LampMique,  eotiservé  p«r  ATll£^£K,  /éw 
cit.,  liv.  IX,  clup.  I.T. 

!x;s  Koniaios  [inriiisscnl  avoir  poftSiHtc  de  bonne  licmc  le  Pigeon,  lift  1  nnl 
r|tic)qiiei'ois  omplovv  roinme  motisagcr.  (Voycj  Vivse,  /i^.  X,  iiu.) 
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»\i\»porl«nnt  également  au  midi  des  chaieurs  tonides  et  au 
nord  des  froids  Irès-rigoureux. 

La  patrie  du  Dromadaire  ou  Chameau  à  doui  boaaes  est 
rerlainement  plus  méridionule  et  plus  occideniale;  mais 
rien  n'autorise  à  la  reporter  jusqu  en  Atiique,  coiume  on 
l  a  fait  récemmenl.  Le  Dromadaire  est  du  sud-ouest  de 
TAsie,  particulièrement  de  T Arabie,  où  on  ne  le  connaît 
plus,  il  est  M  ai,  dan.<  l'rlal  cie  nalim  ,  inai>  où  son  existence 
i'él  indubitablement  très-aucienne.  Le  Dromadaire  est  ap- 
pelé  par  Aristote  le  Chameau  des  Arabe$^  comme  son  congé- 
nère, le  Chameau  baetrien^  et  Pline  cite  de  même  l'Arabie 
<  (  la  Hiiclrinne  comme  étant  de  son  temps  les  patries  res- 
pectives des  deux  espèces. 

Mm,  ciièvve  M  le  —  La  domesticité  de  ces  deux 

raminanf {9  remonte  incontestablement  en  Orient  à  la  plus 
haute  aiUiquiti;.  La  Genèse  parle  dès  sc>  prennèies  papes 
du  Mouton,  bientôt  après  de  la  Chèvre.  Tous  deux  sont 
mentionnés  dans  le  Zetîd^Avesta  et  dans  les  Védoi,  et  re- 
présentés sor  les  monuments  de  rÉg>  pte,  oii  Ton  voit  même 
parfois  des  individus  très-modifiés.  Le  Moiiluii  est,  de  plus, 
cité  dans  le  Chati-king,  En  sorte  que,  dès  les  temps  les  plus 
anciens  auxquels  il  soit  possible  de  remonter,  bi  Chèvre  se 
trouve  répandue  dr  l'Egypte  à  l'Inde,  et  le  Mouton  dans 
tout  l'Orient,  la  Chine  comjtrise. 

la  Chèvre  ne  descend  donc  pas,  comme  on  Tavait  sup- 
posé, d'un  de  nos  Bourpietins,  ni  le  Mouton,  comme  on  le 
répèle  chaque  jour  etu  eue,  de  notre  Mouflon  d'Europe;  et 
1  opinion  de  Pallas  ^,  qui  leur  assigne  à  l'une  et  à  Taulre  dos 
angines  asiatiques,  est  pleinement  justifiée  par  les  témoi- 
gnages de  l'histoire*  Elle  n  est,  d'ailleurs,  nullement  contre- 
dite par  les  faits  de  l'histoire  naliu  t  lle,  soit  en  ce  qui  con- 

*      eii.i  r«8ric.  XI. 
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cerne  le  Mouton,  suit  surtout  à  l'égaril  de  h  (ihftvre.  Il  n'y  a 
aucune  raison  zooiogique  pour  rattacher  les  races  ovines 
à  notre  Mouflon  plutôt  qu'à  ses  congénères  asiatiques, 
Irùs-voisins  de  lui,  et  par  conséquent  non  moins  sem- 
blables à  ces  races.  Quant  à  la  Chèvre,  non-seulement  les 
données  de  l'histoire  naturelle  se  concilient  avec  celles  de 
l'histoire,  mais  elles  suffiraient  pour  résoudre  la  question 
dans  le  sens  où  la  lé^^ulvciit  les  témoignages  historiques. 
Notre  Chèvre,  d'après  la  forme  très- caractéristique  de  ses 
prolongements  frontaux,  doit  être  manifestement  rattachée 
à  un  Bouquetin  à  cornes,  non  élargies  en  avant,  mais,  au 
couU  aire,  comprimées  et  carénées.  Or,  les  trois  Bouquetins 
aujourd'hui  couuus  en  Europe  ont  les  cornes  établies  âur 
le  premier  de  ces  types.  Les  espèces,  au  nombre  de  deux, 
qui  présentent  le  second,  sont  asiatiques  :  l'une  est  TÉgagrc, 
Capra  AlgagruSy  et  l'antre,  une  espèce  plus  orientale  et  [dus 
récemment  découverte,  la  Capra  h  alconeri.  ^os  races  ca- 
prines doivent  donc  être  rattachées  à  l'Égagre,  comme 
l'avaient  dit  Gûldenstâdt,  Pallas  et  Cuvior;  peut-être  aussi, 
secondairement,  an  Bouquetin  de  Falconer,  comme  l'a  admis 
M.  Brandt  dans  un  mémoire  spécial  qui  est  le  dernier  mot 
de  la  science  sur  ces  questions 

Mmnt  et  le  Méhm.  —  Parmi  les  animaux  très-ancien- 
nement domestiqués,  ces  deux  Bœufs  sont,  après  le  Chien, 
ceux  dont  les  origines  sont  restées  jusqu'à  ces  derniers  temps 
et  restent  les  plus  difliciles  à  déterminer.  Pour  conduire  du 
moins  la  solution  jusqu'où  elle  peut  être  conduite,  j'ai  eu  ici  à 
m'écarter,  non-seulement  de  vues  qui  conservent  de  nom- 
breux partisans  dans  la  science,  mais  d'une  opinion  qu'on 
peut  dire  encore  généralement  admise.  On  faisait,  on  fait 

«  Dans  le  BNiletin  de  te  SifciOé  impériaie  d'aecUmaietim,  t.  II.  p. 
iS55;  travail  ivprodtiil  par  V.  P.  hk  TciuiiATciiBpr,  dans  soo  «avanl  Duvragc  sur 
VAsie  Mineure,  ClimaMitgie  et  Zoologie,  Pnris.  in-S,  18Si;  voy.  p.  670. 
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encore  des  Bœufs  des  animaux  d'origine  européenne;  j'ai 
dû  les  restituer  a  l'Asie,  comme  on  lui  avait  restitué  le 

Montoii,  la  (llièvre,  le  Porc  et  plusieurs  autres  V 

La  contusion,  si  Jifiicile  a  éviler,  et  si  longtemps  foite, 
entre  le  Bœuf  el  le  Zébu  est  ici  une  cause  d'erreur  de 
plus,  contre  laquelle  nous  devons,  avant  tout,  nous  tenir  en 
garde  dans  riiiterprélation  des  tf  inoijj^nages  hisloi Kjiies. 

Ceux-ci  sont  en  très-grand  nombre.  Si  nous  ouvrons,  en- 
core une  fois,  la  Genèse^  le  Zend-Àvesta^  les  Védas^  les 
Ktngx,  nous  voyons  le  Bœuf,  aussi  loin  qu'il  nous  soit  donné 
de  renujiiter,  sounnis  déjà  ;in  pouvoir  de  l'homme,  dont  il  est 
le  principal  ou  un  des  principaux  auxiliaires.  Nous  le  trou- 
vons, par  exemple,  traînant  le  char  des  Indiens  et  leur  ser- 
vant de  tt  coursiers  »;  nourri  en  grands  troupeaux,  avec  un 
soin  religieux,  par  les  anciens  Perses:  attelé,  il  y  a  plus  de 
quai  anle  siècles,  par  les  Chinois,  pour  les  travaux  de  i'agri* 
culture,  et  même  pour  le  service  des  armées. 

Mais  de  ces  antiques  sources,  si  respectable?  et  si  pré- 
cieuses qu%'ll<*s  soient,  ne  nous  viennent  ici  que  des  ensei- 
gnements incomplets.  S'agit-il  ici  du  iiœuf  proprement  dit 
ou  du  Zébu?  L'un  et  l'autre  avaient-ils  été  soumis  dès  la 
haute  autiquilé?  el  comment  alors  faire  à  chacun  sa  part? 
Ou  n'avail-on  que  l'un  d'eux?  ci  hipielV  Oueslious  qu'il  a 
bien  fallu  poser  quand  la  science  a  clé  ramenée  à  considérer 
le  Bœuf  et  le  Zébu  comme  deux  espèces  distinctes 

Heureusement,  il  est  pour  nous  quelques  autres  sources 
de  savoir,  et  ce  (\yiv  nous  liiisseraient  ignorer  la  Bibit',  les 
Nackus^  les  Védas  et  les  Kinys,  les  monuaieuts  liguréà  de 
l'Assyrie  et  de  l'Ëgypte  nous  l'apprennent  clairement;  et 

•  Je  l'ai  ftil  |Knii  l.i  jiK'iTuère  lui.*,  mes  vmws  cxcc\iié<,  «l.ms  rrdili»'!»  |>ri'- 
cctleiilc  du  |»r»Veiit  ouvrage,  p.  125.  —  J  .11  )1e|iuig  cx|>ow'"  plus  amnilt  ti  - 
mttiA  mes  m»  dam  mon  Hiitoire  nainrette  générek^  i,  III,  p.  89  cl  suiv.. 
tniY»il  dont  ce  qui  Mtil  csl  cxtr»it* 
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nous  pouvons  aflirmer  que,  dès  la  haute  anliquité,  le  bœuf 
proprement  dit  et  le  Bœuf  à  bosse  ou  Zébu  étaient  Tun  et 
l'aiilre'  soumis  à  Thomme.  On  les  trouve  tous  deux  reprc-* 
sentes  sur  des  nioiuuneuls  assyriens  et  égyptiens  d'une  épo- 
que très-reculée,  el  les  trois  figures  que  je  reproduis  ici 
montrent  qu'ils  le  sont  avec  une  exactitude  assex  grande 
^NHir  ne  laisser  aucune  incertitude  sur  leur  détermination. 

première  de  ces  (i^Mires  l'eprésenle  le  Zébu,  el  sinon 
Irès  iidèlenient,  du  nidinsen  en  iaisaut  ressortir  très-netle- 
ment  les  caractères.  Cette  ligure  appartient  à  lantique  Asie; 
elle  se  trouve  sur  un  cylindre  assyrien'. 


Figure  aKtjrieune  dn  Zébu. 

h'autres  sculptures  assyriennes  représentent  au  contraire 
le  Taureau  et  la  \  aclic  ordinaires. 

J  ai  emprunté  à  un  monument  égyptien  la  seconde  de  ces 
figures,  représentant  aussi  le  Zébu  ;  elle  se  trouve  sur  un 
loniheau  dont  les  peintures  ont  été  étudiées  avec  le  pins 
grand  soin  par  Chanipollion  le  jeune,  et  reproduites  dans  son 
grand  ouvrage  sur  les  MommenU  de  l'Épie  et  de  la  Nubie*. 

Cest  bien,  au  contraire,  une  Vache  ordinaire  allaitant 
son  veau,  que  (ilKiinpollion  a  vu  représentée  à  Kariiae  sur 
un  autre  nionumcut  égyptien  qu'il  désigne  connue  le  tom- 
beau de  Ménothpb  ;  et  il  n'est  pas  plus  possible  d'en  mécon- 
naître les  caractères  dans  la  troisième  des  figures  que  je  re- 
produis  ici,  que  ceux  du  Zéhu  dans  la  précédente. 

*  VoTei  Lavaro,  IHtcweriet  In  ihe  îiuhu  of  Niueveh  and  Bai^gloH,  Ixm- 
(Ires,  in-8%  i853.  p.  COi. 

fir.  in-fol.,  !.  IV,  18^.%.  pl.  crrr.svii.  —  Pour  la  varhft  fipuf^c  ci-«pr?*. 
voyei  la  pl.  crxxc.  ' 
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» 

Nous  savons  donc  positivement  qu'à  une  époque  où  l'Oc- 
cident était  encore  couvert  do  forêts,  l'Orient,  déjà  civilisé, 
possédait  déjà  le  Bœuf  et  le  Zébu;  et  par  conséquent,  c  est 
de  rOrienl  que  ces  animaux  sont  sortis,  pour  devenir,  Tun 
cosmopolite,  l'autre  commun  à  presque  toute  l  A&ie  et  à 
uue  grande  partie  de  T Afrique. 

L'accord  entre  i'htsloire  naturelle  et  l'histoire  est  encore 
ici  manifeste.  C'est  en  Orient  que  cel1e*ei  place,  pour  le 
Bœuf  et  le  Zébu,  les  premiers  centres  de  domcslicatiou  : 
c  est  de  ineiiie  en  Orient,  en  Asie,  que  l'histoire  naturelle 
nous  montre  les  espèces  sauvages  du  groupe  naturel  auqUel 
se  rapportent  le  Bœuf  et  le  Zébu.  Ce  groupe,  celui  des  Tath 
rus,  coinnie  l'apiM  llenl  les  auteurs  les  plus  récents,  est  es- 
scntielieiiient  orientai  ;  ses  espèces  vivent  toutes  en  Asie,  les 
unes  sur  le  continent,  les  autres  dans  l'Archipel  Indien.  A  la 
vérité,  ces  ^pèoes  sont  encore,  pour  la  plupart,  mal  eon» 
nues,  et  nous  ne  saurions,  dans  l'état  présent  de  la  science, 
désigner  avec  certitude  celles  d  où  sont  issues  nos  races  do- 
mestiques. Mais  ce  fait  subsiste  :  le  groupe  tout  entier  est 
asiatique  ;  et  c'en  est  assez  pour  autoriser  celte  conséquence  : 
c'est  en  Asie  que  nous  devons  zoologi(|uement  rechercher 
les  souches  du  l^œuf  et  du  Zébu,  comme  c  est  en  Orient  que 
nous  les  avions  historiquement  aperçus. 

Le  Bœuf  et  le  Zébu  sont  originairement  asiatiques;  telle  est 
donc  la  conclusion  vers  laquelle  convergent  tous  les  faits. 

Déjà,  dans  l  aïUiquité,  Aristolc  avait  cru  les  Bœufs  d'ori- 
gine asiatique.  Il  existe  en  Arachosie.  dit  l'auteur  de  VHis' 
tùbre  des  ammaux^,  un  Bœuf  sauvage  qui  est  au  Bœuf  do- 
mestique ce  que  le  Sanglier  est  au  Cochon.  Mais,  d'après 
la  description  d'Aristote,  ce  prétendu  iiœuf  sauvage  n^esl 
autre  que  le  BulBe* 

*  l4V.  11.  I. 
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Cuvier  avait  aussi,  un  ioslant,  considéré  les  races  bovines 
comme  d'origine  asiatique.  Le  Bœuf,  disait  notre  illustre 

zoolofçisle,  pourrait  bien  cire  un  «  rejeton  »  du  Zébu,  el 
celui-ci,  à  son  tour,  descendre  de  l'Yak  ^  Mais  Cuvier  n 
bientôt  reconnu  que  l'Yak  est  une  espèce  très-distincte,  et  il 
a  rejeté  cette  première  opinion,  ou  plutôt  cette  conjecture, 

qu  il  n  a  métue  rappelée  dans  aucun  de  ses  ouvrages  ullê- 
rieurs. 

Dans  tous  ceux-ci,  c'est  rËurope  qui  est  présentée  comme 
la  patrie  originaire  de  nos  Bœufs.  Ils  descendraient,  sui- 
vant Cuvier,  non  de  l'Auroclis',  comme  l  aviiit  dit  lUillun  et 
répété  Pallas,  maïs  d'un  animal  «anéanli  \k\v  la  civilisa- 
tion, »  et  connu  seulement  par  ses  ossements  fossiles  très- 
)ieu  rares  dans  les  terrains  iTalluvion.  Cette  seconde  opinion 
de  (liivier,  qui  est  bieHlùL  devenue  celle  de  tous  les  nalin.i- 
lisles,  n'est  pas  plus  admissible  que  la  première.  Si  les 
Boeuts  fossiles  de  nos  terrains  d'aliuvion  sont  plus  voisins 
du  Boeuf  que  le  Buffle  et  l'Aurochs,  encore  ne  le  sont-ils 
pas  aulanl  que  Pavait  cru  Cuvier.  Son  collabora leiii*  el 
iidcle  disciple,  Laurillard,  a  lini,  abandonnant  lui  nienic 
l'opinion  du  maître,  par  regarder  comme  «  probable  i> 
que  ces  Bœufs  fossiles  différaient  de  notre  espèce'  ;  el  ce 
(jue  Laiirill.inl  dit  piobahle  esl  aiijoin  (l'Imi  tenu  pour  cer- 
tain par  la  plupart  des  paléonlologisle^.  ht  en  iût-il  autre- 
ment, rorigioe  européenne  de  nos  races  bovines  en  serait- 
'elle  mieux  démontrée?  On  trouve  aussi  en  Europe,  et  pré- 
cisément dans  les  mcnies  terrains,  des  ossements  fossiles 

I  Voyez  h  Ménagerie  du  àiuêéun  dlùêloire  nalureUe  (1801-1804),  «riick 

sur  le  Zi'hu. 

*  L'Aiirodis  esl.  en  effcl  liès-iiillV*ienl  ilu  Uœuf  el  du  Zébu.  U  a,  cnli-c 
Qulres  caractères,  une  paire  do  côtes  de  plu»,  fait  déjà  fsmnii  de  Dau- 
unTos.  Voy  tfffl.  ttfff.  dê  Hkfws,  \.  Xlf  p.  410. 

*  Artide  Bœufk  fimiiet  du  IHctwim.  muierul  d^hMoire  u9turéHi,  t  11, 
1941  p.  C37. 


Digitizea  by  <jOOgle 


UUltilNËS  DES  A.NiMAUX  UOMKbTiiiUS.  2'J7 

qu*ou  a  cru  pouvoir  rapporter  à  VEquus  CabaUm  :  c|ih  les 

a  jamais  érigés  en  preuves  contre  l'origine  «m  iii  ]iiti  ùu 
Cheval?  L'espèce  chevaline  a  pu  exister  sur  notre  sol  en 
d'aotres  temps  géologiques;  mais,  dans  les  nôtres,  c'est  * 
en  Asie  que  l'homme  en  a  fait  la  conquête,  et  c'est  là  que 
sont  les  vrais  ancêtres  de  nos  races.  Si  c'est  là  Thisloiie  du 
Cheval,  pourquoi  ne  serait-ce  pas  celle  duBœufi  £t  quand 
de  Tan  à  l'autre  les  faits  sont  très-exactement  comparables, 
comment  les  conclusions  pournaient-elles  être  différentes? 

Nos  races  bovines  MiiU  donc  d  origine  asiiilKine.  Conclu- 
sion cuummne  de  l'hisloire,  de  Thiâtoire  naturelle,  et, 
ajouterai-je,  de  ta  philologie,  comme  l'ont  montré  mon 
savant  ami  et  confrère,  M.  Joly  \  et  depuis,  niais  plus  com- 
plctement,  un  des  érndits  les  |)his  versés  dans  la  eonuai.s- 
{sauce  de  l'antique  Orient,  M.  Adolphe  Pi(  tel  iSelon  ces 
deux  savants,  les  noms  que  portent  le  Bœuf,  le  Taureau, 
la  Vache,  chez  les  divers  peuples  européens,  sont  d'ori-i 
gine  asiatique,  particulièrenient  xeude  el  sanscrite,  et,  j)ar 
conséquent,  selon  M.  Pictet,  arpnc.  Ces  noms,  niodiiiés  ù  . 
la  longue,  mais  encore  très-reconnaissables,  sont  autant  de 
témoins  de  Torigine  asiatique  d'animaux  qui  ne  les  ont 
aujourd'hui  que  parce  que  ieurb  aucétres  les  ont  autrelois 
apporiéâ  avec  eux  eu  Europe. 

5  42. 

Les  difUcullcs,  bien  que  grandes  encore,  sont  heurause- 

menl  iiioiiuires  pour  nos  trois  pachydermes.  La  iiolicuj  de 
leur  origine  orientale  avait  du  moins  pris  place  dans  la 

*  iVoftf  nrr  la  pêirie  primitm  du  BœnfitmaeHique,  dm»  io  Journal  (fû- 
'jricHitwe  pratiqué  de  Touloute,  3*  série,  1853,  i.  IV,  p.  5. 
*Oriff.  indi-eurapéeuneiit  loc.dt*,  p.  550  à34>. 
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science;  et  pour  les  deux  soiipèdes,  elle  était  même  depuis 

ion<>l(  iiips  et  généralement  admise. 

fcc  €h«>«al  et  TAne.  —  Noi  tleux  soiijirdes,  et  SUiitnil  le 
Cbeval,  sont  aussi  dos  animaux  domestiqués  dès  la  plus 
haute  antiquité.  D'après  le  Ai^-I^^a,  les  iVactos  et  le  C/ioti- 
kiiujy  les  Indiens  avaient  déjà  des  Chevaux  très-wiés  de 
couleur;  il  en  élail  à  peu  [)rès  de  même  des  Perses  ;  cl  les 
Chinois,  qui  pourlaut,  selon  le  ChoU'king^  ne  possédaient 
le  Cheval  que  parce  qu'ils  Savaient  reçu  de  Tétrangcr,  rem- 
ployaient, deux  mille  ans  avant  notre  ère,  dans  les  travaux 
de  la  guerre  comme  dans  ceux  de  la  paiix.  L'Ane  est  moins 
anciennement  domestique  dans  ces  pays;  mais  il  semble 
Têtre  tout  autant  que  son  congénère^  ou  même  Tavoir  pré- 
cédé, dans  le  sud-ouest  de  VÉfTvpte  et  de  l'Asie.  On  en  trouve 
sur  les  monuments  égyptiens  li»  s  ligures  dont  une  est  ici  re- . 
produite  '  ;  et  à  partir  du  voyage  d'Abraham  en  Égypte,  TAne 
est  mentionné  presque  à  chaque  page  dans  laGeuèse;  il  n'y 
est  question  du  Cheval  qu'à  l'époque  de  Joseph. 

Les  mducliuus  qu'où  peut  tirer  de  ces  dilTérences^  relati- 
vement aux  lieux  des  premières  domestications  de  noa  deux 
solipèdes,  concordent  très-bien  avec  ce  que  nous  savons  de 
riiahilal  iUi  (]liev;d  sjiuva^e  et  de  celui  de  l'Onagre.  On  h  uu\e 
encore  le  Cheval  dans  l'Asie  centrale,  et  la  patrie  de  i'Ouafi[i% 
s*étend  de  l'Asie  jusque  dans  le  nord-est  de  l'Afrique.  Ce 
dernier  fait  avait  été  contesté;  mais  je  crois  Tavoir  mis  hors 
de  doute  par  plusieurs  témoignages  auila-nLiques*. 

'  Pîtgn  —  l>':»piTS  CflAHl'OI.I.IOX,  loC.  cit.,  pl.  LCCXCIII  bi9. 

*  Voyeas  les  Lvmplt  s  raïuius  de  l'Académie  dfx  sciences,  Um\r  W  l,  p.  Ti^i 
Les  nit^es  couscqucucc»  que  j'ai  tirccï^,  d  uiic  pati,  «ie  l'ûiud  lics  livres  cl 
des  monameDls  de  In  liaule  «ntiquitc,  xle  l'iiutre.  drs  ftiu  de  rhbtoîre  mlu- 
rdle,  résalUuDl  aussi  des  donnas  de  In  philologie.  Selon  II .  A.  Picnt*  Ite. 
cii-t  p.  34i  i  354,  tout  les  noms  looderoet  du  Chevnl  sont  dérivé  du  sti»crit 
cl  (lu  zead.  Au  conlrain;,  les  noin!i  de  l'Ane,  *'Oy««,  AsinMt  AâÙÊÛt  Ane,  Àêt* 
t.*(fit  |finii$seiil  dWigiiic  »éniitiqu'>. 
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JLe  €>o€]ioB.  —  Les  DaUiralisles  ont  longtemps  iail  des- 
cendre  nos  races  porcines  de  notre  Sanglier.  Mais  la  do- 
mesticité du  Cochon  remonte  à  une  époque  extrêmement 

reculée  dans  rOruiit,  et  surtout  dans  Textrême  Orient: 
témoins  les  prohibitions  du  Deutéronome  et  divers  passages 
de  l'antique  Chou-kimj,  Selon  le  premier  de  nos  sinologues, 
la  domesticité  du  Cochon  daterait,  pour  k  Chine,  au  moin  h 
do  quarante-neuf  siècles*. 

C'est  doue,  manifestenieiil  dos  Saugliors  d  Oi  icut,  et  non 
des  nôtres,  qu'il  y  a  lieu  de  faire  descendre  le  Cochon,  ou 
du  moins  la  plupart  de  ses  races.  L'histoire  nous  conduit 
incontestablement  à  cette  conclusion,  comme  Font  reconnu 
Link  el  liun  aude  la  Malle^  Qii mi  à  l'Iiisloire  naturelle,  si 
elle  n'a  pas  de  faits  qui  puissent  la  mettre  hors  de  doute  »  du 
moins  n'en  a-t*elle  pas  non  plus  qui  l'infirment.  Le  Sus 
scrofa  d'Europe  et  les  Sangliers  orientaux  se  ressemblent 
a  ce  point,  qu'on  n'a  pu  encore  en  d*  li  rmiiier  exactement 
les  différences  spéciliques,  U  ne  peut  donc  exister  aucune 
raison  zoologique  de  rapporter  les  races  porcines  au  Sus 
serofa^  plutôt  qu'au  Sus  ifidicus  et  aux  autres  Sangliers 
orientaux. 

g  13, 

C'est  par  les  deux  Carnassiers  que  je  terminerai  cette 
étude,  au  terme  de  laquelle  devait  en  effet  se  trouver,  en 

remontant  do  l'époque  actuelle  aux  siècles  les  phis  reculés, 
l'animal  qui  est  de  temps  inunémorial  le  compagnon  le  plus 

*  Stax.  imstn,  note  insérée  dan»  VOgtéitgr^^  de  Buiitnue,  Coehm, 

p.  165. 

•  Ces  (li'ux  auteurs  sont  iruilleurs  loin  <io  s'acTonler  eux  sur  la  région 
de  l'Asiti  uù  il  t;mt  chercbi-r  l  uràginedu  dx  lion.  Li\k  i^loc.  cit.,  1.  II,  p.  209) 
le  lait  descendre  des  Sangliers  perses  et  ^pUcns;  Duiie.\d  de  la  Malle,  au 
oMitnire  [loc,  cit.,  p.  137),  d'ooe espèce  indienne. 
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Ultime  de  l'homme;  celui  dont  la  domestication  a  été,  dit 
BulTon,  «  le  premier  art  de  l'homme  \  » 

Ëàm  Chat.  —  Trèfr^rtaioement  venu  dans  nos  demeures 
ap^  le  Chien,  le  Chai  domestique  y  est  cependant  lui- 
même  très-ancien  ;  et  on  s  clail  doubh  lacnt  trompé  en  le 
considérant  comme  issu,  à  une  époqpie  relativement  récente, 
du  Chat  de  nos  forêts.  Quels  que  soient  le  nombre  et  Tau- 
lorîl^  des  auteurs  qui  ont  admis  eette  opinion,  elle  n'est 
pas  5oulenablc,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  ail  pu  sub- 
sister dans  la  science,  et  même  y  prévaloir  jusqu'à  nos 
jours  K  S*il  n'est  pas  prouvé  que  le  Chat,  comme  le  veut 
Bureau  de  la  Malle,  ait  été  domestiqué  en  Chine  dès  la 
haute  antiquité,  il  est  certain  qu'il  l'a  été  en  Ég)'ple.  On 
L'y  nourrissait  très-anciennement  dans  les  maisons,  et  on 
enterrait  les  Chattes  mortes ,  selon  la  traduction  d'Héro- 
dote par  Du  Ryer,  «  dans  des  sépulcres  sacres;  »  c'est- 
à-dire,  dans  les  catacombes,  où,  en  eiïel,  leurs  momies 
ont  été  retrouvées  par  mou  père  et  par  les  voyageurs  mo- 
dernes. 

On  doit  en  outre  à  plusieurs  de  (^ux-ci,  et  d'abord  à 

M.  Rueppell,  la  découverte  faite  en  ?Subie,  puis  en  Abyssi- 
nie,  où  elle  est  à  la  ibis  sauvage  et  domestique,  d'une  espèce 
que  MM.  Temminçk,  Cretzschmar,  BUinville  et  plusieurs 
autres  loologistes  ont  eonmdérée  comme  la  souche  de  nos 
races'  ;  cette  espèce  est  le  Chat  ganté,  Felis  maniculata .  Les 

*  Hutotre  naturelle,  t.  Vî,  1857»  p.  1H8. 

GcLDErsTAEDT  sc  Ixirnc  à  dire  {«laiis  le  travail  qui  sera  cité  plus  loin)  que  lu 
Chien  a  été  un  des  trois  premiers  animaux  domotiques.  ^ 

*  CoTim  loiHDéme  l'a  loiyoursâdmiM.  Tojoi  le  Bègne  ammai,  1. 1, 1"  éd., 
1817,  p.  leO;  9*  éd.,  1889,  p.  165. 

nr  iu  oapd'mtflofi  reprodaiseiil  encore  de  nos  jours  la  même  assertion. 

'  Temxihck,  Monogrof^e*  de  mammalogie,  Paris,  in-4,t.  I,  p.  130. 
VoyfT  aiJ5«i  p.  17.  —  Cret/chmar,  Atlas  zu  der  Beise  von  E  nt  rrft  ll,  Franc- 
fort, in-fol.,  1820,  Sxugethierti  p.  1.  —  Bi^iNTUj.c,  Osléoi/raphiCt  F4Us, 
p.  80. 
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comparaisons  ostéologiques  établies  entre  le  Chat  dooies* 

tique,  les  moniics  félines  des  catacombes,  et  le  Chat  gante 
de  Nubie  et  d  Abyssuiie,  montrent,  en  eùet,  entre  eux  une 
très-grande  similitude,  et  justifient  les  vues  émises  par 
MM.  Temminck  et  Cretzschmar. 

Il  est  vrai  que  le  Chat  sauvage  d'Europe  est  aussi  ostéo- 
logiquement  lrèâ*Yoisin  du  Chai  doinesitique ;  mais,  connue 
je  lai  fait  remarquer  S  il  ditïcre  par.  un  caractère  de  co* 
loration,  qui  l'en  sépare  nettement  :  il  manque,  au-devant 
du  col,  d  une  bande  de  couleur  claire  (|u  on  retrouve  très- 
souvent  chez  Ici;  Chats  domestiques^f  aussi  bien  que  chez  la 
plupart  des  Chats  sauvages  étrangers,  et  particulièrement 
chez  le  Chat  ganté. 

Nos  races  IV-lints  S(Uit  donc  Irès-vraisoniblablenieut  issues 
du  Ciiat  ganté,  et  par  conséquent  originaires  du  nord-est  de 
l'Afrique.  11  se  pourrait  qu'elles  eussent  pour  seconde  souche 
une  espèce  asiatique  encore  indéterminée*;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  sorties  du  Chat  sauvage 
des  i'orèls  de  l'Europe  ;  région  où  la  domesticité  du  Chat  est 
d'ailleurs  bien  moins  ancienne  qu'en  Orient. 

Chien.  —  Comme  on  voyait  autrefois  dans  nos  races  fé- 
iuii  -  ilomesliques  la  descendance  du  Chat  de  nos  i'orèls,  on 
faisait  sortir  du  Loup  nos  races  canines.  «  Lnpi  cicures  post 
mullas  geiieraliones  in  Canes  iranseunt,,  »  dit  Cardan  dans 
son  curieux  traité  De  subtUitate^y  et  il  ne  fait  qu'y  exposer 
une  opinion  très  icpaudue  de  son  temps,  âu  dix-huitième 
siècle,  au  contraire,  BufTon  a  cru  retrouver  dans  le  Chien 
de  berger  le  «  vrai  Chien  de  la  nature    x»  et  Linné  a  vu 

<  Dans  mes  cours  et  dans  itiun  HUt»  Mt  ffén..,  he.  cii,^  p.  99 
'*  SI  une  seconde  origine  existait,  c'est  en  Chine  qu'il  (kudniîi  la  chercher. 
ÏAi  Cliat  a  subi  en  ce  pays  plus  de  modifications  qu'ea  aucun  autre. 

s  m.  X. 

*  Histoire  tiatunUCt  t.  V,  1755,  p.  202,  et  SupplM.  VII  (posUiumc). 
p.  143. 
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dans  le  Chien  uné  espèce  à  part.  Canif  famiiiariSj  distincte 
du  Loup,  du  Chacal,  du  Renard  et  de  tous  les  autres  animaux 

* 

sauvages.  L'accord  des  deux  grands  naturalistes  du  dix- 
huitième  siècle  a  entraîné  l'adhésion  de  leurs  contemporains 
et  même  de  presque  tous  leurs  successeurs;  et  le  Chien  est 
encore  aujourd'hui  considéré  par  un  grand  nombre  d'auteurs 
comme  un  animal  d'une  espèce  propre.  Il  est  peu  de  traites 
.  de  zoologie  où  l'on  ne  voie  le  Chien,  sous  le  nom  de  Caniê 
fmiiiaris^  inscrit  à  côté  du  Canis  lupus,  du  Caniê  aureus 
et  de  leurs  congénères. 

Mais  quels  seraient  les  caractères  du  Cunis  faindians?  il 
n'en  aurait  qu'un  seul  :  la  queue  recourbée  ù  gauche  i  £t 
où  trouve-t-on  cette  espèce?  Nulle  part.  Le  Chien  s'est  ren- 
contré chez  presque  tous  les  peuples  à  Tétat  domestique, 
chez  plusieurs,  en  outre,  à  rélat  wiorron,  c'est-à-dire  libre, 
par  retour  de  la  domesticité  à  la  vie  sauvage.  Mais  il  n'est 
pas  un  seul  pays  où  le  Chien  ait  été  découvert  dans  Tétat  de 
nature,  et  les  anciens  ne  Vj  ont  pas  plus  connu  que  nous. 
L'espèce  nuiaiL-clle  été  domestiquée  tout  entière?  Ou  les 
hommes  auraient-ils  détruit  toute  la  portion  de  l'espcce 
qu'ils  n'auraient  pas  soumise?  Supposition  bien  invraisem- 
blable, pour  ne  pas  dire  plus  :  cette  destruction,  mise  en 
avnnlpar  quelques  auteurs,  auiail  du  nvoir  lieu  dès  la  haute 
antiquité,  c'est-à-dire  quand  les  hommes  étaient  en  petit 
nombre  et  mal  armés,  quand  la  t^re  était  encore  cou- 
verte d'immenses  forêts  vierges.  Comment  aurait-on  exter- 
miné le  Chien  dans  ces  impénéirahles  asiles,  quand  nous 
vopns  ses  congénères  actuels,  et  le  Loup  iui-mcme,  résister, 
jusque  dans  les  pays  les  plus  peuplés,  à  la  guerre  conti- 
nuelle qu'on  lui  fait  avéc  toutes  les  ressources  de  hi  civili- 
sation la  plus  avancée? 

Le  Chien  sauvage  doit  donc  exister  encore;  et  il  y  a  lieu 
de  le  rechercher  parmi  les  nombreuses  espèces  connues 
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dans  le  genre  Cauis;  parlii  ulRicnu  nt  parmi  ses  espèces 
orientales  ;  car  c  est  en  Orient  que  nous  voyons  le  Chien  le 
plus  anciennement  domestiqué*.  Si  loin  que  nous  remon- 
tions dans  le  passé,  nous  le  trouvons  gardien  des  troupeaux 
et  des  liabilations  des  p»  uplos  de  l'Asie  centrale  et  de 
rÊgyple.  Pour  les  premiers,  nous  avons  le  témoignage  des 
Naekas^  et  particulièrement  du  Zend-Avesta  :  la  religion 
mazdéenne  prescrivait  aux  fidèles  d'élever  dans  leurs  de-  . 
meures  trois  animaux,  le  Chien,  l;i  Vache  et  le  Coq.  Pour 
rKgypte,  nous  avons  mieux  encore  qui;  des  témoignages 
écrits  :  des  Chiens,  de  plusieurs  races  différentes,  sont  repré- 
sentés sur  les  monuments.  Parmi  elles,  on  en  a  remarqué 
une,  à  oreilles  tombantes,  fort  voisine  de  nos  Chiens  de 


Figure  égyptieniM  de  Chien  A  oreillet  tombaules. 

chasse  actuels,  et  par  conséquent  Irès-modihée  parla  cul- 
ture; si  hicn  qu  il  est  impossible  de  ne  pas  en  faire  remon- 
ter la  domestication  à  une  époque  très-ancienne,  même  re- 
lativement aux  temps  très-reculés  où  nous  la  voyons  sous 
la  main  «les  chasseurs  égyptiens.  I  ne  autre  race  qui,  à  un 
autre  point  de  vue,  n'est  pas  moins  remarquable,  et  dont 
nous  reproduisons  ici  la  figure^,  est  un  véritable  Lévrier, 
très-semblable  au  Chien  auquel  nous  donnons  aujourd'hui 
ce  nom,  mais  à  oreilles  droites;  vraisemblablement  le  Lé- 
vrier primitif;  car,  d'après  divers  documents,  nus  lévriers 

•  D*«près  QuuipoLUoy,  loc.  cU.,  pl.  colcxxvi.—  Pour  b  (igurc  ci-dcss-us, 
voy.  !e  I.  II,  pl.  cmxf. 
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paraissent  tirer  leur  origine,  sinon  de  TÉgypte  elle-même, 
du  moins  de  contrées  voisines  de  TÉgypte^ 


3  Le  Chien  «  esisii^  aussi  très-ancienncment  en  Chine  :  toutefois  le  Chùii- 
king  le  désigne,  de  même  que  le  Cheval,  comme  un  animal  «'tmiiger. 

Il  e«l  !nis«i  h  rcmnrqiiçr  ffiic  If  Cliion  n'est  nulle  t  lueiitionnc  dans  la 
Geniêe.  L»  bible  ne  le  ctl<\  {uinni      animaux  dume!^ti«|ueâ,  qu'à  partir  do 
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Ces  contrées  oricnlales  où  pnrail  avoir  commencé  la  da- 
mesticalioii  du  Qùea  onl-elles  des  espèces  qui  lui  ressem- 
blent assez  pour  qu'on  puisse  l'en  supposer  issu?  L'Asie  et 
rËgypte  ont,  non-seulement  leurs  Loi){)s  plus  ou  moins 
somlilaljles  aux  nôtres,  iiinis  aussi  leurs  Cliarals;  et  c'est  dans 
ceux-ci  que  Gùldenstadt  et  Pallas,  il  y  a  près  d'un  siècle, 
et  de  nos  jours,  MM.  Tilesius,  Ëbrenberg  et  Heniprich«  ont 
TU  la  souche  ou  plutôt  les  souches  multiples  du  Chien. 
Très-communs  dans  les  pays  où  les  ilo*  unients  historiques 
nous  conduisent  à  chercher  les  lieux  des  plus  anciennes 
domestications  du  Chien,  les  Chacals,  comme  Font  con- 
staté les  voyageurs,  vivent  habituellement  A  portée  des  ha- 
bitations humaines,  où  même  ils  pénètrent  parfois  sponta- 
nément; ils  sont  éminemment  sociables;  ils  s'apprivoisent 
facilement,  et  s'attachent  à  leurs  maîtres;  ils  se  mêlent  to- 
lontiers  avec  le  Chien;  enfin,  et  ce  dernier  fait  ne  permet 
pas  de  méconnaître  leur  parenté,  ils  ressemblent  au  plus 
haut  degré,  soit  pour  les  formes,  soit  pour  les  couleurs,  soit 
même  pour  la  voix  aux  races  canines,  à  celles  du  moins 
qui  sont  peu  modifiées  par  la  culture.  Dans  plusieurs  pays, 
la  siinihtude  entre  les  Chacals  et  les  Chiens  est  si  frappante, 
qu'elle  a  conduit  tous  les  voyageurs  qui  ont  pu  comparer 
sur  les  lieux  ces  animaux,  à  la  même  conclusion  :  les  Chacals 
el  les  Chiens  sont,  les  uns,  la  souche,  les  autres,  les  re- 
jetons, encore  réunis  sur  divers  points  de  l'Asie  et  de 
TAfrique. 

V Exode.  \.c  Cliioti  paraît  avoir  pti'  moins  ancioniionionl  domûsUquc  par 
rhonime  ù  I  ('si  cl  an  sud  île  l  A^ie  t|u";iu  cenlrt?  cl  en  Kgy^lc. 

*  GcELliL^^T.vLUT,  Schucdlx  hiitoria,  Uaiii»  les  Sovi  commentarii  Academix 
ëeietttiarum  peiropotitanXf  1776,  t.  XX,  p.  449.  —  Pallas,  SpicUegi»  mhh 
9ka,  fiacic.  XI,  1170. 

*  k  psiri  ralMtemenl.  Iu8  les  Chiens  de  plusieurs  peuples  o*aboieiil  pw 
non  plus. 

Je  puis  fouler  «foe,  mis  prit  de  Chiens  qui  aboient,  le  Chacal  ne  Unie  pas 
à  alH^er  eomme  eux. 
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Otte  opinion,  qui  a  pour  elle  les  résultats  d'un  grand 
nombre  d'observations,  n*a  contre  elle  aucun  fait  qu'on 
puisse  dire  de  quelque  importance.  En  France,  il  est  vrai, 

plusieurs  naturalistes,  encore  partisans  des  vues  de  Buffon 
et  de  Linné,  ont  cru  pouvoir  objecter,  les  uns  que  le  Cliieu 
et  le  Chacal,  lorsqu*ils  se  mêlent,  ne  donnent  que  des  métis 
inféconds;  d'autres,  ou  les  mêmes,  que  la  durée  de  la  gesta- 
tion est  plus  courte,  et  même  beaucoup  plus,  cliez  la  Cba- 
cale  que  chez  la  Cliienne;  d'autres  encore,  que  le  Chacal  ne 
peut  être  apprivoisé,  ou  du  moins  revient  bientôt  à  sa  fé- 
rocité native.  Mais  aucune  de  ces  assertions  n'est  exacte,  et 
je  crois  l'avoir  établi  par  des  preuves  sans  réplique,  comme 
je  (Tois  aus^i  avoir  n  puiuiu  d'une  manière  satisfaisante  à 
qnt>l(}ues  autres  objections  secondaires. 

Mais  les  Chacals,  soit  ceux  qu'on  a  compris  sous  le  nom 
de  Canis  auretis^  soit  le  C.  mesomelas^  auquel  ressemble  et 
dont  paraît  spéci.iluinentdesir  mire  le  Chien  desBoschismans, 
sont-ils  les  seules  souches  de  nos  nombr  «  uses  races  canines? 
Sans  parler  ici  du  Loup,  dont  Pallas  les  faisait  descendre  en 
partie,  et  du  Chien  crabier,  qui  serait,  selon  d'autres  conjec- 
luref ,  le  père  des  races  domestiques  anu  rlcaines,  il  est  ihk 
espèce  qui  peut  êlre  indiquée  avec  vraisemblance  comme  une 
souche,  et  en  particulier  comme  celle  des  Lévriers.  Le  Cams 
stmenm,  récemment  découvert  par  M.  Bueppell  dans  les 
montagnes  de  l  Abyssinie*,  espèce  à  formes  Irès-élancées  et 
tiBs-sveltes,  a  tête  longue  et  hue,  est,  à  tous  les  points  de 
vue,  un  véritable  Lévrier;  seulement  il  a  les  oreilles  droites, 
comme  l'ancien  Lévrier  égyptien  qui  a  été  plus  haut  men- 
tionné cl  (iguré,  et  qui  semble  le  passage  du  C.  simènsU 

*  Sfiie  Wirh'îlhiere  von  AbfftttHien,  in-fol.  Francfori,  iD-4|  iS35-4O;0 

Mammift^re»!  y.  â9,  pl.  XIV. 

(Jii  a  VII  plus  haut  fp.  '211  et  212'  qiif  le  Feiis  iiumiciUala,  souche  du 
Clial  doniei>U(|UC,  habite  itu&^i  ce  niètue  pup. 
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aux  Lévriers  actueis.  Les  Lcvners  ne  seraient  donc  pas, 
comme  on  l'avait  cru,  des  Chiens  ordinaires  très-modiûés 
par  les  soins  de  l'homme;  mais  des  races  ayant  leur  origine 

propre  et  leur  type  spécial^  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans 
ses  caraclères  principaux. 

Ces  races  se  sont  d'ailleurs  mêlées  depuis  longtemps 
avec  les  races  issues  des  Chacals  du  même  pays,  de  ceux 
d'Asie,  du  Canis  mesomeîas^  et  peul-êlre  de  quelques  auties 
espèces  encore,  pour  constiluer  ce  qu  on  a  bi  longtemps  ap- 
pelé la  première  espèce  du  genre  CaniSy  le  C.  famiiiaris  ^ 

La  multitude  et  souvent  la  difGculté  des  questions  rela- 
tives à  l'oi  des  quaranle-se|)t  animaux  doinesliques 
m'a  oblige  de  donner  une  assez  grande  étendue  à  un  tra- 
vail qui  n'est  pourtant  encore  qu'un  simple  abrégé  d'un 
autre  plus  étendu.  En  énonçant  les  résultats  déjà  admis 
dans  la  science,  et  surtout  ceux  auxquels  j'ni  été  moi-niéine 
conduit,  il  fallait  bien  indiquer  au  moins  sur  quel  genre 
de  preuves  ils  se  fondent,  et  jusqu'à  quel  point  il  est 
permis  de  les  admettre,  les  uns  comme  définitivement  ac- 
quis à  la  science,  les  autres  comme  plus  ou  moins  vraisem- 
blables. , 

Ces  résultats,  résumés  maintenant  en  quelques  mots,  soul 
les  suivants.  Parmi  les  quarante-sept  animaux  actuellement 
possédés  par  l'homme,  nous  trouvons  soumis  à  bi  domesti- 
ci  le  : 

l**  Dès  la  plus  haute  antiquité  :  Quatorze  auimmiXj  sa- 

*  Pour  diverses  nolKMif  complémeaUiircs,  cl  pour  plusieurs  opinions  émUes 
#ur  l'origine  des  i-ares  taninc?.  voyez  //«/.  nat.  ffén.,  l.  Ill,  p.  95  ol  <uiv. 

Je  n'ai  pu  que  donner  ici  un  n'-Mimn  du  travail,  lui-»n<*!ne  trt*'-altr('gê.  que 
renl'criuc  ic  livre.  Il  l'audrail  un  voiuiuu  lout  enlicr  pour  Uai4cr  toutes  les 
<|uefttionf  qui  se  rapportent  à  l  origine  du  Chien. 
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voir  :  onze  mammifères  :  le  Chien,  le  Mouton,  la  Chèvre, 
le  Cheval,  rAne,  le  Bœuf,  le  Zébu,  le  Cochon,  les  deux 
Chameaux  et  le  Cbat  deux  oiseaux  :  le  Pigeon  et  la  Poule'; 
et  fin  insecte  :  le  Ver  à  soie  du  mûrier^. 

'2''  Dès  L  A.NTiQLiTÉ  GRECQUE  .*  Cinq  animauXy  savoir  :  qua- 
tre ohemêx  :  rOie,  le  Faisan  ordinaire,  le  Paon  et  la  Pin- 
lade  ^;  et  m  insecte  :  F  Abeille  de  l'Europe  méridionale 

Dans  l'antiquité  ROMAt>F.  :  Trois  animaux^  s'd\oïr  :  deux 
mammifères  :  h  Lapin  et  le  Furet  et  un  oiseau  :  le  Ca- 
nard ordinaire 

4^  Dans  L*AiinQinTfi  encore,  mais  à  une  époque  qui  reste 
iihiflerminêe  :  Deux  aurmaux.,  savoir  :  un  mammifère  :  le 
Buttle  ^;  et  un  insecte  :  1  Abeille  ordinaire 

b""  A  ivB  ÉPOQtE  DioÉTERMnsfiE,  mais  très-vraisemblable- 
ment correspondante,  pour  plusieurs  espèces,  au  moyen 
âge  :  Onze  animaux,  savoir:  cinq  mammijères  :  TYmK,  le 
ileune,  le  Lama,  TAlpaca  et  le  Cochon  d'Inde^^i  deux 
mseaux:  le  Cygne  et  la  Tourterelle  à  collier  deux  pota- 
aotta  :  la  Carpe  et  le  Cyprin  doré  et  deux  insectes: 
l'Abeille  fasciée    tt  la  Coi  licnille 

H"  A  riNE  ÉPOQUE  iHOÉTCBMLNÉE,  mais  très- Vraisemblable- 
ment moderne  :  Cittq  anmauXj  savoir  :  deux  mammifères  : 

^  Pour  CM  diven  nummiifini,  TO^ez  page^  198  h  818. 

*  Pages  103  à  198, 
*Page  m. 

*  Paiîos  180  à  189. 

*  Page 

«  P:igcs  18."»  à  185. 
'  Page  185. 
»  Page  185. 

*  Pige»  189  â  m. 

Pages  175  à  179. 
"  Pages  180  a  182. 

P..-r>  m  à  liW. 
Page  iîG. 
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FArni  et  le  Gayal*;  un  oiseau  :  l'Oie  cygnoïde',  et  deux 
imectes  :  les  Vers  à  soie  du  Uicin  el  de  l'Ailantc*. 

T  Au  SEIZIÈME  SIÈCLE  :  Ti  ots  animauXy  tous  de  la  classe  des 
aUeaux  :  le  Serio  des  Canaries,  le  Dindon  et  leCanard  musqué^. 

8^  Au  Dix-HUiTiÉME  SIÈCLE  :  Qmtve  animaux^  tous,  comme 
les  précédents,  de  la  classe  des  oiseaux  :  les  Faisans  duré, 
argenté  et  à  collier,  et  l'Oie  du  Canada  ^ 

Les  anciens,  outre  les  nombreux  animaux  que  je  viens  de 
mentionner,  ont  possédé  une  seconde  espèce  de  Pintade, 
qui,  vers  la  (iii  de  Tantiquité,  a  cessé  d  être  domestique; 
la  Piulade  à  joues  bleues 

Par  compensation,  on  pourrait  ajouter  dès  à  présent  a  la 
liste  des  animaux  domestiques,  grâce  aux  travaux  et  aux  ef- 
torts  récenls  de  quelques  zoologistes  el  amateurs,  plusieurs 
espèces,  la  plupart  delà  classe  des  oiseaux,  particulièrement 
la  Perruche  ondulée,  quelques  Colombes  étrangères,  les  Ca- 
nards de  la  Chine  et  de  la  Caroline,  les  Oies  d'Ègypte  et  des 
Sandwich,  et  le  Cygne  noir  jiuslralien,  dont  la  reproduc- 
tion est  régulièrement  obtenue  depuis  plusieurs  années  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande ^.  Parmi  les  mammifères,  la  reproduction  deTHémione 
n*esl  pas  moins  régnlièituient  ohlemie  en  France*  ;  celle  du 
Canna,  en  Angleterre  et  en  Belgique  '  ;  celle  du  JNilgau  du 

«  Page  177. 
«  Page  174. 
»  Page  178. 
«PHIM  173  4171. 
s  Pige  17i. 

•  PAge  186. 

Pour  ces  oiseniix  et  quelques  attires  dont  h  reproduction  a  aussi  rii'  oit- 
tenue,  et  qui  semblent  devoir  prerK^Tr  pince  prochninenicnl  jMirminos  aniuiaux 
domestiques,  voyez  la  Première  partie  de  cet  ouvrage,  page  i>4  cl  suiv  ;  el  U 
Troisième,  Chop.  m. 

•page  Cl.  \oy.  aussi  la  Trotêièmc  partie,  Chap.  ii 

•  Voy.*  la  Troisième  partie,  Cliap.  ii. 
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Corf  d'Arislole  et  tlii  (-erf-Cocfion \  (l;nis  plusiinirs  pays;  la 
doiiiesticalioii  resle  loutel'ois  à  accomplir.  Parmi  les»  insectes, 
l«  Ver  à  soie  du  Chêne  parait  devoir  se  placer  prochaine- 
ment è  côté  des  Vers  de  VAîlante  et  dti  Ricîn  et  la  Sangsue 
peul  être  dite  dès  à  j^résent  une  aiiiielide  doiiieslique^. 

^'ul  doute  que  lorsque  nos  successeurs,  dans  une  autre 
époque,  referont  le  travail  que  je  viens  d*esquisaer,  la  liste 
des  domestications  accomplies  dans  le  dix-neuvième  siècle 
ne  soit,  i.i  hanle  antiquité  exceptée,  la  plus  riche  et  la  plus 
belle  de  toutes. 

SBCTIOX  11 

8  t. 

Le  .simple  rapprochemeul  établi  dans  1  exposé  qui  pré- 
cède, entre  nos  animaux  domestiques  et  les  espèces  qui  en 
sont  les  souches,  suffit  pour  mettre  en  évidence  trois  faits 

géiKT.uix  <'l  iiupni  lanls  : 

Tous  les  animaux  réccmnicnt  domestiqués  conservent 
plus  ou  moins  exactement  les  types  des  espèces  sauvages 
dont  ils  sont  issus.  Chez  les  uns,  il  n*existe  guère  que  des 
variétés  individuelles;  chez  d'autres,  de  véritables  races  se 
sont  constituées;  mais  ces  races  ne  s'écartent  des  types  pri- 
mitifs que  par  des  modifications  sans  importance,  consis- 
tant, par  exemple,  en  un  léger  accroissement  du  volume 
général,  ou,  et  plus  souvent  encore,  dans  une  décoloration 
par  albinisme  complet  ou  incomplet,  ou,  au  contraire,  dans 
des  faits  de  mélanisme. 

*  Page?  43  el  ii. 

*  Voy.  h  Troisième  partie,  C\ia^.  v. 

*  Page  56,  note. 
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Ce  qui  esi  vrai  de  tous  les  animaux  récemment  domes- 
tiqués l'est  aussi  de  quelques  esptees  anciennemeot  possé- 
dées par  r homme,  mais  qu'il  s'est  borné  à  nourrir  dans 
ses  demeures,  sans  les  soumeltre  à  des  modes  de  vivre  et  à 
des  régimes  très-divers.  Tel  est  le  Paon  :  après  plus  de  vingt 
et  un  siècles,  la  race  domestique  ordinaire  diffère  à  peine 
du  Paon  sauvage,  et  la  race  blanche,  à  la  coloration  près, 
répèle  le  Paon  ordinaire.  Tels  sont  aussi  la  Pintade,  i  i  ï  uir- 
terelle  à  collier,  le  Faisan  lui-même,  et,  parmi  les  mammi- 
fères, le  Furet. 

Il  eh  est  tout  autrement  des  animaux  domestiques  an- 
ciennement possédés  par  l'homme,  et  soumis  par  Ini  à. l'ac- 
tion, non-seulement  de  climats,  mais,  dans  le  même  climat, 
de  modes  de  vivre  et  de  régimes  très-différents.  Chez  ces 
animaux,  on  trouve  encore  des  races  plus  ou  moins  sem- 
blables aux  ty|)e.N  j»i iiiiilils,  et  c'est  même  par  1  étude  des 
caractères  de  ces  races  qu'il  nous  est  donné  de  remonter 
aux  types.  Mais  d'autres  races  en  diffèrent  par  des  caractères 
assez  nombreux  et  assez  importants  pour  que  leur  origine, 
si  nous  les  considérions  isolément,  ne  pût  être  obtenue  que 
très  conjecturalement,  ou  même  nous  échappât  complète- 
ment. Sans  parler  ici  des  races  canines,  ovines,  bovines 
et  porcines,  comment  reconnaître,  sil  n'existait  des  races 
inteniié(!iaireà,  VEijuu^  Caballus  dans  le  Cheval  Ijuulutinais 
ou  le  pur-sang  anglais,  la  Capra  ^Eyagrus  dans  la  Chèvie 
d'Égypte  ou  dans  celle  de  Juida,  le  Gaiim  Bankwa  dans  le 
Coq  Dorking  ou  dans  le  Vallikikili,  et  la  CduniJIna  Itma  dans 
le  Pigeon-Paon  ou  le  Culbutant?  Ici  aussi  sont  des  dilTé- 
renées  de  taille  et  de  couleur,  et  en  très-grand  nombre  et 
très^nsidérables  ;  mais,  avec  elles,  il  en  est  d'autres,  sou- 
vent trèMmportantes,  et  tellement  que  le  type  spécifique 
devient  complètement  mécuiiuai^iable. 
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Il  ne  saurait  nous  suffire  de  savoir  d'une  manière  géné- 
rale que  les  variations  subies  par  les  animaux  domestiques 
sont,  chez  plusieurs,  nombreuses  et  importantes  ;  il  im- 
porte de  déterminer  jusqn'où  elles  s'étendent  et  quelle  en 
est  la  Taleur.  Ne  portent-elles  que  sur  les  caractères  superfi- 
ciels ol  accessoires,  ou  alleigiieril-elles  les  organes  profonds 
et  importants?  Question  d'autant  plus  digne  d'eiuimen 
qu'elle  a  été  résolue  par  Cuvier  et  par  la  plupart  des  au- 
teurs, et  l'est  encore  par  plusieurs,  tout  autrement  que  je 
ne  crois  devoir  la  résoudre. 

«  Le  degré  des  variations,  dit  Cuvier  \  n'est  pas  très- 
«  élcYc  dans  les  espèces  dem^éamettiques,  comme  le  Chat. 
«  Des 'poils  plus  doux,  des  couleurs  plus  vi?es,  une  taille 
«  plus  ou  moins  forle,  voilà  tout  ce  qu'il  éprouva....  Dans 
«  les  herbivores  douiestiques...^  nous  obtenons  des  varia- 
«  tiens  plus  grandes,  mm  encore  toutes  su^fideUes;  plus 
«  ou  moins  de  taille,  des  cornes  plus  ou  moins  longues,  etc. . . 
«  Les  effels  les  plus  marqués  de  l'influence  de  riiumnie  se 
(c  monlront  sur  le  Chien...;  mais,  dans  loults  ces  variations, 
«  les  relations  des  os  restent  les  mêmes...  Rien  n'annonce 
«  que  le  temps  ait  plus  d'effet  que  le  climat  et  la  domesti- 
«  cité.  » 

C'est,  comme  on  le  voit,  pour  le  Ciiien  seul  que  Cuvier  se 
montre  disposé  à  admettre  des  modifications  profondes  aussi 
bien  -que  des  variations  superficielles.  Concession  unique 
qui  encore  a  clé  retirée,  après  Cuvier,  par  plusieurs  de  ses 
disciples,  et  à  leur  léte,  par  M.  Fiourens,  dont  les  vues  ont 
été  ainsi  résumées  par  lui*méme  : 

a  Les  variations  sont  beaucoup  plus  grandes  dans  les 

'  heekerdies  wr  tes  uêemaUê  fintUet,  Diiooaii  prâîmiiunre. 
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a  animaux  domestiques  (que  daoa  les  sauvages),  mais  toa- 
«  jottfv  superfieieUes^.  » 
Les  faits  ne  justifient  point  ici  l'opimon  de  Guvîer^  et  è 

plus  forte  raison,  celle,  plus  abs(>lue,  ûv  M.  rioiirons.  A  l'é- 
gard dos  enîniaux  qui,  soumis,  à  l'homme  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles,  sont  devenus  avec  lui  cosmopolites,  et 
ont  subi  sous  sa  loi  l'influence  de  conditions d'eitlstenee et 
de  climals  très-variés,  j'ai  cru  pouvoir  admettre  comme  jus- 
tiiiée  par  des  preuves  décisives,  non-seulement  cette  pro- 
position : 

Les  variations  peuvent  atteindre  les  organes  profondê 

aussi  bien  (|ue  les  parties  supt  i  licirlles  ; 

Mais  aussi  cetXc  autre  proposition  plus  générale  : 
Les  variations  peuvent  porter  sur  des  caractères  non-seu> 
lement  accessoires,  mais  spécifiques  et  même  génériques. 

Pour  justifier  ses  vues,  Cuvier  a  fait  nm  rapide  revue  des 
principaux  mainmifcres  domestiques,  depuis  les  moins  mo* 
diliés,  comme  le  Chat,  jusqu'au  plusmodilié  de  tous,  leChien. 
Je  suivrai  le  même  ordre,  rappelant  en  quelques  mots  les 
variations  dont  Cuvier  reconuail  1  e\i&tence,  ci  aji  ul  nit, 
trcs-sommaireuient  aussi,  l'indication  de  quelques  autres 
sur  lesquelles  il  se  tait. 

LeClint,  par  lequel  Cuvier  commence  est,  on  effet,  de  tous 
les  mammifères  très-anciennement  doiiH>liqués,  rt  iui  dont 
l'organisation  s'estle  moins  éloignée  du  type  primitif.  Est-ce 
aussi  peu  cependant  que  le  dit  Cuvier?  Des  modifications 
dans  la  finesse  et  les  couleurs  du  pelage,  des  difl'érences 
piub  ou  moins  marquées  dans  la  taille,  est-ce  bien  là  «  tout 

'  Journal  Smants,  nniiée  1837,  p.  '209,  —  Voye«  au$»î  Buffott^  Uiti. 
de  ses  tnitaux,  i'an>,  m-ïi,  1844,  ]».  96  el  97. 
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ce  qu'éprouve  »  cette  espèce  seuieinenl  a  demi  domestique?  » 

Nous  pouvons  indiquer  au  moins  deux  difiërenees  de 
plus. 

La  première,  et  assiirément  celle-ci  n'est  ni  superficielle 
ni  dénuée  crmiportance,  est  ralioiigemcnl  du  tube  digestif 
cbez  nos  Cliats  domestiques.  C'est  Daubenton  qui  a  mis  en 
lumière  ce  fail  remarquable^,  en'  même  temps  qu'il  indi« 
quail  «luelqiies antres  dinércnces  intérieures.  Selon  lui,  tous 
lesCbats  domestiques  se  ressemblent  beaucou|)  entre  eux; 
«  à  peine  »  même,  dil-il,  «  peut-on  se  permettre  de  les  dis- 
«  (inguer  en  diverses  races;  »  mais,  comparés  aux  Chats 
sauvages,  ils  présentent  des  différences  très-notables.  La 
plupart  de  leurs  viscères  sont,  dit  Daubenton,  plus  larges, 
plus  longs,  plus  épais,  plus  gros  et  plus  grands;  et  quant 
aux  intestins,  la  différence  est  très-marquce  :  ils  sont,  «  dans 
«  les  Chats  sauvages,  de  plus  d'un  tiers  moins  longs  que 
«  dans  les  Cbals  douiesliipies.  »  De  relie  dilVérence,  fa- 
cilement expiable  par  la  nourriture  plus  abondaule  et 
le  régime  moins  exclusÎTement  carnassier  du  Chat  domesti- 
que, résulte,  dit  Daubenton,  «  une  altération  de  V espèce 
a  qui  .i  pUi>  dégéiu  ré  dans  les  parties  intéi  ieiives  du  Chat 
«  domestique  que  daus  la  ligure  extérieure  du  corps,  n 
Daubenton  Tavait  donc  déjà  dit  en  d'autres  termes,  mais 
très-nettement  ;  les  modifications  sont  profondes^  et  non 

0 

'  nUtoire  nainrelle  de  Urrrox,  t.  VI,  p.  18  el  suiv. 

Cfvir.ii,  qui.  d;ins  n-mar  pirs  ?ur  k?  liniinaut  «loiiif»*li«]iies,  pas.«c  com- 
plélcmont  ce  l'.iil  >i'iis  sili-iiM",  ne  l'i'.Mioi  ut  <  cju  niliinl  pa»>,  cl  il  l'avait  iiiômc 
Térifu-,  cfiiiinie  on  jjeul  h;  voir  ilaiis  les  leçons  d  anatomie  compan'e,  l.  Il, 
;  lHU5y,  p.  445  el  460.  SuÎTaal  Cuvicr,  la  longueur  du  canal  îotMliual  est  à  la 
longueur  loUle  du  t-orps  : 

Ihmn  le  (Huit  '>iuiv;i;;i\  .  .  '  .  :  :  â  :  i 
lhju>  le  Lijal  Uoii:i'-i ii| uc .    .  .    :  ;  .'i  :  I 

Cnrk»r  ajoute  qu'unr  flifTrrpnre  scniblablc  s  cjl  profinitr  o  itrc  le  Cochon  cl  lo 
i^nglicTf  et  uoc  iuTcrsc,  eutre  le  Lapiti  domestique  et  le  sauvage. 
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pas  seulement  .superGcielles,  et  de  valeur  spécifique,  et  noD 
pas  fteuiemeat  accessoires. 

n  est  mi  que  Daabenton  a  comparé  les  races  Hines  au 
Clial  sauvage  d'Eorope,  et  non  à  l'espèce  qui  en  est  la  sou- 
che principale,  le  Cbal  ganté.  Mais  le  groupe  des  Chats  pro- 
prement dits  est  tellement  naturel,  qu  uue  de  ses  espèces, 
quelle  qu'elle  soit,  peut  représenter  anatomiquement  toutes 
les  autres.  Il  est  néanmoins  à  désirer  que  les  voyageurs  en 
Ahvssinie  cl  en  Nubie  no  néfziiiîent  pas  l'occasion  de  véri- 
fier ou  de  nous  mettre  à  même  de  véiiiier  1  état  du  tube  di- 
gestif chez  le  Felis  ealigataj  et  que  ce  qui  n  est  encore 
qu^une  présomption  extrêmement  vraisemblable  devienne 
une  vérité  d'observation. 

Une  autre  difiéreuce  qui,  sans  cire  aussi  remarquable, 
est  encore  très-digne  d'attention,  est  l'extrême  brièveté  de 
la  queue  dans  une  race  propre  à  quelques  provinces  chi- 
noises. Celte  race  ne  m'est  malheureusement  pas  connue 
par  mes  propres  observations;  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
ait  encore  amené  un  seul  individu  en  Europe.  Mais  son 
existence  m'a  été  attestée  delà  manière  la  plus  formelle  par 
feu  rabbéHuc,  et  il  n'y  a  pas  à  supposer  que  ce  voyageur 
ail  été  induit  en  erreur  par  des  mutilations  habitnell**menl 
pratiquées  par  les  Chinois.  Parmi  les  individus  observés  par 
M.  Hue,  est  une  femelle  qu'il  a  vue  mettre  bas  des  petits 
semblables,  à  elle. 

Ou  assure  qu'il  y  a  aussi  en  Chine  uue  race  de  (]hats  à 
oreilles  pendantes;  et  môme  il  a  été  question  de  celle-ci 
plus  souvent  et  moins  nouvellement  que  de  la  précédente. 
Son  existence  m*a  encore  été  aflirmée  il  y  a  quelques  mois 
par  un  vi^yageur  que  j'avais  prié  de  la  constater.  La  n)éme 
demande,  adressée  ù  plusieurs  membres  de  i  expédition  ac- 
tuelle en  Chine,  me  procurera  sans  doute  bientôt  les  élé* 
ments  d'une  solution  déGnitive. 
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Sa- 
chez les  herbivores  «  que  nous  assujettissons,  dit  Cnvier^ 
«  à  toutes  sortes  de  régimes  »  et  d  habitudes,  les  diCTéren- 
ces  defiennenl  beaucoup  plus  grandes.  CommençoDS  par 
celles  que  Cuvier  cile  comme  seulement  superficielles. 

Telles  sont,  par  excellence,  celles  qui  se  rapportent  à  la 
nature  du  pelage  et  à  ses  couleurs.  Je  n  ai  pas  hesoiu  de 
dire  combien  la  plupart  des  races  ovines»  quelques  races 
caprines  et  la  race  chevaline  baskire  diffèrent,  par  leur  pe- 
lajie  très  long  et  plus  ou  moins  laineux,  îles  espèces  qui  sont 
les  souches  de  ces  animaux.  Ces  races,  au  moins  les  pre- 
mières, sont  connues  de  tout  le  monde;  et  Ton  sait  gé- 
néralement aussi  quelle  est  la  variété  extrême  des  cou- 
leurs dont  la  robe  se  revêt  dans  les  mômes  espèces.  On 
serait  même  porté,  au  jnemier  aspect,  à  exagérer  celte  va- 
riété, et  à  la  croire  presque  inlînie.  Les  variations  les  plus 
communes  sont  celles  qui  se  rapportent  à  Talbinisme,  soit 
complet,  soit  incomplet,  soit  partiel;  les  antres  peuvent  être 
ramenées,  ou,  à  l'inverse,  au  mélamsuie  complet,  incom- 
plet, ou  partiel,  ou  à  la  prédominance  d'une  ou  de  plu- 
sieurs des  couleurs  qui  existent  normalement  dans  l'espèce 
souche.  Ces  couleurs,  de  locales  qu'elles  étaient,  peuvent  de- 
venir générales;  au  lieu  d  être  combinées  avec  d'autres,  elles 
peuvent  aussi  devenir  pures,  et  prendre  une  grande  intcn« 
sité.  Mais  on  ne  voit  pas,  à  vrai  dire,  se  produire  de  cou- 
leurs nouvelles. 

Les  variations  de  la  taille  sont  considérables  cliez  les  lier- 
bivores  domestiques.  Dans  chaque  espèce,  il  existe,  à  la  luis, 
des  races  notablement  plus  grandes,  et  d'autres  plus  pe- 
tites que  la  souche  on  les  souches  auxquelles  ces  races  doi- 
vent être  rapportées.  C'est  amsi  qu  il  y  a  des  Boucs  et  des 
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Moutons  aussi  hauls  que  des  Ânes,  et  d'autres  presque  aussi 
peliU  que  des  Lièvres.  De  même,  ie  Zébu  nain  n*est  (|ue  de 
la  taille  d'un  Mouton  ordinaire;  le*  grand  Zébu  du  Soudan 
en  eal  plus  que  le  double  en  bauteur  et  pre8(|ue  le  décuple 
en  volume.  La  Vache  bretonne  est  à  |teii  près  dans  les 
mêmes  relations  de  taille  avec  les  grandes  r  a  c  es  bovines.  Il 
y  a  des  races  porcines  grandes  comme  des  Bœufs,  d'autres 
plus  petites  que  des  Brebis.  La  difTérenee  n*est  pas  moindre 
entre  l'Ane  rabougri  de  nos  campagnes,  et  les  grands  Anes 
mulassiers  -du  Poitou  ;  il  y  a  aussi  des  races  orientales 
également  renommées  [lar  leur  grande  taille  et  par  leur 
beauté.  Chez  le  Cheval,  dont  la  taille  moyenne  est  de  près 
d*un  mètre  et  demi  au  garrot,  et  chez  lequel  on  trouve  des 
races  hautes  de  prè.>  Je  deux  mètres,  la  taille  tombe,  dans 
quelques-unes,  à  un  mètre,  et  môme  moins  encore.  J'ai  eu 
l'occasion  d'examiner  en  1824  deux  Chevaux  d'une  petite 
race  propre  à  la  Laponîe  :  presque  au  terme  de  leur  ac- 
rroissrment,  à  en  juger  par  leurs  dents,  ils  mesuraient  au 
garrot,  l  un  947  centimètres,  l'autre  892  seulement  ^ 

La  domesticité  n'a  pas  fait  moins  varier  les  proportions, 
c*e8t-à-<)ire  les  dimensions  relatives,  que  les  dimensions  ab- 
solues ou  la  taille.  Il  suffit,  pour  le  montrer,  de  nonimrr,  à 
côté  de  VEquus  caballus  et  des  Bos  sauvages,  les  grosses 
races  chevalines  de  trait  et  les  races  perfectionnées  de  bou- 
cherie, et  à  côté  des  Moutons,  le  Mouton  morvan,  Om  tan- 
ijipes,  et  l'Ancon,  Ovis  brevipes;  l'un  est  le  lévrier,  l  au- 
tre  le  basset  du  Mouton. 

*  Au  nioniciit  où  s'imprime  ce  citnpitro,  le  Jardin  zoologiquc  du  ik>i$  de 
Boulo{rn<»  viwil  df^  rs'ccvoir  un  individu  d'iiiic  rarf»  des  îles  de  la  Sondo.  .i  jnni 
|n•è^  luci'Hiiiie  en  Fr.iiicc.  i  t  non  moins  icin;ni|Uid»l<'  |i.ir  t.i  polilcssc  de  >a 
tuillo  que  lu  race  iminu  la|iuMe.  ù:l  individu,  qui  csl  un  niùle  adulte,  n'a  uu 
garroi  que  1>",04.  Dne  jument,  delà  même  race  et  de It nême Uille,  doit 
bientôt  dire  phoée  prêt  de  lui. 

On  II  To,  tnure-tpoiir  I  im  el  i  Timor,  des  individus  encore  |iltt$  peUls. 
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Ce  ne  sont  pas  là  des  inudilicalions  sculemenl  snperfi- 
délies,  6i,  dans  ces  dernières  races,  les  connexions  resleat 
les  mêmes,  il  o'en  est  déjà  plus  de  même  des  formes  des  os 
des  membres  :  ces  formes  sont  modifiées,  et  par  conséquent 
celles  des  parties  molles. 

Chez  d^âulres  ruimuaots,  et  à  un  degré  plus  niar({ué  en- 
core, c'est  la  tête  qui  se  modiiie  :  le  Bceuf,  le  Zébu,  ie  Mou- 
ton, la  Chèvre,  ont  des  races  sans  cornes;  et  le  Mouton 
el  la  Cliùvre,  d'autn-s  races  où,  au  conliaire,  les  cornes 
se  doublent  ou  luéme  se  multiplient.  A  plu^  forte  rai- 
son y  a-  t-il  d'innombrables  variations  dans  la  grandeur  et 
la  courbure  de  ces  prolongements  frontaux  dont  les  dispo- 
sitions, dilTérenles  des  Bœufs  aux  Moutons,  de  ceux-ci  aux 
Chèvres,  ont  cependant  été  érigées  eu  caractères  génériques. 
Ailleurs,  on  chez  les  mêmes  animaux,  c'est  l'ensemble  de 
la  tète  qui  subit  dans  ses  formes  des  modiGcations,  souvent 
très  -  remarquables.  Lue  race  caprine  égyptienne ,  entre 
autres,  s'éloigne  des  caractères  du  genre  Gapra^  au  point 
non-seulement  de  présenter,  mais  d'exagérer,  et  parfois 
même  de  beaucoup  ceux  du  genre  OoU, 

La  même  Chèvre  en  outre,  et  de  même,  plusieurs  aulres 
races,  sont  remarquables  par  une  moililication  qui,  bien  que 
seulement  superiicielle,  est  très-digne  d'attention  ;  car  on 
ne  la  trouve  jamais  dans  les  espèces  sauvages:  les  oreilles, 
considérablement  agrandies,  sont  pendantes.  Celte  déviation 
du  type  se  retrouve  chez  plusieurs  aniiHaux  duiiicstiques  ; 
mais  chez 'aucun,  le  Chien  excepté,  elle  n'est  aussi  pronon* 
cée,  à  beaucoup  près,  que  chez  une  des  Chèvres  d'Égypte, 
dans  la  race  caprhie  du  Népaul  et  dans  quelques  autres. 

Chez  les  Cochons,  des  modifications  dans  la  confoi  lualion 
générale  de  la  tète,  moins  marquées,  il  est  vrai,  se  retrou- 
vent associées  à  des  différences  d'un  autre  ordre.  Un  des  ca- 
ractères du  genre  Sii^  consiste  dans  le  développement  oonsi- 
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dérable  de  ses  canines  converties  en  armes  redoutables.  Ce 
développement,  malgré  une  assertion  souvent  répétée,  rela- 
tive à  la  prétendue  invariabilité  du  système  dentaire,  n'a 
pas  lieu  chez  le  Cochon,  comme  chacun  le  sait,  et  comme 
l'exprime  la  nomenclature  vulgaire  :  les  canines  du  Sanjjlier 
sont  des  défenses;  celles  du  Cochon  ne  sont  que  descrocliels. 

Cuvier  qui  mentionne  cette  dilTcrence,  en  oublie,  dans 
ses  remarques  sur  la  variabilité  des  animaux  domestiques, 
une  autre  qu'il  avait  cependant  aperçue  et  signalée  de- 
puis longtemps.  Si  bien  que  je  n  ai  qu'à  lui  opposer 
à  lui-même  ses  propres  paroles.  Le  canal  intestinal,  dilr 
il  dans  son  Anatome  comparée  \  «r  excède  de  beaucoup^ 
«  dans  le  Verrai,  la  lon^ruenr  proportionnelle  qu'il  a  dans 
«  le  San«z]ier...  Son  étendue  en  longueur  excède  dans  le 
«  Cochon  de  Siam  celle  de  plusieurs  raminanU;  ceux  de 
«  tous  les  mammiffires  chez  lesquels  le  canal  intestinal  est 
«  l«î  plus  long*.  » 

Les  membres  n'ont  pas  subi  chez  le  Cochon  domestique 
des  modiûcniions  moins  remarquables  que  les  canines  et  le 
canal  intestinal.  Non-seulement  il  y  a  des  Cochons  où  les 
membres  sont  devenus  très-forts,  comme  les  Cochons  dils 
reup,  qui  .sont  de  véritables  Cochons  bassets  ;  mais  ci  ez 

^  hoc,  cit.,  p,  245. 

*  CofiiB,  HM.,  p.  455,  eompiète     prédia  ce  passage  daoi  ion  TdbUt» 
timnériqii€,  où  il  donne  lê»  chiffres  tuivanlt  : 
te  rapport  de  U  longueur  du  canal  mteatioal  i  la  longuenr  toUle  est  ; 

Chez  le  Sang  lier   :  :         :  1  * 

Chei  le  Verrat  :  :  13,5  :  l 

Chet  le  Cochon  de  Sian.  .  :  :  10    :  1 

11  n'c-t  |K)s  liors  de  propos  tîe  remarquer  ici  que  ce  n'esl  pas  seulement  le 
Cochon  qui  est  f  nnivdrc  'oi  !ion  exclnsivcmcnt  fnitrfvon^',  mnis  aussi  le 
Sanglier.  «  J'ai  Iromé  diius  1  estomac  d'un  Saii^H*  i  jlii,  t  idre  auli'es  aiit^^nr*, 
l'eiacl  Dauikmto?!  [loc.  cit.,  p.  140),  des  plumes  cl  des  pAttes  (Toiseau;  et 
dans  eeini  d'une  Laie,  beaucoup  de  poil  de  Chevreuil,  avec  quelques  lan- 
faean  de  la  peau  de  cet  eniniK  • 
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d'antres,  iks'est  produit  une  défialioii  singulière  du  type, 
non-seulement  de  l'espèce,  mais  du  genre  :  la  soudure  des 
ûD^ies.  Le  Cochon  solipède  ou  fnonongtdé^  comme  on  la 
«joelquefois  appelé,  fort  peu  connu  des  modernes  paraît 
Favoir  été  mieux  des  anciens.  Ce  Cochon  existait  dès  ie  temps 
d'Aristote,  et  même  il  était  répauclu  dans  plusieurs  pays, 
notamment  en  Péonie  et  en  lllyrie.  C'est  pour  tenir  compte 
de  ses  singuliers  caractères  qu*Ârislote,  après  avoir  fait  la 
distinction  des  herbivores  à  pied  fourchu^  comme  la  Brebis, 
et  des  solipffles^  comme  le  Clieval,  ajoute  :  a  Le  Luchon 
8  peut  être  rangé  à  la  fois  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces 
«  divisions,  puisqu'on  en  voit  de  solipèdes  » 

En  raison  de  ces  faits,  le  Cochon  a  été  cité  par  Cuvîer 
i omuie  présentant  u  l  extrême  des  différences  produilL-sdans 
«  les  herbivores  domestiques.  »  Je  me  range  volontiers  à  cette 
appréciation,  mais  en  la  complétant  par  cette  proposition  : 

On  trouve  déji  chez  tes  mammifères  herbivores  des  va- 
riatioDà  (jui  |)(»rli'nt  sur  les  organes  f^i  o fonds  el  sur  les  ca- 
ractères spécifiques  et  même  génériques. 

8  5. 

Chez  le  Chien,  les  variations  sont  portées  plus  loin  en- 
core; et  Cuvier  le  reconnaît  et  le  prouve  lui-même.  «  Les 
Chiens  varient  n ,  dit*il,  non-seulement  «  pour  la  couleur, 
«  pour  Vatioiidance  du  poil  qu'ils  perdent  môme  qnelque- 
«  fois  entièrement,  et  pour  sa  nature;  pour  la  taille,  qui  peut 
«  différer  comme  un  à  cinq  dans  les  dimensions  linéaires,  ce 
€  qui  fait  plus  du  centuple  de  la  masse  »;  mais  aussi  «  pour 
«  la  forme  des  oreilles,  du  nez,  de  la  queue;  pour  la  iiaulcur 

'  \'oy.,  dans     Amœuitale*  de  hn^t  (t.  V),  la  disfierUlioii  de  Undu,  sur  ie 
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«  relative  des  jambes;  pour  le  déviAofipement  progressif  du 
«  cerveau  »  ;  et  Tevi^îlcnce,  dans  quelques  «  races  »  , 
d'un  «  doigt  de  plus  au  pied  de  derrière  avec  les  os  du 
«  tarse  correspondants.  » 

Reprenons  les  principaux  de  ces  faits,  très-suffisants  asso- 
rémeiit  pour  jusliliir  la  double  conclusion  que  j'ai  énuucée 
à  l'avance,  mais  qui  restent  encore  trop  en  deçà  de  la  vérité 
pour  que  k  science  puisse  s'y  tenir. 

C'est  ce  qui  a  déjà  lieu  pour  les  variations  de  la  taille  :  il 
i'aul  encore  reculer  de  beaucoup  les  liniiles  que  leur  âssigne 
Cuvier.  On  en  jugq;ra  par  le  tableau  suivant,  où  j'indique  les 
dimensions  des  principales  races  de  Chiens,  diaprés  des 
niesurt's  prises,  les  unes  par  Daubenton,  les  autres  par 
moi-nicuie  ^ 


NOMS  DES  RACES. 


Grand  Chien  de  monlagnc  

Autre  Chien  de  montagne  

Dogue  «le  loric  race  

(iniuil  Danois  

Cliieo  de  Terre-lfeuTe  

GniiMl  Lévrier  

MAtin    

Chien  des  Lskiinaux  ;  • 

Chien  courtnt.  .  .  *  

Dogue  de  moycooe  nce  

Rarhct  

Da^sel  ù  jambes  lor&cs  

Braque  de  Benf^ale  

Chien  marran  de  la  liouvelle-ÛoÛaiHle. 

Chim  df  liprger  

Lévrier  de  uKiyeone  race..  ..... 

>~    de  petite  mce.  ....... 

TN'lit  Danois  

Kpa^^iH'iil  do  pelile  taille  

Tclil  Dichon  


IX)NGBIIR 

iâCTEUR 

(la  qu«u« 

du  train 

non 

de 

comprise'. 

detut. 

lill'I. 

tmt. 

0.770 

1.24(1 

0.701 

1,191 

t),776 

1,157 

0,090 

1.056 

0,690 

1,042 

0,029 

0,947 

0 

0,900 

0.892 

0  8^) 

0^541 

0,812 

0.487 

0.812 

0,297 

0.771 

0.409 

0  74' 

0.à68 

0,751 

0.546 

0,645 

0,365 

o.rr.i 

0..165 

o.r>o5 

0,2. C» 

O.ôOl) 

0.t02 

0,220 

*  Tableau  déjà  donné  dans  mes  cours,  el  aussi  (tnnis  moins  rompM)  «laus 
mes  Emiê  de  iooL  fféu,  (liémoire  sur  le»  YmatUm  de  la  ittiUe)^  p  5i(l . 
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La  laillc  ordinaire  du  Chien  est,  comme  on  le  voit,  de 
huit  décimèires  environ;  elle  se  troove  ainsi  inlérmédiaire 
entre  oelledu  Loup,  d'une  part,  et  celle  du  Chacal,  de  l'antre. 

Les  extrêmes  êlant  et  0"\2W,  0»,770  et  0",ii2, 

la  taille  maximum  n'est  pas  seuleinenl,  comme  le  dit  Cuvler, 
quintuple,  mais  phtê  que  sextuple  linéairement  du  mini- 
mum :  par  conséquent,  la  plus  grande  race  n'est  pas  cen- 
tuple, m  IIS  plus  que  deux  fois  caUuple  en  volume  de  la 
plus  petite. 

11  est  à  remarquer  que  parmi  les  races  très-différentes  par 
leur  taille  se  trouvent  des  races  extrêmement  voisines  par 

leur  organisation,  cormiie  le  grand  et  le  j)elit  Lévrier,  le 
grand  et  le  petit  Danois.  Ce  rapprochement  fait  voir  que  les 
variations  de  taille  doivent  être  en  grande  partie  attribuées, 
quelques  vues  qu*on  adopte  sur  les  origines  du  Chien,  à 
des  déviations  du  type  spéeiOquc,  et  par  conséquent  à  l'in- 
fluence  de  la  iloincsticité. 

Le  Chien  est  le  seul  animal  domestique  où,  à  côté  de  plu- 
sieurs races.à  très-longs  poils,  s*en  trouve  une  à  peau  nue; 
et  il  est  aussi  celui  de  tous  dont  les  couleurs  varient  le  plus. 
Toutetois,  même  ici,  ou  ne  voit  apparaître  aucune  couleur 
qu  on  ne  trouve,  au  moins  très-aÛaiblie  ou  mélangée,  dans 
les  types  primitifs.  De  plus,  la  distribution  des  taches,  si  va- 
riable et,  poui'  aiiisi  iiiie,  si  capricieuse  «ju  clle  puisse  sem- 
bler, est  elle-même  soumise  à  quelques  règles.  Non-seule-  ' 
vent  il  est  vrai,  comme  on  Fa  dit,  que  «  toutes  les  fois  que 
«  la  queue  offre  une  couleur  quelconque  et  du  blanc  »  ou 
encore,  au  lieu  de  blanc,  une  couleur  plus  claire,  «  ce  blanc  » 
ou  cette  couleur  plus  claire  c(  est  terminal';  d  mais  il  est 

<  DKSMAnr,  EÊqtekpéHe  métMiqtie,  UmrnOogiê,  pirt.  I,  1S10, 

p.  190. 

*  J  n  i  V  !  i  n ce  f tii  tur  des  milUen  de  Cbieiu  ;  je  n'ai  jamais  reaeoniré  que 
deux  exceptions. 
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très-ordinaire  aueei,  quand  l'animal  n'eal  pas  de  teinte  «ini- 

forme,  que  le  blanc  ou  la  couleur  claire  se  retrouve  en  des- 
sous, aux  ()atles  et  sur  le  milieu  du  museau,  et  qu  au  con- 
iraire,  le  noir  ou  la  couleur  foncée  occupe,  en  avant,  la  parlie 
supérieure  et  poalérieure  de  la  tête  et  la  base  ou  la  totalité 
des  oreilles,  et  en  arrière,  la  croupe  et  la  base  de  la  queue. 
En  un  mol,  rien  de  plus  \ariable  chez  le  Chien  que  la  pro- 
portion des  couleurs  claire  et  foncée  dont  sa  robe  est  teinte, 
couleurs  dont  l'une  peut  même  disparaître  complètement; 
mais,  lorsqu'elles  existent  toutes  deux,  leur  distribution  pré- 
sente une  (ixilédont  on  est  d'autant  plus  irappé  qu  on  Tétudie 
davantage. 

L'allongement,  dans  uo  grand  nombre  de  races,  des 
or^lles,  qui  deviennent  pendantes;  la  tissure  nasale  chez  les 

singuliers  Chiens  tiiu  i\  <1<  ii\  nez;  la  brièveté  des  membres 
chez  les  Bassets,  où  même  ils  deviennent  tors  dans  une  race, 
sont  des  modifications  beaucoup  plus  remarquables  que  les 
précédentes,  mais  trop  généralement  connues  pour  qu'il  y 
ait  lieu  d'insister  sur  elles.  Ouant  aux  races  à  membres 
très-hauts,  il  y  a  lieu,  comme  on  l'a  vu,  de  leur  attribuer 
pour  souche  particulière  une  espèce  où  déjà  existe  ce 
caractère,  moins  prononcé  toutefois  que  dans  ses  descen- 
dants domestiques. 

Le  raccourcissement  extrême  des  membres  et,  en  même 
temps,  rallongement  du  corps  chez  les  Bassets  qui,  à  ces 
deux  points  de  vue,  ressemblent  aux  earnassîers  dits  vermî- 
formes,  sont  déjà  sans  nul  doute  des  déviations  du  type,  non- 
seuiement  spécifique,  mais  «générique.  A  plus  forte  raison 
en  est*il  ainsi  de  la  pentadactylie  substitnée  dans  quelques 
races  à  la  tétradaclylte  qui  est,  pour  les  pieds  postérieurs, 
le  caractère  nornial,  non-seulement  du  genre  Ca?it«,  mais 
de  presque  tous  les  digitigrades  non  vermiiormes. 

«  Ceci  est,  dit  Cuvier,  le  maximum  de  variatîoii  cooini 
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«jusqu'à  ce  jour  dans  le  règne  animal.  >i  11  n^esl  guère 
possible  eepeudaut,  dans  l'état  présent  de  la  science,  de  ne 
pas  regarder  comme  des  variations  pins  importantes  encore 

celles  qui  porlent,  comme  le  dit  Cuvier  lui-même,  sur  «  fe 
a  développement  progressii  du  cerveau  dans  les  variétés 
«  domestiques,  d*où  résulte  la  forme  même  de  leur  tête.  » 
.  Cette  forme  est  si  variable,  ajoute  notre  illustre  zoologiste, 
a  que  les  diiïéreiices  apparentes  sont  plus  fortes  que  celles 
c  d  aucunes  espèces  sauvages  d  un  même  genre  naturel,  n 
Ce  qui  est  incontestablement  vrai,  mais -ce  qui  n'est  pas 
tonte  la  vérité.  Où  trouverait-on  dans  la  série  des  mam- 
mifères non-seulement  âexLi  espèces  d'un  même  genre 
naturel,  mais  deux  genres  t/oi^m^,  dilTéranl  entre  eux,  au 
point  de  vue  du  développement  de  leur  cerveau  et  de  leur 
crâne,  autant  que  le  Barbet  et  le  Roquet  difTèrent  de  la  plu- 
part des  autres  Chiens  :  les  premiers  ayant,  dans  une  boite 
cérébrale  globuleuse,  à  crêtes  plus  ou  moins  eilacées^ , 
un  encéphale  double  en  volume  et  d'une  conformation  à 
plusieurs  égards  très-diflerente  ?  Ce  ne  sont  là,  assurément, 
des  caractère!?  ni  superficiels  ni  accessoires,  mais  par  excel- 
lence profonds^  et  de  même  ordre  que  ceux  par  lesquels  on 
distingue  en  mamnuilogie,  wm-Mulment  let  espècfi9^  mais 

*  Lft»  tn'tf*?  fîpvioiuionl,  au  conlrjirc,  riiormes  dans  <l'nulrcs  races. 

■  A  l'anjnii  lie  colle  conclustuti,  et  sur  les  caridt  rcs  de  valeur  générigut 
4ue  pr^-M:iilenl  diverses  races  de  Chiens,  voyez  &uiloul  le  remanjuablc  mé- 
moire que  M.  GiEBEL  a  récemment  consacré  i  l'emnen  de  cette  question  qai 
fenne  le  titre  4e  «m  tnnil  :  BmderMnemt  ùier  EmtimmT  toy.  ZtU' 
9tkrift  fbr  éie  gnammle»  Hamrwimiuektften*  per  Giobl  et  Hcort s,  1855 
t.  V,  p.  349. 

le  croie  dcvoif  rappeler  ici  que  j'avais  dit,  depuis  longtemps,  au  sujet 
d«?  races  aminés  :  «On  ne  saurait  éviter,  si  Ton  voulait  leur  a^^pliquer  le?  rè- 
jtlcs  ordifinircs  de  la  roolopie,  de  les  considérer  conirTip  f«ii mant  nou  sru- 
lenient  de$  espêceg,  maïs  même  des  ffenres  dislincb.  »  Uuioire  générale 
duanmaliei  derorgvnitalion,  1. 1.  p.  219;  1833. 
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A  (juflle  cause  aitribuer  ces  déviations,  île  valeur  tnniM 
spécifique^  ianldt  générique,  sinon  à  l'influence  de  la  domes- 
ticité? C'est  en  vain  que  quelques  auteurs  récents  ont  cru 
pouvoir  faire  intervenir  ici,  pour  expliquer  les  différences 
ioiiMdt:ral»les  iJcs  racf's  canines,  l'influence  des  iiumbreux 
croisements  qui  ont  pu  et  dû  avoir  lieu  entre  les  diverses 
espèces  sauvages  du  genre  Cauis.  Supposez  ces  espèces  aussi . 
nombreuses  que  vous  le  voudrez,  et  imagines  tel  nombre 
(jue  t  e  soit  de  «îéiiériiliutis  successives  :  si  l'influence  de 
l'hybridilé  agit  seule,  vous  pourrez.,  sans  nul  doute,  obtenir 
une  multitude  de  Tariations;  mais  toutes  seront  comprises 
entre  les  types  des  espèces  sauvages  qui  se  seront  mêlces;  et 
jamais,  si  d'autres  causes  n'inlervit  inieiit,  il  ne  se  pi  oduira  un 
seul  type  aberrant;  jamais,  par  exemple,  dans  des  sériel 
de  générations  ayant  pour  souches  des  Chacals  ou  d  autres 
Canea  sauvages,  jamais  l'KpagneuI,  le  Bichon,  le  Basset  ou 
le  Dogue. 

Les  auteurs  qui  ont  pensé  le  contraire  avaient  oublié  que  le 
résultat  du  croisement  de  deux  espèces  est  constamment  un 
hybride  intermédiaire  entre  ces  deux  espèces*.  L'hybridité 

ne  l'ait  que  cumluiier,  diins  les  descendants^  des  caractères 
déjà  existant  dans  ieb  :iuuches;  elle  n'en  crée  pas  de  nou- 
veaux; et  par  conséquent,  on  ne  saurait  expliquer  par  elle 
les  modifications  qui  excèdent  les  limites  des  types  primitifs. 
Pour  h's  inodilieah'Mis  des  races  canines,  il  n'est  qu'une 
cause  scienliiiquenient  admissible  :  l'influence  de  la  do- 
mesticité; en  d'autres  termes,  de  l'ensemble  nouveau  de 
circonstances  auquel  Fhomme  a  soumis  ie  Chien  en  s'en 
faisant  suivre  par  loul  le  globe'. 

*  Comme  i«>  Viu  vnvovo  rt'rrntmfnl  t'-tnlili  dnus  int  Irivail  él»*ii<l(i  sur  Thj- 
bridilé;  vojez  Hi.st.  nat.  gen.  ùe-s  règnes  organ,,  i.  III,  p.  154  .»  *i54. 
■  *  A  (.'ôtc  de  rupiiiion  des  auteurs  qui  voient  dnns  les  vatialioiit»  des  races  ca- 
nioct  les  elTels  de  rhybridilé,  est  celle  de  quelque»  antm  iprî  ont  cru  poufOir  ' 
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llans  ses  remarques  sur  les  variations  subies  par  les  ani- 
maux sous  riulluence  de  la  doniosUcité,  Cuvier  s'arrête 
après  le  Chien;  aurait-il  jugé  moins  dignes  rrattenlion  les 
modifications  qui  se  sont  produites,  sous  la  même  influence, 
chez  les  autres  animaux?  De  celle-ci  cependant,  on  peut 
dire,  aussi  bien  que  de  celles  qui  précèdent  :  elles  ne  sont 
pas  toujours  superficielles,  et  elles  sont  souvent  de  valeur 
spécifique,  ol  même  plus  que  spécifique. 

C'est  ce  qui  est  hors  de  fonte  eontestation  n  l'égard  des 
oiseaux.  Non-seulement  parmi  eux  se  retrouvent  des  diiïé- 
renccs  de  taille  et  de  proportion  aussi  remarquables  que 
cliei  les  mammifères,  et  d'aussi  grandes  variations  dans  les 
couleurs*:  mais  les  modifications  porleîii  j),nit>i>  sur  les 
caraclcrcfi  qui  caractérisent  le  mieux  les  espèces  et  mémo 
les  genres.  Comment  contester,  par  exemple,  en  ce  qui 
concerne  les  cnractères  tirés  du  bec,  qu'un  grand  nombre 
de  (jenrefi  omithologiijues  sont  fondés  sur  des  ilirrrreiiees  à 
peine  égales  en  valeur  à  celles  qu'on  observe  d  une  race 
galline  à  une  autre,  et  très-inrérieurcs  à  celles  que  présentent 
entre  elles  plusieurs  races  colombinest 

échapper  aux  ircs-graves  difficultés  de  la  qoesliofi»  par  la  aupposUion  de  Vcx\' 

alerii-f  initiale  «les  principnics  races  cnnines.  Selon  C12U0  Mip)>osiliuii,  émise 
|K)tii  <ti$ipcnser  la  scicnrc  de  loiile  oxplicalion  relative  à  la  Ibrtnrilirm  dr  re< 
race?,  Die»  aurait,  n  l  origino,  créé  le  Bn^spl.  rKji  içnit  iil,  ]ç  D'iguo.  l'tc,  (  oimufi 
il  a  rréé  le  Loup,  le  Chanil,  If^  Rcnonl  ;  i  l  loiJ&  tes  ammaux,  soit  domesliquci, 
»oil  sauvages,  scraiciil,  au  luèuic  lilrc,  de  véritables  espèces. 

Faiaiatc  CoTttA  a  depuis  longtemps  taii  remarquer  (dans  les  ArmaUë  4n 
Mmiéumd'hki.nat,,  Mtl,  t.  XVIIt,  p.  550;  qu'il  faudrait  admettre,  dana  co 
système  d'idéea,  au  moins  cinquante  espccea  de  Chien».  Il  y  a  lieu  d'ajouter 
que  In  paléontologie  n'a  jamais  fourni  aucune  preuve,  aucun  indice  roAnie  de 
rcxi^teiice  des  prétendus  Dogucf,  Êpsgneuls,  Bichons  et  Bassets  primitifs. 

*  Et  ici  iir>n->i'Hlrm.'tit  dans  les  couleurs  de  la  peau  cl  des  parties  épidcr- 
miqiKs.  mai>  |i:uioi>  dans  la  colomlion  des  parties  internes,  comme  cbex 
U  Poule  a  péi  iutttc  nuir* 
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Dans  les  races  gallines  et  oolombines,  on  voit  aussi  les 
pieds  tanlol  s'alion;j(>r,  tantôt  se  r  accourcir  ;  iiarlois  âum^  ils 
se oouTreni déplumes, au  lieu  d  écailles.  Cliea  le  Pigeon,  la 
queue  se  compose  souvent  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  rectrices,  et  de  recinces  autrement  disposées  qu'a  l'ordi- 
naire; d'oii  résulle  une  niodilicalion  très-nolahlc,  non-seu- 
lement dans  l'aspea  général  de  T oiseau ^  mais  aussi  dans  les 
conditions  de  sa  locomotion.  Dans  quelques  races  gallines, 
on  observe,  en  sens  inverse,  des  modifications  non  moins 
reniarquahlps  :  la  queue  se  >.iuij)lilie,  ou  même  cesse  d'exis- 
ter; parfois,  avec  les  redrii  es,  disparaissent  les  vertèbres 
coccygiennes  ;  et  ainsi  s'elTace  un  des  deux  principaux  ca- 
raet^es  distinctiFs  du  genre  Gallus.  Le  second,  qui  est  Texis- 
tenee.  d'une  crête  cliarruie,  n'est  pas  j)luii  constant  :  la  crèle 
manque  à  plusieurs  races,  dont  te  crâne  subit  en  même 
temps  des  moditications  considérables.  11  y  a  auési  des  • 
races  de  Poules  à  cinq  doigts,  et  d'autres,  fait  plus  remar* 
Me  encore,  où  l'aile  tout  entière,  peinics,  squelette,  mus- 
cles, y  compris  les  trois  pectoraux,  présente  un  degré  très- 
imparfait  de  développement  ;  en  sorte  qu*à  vrai  dire  l'Oiseau 
ne  vole  plus,  il  voltige.  A  l'inverse,  les  ailes  se  développent 
souvent  hien  au-delà  des  cdinlilions  du  type  |)ruinhl  cliez 
quelques  races  colonibines;  à  ce  point  qu  elles  approchent 
du  vol  de  l'Hirondelle,  et  qu'on  leur  en  a  donné  le  nom. 
Chez  le  Canard,  les  membres  abdominaux  sont  repor- 
tés si  loin  en  ai  i  ièrc  dans  nue  race,  le  (!anai  d-pingouin, 
que  l'Oiseau,  pour  équilibrer  &u  station,  surtout  lursiju  il 
marche  et  se  hâte,  se  tient  dans  une  attitude  presque  verti  - 
cale,  comme  les  Manchots  et  comme  les  Pingouins  auxquels 
on  l'a  eonip.ué.  Ci'  dernier  exemple,  moins  remarquable 
en  lui-même  «pie  plusieurs  des  précédents,  oifre  un  intérêt 
particulier  par  l'espèce  où  on  Tobserve,  et  qui  n'est  pas,  à 
beaucoup  prè>,  une  des  plus  anciennement  domestiqtiées. 
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£n  dehors  des  deux  premières  classes  du  règne  animal, 
mm  n'a?oi»,  à  Tétai  domestique,  que  deux  poissons  et 
quelijues  inseetes  dont  un  seul  est  anciennement  et  com- 
plètement au  pouvoir  de  l'homme.  Mais,  chez  eux  aussi, 
nous  trouvons  de  remarquables  modilication^i.  Parmi  les 
poissons,  la  conformation  générale  de  la  tétechez  la  Carpe, 
celle  des  nageoires  cfaex  le  Cyprin  doré,  se  sont,  dans  quel- 
ques races,  considérablement  écartées  des  caractères  prtmi* 
tifs  :  chez  ce  dernier  Cvprin,  la  dorsale  elle-même  non- 
seulement  devient  parfois  très-petite,  mais  disparait  complè- 
tement. 

Parmi  les  Insectes,  on  sait  que  le  Ver  à  soie  vole  mal  ou 

même  ne  vole  n  unnulc  partie,  sans  nul  doute, 

parce  (|ue  ses  instincts  se  sont  luodilics;  mais  aussi  parce 
qu'il  s* est  alourdi,  et  parce  que  son  appareil  locomoteur 
ne  subit  pas  une  complète  évolution. 

Si,  (IjMis  ers  t)«ni\  dernières  class'  s,  les  faits  ne  sont  plus 
aussi  décisifs  <|ue  dans  les  prccédenle^,  ils  sont  dune,  du 
moins,  dans  le  même  sens,  et  concourent  avec  eux  ù  jus- 
tîGer  cette  proposition  si  longtemps  contestée  '  : 

Dans  les  aiitiiiaiix  dumcsliiiucs,  «  les  effets  ont  été  en  i  ;:i- 
son  des  causes  :  il  s'est  fornu  une  inuilitude  de  races  très- 
distinctes  :  parmi  elles  ^  plmieurs  olîrent  des  caractères 
égaux  en  valeur  à  ceux  par  lesqaek  on  différencie  d*ord\r 
naii  e  les  ijénres,  » 

•  Voyez  page  22  't. 
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CHAPITliE  V 


APPLICATIONS  PRINCIPALES  DES  RÈSIJLTATS  D£  L'ÉTUDE 
DES  ANIMAi;\  DOMESTIQUES 
AUX  QUESTIONS  RELATIVES  A  LACCini ATATION 
D'ESPÈCES  ENCORE  ÉTRANGÈRES 
ET  A  LA  DOMESTICATION  D'ESPÈCES  ENCORE  SAUVAGES 

SECTION  I 

iHMMiimu  —  VotkMM      to  fhéorto  do  la  vuMOlM  Itelté»  êm  type. 

* 

En  recherchant,  d*une  pari,  quelles  sont  tes  souches  des 

animaux  domestiques,  de  1  autre,  quelles  iiioditications  ils 
ont  subies  dans  plusieurs  races,  en  comparant  les  descen- 
dants actuels  à  leurs  ancêtres  primitifs,  nous  sommes  arri- 
vés à  des  résultats  que  nous  ne  saurions  trop  nous  attacher 
à  nii  lUe  en  lumière;  car  ils  loin  lient  à  une  question  qui 
peut  être  dite  par  exceileuce  fomlanientale.  On  ne  saurait, 
sans  sa  solution,  ni  s'élever,  sur  les  êtres  organisés,  à  des 
conceptions  générales,  philosophiques  en  même  temps  que 
positives,  ni  fomler  sur  des  bases  véritablement  scientifi- 
ques ces  applications  pratiques  vers  lesquelles  on  tend 
de  toute  part  dans  notre  siècle  Cette  question  est  celle-ci  : 

'  El  c^etl  pourquoi  j'ti  dù  reprendre  ici,  unit  sommaîreineal,  pnrtiello- 
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Les  cires  organisés,  en  se  perpétuant  à  travers  les  siècles, 
conservent-ils  toujours  les  mêmes  caractères  organiques? 
SoQt-ils  encore  tels  qu'ils  étaient  à  l'origine;  tels,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  la  Genèse,  qu'ils  étaient  au  soir 
du  sixième  jour?  Et  seront-ils  toujours  tels  que  nous  les 
voyons  «lujourd'hui? 

S'il  n'y  a  pas  dans  la  science  de  plus  grande  question, 
il  n*en  est  pas  non  plus  sur  laquelle  on  soit  plus  divisé. 
Linné,  Cuvier,  lilaiiiville  el  la  plupart  des  n  ihii  alisles  mo- 
dernes sont  partisans  de  lafi^iitc,  de  1  imniutaLililé  du  type  ; 
Lamarck,  au  contraire^  veut  qu'il  soit  indéûniment  variable 
au  gré  des  circonstances  ;  el  entre  eux  se  plaçent  Buffon 
(dans  ses  derniers  Iravjiux  )  el  surtout  mon  père  el  plusieurs 
des  zooio|;istea  aclueis;  partisans,  eux  aussi,  de  la  varia- 
bilité, mais  non  comme  Lamarck,  dont  ils  s'éloignent  par  des 
réserves  sur  l'étendue  des  variations,  et  surtout  par  les 
causes  qu'ils  leur  allribuent*. 

Comment  se  prononcer  entre  ces  diver  ses  doclrines?  Com- 
ment trancher  la  question?  Je  crois  déjà  l'avoir  établi  de- 
puis longtemps  :  par  les  faits  que  nous  fournit  l'étude 
dos  faits  domesticpies  .  Si  cet  ordre  de  faits  n'est  pas  abso- 
lunitnl  le  seul  auquel  nous  puissions  recourir,  au  moins 
est-il  celui  qui  nous  conduit  le  plus  sûrement  et  le  plus  di- 
rectement au  but  ;  celui  qui  nous  permet  le  mieux  de  dé- 
montrer cette  proposition  fondamentale  : 

ment  et  4  un  aatre  point  de  vue,  une  question  A  la  aolution  de  Uquette  j*M 
consacré  pivs  de  deux  volumes  de  mon  Histoire  naturelle  générale  dci  régnée 
organiquet, 

'  J'.ii  iIoiiik'  rif.,  t.  H,  p  7>Cuy  À  12^.  1859)  le  résumi'  «les  opinions 
sncccî^'iveirii  iil  niiiïO>  sur  icllc  «jucstion  i  «nd.inicntalc.  — A  la  >uile  de  ce 
rL-sumé  43i  à  ir>8  csl  u  lui  ilrs  v  u  >  |!io  j'ai  moi-même  admises,  el 
dout  l'eiisemblc  esl  la  ihtoi  ie  de  la  vai  tabuUé  limiléf. 

*  Et  de  même,  et  pour  ainsi  dire  parallèlemenl,  pour  l'autre  grand  r&gne 
r^aiiique,  par  les  faits  que  fournit  au  botaniste  IvtuJe  des  v^étaux  ancien- 
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Les  caracières  des  élm  organisés,  fixes  pour  chaque 
espèce  tant  qu  elle  se  perpétue  au  milieu  des  mêmes  dr- 

constances,  se  TUfydiHenl  bi  les  circonblâiiccs  ambiantes 
viennent  a  changer. 

La  variabilité  ainsi  entendue,  et  aucun  esprit  droit  ne 
saurait  l'entendre  autrement^,  comment  la  démontrer? 
Sera-ce  par  robservalion  des  animaux  sauva^^es,  des  ani- 
maux dans  ïélat  de  tuUuref  C  est  en  vain  que  Lamarck  en 
a  poursuivi  Tétude  à  ce  point  de  vue,  durant  près  d'un 
quarl  de  siècle  ;  les  preuves  (ju'il  cherchait  lui  out  toujours 
fait  défaut.  El  comuienl  pouvait -il  eu  être  autrement? 
Pourquoi,  dans  l'état  de  nature,  un  animal  abandonnerait-il 
le  milieu  dans  lequel  ont  vécu  ses  ancéires,  pour  chercher 
aillriii  s  (le  noiivrlles  cundilions  d  exislence 7  C(î  serait,  à  des 
cuiiditiuiis  d  harniouie,  el  par  conséquent  de  bien-être,  sub- 
stituer un  état  de  trouble  et  de  malaise.  A  moins  d'être 
eantrairU  à  le  au^ir,  Tanimal  restera  donc  dans  les  lieux  et 
dans  les  condiliuiis  où  il  était,  où  il  est  né,  et  où  ont  vécu 
avaut  lui  ses  ancêtres;  et  par  conséquent,  il  n'y  aura  au- 
cune raison  pour  qu'il  ne  conserve  pas  les  caracières  qu'il  a 
reçus  de  ceux-ci,  et  pour  qu*il  ne  les  transmette  pas  à  son 
touj  à  ses  descendants.  L  expansion  graduelle  des  espèces  â 
la  surface  du  globe,  conséquence  de  la  multiplication  des 
individus,  amènera,  il  est  vrai,  à  la  longue,  des  différences 
notables  d'habitat  et  de  climat;  et  celles-ci  devront  entraîner 

neiiieut  cuUivt'g;  vcgt't.iiix  roniiiarables,  sout  un  grand  nombre  de  [loiats  (k) 
vue,  aux  animaux  duinebliques. 

'  CommMl  concevoir  que  des  effets  de  vtrialion  se  produi»ent,  s'il  a'existe 
des  causes  de  variation?  Le  temps  seul  ne  seuriit  étfe  une  cause  de  modifica- 
Uoo,  comme  onl  pjril  TadmeUro  quelijues  .partisans  exagérés  de  la  fariabi^ 
litép  et  surtout  comme  leurs  adfenaîres  le  leur  ont  fait  dire. 
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^elqucs  difi'érences;  d'où  ce  qu  ou  appelle  les  variélés*  Mais 
ces  différences,  portant  sur  i^état  des  iéguments,  sur  les  pro- 
portions,  la  taille,  rarement  sur  les  organes  intérieurs»  se» 

ront  généialemenl  d'une  faible  valejir;  les  déplacements  v(h 
lonluii  es  des  animaux  étaiil  toujourti  tropiimîlés  pour  nous 
renSbce  témoins  d'aucune  déviation  grave  des  types  formés 
ou  conserf  és  sous  l'influence  des  circonstances  primitives. 

L'observation  des  animaux  dans  l'etaL  de  nature  étant 
insuffisante  pour  trancher  la  question,  c'est  par  des  expé- 
riences qu'il  faut  en  obtenir  la  solution.  11  faut  contraindre 
les  animaux  à  faire  ce  qu'iU  ne  feraient  pas  d'eux-mêmes; 
les  transporter  en  des  climats  étrangers  et  très- différents; 
les  soumettre  à  une  autre  nourriture,  à  d'autres  habitudes; 
en  un  mot,  changer,  comme  disait  mon  père,  a  leur 
«  monde  ambiant.  » 

Et  il  faut  le  faire,  non  passagèrement  et  sur  quelques  ani- 
maux seulement,  mais  pendant  un  temps  trcs-prolongé  et 
sur  une  suite  de  générations;  agir,  en  un  mot,  non  sur  l'in- 
dividu, mais  sur  la  race.  Ainsi  seulement,  on  pourra  déci* 
der  si  l'urganisulion,  soumise  à  de*  causes  notables  et  du- 
rables de  variations,  reste  néanmoins  invariablement  la 
même,  ou,  comme  le  prétendent  encore  tant  d'auteurs, 
n'est  tout  au  plus  modiGée  que  dans  quelques  caractères 
accessuiivs  et  de  niiuiniL-  valeur;  un  si,  au  contraire,  les 
ciieis  ctaiU  proporlionuelsaux  causes,  il  se  produit  avec  le 
temps  des  dilTérences  importantes,  des  écarts  très  marqués 
du  type  primitif. 

Mais  comment  instituer  de  telles  expériences?  Commen- 
cées aujoui  d  liui,  elles  ne  sauraient  porter  leurs  fruits  que 
dans  un  temps  très-éloigné,  après  des  siècles  peut-être,  et  à 
la  condition  d'être  étendues  à  des  régions  très-variées,  et 
presque  d'avoir  k  glube  entier  pour  théâtre.  Il  semble  donc 
que  nous  retombions  d  une  impossibilité  dans  une  autrci 
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et  que  la  solution,  comme  elle  échappait  théoriquement  à 
l'obserration,  doive,  en  fait,  échapper  à  Texpérience. 

La  science  est-elle  donc  ici  condamnée  à  l'impuissance? 
Ne  lui  sera-t-il  jamais  douiié  d'obtenir  ce  résultat  que  le  gé- 
nie de  Bacon  pressentait  pourtant  il  y  a  deux  siècles;  lui  qui 
a  dit  dans  la  Nova  AUantis  :  Nous  faisons  varier  les  esfitees 
'  MeS'-mêmes^  afin  de  comprendre  comment  Mei  se  sont  di- 
versifiées et  multipliées  ^  ! 

13. 

Heureusement,  il  y  a  une  solution  possible;  et  plus  heu- 
reusement encore,  ce  n'est  pas  une  solution  à  obtenir  dans 
des  temps  plus  ou  moins  éloignés,  mais,  pour  qui  sait  eu 
voir  et  en  rassembler  les  éléments  divers,  une  solution  déjà 
obtenue,  déjà  acquise  à  la  science.  Les  expériences  que  con- 
seillait Bacon  ne  sont  pas  à  instituer  ;  elles  sont  déjà  faites, 
et  sur  la  plus  grande  échelle.  Elles  ont  été  poursuivies  depuis 
une  longue  suite  de  siècles,  et  se  poursuivent  encore  sur 
toute  la  surface  du  globe;  et  jamais  résultats  plus  démon* 
stratifs  ne  furent  obtenus.  Ces  expériences  sont  l'ensemble 
même  des  travaux  qui  ont  amené  la  doinestication  de  qua- 
rante sept  espèces  animales;  et  ces  résultats,  les  dilTérences 
qui  se  sont  produites  à  la  longue,  sous  Tinfluence  de  la  do- 
mesticité et  de  toutes  les  causes  de  variation  qui  en  dérivent, 
comme  la  translation  en  d'autres  cliiiials,  le  changement 
dans  la  nourriture,  etc.  Les  effets  de  ces  causes  multiples 
sont  sous  nos  yeux,  et  ils  sont  surtout  trés^remarquables, 
coinme  on  eût  pu  le  prévoir,  à  l'égard  des  espèces  dont  la 
soumission  à  rhomme  est  le  plus  complète,  et  l  expansiou  à 
la  surface  du  globe  le  plus  ancienne  et  le  plus  étendue. 

*  Bicon  suppose  rcalisé«,  cUus  soQ  Uo  ioiaginaire,  tous  les  progrès  qu'il 
cuU'cvuii  dtns  i'ATOfiii. 
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Ce  sont  CCS  effets  que  nous  venons  d'étudier  el  de  con- 
stater  par  le  rapprochement  des  deux  ordres  de  résultats 
auxquels  nous  avons  consacré  le  chapitre  précédent.  La 

déteniiinatinn  des  origines  zoologiqiies  el  géo^aphiques  des 
animaui  domestiques  nous  a  donné,  pour  ainsi  dire,  les 
points  de  départ;  celle  des  caractères  actuels  des  races,  les 
points  d'arrivée;  et,  par  conséquent,  de  toutes  deux  se  dé- 
duit la  dislance  parcourue,  c'est-à-dire,  l'écart  à  partir  du 
type;  en  d'autres  termes,  la  valeur  des  modifiealions  pro- 
duites à  la  longue  par  toutes  les  causes  de  variation  à  l'in- 
fluence desquelles  ont  été  soumis  les  animaux  domestiques. 
On  a  vu  à  quels  k  sultats  nous  avons  été  conduits  :  ces  nio- 
diiications  sont  iégèriis  et,  comme  ou  Ta  dit,  «  seulement 
superlicieUes»  pour  tous  les  animaux  dont  la  domestication 
est  d*une  date  plus  ou  moins  récente;  mais,  chex  d'autres, 
elles  atteignent  inconleslablemenl,  les  organes  prolunds,  et 
acquièrent  une  grande  valeur.  El  la  conclusion  générale  de 
tous  les  faits  que  fournit  l'étude  des  animaux  domestiques 
est  hkm  celle  que  j'énonçais  il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans 
ces  termes  *. 

a  Les  animaux  sont  variables  selon  les  circonstances 
extérieures.  Les  variations,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
sont  proportionnelles  à  la  diversité  des  circonstances;  elles 

peuvent  dépasser  en  importance,  el  même  de  beaucoup, 
les  Limites  des  vurïalioM  réputées  spéctiiques*,  » 

•  Article  Iwiogie  «i<*  [ Emyclo]n'dfe  du  dix-neuvième  aiêde,  t.  XXV, 
p.  706;  18ri7.  —  Et,  pour  les  CUicas,  dans  lui  auuc  travail  t^ui  remonte  à 
18^2.  (Voyez  p. 

*  Je  déjMSMnif  les  limites  «jue  je  ne  niîi  tncées  dnit  ce  line  ti,  iprèi 
«lté  oondusioD,  la  «eule  qui  iatéiette  iet  qoeitieui  reklitet  à  racdimati'- 
tktii  et  i  la  domcstictibo,  je  déreloppeb  celle-d  (éooiieée  de  même  en  iSS7), 
qui  ippartient  e«tentîelleinenl  à  rhiitoirenitoreUe  géncrale  et  pUloiopbiqtte. 

n  est  possible  que  ces  collections  d'entrés,  trcs-scnibl.ibics  les  uns  aux  autres, 
que  l'on  nonimc  dns  e«p«"tes.  iic  soient,  en  tn  ^-praiide  partie,  que  «  des  races 
€  doat  Toiigitie  m  perd  dans  U  nuit  Ue^  t^ipi.  »  (Art.  looiogU,  ioCf  cU.) 
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SECTJOI^  11 

La  meilleure  source  d'enseignement  pour  l'avenir  est  la 
connaissance  du  passé,  (klte  vérilé,  souvent  rappelùi-,  n Cst, 
dans  aucun  ordre  de  faits,  d'une  application  plus  directe 
qu'à  l'étude  et  à  la  solution  des(|ue8tions  relatives  à  Tac- 
climntation  dans  noire  pays  d'espèces  encore  étrangères,  cl 
à  l  inlruducliori  dans  nos  demeures  d'espèces  encore  sau- 
vages. S'il  s'agissait  de  déterminer,  à  Taide  de  considéra- 
tions purement  théoriques,  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir  de 
l'homme  sur  les  êtres  qui  l'entourenl,  et  ce  qu'il  peut  de- 
voir il  i\o  nouvelles  doniestiralions  uc  secours  dans  ses  Ira- 
vaux,  de  produits  alimentaires  et  de  richesses  industrielles, 
quel  naturaliste,  si  hardi  qu'il  fOt,  oserait  se  prononcer? 
Je  ne  saisi  telle  serait  sa  seule  réponse  à  ces  questions;  et 
à  plus  lortc  raison,  ne  saurait-il  résoudre  celles-ci  :  Si  de 
nouvelles  douie?ittcalioiis  sont  possibles,  et  si  elles  peuvent 
être  utiles,  comment  les  obtenir?  Et  vers  quels  groupes 
zoologiques,  vers  quelles  régions  géographiques  faut-il  diri* 
ger  nos  ettbrls  ? 

Heureusement  nos  ancêtres,  par  cela  seul  qu'ils  nous 
ont  beaucoup  donné,  nous  ont  aus^i  beaucoup  appris  :  avec 
les  fruits  malériels  de  leurs  longs  travaux,  nous  avons  reçu 
d  cu\  rpnseigiuMih'iit  leur  PX'-mple.  AiiLafil  d  espèces  ont 
été  par  eux  conquises  sur  la  nature,  et  autant  nous  avons 
de  séries  d'expériences^  propres  à  nous  éclairer  sur  la  pos« 
sibilité  et  sur  les  moyens  d'en  conquérir  d'autres.  Si  bien 
qup  nous  devons  êire  recoiin  tissants  envers  les  aut»  ursdes 
auciamcs  duiucâlicalious,  iiun-bculcment  pour  ce  qu'ils  ont 


Digitized  by  Google 


YAfUATlONS  OfiS  AHIMAUX  DOmSTIQUBS.  947 

fait  pour  nous,  uiai:»  auâsi  pour  ce  qu'ils  dou6  ont  uu$  à 
même  de  Caire. 

On  Ta  voir  que,  parmi  les  résultats  auiquels  conduit  Té- 
Inde  des  animaux  domestiques,  il  en  est  bien  peu  qui,  outra 
kur  valeur  liicurique,  n  aient  aussi  leur  inlérét  pratique. 

La  première  de  loiitos  1rs  questions  à  résoudre  dans  l'or- 
'dre  pratique,  car  sa  solulioa  négative  nous  arrêterait  à 
rentrée  même  de  la  carrière,  est  nécessairement  celle-ci  : 

Dn  être  organisé  peut-il  s'acclimater?  Peut-il  continuer 
h  vivre,  et  reprotluire  indrliiiiincMit  dans  des  régions 
très  diliéixMitcs  de  celles  où  la  nature  l'avait  placé? 

On  s'étonnera  un  jour  que,  jusque  dans  notre  siècle,  et 
aujourd'hui  même,  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  so- 
lulion  (le  cette  question.  Les  faits  .mujI  u  i  nombreux  et  déci- 
sifs; quelques-uns  sont  généralement  connus;  et  cependant 
les  opinions  les  plus  contraires  restent  encore  ici  en  présence. 

Oui,  Tacclimatement  est  possible,  répondent  la  [)lup;irt 
des  iiiitiii;ili<tes;  mais  sans  faire  ici  aucune  distinction,  sans 
songer  même  à  déterminer  entre  quelles  limiter  se  renferme 
la  possibilité  de  l'acclimatation.  11  semblerait,  à  les  enten- 
dre, que  cette  possibilité  est  absolue,  et  que  l'homme  peut 
ici  tuiii  ce  qu'il  veut,  au  moins  iursqu  il  a  pour  lui,  avec  les 
lumières  delà  science,  le  secours  du  temps. 

Non,  disent  au  contraire  un  grand  nombre  d  auteurs;  on 
peut  bien  déplacer  un  nnimal,  et  de  même  un  végétal,  ni.ds 
à  la  condition  de  le  transporter  dans  une  région  climatolo- 
giquement  analogue  à  celle  qu'on  lui  a  fait  quitter.  Ce  qui 
revient  à  dire  :  on  peut  bien  étendre  la  distribution  jSfcogra- 
phique  d'une  espèce  sous  le  même  rlimal,  ni;iis  non  la  faire 
passer  d'un  climat  è  un  autre.  El  d  où  il  résulterait  que 
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toutes  nos  lenlalives  d  accliuialalion  serai»Mit  à  l  avauce  coii- 
damDées  par  la  science,  et  qu'elles  peuvent  tout  au  plua  nous 
conduire,  on  Ta  dît,  à  des  apparences  de  succès,  suivies 
d'inévitables  échecs  ;  en  sorte  qu'ici  la  sagesse  serait  dans 
l'abstention  et  l'inertie. 

Les»  ailleurs  qui  soutiennent  la  seconde  opimuu»  et  en 
tirent  ces  déplorables  et  décourageantes  conséquences,  sont 
surtout  ceux  qui,  prenant  le  mot  dimaî  dans  un  sens  étroit 
et  inexact',  entendent  par  acclimatation,  raccoutuiiiuiice, 
non,  en  général,  à  de  nouvelles  circonstances  ambiantes, 
mais,  en  particulier,  à  une  région  tfaermologiquement  très- 
difTérente,  c'est*à*dire,  dont  la  température  moyenne  ou  les 
températures  extrêmes  sont  notablement  plus  on  moins  éle  • 
vées.  Ce  que  ces  auteurs  nient,  c'est  donc,  en  réalité,  non  la 
possibilité  générale  de  1  acclimatation  ;  par  exemple,  celle 
qu*un  animal  descende  de  la  montagne  dans  la  plaine,  ou 
s'élève  des  régions  basses  sur  de  hauts  j)lat('anx  ;  mais  seu- 
lement la  possibilité  qu  il  se  plie  à  uu  ordre  particulier  de 
différences;  aux  différences  thermologiques,  qui  peuvent,  il 
est  vrai,  être  considérées  comme  les  principales  ;  car,  de 
toutes,  ce  sont  celles  que  les  êtres  organisés  supportent  le 
plus  dilTicilement. 

A  ce  point  de  vue,  auquel  nous  devons  ici  nous  placer 
avec  ces  auteurs  pour  leur  répondre,  il  y  a  lieu  de  faire, 
avant  tout,  des  distinctions,  faute  desquelles  on  ne  ferait  ja- 
mais (|ue  trancher  lesquestions,  au  lieu  de  les  résoudre.  Non- 
seulement,  des  végétaux  aux  animaux,  mais,  sans  sortir  du 
règne  animal,  d'un  groupe  à  l'autre,  il  existe  des  organisa- 
tions 8Î  différentes,  des  modes  si  divers  de  vivre,  des  actions 
si  variées  de  l'être  organisé  sur  le  monde  extérieur,  et  réci- 
proquement, qu'on  ne  saurait  s'attendre  à  trouver  dam»  tous 

*  Voyez,  p.  141. 
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les  groupes  une  ôgalo  aptitude  à  raccliiiialatum.  D'où  Ton 
peut  prévoir  que,  dans  cette  question,  le  oui  et  le  non  se- 
ront des  réponses  trop  absolues,  et  qu'il  faudra  la  résoudre  « 
di?ersement  selon  les  groupes  que  Ton  considérera. 

Cette  prévision  est  complélement  ju:  iifiée  p;ir  les  fails 
précédemment  exposés;  car  voici  ce  qu'ils  nous  ont  appris  : 
Les  ànimanx  domestiques  ont  des  distributions  géogra* 
phiques  très-inégalement  étendues.  Tandis  que  les  uns  sont 
encore  locaIi.^és,  c'est-à-dire  prupres  à  un  petit  nombre  de 
régions,  ou  même  à  une  seule,  d'autres  sont  devenus  cosmo- 
polites; en  d'autres  ternies,  communs,  sinon  absolument  à 
tous  les  pays,  du  moins  à  toutes  les  parties  dn  monde,  et 
à  la  [oh  à  leurs  régions  chaudes,  tempérées  et  froides. 
*Quels  sont  les  animaux  cosmojwlitesf 
Fait  très  remarquable  :  nous  cherchons  en  vain  parmi 
eux  une  espèce  i  sang-froid.  En  dehors  des  deux  premières 
classes  dn  règne,  il  n'est  pas  uu  seul  animal  rpii  ail  suivi 
1  homme  par  tout  ie  globe.  La  Carpe  existe  sur  un  grand 
nombre  de  points;  on  ne  saurait  cependant  la  dire  vraiment 
cosmopolite,  et  affirmer  qu'elle  peut  supporter  les  extrêmes 
du  chaud  et  du  froid.  Il  en  est  de  inriiie  dn  Ver  à  soie  du 
Mûrier,  dont  la  domestication  remonte  pour  le  niouis  à  qua- 
rante-cinq siècles.  Il  a  bien  pu,  comme  l'arbre  dont  il  se 
nourrit,  devenir  commun  aux  cinq  parties  du  monde,  mais 
seulement  à  leurs  régions  chaudes  et  tempérées;  et  rien 
n  autorise  à  croire  qu'il  en  doive  jamais  sortir. 

Au  contraire,  parmi  les  mammiAres  et  les  oiseaux  dont 
la  domestication  est  très-ancienne,  non-seulement  nous 
avons  Irouvi  dt^s  a  m  maux  cosmopohles,  mais  c'est  le  plus 
grand  nombre  qui  s  est  répandu  sur  presque  toute  la 
surface  du  globe.  Le  Cheval,  le  fiœuf,  le  Mouton,  la  Chè- 
vre, le  Chat,  et  même  le  Cochon  qu'on  a  souvent,  mais  à 
tort,  limité  aux  climats  chauds  et  tempérés  ;  et  de  même. 
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dans  l'aulre  classe,  la  Poule  et  le  Pigeon  vivent  et  se  repro- 

(luisent  sans  difTicultc  depuis  ré(|ij al (  iir  jusque  sous  de  très- 
haules  latitudes  :  dans  noire  hémisiphèi  e  eu  parliculier,  on 
les  trouve  jusqu'au  cercle  arctique.  Mais  le  plus  cosmopolite, 
cest  le  Chien.  Où  cesse  la  végétation,  et  où  s'arrête  Ther- 
bivore,  le  Cliien  vit  encore  des  restes  de  la  chasse  ou  de  la 
pèche  de  ses  maîtres.  Le  mcuie  .uiinial  qui,  au  sud,  veille 
sur  les  Moutons  sans  laine  de  l'Africain  et  chasse  pour  l'Indien 
de  r Amazone,  qui  sert  de  nourriture  au  Chinois  et  défend  les 
liiiltcsdu  I*ij[>oii,  se  retrouve  îiii  nord,  «^ardriuL  IcsUennesdu 
Lapon  et  traînant  l'Eskimau  jusque  sur  les  glaces  polaires. 

Si  les  autres  animaux  domestiques,  même  les  plus  an> 
ciennement  Soumis  à  l'homme,  ne  sont  pas  devenus  cosmo- 
polites, plusieurs  ajoulcnl  néanmoins  leurs  exemples  à  ceiix 
qui  précèdent, a  lappui  de  cette  vérité  capitale  :  les  mêmes 
mammifères,  les  mêmes  oiseaux  peu  vent  vivre  sous  les  climats 
les  plus  différents.  L'Ane,  originaire  de  pays  chauds,  est  au- 
jourd'hui dans  le  nord  de  l'Europe  aussi  bien  qu'en  Afrique 
et  dans  l(^  midi  de  l'Asie.  Le  Clianieau  à  deux  liosses  s'est 
de  même  nvancé  peu  à  peu  du  midi  au  nord  ;  on  le  trouve 
en  Sibérie  jusque  sur  les  bords  du  lac  Baïknl,  région  où  le 
thermomètre  descend  en  hiver  jusqu'à  20  degrés  an-dessous 
de  zéro.  Parmi  les  Oiseaux,  l  Oic  est  de  même  commune  à 
des  contrées  thermologiquenient  Irès-diiïerentes  ;  et  il  en 
est  encore  ainsi  du  Canard,  dont  la  domestication  remonte, 
comme  on  Ta  vu,  à  une  époque  moins  reculée  :  il  arrive, 
luiauhsi,  sur  plu^ieu^s  points,  an  .^iid,  jusqu  à  l  équateui, 
s  étendant  même  au-delà,  dans  1  hémisphère  austral  ;  au 
nord,  on  le  trouve  jusqu'au  cercle  arcti()ue. 

La  conséquence  pratique  de  tous  ces  faits  se  présente 
d  eiie-meme.  Nous  devons  réserver  noire  jugement  à  l'égard 
des  poissons,  des  insectes  et  des  autres  invertébrés  :  le  pou- 
voir deTbonmie  semble,  à  leur  égard,  plus  restreint,  quoi- 
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que  encore  très-grand  ;  et,  dans  tous  les  cas,  il  nous  reste  à 
en  déterminer  les  limites.  Nul  doute,  au  contraire,  en  ce  qui 
concerne  les  mammifères  el  les  oiseaux  ;  en  d'antres  termes 

et  collorlivemenJ,  les  animaux  a  rin  ul  itioii  double,  à 
gratule  respiraliont  à  température  propre  et  iiuiépendante 
de  celle  du  milieu  ambiant.  Pour  ceuxHÛ,  1  homme,  à  la  fa* 
Tenr  du  temps,  peut  ce  quW  veut  :  ce  qu*il  a  fait  dans  le 
passé  le  démontre  de  la  manière  la  plus  positive,  et,  par  là 
iiicine,  dptine  la  mesure  de  ce  qu  il  pourra  faire  dans  l'ave- 
nir. Des  mammifères  et  des*oiseaux  des  régions  chaudes,  il 
a  obtenu,  et,  par  conséquent,  il  a  le  pouvoir  d'obtenir  en- 
tore,  en  ménageant  les  transitions,  des  races  aptes  à  vivre 
sous  le  ciel  du  nord,  et  rccipro()uement  ;  il  peut,  abaissant 
graduellement  les  barrières  qui  séparent  les  espèces,  les 
acclimater  partout  comme  il  s'y  est  acdimalé  lui-mémo. 

8  5. 

11  existe  des  relations  nécessaires  et  faciles  à  saisir,  au 
moins  d*une  manière  générale,  entre  Tancienneté  de  la  pos- 
session par  l'homme  d  une  espèce  animale,  l'expansion  de 
cette  espèce  à  la  surtace  du  globe,  le  nombre  et  la  diversité 
des  conditions  d'existencs  dans  lesquelles  elle  a  été  placée, 
el  le  nombre  et  l'importence  des  modifications  qu'elle  a 
subies. 

Les  espèces  les  plus  ancicnneuient  «louiesùquées,  el  qui 
sont  aussi  les  plus  modifiées,  sont  aussi  généra  le  nu  ni  les 
espèces  les  plus  utiles  à  Thomme;  il  devait  en  être  ainsi. 
Les  espèces  utiles  étant  aux  espèces  de  simple  aarrément 
ce  que  le  nécessaire  est  au  superflu,  elles  onl  dû  [irécéder 
les  autres;  et  de  là  ce  fait  que  j'ai  cherché  plus  haut  à 
mettre  en  lumière.  Ce  sont  les  Grecs,  amis  du  beau  sous 
toules  ses  formes,  (^ui  onl  commencé  à  placer,  à  côlc  des 
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espèces  utiles,  des  espèces  d'orneinent,  comme  le  Faisan, 
le  Paon  el  la  l'inlade.  Au  contraire,  les  animaux  (|u  uu  a  si 
justement  dits  de  première  nécesailé  pour  l'homme,  imt 
été  presque  fous  soumis  par  les  peuples  pasteurs  de  Tan* 
tique  Orient,  l'huiiiniu,  depuis  les  temps  les  plus  reculéS| 
s'en  est  l'ait  suivre  dans  toutes  ses  migrations  à  la  surface  du 
globe  comme  d'indispensables  compagnons*  Les  causes  de 
variation  sont  donc  ici  d'une  date  aussi  ancienne,  ausai  mul- 
tipliées, et,  il  tous  les  points  de  vin  ,  aussi  puissantes  que 
possibit;  :  les  eil'ets  doivent  dona  être  aussi  au  maximum^  et 
c'est  ce  qui  a  lieu. 

Eût-on  pu  prévoir  de  même  cet  autre  résultat  de  Tobser- 
vation  des  animaux  domestiques?  Cliez  ceux  même  qui  ont 
le  plus  varié,  on  trouve  encore  des  riices  très-semblables  au 
type  primitif.  Pour  la  couleur  elle-même^  à  peine  y  a-t-il 
quelques  espèces,  et  pas  unese^e  parmi  leBohemix,  oà  ne 
subsistent,  dans  une  ou  quelques  rncrs,  les  caractères  des 
ancêtres  sauvages.  Cette  persistance  de  la  coloration  primi- 
tive peut  même  se  rencontrer  chez  des  animaux  très-modi- 
fiés  à  d*antre8  égards. 

Nous  avons  chez  nous  parmi  nos  races  les  plus  rustiques 
et  les  plus  abandonnées  à  elles*mémes,  quelques-uns  de  ces 
animaux  encore  voisins  du  type  primitif;  mais  la  plupart 
d'entre  eux  existent  chez  les  peuples  encore  barbares  et 
surtout  sauvages  ;  et  chez  ceux-ci,  fait  très-remarquable,  il 
n'y  en  a  pas  d'autres.  Si  bien  qu'en  comparant  dans  leur 
ensemble  les  animaux  domestiques  des  différents  peuples, 
on  arrive  à  ces  résultats  dont  le  premier  est  généralement 
connu  : 

Où  l'homme  est  très-civilisé,  les  animaux  domestiques, 
soumis  à  des  régimes  et  à  des  genres  de  vie  très-variés,  sont 

représentés,  non- seulement  par  de  nombreuses  espèces, 
mais,  dans  cbacuue,  par  des  races  très-diverses,  el  dont 
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i|uelque»-unes  s'cloignenl  considérablemetit  du  type  primitif. 

Att  contraire!  L'hommo  est  lui-même  pré»  de  l'état 
de  nature,  ses  animaux  domestiquée,  trèe-peu  nombreux 

comme  esj)ècTs,  h;  sont  aussi,  pour  chîKjue  cspèco,  conimo 
races  ;  et,  tenus  daus  àes  condilious  peu  diiTérente»  de  cel- 
le» de  la  YÎe  sauvage»  ils  s  écartent  peu  des  caractères  du 
type  primitif.  Le  Mouton,  par  exemple,  n*est  guère  encore 
qu  II li  Muullon  le  Cochon  ressemble  nu  Sanglier:  le  Chien 
ui-même  est  presque  un  Chacal  apprivoisé;  et  ainsi  des  au- 
tres, s'il  y  en  a. 

Ou  en  d'autres  termes,  et  ce  sont  ceux  dont  je  me  suis 
servi  pour  exprimer  cette  icialion  lorsque  je  1  ai  l'ait  coii- 
uaitre  ^  : 

Le  degrî*  de  domestication  des  animaux  est  en  raison  du 

degré  de  civilisation  des  peuples  qui  les  possèdent. 

Cette  proportiuimahtc  entre  la  iiiuitUudc  el  la  diversité 
des  actions  exercées  par  Thomme  sur  les  animaux,  et  la 
multitude  et  la  diversité  des  modifications  subies  par  ceux- 
ci,  Cist  une  des  preuves  les  plus  décisives  de  la  n  hiliou  de 
cause  à  efTet  qui  relie  les  unes  aux  autres.  Les  animaux  do- 
mestiques sont  de  véritables  ouvrages  de  Thomme  :  c'est 
lui  qui,  agissant  d'abord  légèrement  sur  les  individus,  et  à 
la  lonpue,  plus  profondément,  sur  leur  descendance,  a  fini 
par  les  moditier  êpéc'tfiquementf  parfois  même  générique- 
ment  ;  agissant  en  même  temps  sur  leurs  instincts,  et  les 

*  11  en  esl  aiiisi,  par  exemple,  eliez  les  Nègro^,  4111  n'onl  (juc  des  Moulons 
saitë  laine;  ce  qui  avait  paru  à  quelques  auteurs  un  foil  très-fingulier  el 
tcèt-pimdoxal,  i  c«u?e  de  U  chevelure  cré|Nte  de  cu>  peuples.  U  même  où 
rhomine  prend  c  des  cbeveux  ktineuXt  le  oiouloo  n't  ptm  4e  iaine»  »  dit 
pirtiadUremeni  M.  TeiMAin  {Compteê  rendu»  de  F  Académie  de»  edenee», 

185r<,  i.  XXX.  p.  591). 

*  nuttâre géméraU  de»  emmliei  de  Vorganimtion,  1.  I,  p.  210;  1KÔ2, 
n  n'cs(  rnrnrc  ici  (|ucslIon  que  du  Cliicn.  — >  ÏA  article  UomeHicatiW  «ie 
ÏEnq/clopédie  HOUveUe,  t.  IV,  p.  5.0;  i8:ë. 
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pliant  ainsi,  sous  tous  les  poniks  do  iroe,  i  ses  besoins,  d'au- 
tant plus  nombreux  et  plus  variés  que  sa  civilisation  est 

plus  âvaucic. 

Telle  est  la  seule  explication  possible  de  T existence  des 
races  domestiques,  à  moins  qu'on  ne  veuille  imaginer  avec 

quelques  théologiens  et  quelques  naturalistes,  qu'elles  ont 
été  initialement  créées  telles  que  nous  les  voyous;  ou, 
avec  quelques  auteurs,  que  leur  diversité  est  l'eflet,  au  lieu 
de  l'influence  du  climat  et  des  autres  circonstances  exté- 
rieures, de  rroiseTncnts  successifs  entre  deux  ou  plusieurs 
espèces.  Ces  deux  opiuious  soûl  également  peu  ju^liliées. 
La  première  n  est  qu*une  pure  conjecture,  destinée  â  expli- 
quer des  faits  qui  s*expliquent  tout  aussi  bien  sans  elle;  et 
la  seconde,  très-conjei  luralc  aussi,  est  contredile  jj.h"  tout 
ce  que  l'observalion  nous  apprend  sur  les  croise.neuls  et 
sur  l'hybridité.  Gomme  je  i  ai  déjà  fait  remarquer  à  l'^rd 
des  races  canines  \  le  croisement  de  deux  espèces  ne  fait 
jamais  que  combiner,  dans  le  produit  hybride,  les  carac- 
tères existant  chez  ces  espèces;  elle  n'en  crée  pas  de  nou- 
veaux; et  par  conséquent,  Vil  est  possible  qu  une  longue 
suite  de  croisements  amène  de  très-noinbreuses  variations, 
il  ne  Test  pas  que  ces  va.  iali()ii>  soient  eii  deliors^  auddà 
des  types  pruiulil's  :  toutes,  au  contraire,  se  placnt  ifiiire 
ces  types  qu'elles  relient  par  une  chaîne  plus  ou  moins?  serrée 
d'états  intermédiaire»  et  de  transitions. 

A  ces  raisons  g(  uéraU  s,  déjà  décisives  contre  les  opinions 
que  je  viens  de  rappetcr,  s'ajoute  leur  iausselé  mani leste 
dans  tous  les  cas  où  nous  n'en  soutmes  paa^réduils  à  raison* 
ner  par  voie  d'induction  sur  les  origines  des  animaux  do- 
iiieslii|ues.  Quelles  sont  celles  des  races  canines,  ovme^s,  ca- 


*  C'eii  tarloat  pour  le*  ne»  ctoines  que  ctUc  suppotitioa  ■  M  intic. 
Voyct  p.  230. 
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priues,  bovines?  questions  difficiles,  encore  en  parlie  irré- 
'  solut»;  ei  l'on  conçoit,  à  la  rigueur,  qu'on  ait  cru  pouvoir 
ouvrir  ici  un  large  champ  aux  hypothèses.  Mais  on  ne  ren- 

(oiilre  pas  seulement  des  races  distinctes,  et  même  très - 
irunchces,  chez  les  animaux  dont  la  domestication  se  perd 
dans  h  nuit  des  temps*  et  ches  ceux  qui  descendent  ou 
qu'on  peut  supposer  descendre  de  deux  ou  plusieurs  son^ 
clit's  spéci(it|i](  .N.  La  (iumcslicalioii  du  I>iipiii,  et  <lc  même, 
pour  prendre  un  exemple  parmi  les  Oiseaux,  celle  du  Ga- 
nardy  ne  datent  que  des  Romains,  et  chacun  de  ces  animaux 
n'a  qu'une  seule  souche,  le  Lepus  cunieulus^  pour  lun, 
l'/l/^a^  bosckaSy  pour  raulre.  Que  de  races  ceperulant  chez 
ces  animaux,  et  combien  quekpics-unes  s  écartent  des 
types  spécifiques!  Telles  sont,  par  exemple,  chez  le  Lapin, 
celles  qui  ont  acquis  des  oreilles  aussi  longues  que  celles 
du  Lièvre;  et  chez  le  Canard,  VAtius  rednncn.  à  hec  (orte- 
menl  r.coiu  bé,  et  surtout  la  race,  à  pattes  très-reculées  et  à 
attitude  (rcs-vcrlicale,  qu'on  connaît  généralement  sous  le 
nom  de  Canard- fit ngouin  :  Tun  et  l'autre  sont  remarqua- 
bles par  (les  ci.rnctères  étrangers,  non-seulement  à  l'espèce 
dont  lis  sont  provenus,  mais  au  genre  Anas^  et  même 
à  la  famille  tout  entière  des  Anatidés. 

U  y  a  donc  des  cas  où  les  modiGcations  subies  par  les 
animaux  domestiques  sont  dues,  non  pas  seulement  selon 
toutes  les  probabilités,  mais  avec  cerlitude,  à  riulluence  de 
rbomme,  ou,  pour  préciser  la  nature  de  celte  influence,  à 
l'action  des  climats,  du  genre  de  vie,  du  régime  diététique, 
et  des  autres  circonstances  extérieures  sous  Tempire  des- 
quelles I  liumme  a  placé  ces  animaux. 

Nous  voyous  donc  ici,  attesté  par  un  second  ordre  dé  faits 
non  moins  décisifs,  le  pouvoir  ssuveram  de  l'homme  sur 
ce  qui  Tcntoure.  S'il  a  su  faire  d*animaux  originairement 
propres  à  une  seule  région,  des  habitants  des  régions  les 
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plus  diverses,  et  parfois  du  inonde  entier,  il  a  réussi  aussi 
à  faire  sortir  d'un  type,  susceptible  seulement  de  légères 
variatiotis  dans  l'état  de  nature,  des  formes  secondaires,  de 
véritables  î^pes  dérivéê^  parfois  très-nombreux  et  très  dif- 
férents du  type  originel;  si  différents  que  les  races  dômes-" 
tiques  sont  presque  assimilables,  dans  beaucoup  de  cas,  à 
des  espèces  ou  même  à  des  genres,  ajoutés  par  la  puis- 
sanee  de  l'homme  à  ceux  dont  la  nature  avait  originaire- 
ment peuplé  le  globe. 

Yoilà  ce  qu'il  a  iail,  et,  par  conséquent,  voilà  ce  qu'il 
peut  faire  encore,  s'il  veut,  par  1  acclimatation  et  la  domes- 
tication, poursuivre,  aussi  loin  qu'elle  peut  lui  être  utile, 
la  conquête  du  règne  animal. 

8  4. 

Les  animaux  que  1  homme  â'esL  jusqu'à  ce  jour  soumi» 
et  qui  ne  forment,  comme  on  l'a  vu,  qu'une  fraction  mi- 
nime du  règne  animal,  47  sur  140  000  espèces  environ. 

sont  trcs-iuégalemenl  rqi.irtis,  (juant  à  leurs  origines, 
entre  les  diverses  parties  du  monde.  Tous  les  faits  qui 
ont  clé  établis  ou  rappelés  dans  le  cours  de  ce  travail  ae 
résument,  en  effet,  dans  celte  proposition  : 

LOrient,  parliculièremenl  l'Asie,  est  la  pairie  primitive 
de  la  plupart  dr^  inimaux  domestiques,  Qi^sans  exception^ 
de  tous  ceux  dotU  la  domesiieatton  est  la  plus  atusienne. 

Ce  fait  général  avait  été  depuis  longtemps  entrevu.  Dès 
1  antiquifé,  Slrabou  avait  dit,  et  encore  ne  fail-il  que  le 
redire  d'après  Mcgastlicue  :  »  Une  grande  partie  des  aui- 
<c  maux  que  nous  avons  à  l'état  domestique  vit  sauvage 
«  en  Asie    »  et  Ëlien  avait  été  plus  explicite  encore.  On  lit 

*  Stm0o\  parait  dé^gnor  pirtîcuUtfrenMot  le  Ciucne.  Voyei  ta  Géogra- 
pMe,  liv.  XV. 
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dans  son  Histoire  des  animaux  :  a  Dans  les  montagnes  ia- 
«  térieures  et  inaccessibles  de  linde  se  Irouveni,  dil-on,  à 
«  l'état  sauvage,  les  mêmes  animaux  qui  sont  domestiques 
fc  chez  nom.  Les  Brebis,  les  Chevaux,  les  Bœufs,  errcut  à 
«  leur  voloiilé,  rl  les  Chiens  sont  libres.  » 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  assertions,  et  les  naturalistes 
n'avaient  pas  cru  devoir  s'y  arrêter.  Nos  animaux  domesti- 
ques ont,  pour  la  plupart,  des  congénères  dans  notre  pays  : 
pourquoi,  s  il  en  est  ainsi,  en  aller  <'lier(  lier  si  loin  les  ori- 
gines? Pourquoi  n'aurions-nous  pas  chez  nous  à  la  fois  les 
ascendants  ^uvages  et  les  descendants  domestiques  ?  Le 
vulgaire  l'avait  depuis  longtemps  admis  sans  eiamen,  té- 
moin les  noms  môme  <hi  HoiKpielin  et  de  l'Aurochs';  les 
uaturahstes  ont  fait  connue  le  vulgaire,  et,  sans  discuter  la 
question,  ils  Font  tranchée.  Notre  Cygne  et  noire  Tourte- 
relle sauvages,  Cifjim  muskus  et  Columba  tmlur,  ont  été 
déclarés  les  souches  de  noire  (À;:ne  et  de  noire  Tourte- 
relie  domestiques;  on  sait  aujourd  hui  qu  ils  appartiennent 
à  des  espèces  très-distinctes,  CtfgnuB  olor  et  Columba  riso- 
fia.  De  même,  parmi  les  mammifères,  le  Loup  a  d'abord 
passé  pour  le  père  de  nos  races  canines;  et  si  cette  opinion 
n  <'té  bientôt  abandonnée,  si  l  on  a  cessé,  vers  le  milieu  du 
huitième  siècle,  de  faire  descendre  la  Chèvre  et  le  Bœuf  du 
Bouquetin  et  de  l'Aurochs,  on  a  continue  jusque  de  nos 
jours,  et  plusieurs  naturalistes  dislin^ui  s  continuent  encore 
à  donner  pour  antétres  à  nos  Chats,  à  nos  (iochons  et  à  no.-? 
Moutons  domestiques,  le  Chat  et  le  Sanglier  de  nos  foréls 
et  le  Mouflon  des  montagnes  du  midi  de  l'Europe. 

Gùldenstadl  cl  Tullas  sonl  les  prenners  qui  aient  scrieu- 

*  Bouquetin  cl  Aurochs  ne  sonl  que  des  formc!  corrompues  de  deux  mots 
germaniques  ;  Bocf  ^fciff  <>\\  uiu-ux  Sleitthocf,;  et  l'rodi^.  cl  jilus  onlinai- 
rcinenl,  Aun  ochs.  i.v  pn  inicr  de  ces  mois  siguilic  Bouc  4et  roc/éerë,  le  se- 
cond, Bœuf  priuiUift  ariffiuet» 

il 
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seijieut  combattu  ces  erreurs,  et  étal>li  l'origiue  oneulaie,  et 
particulièrement  asiatique,  d'une  moitié  environ  des  ani* 
maux  les  plus  aneiennemrat  domestiqués,  savoir  :  le  Che- 
val, que  quelques  auteurs  avaient  dit  lui-même  européen*: 
TAne,  le  Chameau,  la  Chèvre,  le  Mouton,  qu'on  n'a  pas 
continué  à  regarder  comme  indigène^  et  le  Chien  qu'on  a 
persisté  à  faire  descendre  d'une  race  aujourd'hui  détruite. 
Dans  notre  siècle,  les  vues  de  Gûldenstiidl  et  de  Pallas  ont 
été  reprises  par  quelques  naturalistes  et  érudits,  et  éten- 
dues, par  eux,  et  surtout  par  Link  et  par  Bureau  de  la 
Malle,  à  d'autres  espèces;  «  à  presque  toutes,  à  onze  su, 
«  dou/iî,  »  disait  Dureau  dans  ses  derniers  travaux  de  zoolo- 
gie historique.  La  douzième,  celle  qu'il  laissait  à  regret  à 
l'Europe,  entraîné  par  lexemple  et  Fautorité  de  Cuvier, 
c  étnil  le  Bœuf.  Mîus,  cette  exception,  je  crois  1  avoir  prouvé, 
duU  disparaître  à  son  tour.  Le  Bœuf,  et  de  même  son  con- 
génère, le  Zébu,  qu'on  avait  confondu  avec  lui .  sont  asia- 
tiques. Et  les  résultats  généraux  de  mes  recherches,  com- 
binés avec  ceux  qui  avaient  déjà  élé  ol)teniis,  sont  (  eu\-ci  : 

On  doit  considérer  comme  orientales  toutes  les  ♦  .^|»èces,  au 
nombre  de  quatorze  «  qui  ont  été  domestiquées  dans  des 
temps  très-anciens. 

Kt  le  nombre  de  celles  qui  sont,  soit  principalement, 
soit  exclusivement  aaiuliqueSj  est,  non  de  onze  sur  douze, 
mais  de  treize  sur  quatorze;  encore  y  a*t-il  des  motifs  de 
penser  que  la  quatorzième,  le  Chat,  est  elle-même  en  partie 
originaire  de  l  Asie. 

La  prédominance,  parmi  nos  animaux  domestiques,  des 
espèces  d'origine  orientai  et  surtout  asiatique^  est  un  fait 
dont  les  conséquences,  très-importantes,  intéressent,  à  un 

*  n  t  «sisitt,  ett  Europe,  â  diveraet  époques  et  sur  diven  pointt»  des 
troupes  (le  CiisYaui  sauvages.  Hais  ces  Chevaus  desceodaieDldUndindus  do- 
inesliques,  redeveiius  libres. 


OEiaifiifiS  AES  ANIMAUX  DOSBSTIQU£S.  S5» 

haiil  de^ré,  l'ethnologie  eL  l' histoire  des  temps  anciens.  Si, 
comme  rallesleiit  les  |)lus  anciennes  et  les  (lius  respectables 
trailîtions  ;  si,  selon  les  expressions  deBufîon^  «  les  hautes 
«  terres  de  l'Asie  »  ont  été  «  lo  premier  séjaur  9  de  rhomme; 
81  »  dans  ces  mêmes  terres  sont  nés  les  arts  de  première 
«  nécessité;  »  c'est,  manifestement  aussi,  «  dans  les  hautes 
«  terres  de  l  Asie  «  que  nous  devons  chercher  les  souches  de 
nos  plus  anciennes  et  de  nos  principales  espèces.  Or  c'est  là 
que  nous  ?enon8  en  eiïet  de  lea  trouver,  et  par  là  ce  qui 
était  déjà  une  vérité  traditionnelle  devient  une  vérité  de 
fait.  La  notion  de  l  oriiTine  asiatique  de  nos  principaux  ani- 
maux domestiques  esl  désormais  assez  solidement  établie 
pour  devenir  à  son  tour  un  point  de  dépari  vers  d'autres 
vérités 

Les  laits  qui  précèdent  ont  aussi  leur  intérêt  pratique. 
Non-seulement  nous  venons  de  voir  que  l'Orient  nous  a 
donné  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques;  mais  nous 
avons  aperçu  la  cause  à  laquelle  se  rapporte  cette  prédo- 
minancoy  si  longtemps  méconnue,  si  incontestable  aujour- 
d'hui, des  espèces  orientales  et  surtout  asiatiques.  C'est 
parce  que  l'Orient,  particulièrement  l'Asie,  a  été  lepreiniei' 
berceau  de  la  civilisation,  qu'il  est  devenu  le  lieu  des  pre» 
mières  et  des  principales  domestications;  et  c'est  parce 
que  nous-mêmes  sommes  d'origine  asiatique,  que  tant  de 
nos  animaux  sont  originaires  de  l'Asie.  Notons  aussi,  comme 
une  des  causes  de  la  préduniniance  des  espèces  asiatiques, 
le  caractère  des  dogmes  religieux  qui  ont  longtemps  dominé 

*  Époques  de  la  Nature,  dans  les  Supplt^iucnts,  t.  V,  1778,  p.  190. 

*  Avec  le  centre,  oti  mieux  \es>  centres  de  domestication  dont  on  doit  re- 
eemMltee  Teufleiice  eo  Aste,  il  tant  tenir  oompta  d'un  mtra  centra  eo  àfth- 
que,  en  Êgypte^  ou  plus  Traisemblablcmcnl  au  sud  de  l'apte.  De  là  tonl 
sorits,  cemme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  Chat,  le  Léfrier,  luw  partit  des  aulrat 
races  canines,  et  peat-étra  piusieun  races  ofines. 
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dans  une  grande  partie  de  VOrient,  et  qui  érigeaient  en  de* 
voir,  à  des  titres  divers,  le  soin  et  la  culture  des  animaux.  En 

Asie,  à  l'est  de  llndus,  les  sectateurs  Je  Hralirnu  voyaient 
en  eux  des  Itères  iiiomenlanéuienl  trans^foruies  et  Jecbus, 
et  la  possession,  le  soin  de  certaines  espèces  étaient  farmelie- 
ment  prescrits  par  la  religion  elle-même  ^.  Sur  Fautre  rive 
du  fleuve,  la  lui  de  Zoroaslre  éri^(  ait  en  devoir  également 
pieux  la  destruction  des  animaux  nuisibles,  ouvrage  détesté 
d'Ahriman,  el  l'amour,  la  protection,  le  soin  des  espèces 
utiles.  Enfin  des  animaux,  de  diverses  espèces  selon  les 
lieux,  étaient  vénérés  en  Egypte,  et  nourris  dans  les  tem- 
ples comme  autant  d'idoles  vivantes'. 

Voilà  les  vraies  causes,  attestées  par  Thistoire,  de  la  pré- 
doniiiiaiicc  iiuinei  upie  des  aimnaux  domestiques  oriiiinaires 
de  rOrient;  et  rien  n  autorise  à  penser  que  la  nature  ail  peu- 
plé de  préférence  cette  région  d'espèces  particulièrement 
propres  à  subir  le  joug  de  Thomme,  et  qu'ayant  tout  obtenu 
de  l'Asie  et  du  nord  de  l'Afrique,  nous  n'ayons  que  peu  à  ob- 
tenir des  autres  régions  du  monde;  conséquence  qui  tendrait 
à  détourner  nos  rechercbes  de  celles-ci.  C'est,  au  contraire, 
vers  ces  ré^'ions  neuves  encore  que  nous  avons  surtout  à 
porter  no.^  espérances  et  nos  efforts.  Il  se  peut  que,  dans 
le  monde  connu  des  anciens,  il  uenous  reste  qu'à  glaner  sur 
leurs  pas;  mais  il  est  certain  que,  dans  le  monde  moderne, 
la  moisson  est  encore  debout;  et  elle  peut  être  ricbe  aussi; 
car  clia(|ue  terre,  ayant  ses  productions  propres,  a  ses  dons 
pour  lesquels  aucune  autre  ne  saurait  la  remplacer.  Et  plus 

que  jamais,  je  crois  devoir  dire,  comme  je  le  faisais  il  y  a 

• 

*  Ces  espèce*  étaient  le  Coq,  le  Bœuf  et  le  Chien  ;  voyez  p.  190. 

*  Ces  vues,  exposées  à  plusieurs  rcpriises  dans  uics  cour^,  ont  déjà  l'té 
r6smiiéMduit  ua  arlicle,  intitulé  :  Sur  tamenneté  de  la  domeiftieatàon  dtê 
mUmaux  m  Oriait,  qui  fiitiU  ptrlie  de  h  pnoédenle  édition  de  cet  oa- 
vMge, 
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8ÎI  ans  dans  la  première  séance  de  la  Socîêlé  d'acdîmata* 
lion  :  a  Une  moitié  du  globe  a  été  seule  exploitée;  il  reste  à 
«  exploiter  l'autre.  » 

8  3. 

Il  snffiide  dresser  la  liste  des  animaux  domestiques  pour 
apercpvoîr  aussitôt  un  autre  résultat  Irès-di^Tiin  d'attention. 
S'ils  sont,  quant  à  leurs  origines,  très-inegalenient  répartis 
entre  les  deus  régions  do  globe;  leur  répartition  entre  les 
divers  groupes  zoologiques  est  bien  plus  inégale  encore. 
Trente*huit  sur  quarante-sept  appartiennent  à  deux  classes 
du  règne  aniuial,  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Les  deux 
classes  à  sang  ckaud^  ou  mieux,  à  température  proprey  ne 
forment  numériquement  qu'one  faible  fraction  du  règne 
animal  :  à  elles  seules  appartiennent  plus  des  quatre  cin- 
quièmes des  animaux  domestiques. 

Cette  prcdonnnance  serait-elle  fortuite? 

Il  est  à  remarquer,  de  plus,  que  parmi  les  mammifères 
-  et  les  oiseaux  domestiques,  le  plus  grand  nombre  sont  des 
espèces  qui  réunissent  ces  trois  conditions,  ou  au  moins 
deux  d'entre  éRes  : 

1*  Elles  sont  remarquables  par  Télat  avancé  de  leur  dé- 
veloppement au  moment  de  leur  naissance. 

T  Elles  YÎyént  naturellement  à  l'état  de  société* 

3*  Elles  sont  herbivores  ou  frugivores. 

Ces  trois  conditions  se  trouvent  réunies,  parmi  les  mam- 
mifères, chez  le  Cheval,  TAne^  le  Cochon,  les  deux  Cha- 
meaux, le  Renne,  la  Chèvre,  le  Mouton  el  tous  les  Bœufs, 
après  lesqueb  on  pourrait  encore  citer  le  Cochon  d'Inde. 
Parmi  les  oiseaux,  on  les  retrouve  tontes  trois  chez  la  Poule, 
les  Faisans^  le  Dindon,  le  Paon,  la  Pintade,  le  Canard  et  les 
autres  paiuupèdes  domestiques. 
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Serait-ce  là,  encore,  un  fait  fortuit? 

On  ne  saurait  l'admettre  un  seul  instant.  Une  prédomi* 

mnce  aussi  marquée  des  animaux  à  sang  chaudy  et  parmi 
eux,  des  osjM'ct's  veyeiivoreSy  précoces  H  socialiles,  a  nécps- 
saireinent  ses  raisons  d*être;  et  quand  même  ces  raisons 
nous  échapperaient  complètement,  nous  devrions  encore, 
sinon  conclure,  dn  moins  présumer  que  l'eiistence  d'une 
température  propre,  la  précocité,  la  sociabilité  et  le  régime 
végétal  ne  se  retrouvent  si  fréqut  innienl  chez  les  animaux 
domestiques  que  parce  qu'ils  consiituent  autant  de  condi- 
tions Tavorables  à  la  domestication. 

Mais  ■  ces  raisons  nous  échappent-elles?  En  partie  peul- 
étre,  mats  non  entièrement;  et  c'est  ce  qu'il  est  faale  de  voir, 
au  moins  pour  les  trois  premières  de  ces  coudi lions. 

Quand  nous  disons  qu'un  animal  a  une  température  pro- 
pre, une  température  qu'il  maintient  à  de  très-légères  va^ 
riations  près,  au  milieu  des  excès  du  chaud  et  du  iroid, 
nous  derons  bien  nous  garder  d'ajouter  qu'il  ne  souffre  pas 
de  ces  excès.  Mais  du  moins  est-il  vrai  de  dire  que  les  condi- 
tions de  Texistcnce  de  cet  anniial  leur  sont  moins  nécessaire- 
ment, moins  intimement  subordonnées  que  celtes  de  la  vie 
des  autres  animaux;  de  ceux  dont  la  température  s*élève  ou 
s'abaisse  avec  celle  dn  milieu  ambiant.  Transportai  un  Boa 
ou  une  Tortue  dans  un  pays  froid  :  si  ranimai  ne  meurt  pas, 
au  moins  tombe-i-il  bientôt  dans  Tengourdissement  :  ses 
fonctions  vitales  sont,  les  unes  trèsHralenties,  les  autres 
suspendues.  Au  contraire,  si  l'animal  à  sang  ehavd  est 
soumis  à  un  semblable  cbangemenl  de  milieu,  il  lui  suffit 
de  modifier  ractivité  de  sa  respiration,  pour  maintenir, 
avec  sa  température  ordinaire,  l'activité  de  sa  circulation 
et  de  toutes  ses  fonctions  vitales.  Sans  être  Mépe^idmitf 
il  eat  donc  Hen  mwn9  dépendant  du  milieu  ambiant  et  des 
influences  de  ce  milieu. 


I 


CÛNBmOnS  PATOBABLES  A  LA  DOMESTiaTION.  m 

La  précoâté  esl  une  condition  si  éminemment  favorable 
è  la  domestication,  qu'il  est  inutile  dUnsister  sur  ce  point. 
Des  mammifères  assez  développés  dès  leur  naissance,  comme 
les  ruminants,  pour  se  ieuii  tlebuiit  et  marcher;  des  oiseaux 
qui,  au  sorlir  de  l'œuf,  peuvent,  de  plus,  comme  les  galli- 
nacés, chercher  et  prendre  leur  nourriture,  ont,  par  cela 
môme,  édiappé  à  une  grande  partie  dea  périls  qui  me- 
nacent les  autres  animaux,  si  longtemps  débiles,  man- 
ijuantde  chaleur  propre,  et  ,  à  beaucoup  d'égards,  compa- 
rables à  dea  fœtus  prématurément  lancés  dans  le  monde 
extérieur. 

Si  la  température  propre  est  favorable  au  point  de  vue  de 

TaccHmatation,  et  la  précocité  à  celui  de  la  multiplication,  la 
sociabilité  l'est  au  point  de  vue  de  l'appui oiseiiient.  Un 
animal  sociable,  c  est-à-dire,  doué  d'instincts  affectueux 
qui  le  portent  à  rechercher  ses  aemblables,  transporte  vo- 
lontiers, au  défaut  de. ceux-ci,  son  affection  aur  les  êtres 
d*une  autre  espèce  qui  l'entourent,  et  particulièrement  sur  le 
maître  qui  le  îîoifjne  et  le  nourrit.  Il  suffit  ici  de  d<  ttuiriu  r, 
de  modifier  un  instinct  naturel  ;  cbe^  un  animal  msociable, 
il  ne  faudrait  rien  moins  que  créer,  contre  l'instinct  même, 
dea  aentimenis  affectueux;  sentiments  dont  on  peut  voir 
tout  au  plus  le  germe  dans  la  tendance  des  sexes  à  se 
rechercher  mumcntanément  nu  itiuips  de  la  reproduction. 
Frédéric  Cuvier  a  insisté  plus  qu'aucun  autre  naturaliste 
sur  la  sociabilité  dea  animaux,  considérée  dans  ses  rapporta 
avec  leur  aptitude  à  la  domesticité  et  c'est  avec  juste 
raison  que  ses  vues  ont  été  admises,  et  que  son  travail  a 
été  cité  avec  éloire  par  fous  ses  successeurs.  On  doit  seule- 
ment regretter  que  Frédéric  Cuvier  ail  été  ici  trop  absolu  : 
la  aociabilité  ft»t  une  condition  favorable  à  la  domestication, 

'  De  la  Sodabimé  drs  animmimt  dans  kt  Uém,  4m  MMêtam  éttUiûirê 
naturtUe,  t.  XUl,  p.  19,  ISSd. 
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mais  non  indis[)€nsable;  témoin  plusieurs  espèces  naliirelle- 
uieiit  solilaireiî,  et  pourtant  soumises  à  l'homme.  Parmi 
elles,  il  suffira  de  citer  le  Chat,  susceptible  de  la  domesticitc 
la  plus  complète,  quoi  qu'on  en  ait  dit  :  combien  d'indî- 
vidus,  élevés  et  conservés  à  l'intérieur  des  maisons,  de- 
viennent aussi  familiers  avec  leurs  maîtres  (mais  non,  à 
beaucoup  près,  aussi  affectueux)  que  le  Chien  lui-même'^ 
Le  régime  végétal  estril  aussi  en  lui-même  une  circon- 
stance Invornble?  On  n'a  aucune  raison  de  raffirmer.  Mais 
c'est  parmi  les  animaux  végétivores  que  se  h  ouvent  presque 
toutes  les  espèces  précoces  et  la  plupart  des  espèces  socia- 
bles, et  dès  lors  c^est  parmi  les  animaux  végéti?ores  que 
l'homme  devait  prendre  la  plupart  de  ses  animaux  domes- 
tiques *. 

Et  par  les  mêmes  raisons,  c'est  encore  parmi  eux  qu'il 
doit  surtout  chercher,  non-seulement  ses  nouveaux  animaux 

aliiiientaires,  mais  aussi  ses  nouveaux  auxiliaires,  el  en  gé- 
néral ses  nouveaux  animaux  domestiques.  Car  tout  ce  qui 
a  favorisé  les  domestications  anciennement  obtenues  est 
manifestement  encore  ce  qui  peut  favoriser  celles  qui  restent 

à  obtenir. 

£n  cherchant  à  uous  éclairer,  par  l'histoire. des  bienfaits 
que  nous  ont  légués  nos  ancêtres,  sur  les  services  que  nous* 
mêmes  pouvons  rendre  h  nos  descendants,  la  conséquence 
à  laquelle  nous  sommes  conduits  est  donc  celle-ci  : 

'  I^s  carnassiers  TÎvenl,  gi«néralemonl  solitaires  ou  en  monoîramip  Mai-* 
I.'*.  f>sptVes  du  î»(»nrf»  Canis,  et  |i:irliculièremcnl  les  Chacals,  Unil  plus  ou 
moins  eiieplif>n  :  soil  hnhittiollenienl,  soit  au  nioîtis  fréquemment,  ils>i- 
vcnt  en  troupe.  La  .s(»ci;\liililé,  exceptionneUement  unie,  chez  ces  cania:»- 
sicrs,  i  des  facultés  éihologiquei  très^dévcloppécs,  explique  comroeot  oel 
ordre,  un  des  moins  dispon^s  i  h  domesUeilioii,  a  pu,  eJccepUûmtdUmtmt 
wtai,  fonintr  I  r homme  ton  compagnon  le  plu*  intime  et  le  plus  dévoué. 

Sur  Ut  nifofii  générdet  de  It  domesticttion  des  animaux»  vofei  Tartide 
déjà  cité  <|iio  j'aipobli^  en  1838  dans  VEnegeUpéâUimifeUit^iwpnàmiea 
1841  dan»  mes  EM$mi  de  zoahgie  ffùtérêU, 
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Les  groupes  qui  nous  ont  déjà  ie  plus  enrichis  sont  encore 
ceux  auxquels  nous  avons  à  demander  le  plus  de  richesses 
nouvelles. 

Et  c'est  ce  que  confirme  déjà  l'expérience;  cai,  parmi 
les  animaux  que  des  essais  récents  autorisent  à  dire  ou  à 
demi  conquis  dès  à  présent,  ou  promis  à  une  douiesticalion 
prochaine,  la  plupart,  comme  on  peut  le  voir  par  les  listes 
données  plus  haut  sont  encore,  parmi  les  mammifères, 
des  pachydermes,  des  ruminants,  et  secondairement,  des 
rongeurs;  et  parmi  les  oiseaux,  des  gaiiioacts,  des  palmi- 
pèdes lameiUroslreâ,  et  secondairement,  des  pigeons. 

La  remarque  que  je  viens  de  faire  peut  être  suivie  beau- 
coup plus  loin.  Les  groupes  qui,  après  les  mammifères  et 
les  oiseaux,  sont  appelés  à  fournir  à  1* homme  le  plus  d'ani- 
maux utiles,  sont  encore  ceux  ipii  déjà  lui  en  ont  donné 
quelques-uns  :  tels  sont  les  poissons  et  les  insectes,  et  plus 
particulièrement,  dans  ces  classes,  les  malacoptérygiens  % 
et  les  lépidoptères  séricigèncs*. 

L'homme  semhle  destiné  à  étendre  peu  à  peu  son  em- 
pire des  sommités  du  règne  animal  à  des  êtres  de  prescjue 
tous. les  degrés.  11  n'avait  guère  possède  dans  les  temps  les 
plus  anciens  que  des  mammifères  :  dans  les  temps  modernes, 
il  a  presque  égalé  à  leur  nombre  celui  des  oiseaux.  Le  ra- 
pide mouyement  imprimé  depuis  quelques  années,  en 
France  surtout,  à  la  pisciculture  et  à  la  séricicullui e^  atteste 
que  ie  moment  est  venu  où  vont  se  multiplier,  à  leur  tour, 
les  poissons  de  nos  viviers  et  les  insectes  de  nos  magna- 
neries. 

Espérons  que  le  progrès  ne  s'arrêtera  pas  là.  Pourquoi 

n'en  serait-il  pas  un  jour  de  nos  domestications  animales  , 

«  Pages  52  à  55. 

•  Voycx  la  TnkUme partk,  Cbap.  IV. 
siM.Cliap.  V.        «  » 
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comme  de  nos  cuUures  végétales,  où  prédominent  aussi  de 
beaucoup  les  groupes  supérieurs,  mais  où  les  inférieurs  ne 
sont  cependant  pas  sans  quelques  représentants?  A  ce  point 
que  la  longue  suite  des  végétaux  possédés  par  riiomme 
se  termine  presque  par  les  champignons,  où  se  termine 
la  série  végétale  toni  entière. 
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DE  QUELQUES  OBJECTIONS 
FAITES  OU  REPRODUITES  CONTRE  L'INTRODUCTION 
DE  NOUVELLES  ESPÈCES  DOMESTIQUES* 

Ce  que  je  disais  en  1849,  au  sujet  de  Imlroduction  et  de 
la  domestication  de  nouvelles  espèces  animales,  j*  puis  le 
redire  avec  une  pleine  confiance  :  la  démonstration  théori- 
qiu'  osl  achevée;  c'est  de  la  réalisation  prati(|iic  qu'il  s'agit 
présentemeut.  C'est  une  vérité  qui  est  aujourd'hui  complice 
et  acceptée,  non-seulement  parmi  les  naturalistes  et  les  agro- 
nomes les  plus  éminents,  mais  dans  toules  les  classes  libé- 
rales de  la  société,  et  aussi  bien  à  l'étranger  qu'en  France. 
La  création  récente  de  la  Société  zoologique  d  accliiuatation 
est  à  la  fois  la  meilleure  expression  et  la  preuve  la  plus  frap- 
paille  que  je  puisse  donner  de  ce  progrès  général  dans  les 
esprits  ;  car  par  là  seulement  s  expliquent,  et  la  rapide  ex- 
tension de  cette  société,  et  laccueil  qu  elle  a  presque  unani- 

*  Je  kiice  ce  chapitre  tel  «ju  il  a  ct(''  n*di^é  pour  l'étliltoa  précédente,  et 
tel  qa'U  «pifn  «B  iS54.  Le  dévdopper.  comme  je  l'ai  fait  pour  plusiean  autre» 
ptrôoi  de  o«l  oanag»,  eût  été  ae  pu  tenir  ovnpte  det  profrte  lUt»  depuis 
nx  ans.  Hait,  ennuénae  teape»  il  m'a  paru  que  le  moment  n'était  pts  eaeora 
Tenu  detupprimcr  mes  répeDM»  â  det  ol^eetioPi  dent  te  pféecenpeat  eoeere 
VKl^oet  eapriU  aUardéa. 


m  AaunàunoN  lt  domesticatios. 

inemenl  reçu  de  la  presse  parisienne,  dépaiiementale,  étran- 
gère. 

11  est  cependant  encore  quelques  voix  qui  protestent 
contre  ce  qu'elles  appellent  Veftgiouement  de  la  nouveauté, 
et  cherchent  à  retenir  les  naturalistes,  les  agriculteurs,  le 

puhlic  sur  une  pente  (prellcs  disent  danijereuse.  Voix  lion- 
reusemcnl  iitipuissantcsdans  leur  isolement  actuel  ;  et  coui- 
ment  en  serait-il  autrement?  Si  raccliniatation  de  (elle  ou 
telle  espèce  peut  donner  lieu  à  des  ohjections  fortiadières^ 
très-spécieuses,  ou  même  très-fondées,  quelle  valeur  pour- 
rions-nous attacher,  au  point  où  nous  sommes  arrivés,  à 
des  objections  générales  contre  l'acclimatation,  le  lies  que 
celles  qui  ont  été  récemment  faites  ou  reproduites?  Les 
citer,  pour  la  plupart,  n'est-ce  pas  les  avoir  assez  réfutées? 

Que  dire  de  la  prétendue  împossihilitéd'oi^/tniafer,  c'est- 
à-dire,  d  acc  nilunier  les  miiniaux  à  vivre  sous  un  climat  dif- 
férent de  ceiui  qui  leur  est  naturel?  Je  reserve  la  question, 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  dits  À  sang  froid^;  la  possi* 
bilité  de  racclimalement  se  renferme  ici  dans  des  limites 
qui  restent  encore  à  déterminer;  mais«  pour  les  mammi- 
fères et  les  oiseaux,  quel  physiologiste,  après  s'êlrc  bien 
rendu  compte  des  conditions  de  leur  respiration  et  de  leur 
calorification,  peut  conserver  le  moindre  doute  que  ces 
animaux  puissent  se  mettre  en  rapport  harmonique  avec 
des  climats  très-différents?  Quelle  question,  d'ailleurs,^  est 
mieux  tranchée  par  les  faits?  Le  Chien,  le  Cheval,  le  Mou- 
Ion  et  plusieurs  autres  espèces,  ne  sunt-iLs  pas  devenus  cos- 
mopolites? N'babitent-ils  pas  à  la  fois  des  pays  très-chauds 
et  d'autres  très-froids,  très-seca  et  d'autres  Irès^humides, 
très-bas  et  d'autres  si  élevés  que  l'air  s'y  trouve  déjà  très- 
rarélié?  Non  sans  doute  qu'un  animal  puisse  passer  brus- 

*  Voyez  le  Chapitre  précédent,  p.  249. 
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queroent  d'un  lieu  à  un  autre;  mais,  avec  le  temps,  la  race 
peut  plier  son  organisation  à  des  conditions  nou?elles,  re 
mettre  en  harmonie  avec  elles,  en  d'autres  tennes,  s'atdi' 

mater. 

Que  dire  surtout  de  la*  prétendue  preuve  alléguée  coiitie 
la  possibilité  de  raccliinalement?  On  a  fait,  a-t-on  dit,  de 
grands  efforts  pour  faire  sortir  le  Dromadaire  de  l'Afrique; 
on  n'y  est  jamais  parvenu.  Singulière  objection,  que  je  pas- 
serais soTis  silence  si  elle  n'avait  ('  N''  émise  it  défendue  dans 
une  chaire  de  hautenscignemenl!  Le  savant  zoologiste  auquel 
je  réponds  ici  aurait  pu  se  rappeler  qu  il  y  a  des  Dromadaires 
parfaitement  acclimatés  en  Europe^;  que  l'espèce  existe 
aussi  en  Amérique  depuis  bien  moins  longtemps,  il  est 
vrai;  mais  surtout  il  aurait  dû  se  souvenir  de  la  véritable 
origine  du  Dromadaire,  et  ne  pns  érij^er  en  un  arguint  iit 
contre  la  possibilité  de  racclimatemcnl,  ce  qui  est  une 
preuve  de  plus  pour  elle.  Le  Dromadaire  n'est  en  Afrique, 
sur  une  si  grande  étendue  de  ce  continent,  et  en  dehors  du 
continent,  aux  îlt  s  (ianaries,  que  parce  qu'il  y  a  été  succes- 
sivement acclimaté  '\  Sa  patrie  originaire,  comme  l'a  sur- 
tout démontre  M.  Desmoulins,  est  essentieUemenl  TAsie 
méridionale  et  occidentale,  d'où  ce  précieux  quadrupède 

>  Voyes  p.  S4* 

•  Voyci  la  Troitiême  partie,  Chap.  I. 

*  Tout  ail  plus  iuir.iil-il  existé  primilivomcnl  dans  qiielq'u  s  pailiis.l.-  la 
région  la  plus  oricnUlc  de  l'Afriqi:c,  vers  la  mer  Ruugc;  el  encore  aucune 
preuve  n'exi»lc-l-<'llc  à  cet  égard.  Desmoduns,  qui  «i  convacré  un  mémoire 
ex  profeêio  à  l'eiamen  de  h  pairie  du  Dromadaire,  conclal  que  ce  quadru- 
pède élail  originairement  propre  i  PAaie,  el  V.  ÉTIE^^E  Quatueukue  a  essayé 
en  Tain  d'infirmer  ceUe  opinion.  Vpycz  Desmoulws,  Hur  la  patrie  du  Cha- 
mtau,  dans  les  Mémoires  du  Mutéum,'l.  IX,  el  arlicl  Chameau  Im  IHaion- 
naire  classique  dlliitoirr  naturelle.  Les  ol>jpctinii>  d.-  M.  (Ji  vmuxkki  se 
irouveiil  dans  son  Mémoire  SUT  OpMr;  voyez  le  recueil  do  \  AcaUttaie  des 
ImcripthttM,  i.  XV,  1845. 

Voyex  cooore  aur  celle  question  la  Géographie  de  RniEft  et  les  TabUmu: 
eeianatur»éoflivBMMT,  1 1. 
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est  passé  trës-anciemieinefii  dans  les  parties  timitropbes  de 

l'Ail  i(|ue;  puis,  à  In  suite  des  Arabes,  presque  partout  où 
s'est  étendue  la  religion  de  Mahomet,  et  enfin  aux  Canaries» 
où  Ta  introduit  Jean  de  Bethencourt^  Camelos  inter  or- 
menta  pasdt  Oriensj  quorum  dm  generaBa^rix  ei  ArabiXf 
di:>ait  déjà  Pline*' 

S  S. 

Après  i  objection  de  Ymposaibilité  vient  celle  de  i  muUUté 
dispendieux  des  acquisitions  nouvelles  que  nous  pourrions 
faire.  Dispendieuse,  iro\)  dispendieuse,  assurément,  si  ces 
ncquisiliuns  sont  inutiles;  mais  non,  connue  l'a  si  hmi  dit 
François  de  Neui'cbâleau  %  si  elles  sont  nécessaires,  si  elles 
doivent  contribuer  au  bîen*étre  futur  des  peuples.  Or,  com- 
ment n'en  serait-il  pas  ainsi?  «  On  pourrait  peut-éire  me- 
surer, dit  M.  Uit  liditi  ihi  Cantal,  le  de«»ré  do  civilisation 
d'un  peuple  à  la  quantité  des  animaux  qu'il  élève,  à  l^r 
nature,  et  surtout  à  leur  qualité  ^  » 

Augmentons  donc  le  nombre  de  nos  races  domesliques, 
en  même  temps  que  nous  les  améliorons,  et  ne  craignons 
pas  de  faire  à  notre  tour,  dans  un  si  grand  intérêt,  ce  qu'ont 
fait,  dans  l'enfance  des  sociétés  humaines,  ces  bienfaiteurs 
inconnus  dont  je  rappelais  plus  haut  les  travaux*.  Ils  nous 
ont  donné,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  Cheval,  l'Ane, 
le  bœuf,  le  Mouton,  le  Chien,  le  Porc,  le  Pigeon,  la  Poule,  le 
Ver  à  soie;  et  nous,  peuples  modernes,  éclairés  de  toutes  les 
lumières,  maîtres  de  toutes  les  ressources  de  la  science,  nous 

*  Voyes  p.  88,  noie  S. 

*  Uk,  YII,  mri.  ~  Sur  le  Brnnadtire,  voyet  aaiai  ta  Trâiiiime  partie» 

Cbap.  I. 

*  la  (hifitriême  partie  CM:\y.  H. 

*  Dictionnaire  raisonué  d  agriculture ,  arlicle  Anitnaux  dmeêtiqaeê,  1. 1» 
p.  118.  185i. 

*  Voye»  le  CUapilie  IV.  • 
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pour  qui  vouloir  c'est  pouvoir,  nouf;  trouverions  au-dessus 
denoti  forces  la  continualioD  et  Tachèvemeat  de  leur  OBUvre  ! 

Mais,  ont  dit  quelques  agriculteurs  et  aussi  quelques 
naturalistes,  que  nous  manque-t-ll  donc?  Quels  biens  pour- 
raient résulter  pour  nous  de  la  possession  d'un  ou  de  quel-  * 
ques  animaux  de  plus?  Je  répondrai  :  Inia^inez  qu'une  de 
nos  espèces  actuelles  vienne  à  nous  manquer,  et  voyez  quel 
fide  se  ferait  aussitôt  sentir  dans  nos  ressources  agricoles^ 
économiques,  industrielles  !  Que  Ton  fasse  maintenant  la 
supposition  contraire,  et  qu'on  se  demande  quelles  consé- 
qiuMices,  à  l'inverse,  devront  se  pioduirc  :  par  les  pertes 
que  nous  aurions  subies  dans  une  de  ces  hypothèses,  on 
pourra  se  faire  une  idée  des  avantages  que  noua  obtiendrions 
dans  Tautre. 

Cependant,  dit-on  encore,'  nous  possédons  trente-deux 

espèces  à  l'état  domestique,  et  de  plusieurs  nous  avons  ob- 
tenu de  nombreuses  et  excellentes  races.  Quand  nous 
sommes  si  riches ^  h  quoi  bon  nous  enrichir  encore?  C'est 
l'objection  à  laquelle  je  répondais  déjà  au  commencement 
démon  Eapjwrt  (jénéral^\  et  puisqu'on  Ta  reproduite,  puis- 
(jiT  II  la  reproduit  chaque  jour,  j'y  répondrai  encore.  Oui, 
nous  sommes  riches,  si  nous  nous  bornons  à  apprécier  la 
Taleor  absolue  des  dons  que  nous  ont  transmis  les  généra 
tions  antérieures;  mais  assurément  pauvres,  si  nous  com- 
parons ce  que  nous  possédons  à  ce  (pic  nous  pourrions  pos- 
séder. Voici  noire  richesse  exprimée  par  d«'s  résullats 
numériques  :  ^ur  cent  quarante  mille  espèces  anunales  au- 
jourd'hui connues,  combien  l'homme  en  possède-tril  à  l'état 
domestique?  QuaratUe-sept;  et  encore,  de  ces  quarante- 
sept  espèces,  quinte  manquent  à  la  France,  treize  à  TEu- 

*  Premire  partie,  p.  5  el  •oiv. — Yoyei  wm  !•  UUùHtrt  d^mmrture  de 
Il  Sodétéioologique  d'acclimalalion.  J'emprunte  i  cediscour»  quelques-unes 
dea  rmrqaes  qui  «otTent.  ïojet  |«  MIelte  de  ceUe  Société,  l.    p.  n. 
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rope  entière.  Trouvera4-on  que  c'est  avoir  assev  conquis 

sur  la  nature?  Est-ce  assez  d'avoir  dnns  nos  basses-cours 
trois  espèces  de  cet  ordre  si  précieux  des  Gallinacés,  une 
seuU'  de  l'ordre  des  Rongeurs,  si  remarquable  par  sa  fécon* 
dilé)  la  précocité  de  son  développement  et  TeiceUence  de  sa 
chair?  Est-ce  assez,  parmi  les  grands  mammifères  herbi- 
vores, de  posséder  qualre  espèces  alimentaires?  Cercle 
étroit  dans  hMjiiel  se  renferme,  en  effet,  pour  sus  élêitienlâ 
essentiels,  notre  alimentation  animale.  Au  milieu  du  dix- 
neuvième  siècle,  en  présence  des  merveilles  qu  enfantent 
chaipic  jour  sous  nos  yeux  les  arts  mécaniques,  physiques, 
chimiques,  nous  en  sommes  à  ce  point  que  le  pauvre 
manque  encore  de  viande,  et  que  le  plus  ri(  In  m'  peut 
varier  les  mets  de  sa  table  qu  eu  variant  la  préparaliou  de 
mets  toujours  les  mêmes  :  parmi  les  grands  animaux,  la 
chair  du  Bœuf,  du  Mouton  et  du  Porc,  le  lait  de  la  Vache, 
de  la  Chèvre,  de  la  Brebis,  et  c'est  tout!  Pensera-t-on,  en 
présence  de  ces  faits,  que  notre  ci\ilisatiou  a  sur  tons  les 
points  marché  de  front?  Nous  jugera-t-ou  aussi  avancés  en 
ce  qui  touche  notre  alimentation  qu*à  Tégard  de  nos  moyen& 
de  transport  et  de  correspondance?  Avons-nous  fait  pour 
notre  hygiène  ce  que  nous  avons  fait  pour  notre  industrie? 
Singulière  contradiction,  que  nous  n'apercevons  pas  parce 
que  l'habitude  nous  la  rend  familière,  mais  dont  on  s  éton- 
nera un  jour  comme  de  la  plus  inexplicable  des  anomalies  : 
presque  partout  des  progrès  si  rapides  que  ce  qui  était  hier 
encore  semble  séparé  de  nous  par  des  siècles  ;  et  dans  la 
question,  si  fondanunlale  pourlant,  qui  nous  occupe  ici, 
des  progrès  si  lenls,  ou  pour  mieux  dire  si  nuls,  que 
nous  eu  sommes,  pour  le  nombre  de  nos  espèces  de  bou- 
cherie, où  en  étaient  les  Homains,  les  Grecs,  les  anciens 
flgyptiens,  et,  pour  tout  dire,  où  n*en  sont  plus  depuis  long- 
temps les  Chinois  eux-mêmes  ! 
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Mais,  a-t-on  dit  aussi,  de  nouvelles  ^espèces  dusseat-elles 
nous  être  utiles,  ne  vauUl  pas  mieux  nous  occuper  des  ani* 
maui  que  nous  avons  déjà,  que  de  ceux  que  nous  n'atons 

pas  encore?  Objection  très-fondée  si  l'on  proposait  de  dé- 
laisht  i'  lt\s  unes  pour  Ips  autres.  Mais  qui  a  jamais  fail  une 
telle  proposition  ?  Oui  jamais  a  pu  vouloir  qu'un  progrès  sur 
un  point  fût  acheté  par  une  rétrogradation  sur  un  autre? 
«  Fmre  mareher  de  fironi  avec  le  perfectionnement  dei  races 
«  que  nous  possédons  déjà  racclimataiion  et  la  domeslica- 
«  liun  d'autres  animaux,  »  c'est  en  ces  ternies  (iiic  nous 
avons  toujours  {tosé  la  question  ^;  et  c'est  au  même  pouit  de 
vue  qu'elle  a  été  considérée  par  tous  les  partisans  de  i'ae- 
cliroalatîon;  par  exemple,  pour  citer  des  hommes  dont  Tau- 
lorilé  ne  sera  pas  récusée,  parles  ministres  de  l'agriculture 
dont  le  nom  se  rattache  à  la  création  de  l'Institut  aijrono- 
miquc  de  Versailles  et  par  le  rapporteur  du  projet  de  loi 
qui  avait  constitué  ce  grand  établissement  ^  Appliquer  (ce 
sont  les  expressions  mêmes  de  ce  dernier)  toutes  les  res> 
sources  «  qu'offrent  les  sciences  naturelles  au  perfectionne' 
«  ment  des  races  que  noiis  possédons^  »  et,  do  plus,  «tra- 
«  vailler  ù  résoudre  le  problème  de  i'accliiualaliou  et  de  la 
«  domestication  d'autres  animaux;  »  voilà  les  deux  voies  où 
nous  appelait  le  Comité  d'agriculture  de  l'Assemblée  natio- 
nale constituante,  composé  d'hommes  aussi  compétents  et 
aussi  t'ciaire>       dtjvoiiés  à  leur  pays. 

Que  répondre  maintenant  à  ceux  qui  ont  exagéré  ces 
mêmes  craintes  jusqu'à  s'élever  contre  la  subitiiutwnj  à  nos 
espèces  actuelles,  d'espèces  qui  ne  tes  vaudraient  pas;  jus- 
qu  à  nous  accuser,  du  moins,  de  teudre  à  cette  substitu- 

*  Vovfiz  p.  U . 

>  Yojez,  p.  10.  le  fnginml  que  j'ai  cité  du  llappart  de  M.  Ricbaka  (du 
Cantall. 
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tion?  Rien.  Ou  iie  réyond  séneusemeat  qu  à  des  arguments 
sérieux.  Tout  ce  qu'ont  dit  ces  agriculteurs  et  naturalistes 
contre  l'Hémione  en  faveur  du  Cheval  et  de  l'Ane,  contre 
l'Alpaca  en  faveur  du  Mouton,  contre  le  Hoceo  en  faveur  du  • 
Dindon,  dont  ils  se  sont  faits  les  défenseurs  officieux,  ils  le 
diraient  pour  l  Ikinionc,  pour  l'Alpaca,  pour  le  Hocco, 
contre  le  Cheval,  TAne,  le  Mouton  et  le  Dindon,  ai  ceux-ci 
étaient  les  derniers  venus,  s'ils  avaient  le  tort  impardon- 
nable d'être  nomemut, 

Ajoutcrai-je,  \niuv  compléter  ce  résumé,  qu'une  autre 
objection  encore  a  été  produite  contre  laccliniatation  et  la 
domestication  de  nouvelles  espèces  aninuiles?  Singulière 
objection,  dont  les  théologiens  s'étonneront  plus  encore  que 
les  naturalistes.  Chaque  animal,  a-t-on  dît,  a  reçu  du  Créa- 
teur sa  place  et  sa  destination;  par  conséquent,  r<îcclima- 
tation,  qui  est  un  déplacement,  et  la  domestication,  qui  est 
un  changement  de  destination,  vont  contre  les  desseins  de 
la  Sagesse  suprême  1 ...  En  sorte  que  le  succès  de  nos  tenta- 
tives ne  serait  pas  seulement  mpossibU,  et  fût-il  obtenu, 
inuidej  il  snait  impie!,..  On  cite  un  tel  argument,  et  l'on 
passe  outre;  il  n'appartient  qu'au  bon  sons  public  d  en  l'aire 
justice;  et  il  n'eût  pas  même  été  indiqué  ici,  si  je  n'eusse 
tenu  à  compléta  ce  résumé,  dût-il  paraître  manquer  sur  un 
point  du  sérieux  qui  convient  à  la  discussion  de  questions 
si  graves. 
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CHAPITRE  PREMIER 

SUR  QUELQUES  MAMMIFÈUËS  DOMESTIQUES  ÉTRANGERS 

RÉCEMMENT  INTRODUITS 
EN  EOROPE,  EN  AMÉRIQUE  ET  EN  AUSTRALIE 

Six  mammifères,  domestiques,  de  temps  immémorial, 

dans  les  pays  dont  ils  sont  originaires,  les  deux  Chameaux,  le 
Lama,  l'Alpai  a,  l  Yak  et  la  Chèvre  d*An*:ora,  ont  donné  lieu 
dans  ces  dernières  années  ou  donnent  lieu  dans  ce  moment 
mdme  à  des  tentaiîres  d'introduction  et  d'acclimatation, 
faites,  les  unes  par  ordre  de  divers  gouvernements  euro- 
péens  ou  américaine,  d'autres  par  les  soins  de  la  Société 
impériale  d'acclini  ilation,  d'autres  encore  comme  entre- 
prises commerciales.  Entre  ct-s  tcnlalives,  que  la  science 
suivrait  déjà  avec  intérêt  pour  elles-mêmes  et  pour  les  faits 
qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  mettre  en  lumière,  quel- 
ques-unes au  moins  sont  destinées  à  exercer  une  très-heu- 
reusc  infiuence  sur  T agriculture  et  l'industrie  des  peuples 
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pour  lesquels  elles  ont  été  faites.  Je  laisserais  donc  cet  ou- 
vrage très-incomplet,  si  je  ne  revenais  ici  sur  ces  animaux, 

el  aussi  hion  sur  les  Chameaux,  le  Lama  et  l'Alpaca,  malgré 
les  détails  dans  lesquels  je  suiî^  entre  sur  €es  espùt:t's  que 
sur  l'Yak  et  la  Chèvre  d'Angora,  seulement  mentionnés  dans 
les  parties  précédentes  de  cet  ouvrage*.  Qui  eût  pu  prévoir  en 
18i9  que,  non-seulement  la  Chèvre  d* Angora,  mais  l'Yak, 
dont  la  dépouille  même  manquait  encore  à  nos  plus  grands 
musées,  allaient  élro,  en  ISM,  introduits  par  troupeaux, 
et  pourraient  être  dits,  en  18(>0,  des  animaux  européens'! 

»  Première  partie,  i».  2îà  57. 
«  Page»  19, 171  et  227. 

'  Les  autres  mtmmif&res  domesliqMM  âU«Dgcrs  à  l  i  France  soot  le  Gayat 
et  1  Ami,  encore  ln's-inrompl(?lcmpnt  connus  des ïooldgistos,  le  Renne  ot  le 
Biilll»'  "»  r<'"?anl  desquels  je  ue  saurais  que  répéter  cf.'  qui  (;n  :i  été  dit  plus  haut 
(voyez  p.  i8,20, 177, 178  el  183),  el  le  Bœul  à  bosse  ou  Zéim.  Ce  iJcniioi .  Jonl 
on  avait  amené  des  individus  en  Europe,  à  diverses  reprbcj»,  dèi>  le  hiëcle  der> 
oier,  y  est,  depuis  quelques  nniiéest  devenu  presque  commun.  Dans  tons  les 
jardins  «wlogiques  publics  ou  particuliers,  on  voit  des  Zéfaos  de  difTérentes 
races;  ces  Zébus  s'y  reproduisent  el  s'y  élèrent  aussi  facilement  que  nos  Bœufs 
ordinaires  dans  nos  rennes. 

En  te  moment  inénif,  on  voil  réunis  à  Paris  quatre  races  de  Zébus,  deux 
aiialiquc&  et  deux  alucuines.  Le  MuM:uut  d'histoire  naturelle  posstMe  un<' 
belle  famille  de  rélcgante  race  indienne  connue  sous  le  nom  de  Vache  bra- 
mim?,  et  Ton  voit  su  Jardin  aoologiquedu  Bois  de  Boulogne  lo  Zébu  du  Sé- 
négal,  le  Zébu  nain  4  cornes,  et  une  grande  race,  jusqu'à  ce  jour  très^eu 
connue  et  Irès-remarquablc  par  (aille,  égale  à  celle  de  nos  grandes  races 
bovines,  el  stirtout  par  la  convexité  très-prononcée  de  son  chanfrem.  Cette 
race  vient  du  Soudan  égyptien,  d  où  elle  a  été  envoyée  à  la  Société  d'acdi- 
matatiou  par  S  A.  le  pnnce  Hulim. 

On  sait  que  le  Zébu  est  un  bon  animai  de  boucherie,  et  une  bête  de  trait 
et  de  somme  trèfr«apérieure  au  Bauf  pour  la  rapidité  de  ses  allures.  4  Attelé, 
il  galope  à  merveille  ;  il  trotte  comme  le  meilleur  Baudet,  »dit,  dans  une 
lettre  toute  rérnnii'  n-iin'  consul  à  Ccylan,  M.  GniiiiufiT  (l  ellre  à  mon  ami 
M.  .1  Reynnud,  qui  a  bien  vimln  uio  la  communiqncrV  ■•  11  f  ««t  d'une  sobriété 
«exemplaire,  sjoute  M.  Griniblot,  el  lu  Vache  donne  de  bon  iait.  (:«•  serait 
ff  une  {Hrécieuse  aequisition  pour  nos  provinces  du  centre  et  du  midi.  » 

Malgré  ces  avantages,  Tutilité  de  l'introduction  du  Zébu  est  encore  regardée 
comme  douteuse;  et  son  acclimatation  n'a  été  jusqu'à  ce  jour  l'qliet'^attcune 
tentative  suivie.  Le  2ébu  n'est  guère  chei  nous  qu'un  animal  de  curiosité. 
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■v  l*Tak  oa  Boraf  à  auaM  ém  CSlMva]  (Boa  gmatam),  et  partfeitflfii* 

Sounini,  en  faisani,  il  y  a  plus  d  un  dcmi-siècie,  Thid- 
toire  de  l'Yak,  d'après  Pallas,  rappelait  les  recomman 
dations  faites  par  cet  illustre  zoologîs  te  aux  voyageurs  qu 
seraient  à  même  d*enrichir  de  nouveaux  faits  Thistoire 

encore  si  incomplète  île  ce  niniinant;  cl  il  disait  '  : 

«  A  CCS  souhaits  d'un  naturaliste  célèbre,  j'en  ajouterai 
un  dont  TaGcomplissement  n'aurait  pas  moins  d'utilité  :  ce 
serait  de  nous  approprier  Tespèce  des  Yaks.  Domestiques 
dans  des  contrées  plus  septentrionales,  il  y  a  tout  lieu  de 
présunicr  qu  ils  s'ncclimaleraient  aisément  en  FitTiict ,  et 
nos  arts  pourraient  tirer  un  parti  avantageux  de  leurs  beaux 
crins,  objet  d'un  commerce  important  pour  les  Orientaux, 
et  de  richesse  pour  les  peuples  qui  élèvent  des  troupeaux 
de  ces  Buffles  à  (ptetie  de  Chemî.  » 

Je  m'étais  abstenu  de  rappeler  dans  mon  Rapport  fjéiu'ral 
te  vœu  de  Sonnini  :  prématurément  émis  à  nue  époque  où 
TYak  était  si  imparfaitement  connu,  il  m'eût  paru  près- 
«pie  aussi  téméraire  de  le  reproduire  en  1849,  et  même 
plus  récemment  encore;  car  le  singulier  Bœurde  la  Tartane 
et  du  Thibet  n'avnil  jamais  été  vu  eu  Frauce;  son  sque- 
lette, sa  dépouille  même,  manquaient  encore  à  nos  musées; 
et  bien  qu'un  individu  vivant  eût  fait  partie,  il  y  a  quelques 

*  Voyez  l'édilion  de  VHutoire  natmrlleàe  Boimh,  publiée  tvee  «ddilMMUi 

par  S..XMM.  t.  XXIX,  p.  OT.  1800. 

Ynvez  .iiissi  le  Dirtwnnaire  (flluloire  uaturdle  lic  Dêleivil  e,  première, 
c«iiUi>u,  aritcle  VaÀ;  (leuxièmc  édilioa,  arliclf^  Ratuf, 
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auiices,  de  la  magnifique  ménagerie  de  lord  Dorl)y  à  Knows- 
ley,  le  remarquable  méinoire  de  Pallas,  inséré  dans  le  re- 
cueil (Je  l'Académie  de  Félersbourg  %  demeurait  le  travail 
le  moins  mcomplet  que  Ton  pût  consultiir  sur  ITak. 

On  peut  ;q»|u t'cier  par  ces  faits  rin!|MirtHnce  du  seiNn  - 
que  M.  de  Monligoy  a  rendu  à  l'histoire  naturelle,  eu  intro- 
duisant en  France,  pour  les  acclimater  dans  nos  monta* 
gnes,  douze  individus  de  cette  espèce  encore  si  mal  connue 
des  naturalistes,  et  que  nous  avions  à  pcifie  l'espoir  de 
posséder  bientôt  dans  nos  ricbcs  collections.  C'est  en  ap- 
prenant jusqu'à  point  elle  y  était  désirée,  que  M.  deMon- 
tigny  résolut  de  se  la  procurer;  et  e*est  à  Vaide  de  rensei- 
^uoiiientb  recueillis  du  père  Hue,  à  son  arrivée  du  Tliibet 
en  Chine,  que  notre  généreux  et  dévoué  consul  parvint 
à  se  procurer  d'abord  une  paire,  puis  douze  individus,  et  à 
leur  faire  traverser  la  distance,  immense  encore,  qui  sé- 
pare le  i  label  de  Chang-hai,  siège  du  consulat  de  France 
en  Chine.  Les  Vaks  n'étaient  pas  moins  inconnus  jusqu'alors 
dans  cette  partie  de  la  Chine  que  dans  notre  Occident  : 
«  Ce  sont  des  Kœufs  européens,  des  Bœufs  barbares,  »  di- 
saient les  Chinois  qui  venaient  eu  Toule  voir  chez  le  consul 
de  France  ces  étranges  Bœufs  à  poils  de  Chèvre  et  à  queue 
de  Cheval. 

M.  lie  Moiili^iiy  a  voulu  veilIcM*  lui-niéine  au  Uaiisporl  en 
Europe  de  son  troupeau.  Devant  revenir  quelques  mois 

'Année  1777,  2"  pirtie.  p.  2^". 

'  Le  mémoire  de  allas  se  Uouvc  ausst  dans  le  Journal  lU  phifsiquef  aiiué<> 
t792. 

l'ui mi  lc>  ancien»  travaux,  citons  aussi  la  noie  ot  la  figure  i^|>)usieurs  roi> 
feprodaite)  qu'i  donn^ei  BtmcinAcii  daiu  ses  Abbildungm  natm^MûfH-' 
cher  Ge^ntimtie,  Gœltingiie,  iii-8, 1770. 

C'est  piroe  qne  le  Boi  gnmnieni  a  été  surtouldécrit  dan»  le  dis-huiliènio 
«iècle  par  des  aoteun>  allemands  que  rortiiographc  allcniftade  do  «Oïl  OOm, 
Yack,  a  loogtempa  prévalu,  tnéme  dans  Ica  lifrea  français. 
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plus  tard  en  Fraoce,  il  a  conservé  ses  Yaks  à  Chang^lui  jus- 
qu'au jour  de  son  embarquement;  et  renonçant,  pour  lui- 
mcme  et  pour  sa  famille,  aux  avantages  cruii  voyage  rapide 
par  Suez,  notre  généreux  et  dévoué  consul  les  a  amenés, 
par  le  Cap,  en  Occident;  d'abord  mxi  Açores,  où  les  avaries 
du  navire  ont  obligé  de  dékiarquer  et  d'attendre  cinq  mois 
d'autres  moyens  de  transport;  puis  en  France.  L'arrivée  des 
Yaks  y  eut  lieu  en  mars  1854,  et  le  i"  avril,  M.  de  Mon- 
tigny  avait  enfin  la  satisfaction  de  les  installer  dans  les  parc£ 
de  la  Ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  où  ils  de* 
vaient  rester  provisoirement  en  dépôt. 

Grâce  aux  excellents  soins  que  de  M.  de  Hontigny  a  fait 
donn*  i  aiiv  Yaks  par  ipialie  i^luiiois  t  inljaKjués  avec  eux  et 
qui  sont  venus  jusqu'à  Taris,  le  ilifTicile  transport  du  trou- 
peau s*est  a cbevé  beaucoup  plus  heureusement  qu'on  n'était 
fondé  à  Tespérer  en  de  telles  circonstances.  Pendant  le  séjour 
de  cinq  mois  qu'il  a  fallu  faire  aux  Açore8,il  est  mort  un  Tau- 
reau; mais  une  naissance  a  compensé  cette  perte,  et  M.  de 
Montigny,  parti  de  Chine  avec  douze  individus,  a  eu  la 
satisfaction  d'en  amener  un  pareil  nombre. 

Cinq  de  ces  animaux  sont  mâles  ;  sept  femelles.  Une  de 
ces  femelles-ci  est  une  hybride  née  du  croisement,  soit  d'un 
Ltuioau  ordinaire,  soll  d'un  Zéhu  avec  une  Vache  \ak. 

Quatre  de  ces  nidividus,  trois  de  race  pure,  et  la  femelle 
hybride,  sont  armés  de  cornes  peu  différentes  de  celles  de 
plusieurs  de  nos  races  bovipes,  mais  implantées  plus  haut  et 
plus  en  arrière.  Ces  quatre  individus  sont  bhincs.  Parmi  les 
huit  V;iks  sans  cornes,  quatre  sont  blancs,  et  quatre  noirs. 
Tous  sont  de  petite  taille,  surtout  les  Vaches,  dont  les  di- 
mensions se  rapprochent  de  celles  de  notre  petite  race  bre- 
tonne. Leur  téte  et  leurs  membres  sont  plus  courts,  leur 
corps  proportionnellement  un  peu  plus  long  que  chez  la 
Vache  ordinaire.  Leur  croupe  est  arrondie  et  rappelle  un 
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peu  celle  du  Cheval.  Leur  queue  esl  fournie  de  crins  très- 
longs  et  beaucoup  plus  abondants,  mais  moins  résistants 
que  ceux  du  Cheval,  à  la  queue  duquel  celle  de  l'Yak  a  foii- 
joura  été  comparée.  Les  poils  de  la  queue,  si  longs  qu'ils 
fussent,  relaient  cependant  moins,  lors  de  Tarrivée  du  trou- 
peau, qu'on  ne  les  voit  dan?  les  (ifzures  d  Yak  antérieure- 
ment publiées.  Il  en  était  de  uiémc  des  poils  du  corps,  à 
Texception  de  ceux,  très-longs,  qui  tombent  des  flancS|  de 
la  partie  inférieure  du  ventre  et  du  col  et  du  haut  des  mem- 
bres. En  général,  les  poils  de  TYak  sont  droits  ou  peu  con- 
tournés, sans  souplesse,  un  peu  brillants,  et  comparables  à 
ceux  des  Chèvres  à  longs  poils  droits.  Quant  aux  jeunes 
Yaks  qui  faisaient  aussi  partie  du  troupeau,  ils  étaient  cou- 
verts de  poils  frisés  et  laineux,  a  ce  point  que  beaucoup 
de  personnes  les  prenaient  pour  des  Moutons. 

Tel  était  le  tiou[>eau  de  M.  de  Mcnitium  à  son  nrrivée  au 
Muséum.  On  n'a  pas  oublié  à  quel  degré  il  excila  i  intérêt 
du  public  :  la  foule  ne  cessai  pendant  plusieurs  mois,  d'en- 
tourer les  parcs  des  Yaks;  sa  curiosité  se  partageait,  il  est 
vrai,  entre  ces  animaux  et  leurs  gardiens  chmois.  En  même 
temps  qu'ils  étaient  vus  par  le  public,  les  Yaks  élaient  étudiés 
avec  autant  d'empressement  que  de  soin  par  les  natura- 
listes, et  servaient  de  modèles  à  plusieurs  artistes  éminents. 
C'est  le  V  avril  que  les  Yaks  élaient  arrivés  à  Paris;  dès 
le  7,  notre  célèbre  peintre  d  animaux,  mademoiselle  Rosa 
Bonheur,  avait  fait,  d'après  deiw  individus,  et  adressait  à 
la  Société  une  série  d'éludés,  bu  iilùl  suivie  d'un  dessin  éga- 
lement remarquable  au  point  de  vue  de  l  exactitude  zoolo- 
giqne  et  de  l'exécution  artistique.  Ce  dessin  est  incontesta- 
blement la  meilleure  figure  qu'on  ait  de  l'Yak,  et  la  Société, 
qniTavait  reçu  en  don  de  son  auteur,  a  cru  devoir,  avant  de 
le  placer  dans  la  salle  des  séances,  le  faire  rcpmdmi  e  par 
une  combinaison  alors  toute  nouvelle  des  procédé^i  de  la 
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photographie  et  de  b  gravure.  Le  fae-umUe^  ainsi  obtenu, 
a  été  distribué  par  la  Sœiétè  à  ses  nombreux  membres  ^ 

Parmi  les  travaux  auxquels  le  Iroujn  au  do  M.  de  Monliumy 
doiuiait  heu  en  même  ti  uips  dans  i  ordre  scientitic|ue,  ie 
prineipak  est  un  rapport  étendu  dans  lequel  M.  Dufemoy  a 
résumé  ses  observations  propres  et  celles  de  Mil.  Richard 
du  Cantal,  Doyère  et  FociHon,  membres  avec  lui  d'une  corn- 
lïiission  nommée  par  la  Sociélc  d  acclimalation  pour  l'élude 
des  Yaks  Ou  doil  pai  ticulièremejit  au  premier  de  ces  sa- 
vants des  remarques  sur  la  conformation  de  l'Yak  comme 
béte  de  somme,  au  second  Tanalyse  du  lait  de  ce  ruminant, 
•  et  au  troisième  une  étude  très-exacte  des  poils  de  rVak, 
qu'il  a  observés,  mesurés  el  dessinés  au  microscope'. 

Le  troupeau  de  M.  de  Montifzny  a  paru,  à  son  arrivée  en 

France,  soufliir  beaucoup  de  notre  climat.  Quoiqu'on  fût 

'  Ce  facMiuiiet  pnrraileiueul  réiufôi,  est  1  œuvre  de  M.  et  de  madame  Ri- 

Un  gtiBd  nombre  4'autres  figures  mit  élâ  Ikitet  d'ip«^  let  ifidividiit  de 
V.  de  Vonligoy.  H*  Wnuna  i  fiitl  fAusienrs  dessins  pour  le  ricbe  «xdleetton  <fito 

des  vélins  du  Uusvum,  cl  |)Our  l'ouvrage,  malheureusement  interrompu  par  la 
mnii  d<'  cet  «';minfiil  arii^lc  'lonl  il  a  paru  q«iel<|ucs  livrais(lll^  sous  ce  titre  : 
(A)liectiOH  iconographttjiie  des  animaux  utile»  et  d'ûgn'iiu  nt,  Paris,  1856, 
iu-folio.  —  D  autres  ligures  soul  dues  k  M.  Rouer;  voyez,  |>our  l  Yak  sons 
cornes,  le  BiOietin  de  la  SMté  itacdimlt^^  I.  Il,  pl.  t,  tSÎ»5;  el  pour 
l*Ysk  k  contes,  ta  limiioo  d«  roamgeinlilttlé  :  iarâhi  zoaioffique  et  bo- 
tanique  du  Mi  4ê  BttÊlogfie^  psr  MM.  Le  Maub  el  RoeiRs,  Psris,  gtind 
ii>-l%  is.VJ. 

Piirmi  »'hif iiaircs.  M.  I^ftwiiu;  UoxHEi'n  ;<  Ii  il  ilrrniNit  ihimIcIc  le  même 
Trturcau       (jui  a  servi  si  lieureu cernent  de  iiiorificâ  Sit  célèlire  forur. 

Il  ue  sera  pas  sans  intérêt  de  coro|uircr  à  ces  dessins  et  modèles,  Ibits  en 
Pnnee,  la  figure  qui  est  jointe  à  ce  trsvtil.  Cette  figute.  dont  je  dois  l«  coiii- 
miinicstioii  i  M.  de  Montigny.  s  été  desunée  en  Chiee,  à  l'arrivée  du  iroii- 
pesy  à  Chang'hai,  d'apn'>s  le  même  Tsuresa  qu'ont  représenté  nuideiiMnelle 
Rosa  BniiluMir  et  MM.  VVerner,  Kohvim-  et  Isidore  iJonheur. 

*  bulletin  delà  Société  d'arriimalalion  '  I.  p.  190  cl  suiv. 

'  Pour  les  ligures  de  M.  Kim  i.lo^,  voyez  la  pi.  I. 
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alors  au  commenoemeol  du  prinlenips,  les  Yaks,  particu- 
lièrinnent  les  Taureaux,  aemblaieot  accablés  de  b  chaleur, 
d«  que  la  température  s'élevait  à  douxe  ou  quinte  degrés  : 
dans  le  milieu  de  la  joiiriu''*',  ils  l'iaienl  haletants,  et  ne  se 
lit'plaçaient  guère  que  |)uur  clierclier,  au  défaut  de  l'om- 
lire-  des  arbres  encore  dépourvus  de  feuilles,  celle  de  leur 
cabane.  Il  me  parut  prudent  et  il  le  parut  aussi  à  M.  de 
Montigny  de  hâter  le  partage  du  troupeau  que  le  gou- 
vernement avait  l  intonlion  d»^  laiic  entre  diverses  loca- 
lités, et  de  liàter  le  dupai  t  pour  les  montagnes  de  ceux 
des  Yaks  qui  ne  devaient  pas  rester  au  Muséum. 

Ce  partage  eut  lieu  vers  la  0n  du  printemps,  et  fut  ainsi 
réglé  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  d*accord 
avec  son  collègue  des  nlTiin  s  rti  mf^ères. 

Les  Yaks  noirs,  sans  cornes,  l laicnl  au  nombre  de  quatre  ; 
un  mâle  et  une  femelle  adultes,  un  mâle  et  une  femelle 
jeunes.  Le  premier  de  ces  couples,  concédé  au  Gomice  agri- 
cole de  Barcelonette,  fut  place  dans  les  Alpes,  le  second, 
remis  à  M.  de  Morny,  fut  envoyé  dans  une  des  propriétés  de 
M.  le  Président  du  Corps  léi;islatif,  mIucc  sur  les  contjus  des 
départements  de  rAllifr  et  du  Pny-do-Dôme. 

La  race  la  plus  admirée  du  public,  la  mieux  caractérisée 
zoologiquement ,  TYak  blanc  à  cornes,  était  représentée 
dans  le  Irtupçiiu  par  un  Taureau  et  une  Vache*;  ces  deux 
individus  furent  attribués  à  la  Ménagerie  du  Muséum.  Le 
mémo  établissement  reçut  la  femelle  mélisse,  non-seule- 
ment comme  individu  unique  en  Europe,  mais  en  raison  de 
l'intérêt  scientifique  qui  pouvait  s'attacher  aux  observations 
et  aux  expériences  propres  à  déterminer  son  de^iè  de  fé- 
condité*. 

'  El  |Nir  un  Vou  mâle.  Voyez  p.  *284. 

*  Celte  ft'fondit';  s'est  Irouvée  t^nle  à  celle  Je  la  femelle  de  pure  rate. 
L'hybride  a  |iniduit  chaque  aonr-e.  ^Yojcj:  le  t.*ibieau,  p.  283.)   


Digitized  by  Google 


YAK 


Google 


S84  ACCLUATATIOS  £T  DOMESTlCAliON 

Les  Yaks  blancs  sans  cornes,  au  nombre  de  trois  adultes 

♦^l  d'un  jeune,  et  un  auti'e  jeune  individu  à  cornes,  furent 
roulis  à  la  Société  d'acclinialalioii,  qui  les  envoya  imuiédia- 
t ornent  sur  deux  points  de  la  cbaioe  du  Jura,  en  les  con* 
liant  aux  soins  de  deux  de  ses  membres,  MM.  Cuenot  de  la 
Malcôtc  et  Jobez.  Plus  tard,  une  Société  d*aGciimatation 
ayant  été  Toiidée  à  Grenoble,  et  la  Soeiélé  impériale  d'ac- 
elimatalion  ayant  créé  sur  un  point  élevé  du  Cantal  un 
dépôt  d'animaux  reproducteurs,  les  Yaks  qui  avaient  d'a- 
bord été  placés  dans  le  Jura,  ou  qui  étaient  nài  de  ceux-ci, 
furent  transportés  en  partie  dans  les  Alpes  du  Dauphiné, 
notamment  à  la  grande  Chartreuse  et  près  de  Grenoble,  en 
partie,  sur  le  Caiital. 

L'Yak  a  été  ainsi,  depuis  six  ans,  l'objet  de  tentatives  pa* 
rallélemeni  entreprises  et  poursuivies  sur  des  points  très- 
variés  de  notre  sol  et  dans  des  conditions  dimatologiques 
très-diverses.  Je  suis  heureux  d'avoir  à  dire  (|ue  les  résultats 
de  ces  tenlatives  ont  tous  été  dans  le  même  sens  :  si  l'on 
n'a  pas  également  réussi  partout,  on  n'a  du  moins  échoué 
nulle  part.  Dans  tous  ceux  de  nos  départements  où  des 
Yaks  ont  été  pUcés,  on  les  a  vus  s'habituer  plus  ou  moins 
promplement  aux  conditions  nouvelles  an  milieu  desquelles 
on  les  avait  transportés  :  partout  ils  ont  eoiitinué  à  se  bien 
porter,  ils  se  sont  reproduits,  et  les  jeunes  ont  été,  pour  la 
plupart,  élevés  sans  difficulté. 

Mais  ici  8*est  présenté  un  résultat  sur  lequel,  tout  en 
essayant  de  l'obtenir,  nous  n'avions  pas  osé  compter.  Sur 
aucun  punit  le  suecés  n'a  été  aussi  complet  qu  au  Muséum 
d'bistoire  naturelle,  quoique  nulle  part  assurément  l  Yak 
ne  se  trouvât  placé  dans  des  conditions  aussi  différentes  de 
celles  de  son  pays  natal,  et  par  conséquent  aussi  défavo- 
rables. L  ïak  habite  nalmellement  les  étages  presque  les 
pl  us  élevés  de  rUnualaya;  il  ne  descend  pas  au-dessous  de 
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1500  mèlres  i)  monle  sur  quelques  points  jusqu'à  6000 
et  dans  ces  hautes  régions,  îi  supporte  les  froids  les  plus 
intenses.  Paris  est  senlemenl  à  40  mètres  environ  *  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  ses  étés  sont  brûlants.  Com- 
ment espérer  que  ies  ïaks  uincué;)  par  M.  de  .Moiitigny  s'ac- 
coutumeraient à  une  atmosphère  relativement  si  dense,  et 
qu'ils  résisteraient,  eux  qui  souffraient  à  leur  arrivée  de  la 
chaleur  de  notre  printemps,  aux  ardeurs  de  nos  étés?  C'est 
cepeiî(l;iiit  ce  qui  a  eu  lien,  et  presque  des  la  première  an- 
née; et,  au  comincneemenl  de  1857,  M.  de  (Jualrefages  était 
déjà  fondé  à  dire  ^  :  «  Au  jardin  des  Piaules,  de  même  qu'à 
«  Chang-ha!,  les  Yaks,  ces  enfants  du  Thibet,  se  trouvent 
«  comme  chez  eux.  » 

A  l'appui  lie  celle  assertion,  M.  tle  Oualreliiges  ajoutait, 
au  sujel  des  Yaks  de  la  Ménagerie  :  «  Les  changements 
«  de  régime  et  de  climat  n'ont  en  rien  affecté  leur  santé. 
n  Leur  multiplication,  favorisée  sans  doute  par  des  soins 
((  exceptionnels,  s*est  effectuée  de  la  manière  la  plus  ra- 
te pide.  Aous  avons  vu  que  rétablissement  avait  reçu  un 
«  Taureau  et  deux  Vaches,  trois  individus  eu  tout.  Au- 
«f  jourd'hui,il  en  possède  huit.  Ainsi,  cinq  Jeunes  Yaks  sont 
«  nés  à  la  Ménagerie;  et,  chose  bien  remarquable,  nous  en 
m  sommes  ici  â  la  seconde  génération  indigène.  Le  13  sep- 
«  tembre  dernier  (1856),  un  jeune  mâle  est  né  d'une  fe- 
«  melle  qui  elle-même  avait  vu  le  jour  au  Jardm  des  Plantes, 
a  le  14  mars  1855,  cl  par  conséquent  n'avait  pas  encore 
«  atteint  ses  dix-huit  mois.  » 

*  Encore  n'esl-cc  que  dans  la  saison  froide. 

"  U.  ScHLMiiiTWBiT,  oota  îmérde  dam  le  Bnikth  éelû  Sodéié^aceHm- 
iathn,  i.  V,  1858,  p.  33 

'Nu  moins  pour  le  Jardin  des  plantes. 

*  Sf^tire  sur  les  Yak*  fi  len  Chêrrcn  d'Antjorn  lue  dans  l:i  prcmiAro 
•éanrc  |.iiliii()ue  U  Société  itnpinoU  d'êcclUnatatim.  Voyex  Ui  Bulktiu 
de  ceUe  SucHÎlé,  t.  lY,  p.  li;  18j7. 
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Il  y  a  Iroû  «ns  que  M.  de  Qualrefagrs  s'exprimaîl  ainsi,  et, 

depuis^  les  Yaks  du  Muséum  ont  (onliriuc  à  prospérer.  Des 
îadividus  qui  nous  cal  été  reuiis  en  1854,  pas  un  n  a  suc- 
combé^ et  chacune  des  femelles,  ïkgbnde  mmi  bien  que  la 
Vache  Yak  de  race  pnre^  a  régulièrement  donné,  chaque 
année,  un  jictit  qui  a  été  presque  loujoiirs  Incilemenl  élevé, 
et  est  devenu  sensiblement  aussi  beau  que  ses  parents.  Ka 
outre,  les  premières  femelles  nées  au  Muséum  se  sont  elle»* 
mêmes  reproduites.  Si  bien  que  le  nombre  de  nos  Yaks  s*esl 
lrés-r.t[»iilciiiciil  aceru.  Nous  avions  reçu  lroi6  uiiinjiius, 
nous  avons  tout  un  Uoupeau. 

il  est  remarquable  que,  parmi  nos  jeunes  Yaks,  nés  de 
père  et  mère  à  pelage  blanc,  il  s'est  trouvé  un  mâle  gris  cl 
deux  feuielles  nonvs.  (j  lle  dissemblance  est,  sans  doute, 
due  à  l'iniluenee  d  ancéln  s  qui  étaient  de  ces  couleurs,  ou, 
en  un  mot,  à  ïatavistne.  Tous  les  individus,  de  quekiue 
couleur  qu'ils  soient,  i^e  ressemblent  d'ailleurs,  et  ressem- 
blent à  leurs  part-nts  par  leurs  formes,  pur  la  nature  de  leur 
pelage,  et  parlieulièrement  par  la  longueur  et  Taboudance 
des  poils  de  leur  énorme  queue  de  Cheval* 

Parmi  les  individus  ramenés  par  M.  de  Montifrn>\  les 
deux  Vaclies  sont  restées  sensiblement  telles  qu'elles  étaient 
à  leur  arrivée.  Mais  le  Taureau  a  subi  dans  Tétai  de  sou 
pelage  des  changements  très-dignes  d'attention.  La  queue 
est  devenue  encore  beaucoup  plus  louflue  et  plus  longue , 
et  il  y  a  eu  un  allongement  encore  plus  marqué  des  poils 
des  flancs.  Ils  descendaient,  lorsque  l'animai  est  arrivé, 
jusque  vers  le  tiers  supérieur  du  canon;  ils  tombent  main- 
tenant jusqu'à  terre,  et  même  ils  traîneraient  et  gêneraient 
la  niarclie  de  l'animal  si  l'on  ne  prenait,  de  temps  en  temps, 
le  soin  de  les  raccourcir  ^ 

*  On  «0  fera  une  i<t«*o  cx.k  Io  <les  diffrr.^nccs  qui  le  MKit  prodoilet,  en  com- 
yanal  le  beau  4cBsin  de  mademoiselle  Bon  Bonbeor,  pitcé  à»a$  la  caUedec 
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Quant  aux  poils  du  dessus  du  corps,  ils  sont  restés,  soH 
chez  le  mâle,  soit  chez  les  frmcîlos,'cc  qu'ils  étaient  à  l'aïTi- 
vée,  c'est-à-dire  assez  loriî4>  idetià  12  coulmièUcs),  mais 
peu  abondants  et  peu  serrés;  tellement  même  qu'ils  laissent 
aperceTOÎr,  par  places,  surtout  ipiand  ranimai  se  ment, 
la  peau,  qui  est  presque  partout  d'une  belle  couleur  de 
cbatr. 

Cet  éui  ciu  pelage,  d'après  les  voyageurs  et  d'après  ce 
que  M.  de  Montigny  a  pu  constater  par  lui-même,  en  Chine, 
n'est  point  celui  de  l'Yak  dans  son  pays  natal.  Quand  le 
troupeau  est  arrive  du  Thibet  à  Chang-hai,  In  (oison  était 

l>lu.s  longue,  et  surtout  heaucoup  plus  al)un(ianle,  plus 
serrée,  que  nous  ne  l'avons  vue  à  l'arrivée  à  Paris,  et 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  D'après  M.  de  Montigny,  c*est 
pendant  le  séjour  des  Yaks  en  Chine,  et  durant  leur  lon- 
gue traversée  maritime  et  leur  station  de  plusieurs  mois 
aux  Açores,  que  leur  pelage  est  devenu  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui. 

Un  autre  changement  qui,  de  même  que  le  précédent, 
est  manifestement  en  rapport  avec  les  diiïérences  de  climat, 
est  celui-ci  :  au  Thibet,  pendant  l'hiver,  TYak  porte,  sous 

ses  lon|rs  poils,  connue  les  (llièvres  du  même  pays,  un  duvet 
laineux  d'une  grande  (inesse;  ou  peut  voir  dans  les  collec- 
tions de  la  Société  d'acclimatation  des  écliantiltons  de  ce 
caehenùre  dTflA*,  donnés  à  la  Société  par  M.  de  Montigny, 
lors  de  l'arrivée  du  troupeau.  Ce  duvet  a  rapidement  di- 
miiiué  d'Iiiver  en  hiver,  depuis  que  Ips  animaux  uni  (piilté 
leurs  montagnes;  il  n'en  reste  plus  aujuurd  hui  que  des 
vestiges. 

«éaiiccs  (le  In  Soriélé  craccliinatalîoo,  tntC  >iii  ciemplairc  modifié  scion 

l'rtal  nt.  tuel.  (jui  r*.l  ex  [Misé  dnns  la  mrmc  «al!i\  Ci.  tli'  fîpure  a  l'ii'  f.iito  par 
M.  Hucl,  de66ÎnaU:ur  cl  pit'pdrateur  uUavhé  au  Vusvuiu  d'iii&loirc  iialu- 
i"clle. 
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J(>  (ormiuerai  co  paragnpiic  en  doimant  la  iisle  indivi- 
dutîile  des  Yaks  du  Muséum. 


DATE. 

UBêULfATkXV*. 

A  M-|l.-  

r.  h'ini-llo.  .   .  . 
( .  l  <'in .  1  il  V lii'hli- 1 

b  >  emeile.  .  .  . 
R  Mftie  

F    U\.  .  .  .  .  . 

Il  >bU'  

l    Ftlllrllr     .  . 
J  l.i  

K  Uâle  

L  ibybrîiii'i. 

M  MAIe  

>  I.l  

0  K<  meltc.  .  .  . 

!•  Mâle  

n  I  cmelte.  .  .  . 
li  M  

T  Femcite  .  .  , 
U  Id  

'  Ce»l  1  ioilividu 

V>  iriiii  i\u  Thibet,  tinfliié  pu- 
M.  lie  iloati^'ov.  

M  

1(1  

i\é  k  U  Méaag6ri6,  d  A  et  de  II. 
M.         d*A  eldeC. 

l-t.                M.  .  . 

M.           H'A  ol  <).' U. 

1.1.           .1  \  pi  (il-  I>. 

I  I.           «r A  ot  i\e  C. 

1.1  «l'A  f l  lU'  ï\. 
1  (l'\<t(icD. 
Si  aux  Ayore»,  «run  de»  Tau- 
1  reaux  Yaks  de  M.  deVont  ign) 
r-l  .rime  V;i(  ht-  onliiiairo; 
i  lionne  fi»r  M.  le  viconiic  <i:) 

1  Praiu'   . 

Mh\A  M.Mi.ii:.  rit-,  (l'A  et  «lr<«:. 

1.1.                 rt  <lc  lî. 

M.            (l'A  et  .io  h. 

id.            d'A  ûl  .le  C. 

M.           d'A  M  (\ù 

I.l.            .1'  V  (-t  iie  l\. 

id.           d  A  el  .le  I>. 

Id.          d'A  «(  de  C. 

Id.         i\\  et  de  D. 

figuré  cisiprès. 

1K:»t.  i"  .ivril. 

1.1.  .  .  . 
U    .  .  . 
lliiiô,  14  oMuri.. 
6  juin.  « 

\H"if},   .'l  juin.  . 
T.i  juin  . 

ih:;-.    août. . 

18  ««pt. . 

in  jnill.  i. 

1-2  iiuûl.  . 
1859,  iO  janv. 
5  ^uiiteL 
6)»iill4f»t. 

i^.léf..  . 

18o4:lob.. 

Vivant. 

M. 
I(t. 
M. 
Id. 
Id. 
Id. 

Morl  m  IMOl 
Vjvan (. 
Id. 

Id. 

Id. 

M. 
M. 

M. 

Va  p;i.<i  vé<  u. 
Id. 

Id. 

4 

On  voit  par  ce  tableau  que,  du  mftle  et  des  deux  femelles 

amenés  par  M.  dcMonlifjny  et  donnés  au  .Muséiiiii,  sont  nés 
ou  is6us  1 7  individus;  '2  n'ont  pas  vécu  :  1  est  mort  dans  ^a 
quatrième  année;  les  14  autres,  ainsi  que  les  3  Yaks  du 
Tliibet  et  le  Taureau  métis  des  Açores,  en  tout,  18  indi- 
vidus, sont  cil  parfait  état. 

De  ces  dix-huit  individus,  un  est  aujourd'hui  au  Jardin 
zoologique  de  Marseille,  un  à  celui  d'Anvers,  et  deux,  mâle 
et  femelle,  aux  environs  de  Stuttgart,  dans  Tune  des  pro- 
priétés particulières  de  S.  M.  le  roi  de  Uurleuiberg,  qui 
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surveille  par  ItM-mème  les  soins  donnes  au  couple  oiïerl  par 
noiiegouN.j  neinenlà  ce  souverain,  cminent  ami  de  IW 
cuUure  et  de  i'acclimatalion. 

Tous  les  autres  indiudus  sont  encore  en  la  possession 
du  Muséum,  les  uns  étant  destinés  à  rester  à  la  Ména^fTie 
les  autres  à  prendre  place  au  Jlois  de  Vincennes,  dans  la 
succursale  du  Jardin  des  Plantes,  instituée  par  une  (nesure 
loule  récente. 

A  ces  dix-huit  individus  doivent  être  ajunh  .  : 

Ceux  (pie  possède  la  Sociélé  impériale  d  acclimalalion,  et 

qui  sont  au  nomhrr  de  ciih]  dans  les  Alpes  du  Daupliiné.'  et 

de  siv  dans  le  Cantal, 

Ceux,  au  ijonàbre  de  ([uatrc,  que  possédait  ie  Comice 
agricole  de  Barcelonelte,  et  qui  appartiennent  mainlenant, 
par  suite  d  arrangements  entre  ces  deux  associations,  à  la 
Société  d'ajrricullurc  et  d  uccliaiataliyn  des  liasses-Alpes; 

Kt  ceux,  au  nombre  de  deux  au  moins,  que  possède 
M.  de  xVlorny. 

On  voit  que  le  nombre  des  Yaks  ramenés  par  M.  de  Mon- 
lignyou  nés  de  ceux-ci,  et  existant  encore  aiij.uii  d  Irui,  est 
au  moins  de  Irente-cinij.  Le  lioupean,  maigre  les  dilïlcullés 
cl  les  p.  1  ils  inévitables  des  commencemenU  de  l'acclima- 
lalion ,  s  est  donc  accru,  en  six  ans,  dans  la  proportion  de 
trois  à  un. 

En  outre,  le  croisement  du  Taureau  Yak  avec  la  \  adie 
commune  a  donné  naissance  à  plusieurs  hybrides.  Deux 
de  ces  animaux,  obtenus  à  Barcelonclte,  viennent  d'être 
placés  au  Jardin  zoologique  d'acclimatation  du  Bois  de 
Boulogne;  Tun  est  un  jeune  mâle,  laulie  une  femelle 
adulte  et  que  l'on  dit  pleine'. 

«  C«lte  femelle  est  itn  don  de  31.  fàmost,  juge  de  paix  à  Sâinl-P.ul,  près 
Barcelonelte,  qui  a  in..«ré  une  note  très-intéressitite  sur  les  méliê  d'Yak  el 
de  V«cbe  dans  le  Jounul  tfagriaiUtin  de  M.  Vmnus,  n*  du  1-  ma» 

19 
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Ces  deux  indivitliis,  cl  I  Yak  iiiotis,  ni'  aux  Ai^oros,  dont  je 
donne  la  ligure,  ont  pour  père  un  Tuurcaii  Yak  «le  la  variété 
noire,  sans  cornes,  qu  a  ramené,  en  1854,  M.  de  Moutigny. 
Tous  trois  ressemblent  à  leur  père  commun  et  se  ressem- 
blent entre  eux  par  la  coloration  de  leur  pelage  générale* 
ment  noir.  Ils  portent  des  cornes,  ipii,  ciie/  le  Taureau, 
sont  reniarquahles  par  leur  courLure  en  ha»  et  un  peu  en 
dedans  :  cet  animal  tient  sans  doute  ce  caractère  desamèrOi 
qui  était  une  Vache  d'origine  égyptienne.  Il  se  rapproche,  au 
contraire,  de  son  père  pftr  la  hauteur  du  garrot,  et  il  est  in- 
termédiaire quant  à  la  nature  du  pelage,  qui  est  rude  et 
pres<jue  las,  et  surtout  <pianl  à  l'état  de  lu  (jurue,  cpii  est 
bien  loin  de  reproduire  chez  lui  la  queue  de  CItevalf  carac- 
téristique de  la  race  pure 

8  5. 

Les  laits  n'ont  pas  seulement  deutontre  depuis  six  ans 
la  possibilité  de  racclimatation  de  TYak  en  France  ;  ils  ont 
aussi,  sinon  donné,  du  motos  préparé  la  solution  de  la  ques- 
tion de  Tutilité  de  cette  acclimatation;  <  t  j*  crois  être  fondé 

à  i  t'produire,  el  à  le  liiire  avec  plus  de  Loolianee,  les  prévi- 
sions tavorablcs  que  j'émettais  il  y  a  six  ans,  presque  au  mo- 
ment même  où  Tenait  d'arriver  le  troupeau. 

On  sait,  comme  je  le  rappelais  alors*,  que  l'Yak  rend 
aux  Thibétains  et  aui  Tartares  des  services  très- varies.  Son 
■  poil  serl  à  laln  upi»  r,  du  moins  au  TliilM  l,  on  di  .ip  liès- 
.  épais  et  Ireà  résistant,  dont  la  qualité,  à  eii  juger  par  un 
échantillon  rapporté  par  M.  de  Montiguy,  poiu^rait  ol'irir  de 

'  Les  Yalu  méUs  du  Jardin  loolo^que  d'acr  lima  lut  ion  sont  généraJeroeni 
plus  vdus  et  ont  la  cjiuMic  plus  luuiTue  qi>>'  celui  de  In  Mt-nageric. 

^  Dnns  une  uoli«'e'jni  f;tit  ]».uliL'  de  la  i»rért'(lonttî édilion  de  cet  <<uvr,'^ci^  et 
dont  cet  article  est  en  parliu  la  repruducliou,  en  partie  le  déveluppcuient. 
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grands  avantM^^^rs  jimii  l  liiihinemenl  d«»  nos  paysans.  î.ps 
crins  sont,  t  oiiiine  on  l'a  vu  an  commencemoiU  de  cet  ar- 
ticle, Irès-rechercliés  en  A^ie,  et  s'exporlent  au  loin.  La 
(oison  frisée  qui  recouvre  les  très-jeunes  individus  reproduit 
la  jsl  i  irt  dos  caractères  de  celle  du  Moiilon  d'Astracan, 
el  |h  ul  êlrc,  conitno  ollc,  (jiiiiHliiH»  lio  ronmii"»'.  La  clr.nr 
de  i'ïak  est  Irès-honiie,  a^^urent  les  voui^cm  -  '.  Sun  laij, 
d*une  composition  l'ort  analogue  à  celle  des  laits  dt*  Vache 
et  surtout  de  Chèvre',  est  excellent  :  c'est  tout  à  fait  à  lort 
que  Malte-Brun  Taccuse  de  sentir  le  suif;  \m  grand  nombre 
de  per^uiiiit  s  l'oiil  i^oùlr  au  Jardin  des  Planlcs,  ol  il  n'v  «mi 
a  pas  une  qui  ne  1  ait  trouvé  aussi  bon,  aussi  ai^milile  au 
goût  que  celui  de  nos  Yaclu  s.  !  n  père  Hue  avait  ditjà,  sur 
ce  point,  relevé  l'erreur  de  Malte-Drun. 

Si  utile  comme  animal  industriel  et  alimentaire,  TYak  ne 
Test  pas  moins  connue  auxiliaire.  i)an>  lr>  liciiv  aliiu[ilijs, 
son  adresse  el  la  sûreté  de  son  j>ied  le  rendent  supéi  u  ur  à 
tout  autre  animal,  il  Iraine,  il  porte  des  fardeaux,  et  dans 
plusieurs  pays  même,  il  est  employé  avec  avantage  comme 
béte  de  selle  :  il  trotte  assez  rapidement,  et  sa  réaction  est 
douce,  son  allure  agréable,  d'après  le  (émoignafr,.  Je  divers 
voya«ieurs,  c  l  en  parlieidier  de  M.  de  Monliunv .  (ielte  allure 
est  pariaitemeiit  en  rap[)orl  avec  la  conformation  de  I  Yak, 
dont  la  croupe,  relativement  longue,  arrondie,  horizontale, 
ressemble  à  celle  du  ChevaP. 

L'Yak  se  mêle  facilement  avec  ses  congénères,  notum- 

*  NoUmmenl  le  pire  Hvc,  <1tns  son  ouvrage  intitulé  :  Souvenin  i^nn 
louage  dans  la  T  aria  rie,  leTttiM  et  ta  Chine,  iSôO,  t.  \h  p-  15' . 

-  I).-vi  UE.  loc.  cit  .  p  207. 

Le  lail  (l'Yak.  «Ul  M.  JiLvuiNoY  daiir:  son  Rapport,  ou  plulùl  <iit  M.  Dotèiif. 
qu'il  cite,  «  e*-i  rciiiarquablc  par  la  forte  proporlioa  de  la  iiialiùre  azotée, 
coagulable  par  11  chaleur  (l'albumine].  La  caséine  y  est  également  en  pro- 
portion relative  Irèa-^levée.  » 

*  ExpreMÎons  de  M.  Riliiaud  dans  li  ria},port  de  M.  DcveitMA,  p.  206. 
«  La  qaene,  ajoute  M.  Richard,  a'attaclie  de  Ja  mémt  manière,  et  lorsque 
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nieiU  avec  le  Zébu;  croisemenl  très-usité  dans  i Himalaya, 
et  dont  le  produit,  le  Ihoy  est  trcs-cstinié  comme  bête  de 
somme.  Ce  métis,  de  même  que  celui  de  TYak  et  de  l'espèce 
bovine  ordinaire  ^  n*est  pas  infécond  comme  le  mulet  ^; 
les  ieinclirs  pnsseiit  pour  huiiiws  laitières. 

L'Yak  ^t  doue  à  la  ibis,  |)Our  les  peu|iles  qui  le  possè- 
dent, ce  que  sont  pour  nous  le  Mouton»  la  Vache,  le  Cheval, 
ou  plutôt,  à  cause  de  Textréme  sûreté  de  son  pied  monta- 
gnard, le  Mulet  . 

La  eun>(  (juence  de  ces  laits,  allr^tés  par  les  vo\aL;*'iirs 
et  que  nous  avons  pu  vérilier  [»ar  nous-uième,  grâce  à 
M.  de  Montignj,  est-elle  que  l'Yak  est  un  animal  destiné  à 
prendre  place  dans  nos  fermes  à  côté  de  nos  races  bovines? 
Non,  au  moins  présentement;  cl,  dès  1854,  j'ai  cm  devoir 
me  garder  de  prévisions  aussi  ténici  aiies,  et  présenter  l'Yak 
comme  un  uaimal  d'une  utilité  vraisemblablement  très- 
grande,  mais  restreinte  à  certaines  localités.  Ce  n'est  pas 
pour  toutes  nos  po])u1ation8  rurales,  disais-je,  qu'on  peut 
en  espérer  des  services  importants,  mais  «  pour  les  mon- 
tagnards (les  parties  les  plus  liautes  et  les  plus  froides  de 
nos  gi:andes  chaînes^.  » 

C'est  au  même  point  de  vue  que  l'utilité  future  de  l'Yak 
a  été  considérée  par  M.  Buvernoy,  ou  plutôt  par  la  Commis- 
sion de  la  Société  d'acclimatation  dont  mon  savant  collègue 
a  été  le  rapporteur.  Selon  elle,  et  selon  lui,  la  place  de  l'Yak 

«  l'âiditiAl  miircbe  ou  4u'il  court,  il  la  relè¥e  comme  le  fût  un  Cbenl 
t  trabe.  » 

*  Voyez  le  pnrngraphe  précédenl.  p.  286  i  i  28R.  —  Ce  mélis  parail  ne  pat 
t'tri'  riiiitn*  linn  que  ]o.  Dïn.  Voiri  co  qti'en  t-trit  à  U  Société  d'Dccliniat.itinn 
[buUeiiu  t  VIT  p.  35'i)  M.  «;(«{ ks.  sous-préfet  de  Ban  nlonclt»' :  «  Il 
«  tend  *ie  U\>-i»<)its  scnices.  Un  trousccu  eiTet,  chez  cet  aitiiual,  patience, 
«  force,  ^ubi  ictCf  sûreté  extrême  du  pied,  et  la  plus  grande  docilité.  » 

*  Voyez  dM»  le  BMetin  4e  tû  SodélédaedimaUtUan,  i,  VII,  p.  MO,  nne 
note  trèa-tntérefsante  de  V.  l'abbé  Fags,  Sur  tYak  H  U$  enimmenU* 

*  totioo  prêofidenlede  cet  onmge,  p.  i63.  « 
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est  iiiarquée  chez  a  les  habitants  des  contrées  monîarjneU' 
ses  de  la  France,  et  ensuite  de  toute  TEurope  \  »  El  telle 
est  aussi,  dans  ia  remarquable  notice  que  j'ai  déjà  citée, 
ropinion  de  M.  de  Quatr^ages,  trop  bien  motivée  et  trop 
bien  exprimée  pour  que  je  ne  la  reproduise  pas  en  entier. 
Sa  date  aiis>;i  lui  donne  une  portée  qu'on  ne  saurait  mé- 
connaître. Je  n'avais  pu  laire  eneore,  en  18j4,  qu'un  petit 
nombre  d'observations;  etcell^  de  M.  Duvernoyà  Tépoque 
où  fut  rédigé  son  Rapport  restaient  elles-mêmes  très-in- 
complètes, car  Tarrivée  des  Yaks  ne  remontait  pas  alors  à 
plus  de  si\  semaines.  Le  travail  de  M.  de  (Jualrefages,  au 
contraire,  a  été  écrit  trois  ans  après  l'arrivée  du  trou- 
peau de  M.  de  Montigny,  et  alors  que,  distribué  sur  des 
points  très-divers  de  la  France,  il  était  devenu  le  sujet  de 
|)lusieurs  séries  <f  observations  et  d'expériences  compara- 
tives: et  c'est  comme  résumé  de  tout  ce  qu'elles  avaient 
appris,  nou-seulenicnt  à  lui-même,  mais  à  tous,  que  M.  de 
Quatrefagea  s'exprimait  ainsi  en  1857  : 

«  On  peut  dès  à  présent  considérer  Tacclimatation  comme 
effectuée  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  multiplier  cet  animal.  Mais 
alors  surgissent  d'autres  problèmes.  Quel  rôle  ce  nouveau  venu 
prendra-t-il  dans  notre  économie  domestique?  J'ai  vu  quelques 
agronomes  sourire  à  celte  question.  De  nos  jours,  Fagriculture 
proscrit  de  plus  en  plus,  et  avec  raison,  les  bêles  à  deux  fins.  Elle 
en  est  arrivée  à  comprendre,  comme  la  fait  depuis  longtemps  Tin- 
duslrie,  (pie  la  division  du  travail  est,  dans  le  monde  matériel 
comme  dans  le  monde  physiologique,  la  grande  loi  du  perfection- 
nement ;  aussi  quelques  personnes  semblent  ne  pouvoir  croire  h 
l'utilité  d  un  .uiimal  qui,  che^:  lui,  e^l  à  la  iois  Dœiif,  Cheval  et 
Mouton, 

«  A  CCS  douleurs  nous  répondrons  :  Oui,  li  côlé  do  vo»  races  per- 
fectionnées, et  dans  vos  grandes  cxploiUlions,  un  ne  voit  pas  en- 


Digitized  by  Google 


9 


YAK.  2'J5 

core  OÙ  serait  la  place  du  Y:ik.  Mais  ces  races  noiU  pas  toujours 
cxislé  ;  vous  avez  façonné  le  Chcvai,  le  Bœuf,  le  Mouton,  à  raison 
même  de  vos  besoins.  Pourquoi  n'eu  seraiUil  pas  de  même  du  Yak? 
Le  jour  n'est  pas  loin  peut-être  où  il  oomptera^  lui  aussi,  ses  races 
â  laine,  ses  races  à  lait,  ses  races  de  boucherie.  A  côté  de  vos 
vastes  fermes  se  trouvent  des  propriétés  htea  restreîntes.  Peut- . 
êli«  le  Yak  est-il  destiné  à  devenir  le  Bœuf  des  petites  fortunes, 
comme  FAne  est  déjà  le  Cheval  du  pauvre.  Sa  rusticilé  native, 
le  peu  de  nourriture  qu'il  consomme,  semblent  dès  à  présent  lui 
assigner  ce  rôle.  Pait-être  n*habiieni-i-il  jamais  les  prairies  de 
la  Normandie  ou  les  champs  de  la  Limagne;  mais,  sur  les  ballons 
des  Vos^'cs,  sur  nos  hautes  Cévennes,  dans  les  Alpes,  dans  les  Py- 
rénées, il  ira  brouter  riierbc  eourte  qui  jwusse  jusque  sous  la  uei^e, 
comme  il  le  lait  ilaus  son  pays  natal.  Peut-être,  enfin,  n'est-ce  pas 
àlaFnmce  qu'il  est  appelé  à  rendre  les  plus  graiul>  m  i  vii  es;  peut- 
être  ses  plus  nombreui  troupeaux  éini^^reront-ils  vers  le  Nord.  — 
S'il  en  est  ainsi,  qu'importe?  Ce  ne  serait  [»as  l;i  première  riii> 
que  la  France  aurait  fait  à  <e>  <1 ''pons  des  expériences  ulil»'<  \\  d  an- 
tres,  et  plùt  ;iu  ciel  que  son  iniLiative  ne  lui  eût  jamais  coûté  plus 
cher  que  raccliiualation  des  Yaks  ^  !  » 

En  résumé,  M.  de  Moaiigny,  en  introduisant  TVak  en 
France,  aura  doté  l'Europe  d'un  animal  dont  les  services 
semblent  devoir  être  ainsi  appréciés: 

*  Sur  les  afantagcs  spéciaux  do  l'Yak,  voyez  encore  àunmr  GcoPrAor  Saint- 
HiLAirr.  Hnpporl  à  !;i  Socit^té  impt'riale  d'acclimatation  sur  Ira  animaux 
tit'poKeë  en  Auvergne,  le  BuUettUt  t<  V,  1850,  p.  4U.  Je  citerai  «u»i 
quelque*  lij^iic»  de  ce  Itapport  : 

«  Le»  Y«kt  Mat  eMenlieliemenl  aniinatii  des  moaUigncs  et  de»  kaitte» 
montagoas;  leur  conformatioo,  leurjielage  laineux,  les  appelleui  dans  ces 
contrées  ;  les  qualités  qui  les  dbtinguent ,  la  sûreté  bien  connue  de  leur 
pied,  les  rendent  essentiellement  propres  au  travail  dans  les  pentes  et 
dnnn  les  chemins  difficiles-  Alors,  dira-t-on  san?!  flmile.  le«  cirtonstanre* 
d»ns  lesquelles  l'Y-tk  pou!  wom  être  utile  font  peu  iiouibicuses  dan^  nntic 
pays.  Sau&  doute;  niai»c  e»t  |K>ur  descircoo»lauccs  excepliouuclle&  qu  il  Uni 
des  animaux  spéciaux. 

((  C'est  à  ce  |Kiint  de  vue  que  VYak  présente  pour  nous  (Sociéti*  d'aecUma- 
talion)  lui  intérêt  vérilable,  en  dehors  de  celui  «ju'il  ofTre^pour  la  aoologie 
propreoicnl  dite.  » 
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L*Yak  ne  pourra  prendre  uUlement  place  que  dans  un 

nombre  plus  ou  moins  restreint  t\v  localilés;  mais,  là  où 
îi  sera  ulile,  il  le  sera  plus  peut>clre  qu  aucun  uulrc  ani- 
mal domesUque,  donnant  à  la  fois  aux  populations,  jus- 
qu'à présent  les  plus  pauvres,  sa  force,  sa  toison,  son  lait 

el  sa  chair. 


SELTIO.N  11 

Sur  Im  Cltainaanx,  et  particaUèrMneat  mmr  tes  Dromadairos  transpor- 
té* an  BréBO^m  1SS«,  pw  1m  mokm  4a  ta  Soolélé  inpérlato 4**0011- 
auitatioii. 

M- 

On  sait  qu'un  régiment  de  Dromadaires  avait  été  formé 

en  K^'vpie  dès  la  fin  de  l'anm'e  1798,  lors  de  rexpédilion 
française.  Cette  création,  tlonl  la  pensée  appartenait  au  •gé- 
néral en  clief,  a  été  en  plusieurs  circonstances  de  la  plus 
grande  utilité.  On  doit  à  M.  Jomard  une  notice  liislorique 
sur  les  services  rendus  par  le  régiment  des  Dromadaires  : 
les  naturalistes  aussi  bien  que  les  militaires  peuvent  puisci 
des  notions  d'un  grand  intérêt  dans  ce  travail,  trop  peu 
connu,  de  mon  vénérable  et  savant  confrère  ^ 

Ce  qui  avait  été  si  heureusement  fait  en  Egypte  par  ordre 
du  général  Bonaparte  Ta  été  de  nouveau,  et  plus  hein  eiiî^e- 
ment  encore,  en  Algérie,  sous  la  direction  du  générai  Ma- 
rey-Monge,  et  par  les  soins  de  M.  le  général  Carbuccia,  alors 
olVicier  supérieur.  Cette  seconde  !< nlalive,  f.iite  il  y  a  près 
de  vingt  ans,  avait  eu  \ieii  de  releutis:»emeut  en  France^  à 
peine  quelques  articles  de  journaux  en  avaient-ils  men- 

•  I.a  iKdit  0  (le  M.  Joiuito  so  trouve  insénk*  à  ia  tin  de  l'ouvrage  dj  général 
Cahciuja  t>ui  lu  DiOiiiddatre.  ;Vojez  li-aprcf.) 


Digitized  by  Google 


lionné  de  loin  en  loin  les  propres  et  le  succès;  et,  lors- 

iliH'  i  ai  K^digé  et  public,  en  1811),  le  Rapport  (fvncral  qui 
l'ornie  la  prciiiicif  parlie  do  cet  ouvrage,  j'igiiurais  encore 
(juc  le  ^iiv;uil  oflicier,  placé  par  M.  Marey-Monge  à  la  lêle  du 
corps  des  chameliers,  Qvail  recueilli  sur  ie  Dromadaire  une 
multitude  de  faits  d'un  grand  prix  pour  la  science.  Mieux  à 
raéme  ipie  personne  ne  Pavait  clé,  ilcpuis  rexpédition  li'K- 
wyple,  d  étudiec  sur  une  graii(l<'VM  helle  mu;  e^pci  e  si  (litrne 
d'iniérct)  M.  Carbuccia  en  avait  porté  plus  loin  peut-être 
qu  aucun  autre  parmi  nous  la  connaissance  à  la  fois  zoolo- 
f^ique  et  prarK|iii>.  Les  renseignements  qu'il  avait  recueillis, 
les  résultats  des  observations  qu'il  avait  faites  hii-mèine, 
avaient  êh'  <'OHsigné>,  eu  ISîi,  dans  deux  lUiiijnnls  ou  ^e 
trouvaient  traitées  d'une  manièie  approfondie  toutes  les 
questions  rclalîves  à  l'emploi  du  Dromadaire,  non-seulement 
comme  animal  de  guerre,  mais  aussi  comme  béte  de  somme. 
Mallieureusenicnt,  ces  tlenx  précieux  llapports  sont  long- 
temps restés  ensevelis  dans  les  cartons  du  gouverne- 
ment de  l'Algérie,  et  peut-être  eussent-iU  été  jicrdus 
pour  la  science,  si  M.  Carbuccia,  promu  au  grade  de  géné- 
ral, n*eût  été  appelé  à  Paris  par  ses  nouveaux  devoirs. 
S'élanl  mis  en  rapport  avec  les  naturalistes,  et  pressé  par 
eux  de  publier  les  résultais  de  ses  observations,  il  se  dé- 
cida à  présenter  à  l'Académie  des  sciences  ses  deux  remar- 
quables rapports,  et,  bientôt  après,  à  les  publier,  avec 
diverses  additions,  sous  ce  titre  :  Du  Dromadaire  eanaiu 
bête  de  somme  et  comme  animal  de  guerre 
J'extrairai  de  ce  livre,  publié  quatre  années  après  mon 

*  l'n  vol.  grnnd  iii-8*;  Paris,  185". 

Le  brnvo  et  savaiil  {ri'in'ral,  inileur  He  ic  livre,  a  MK\lliciircusfmL'iil  élé 
enlevé  à  rai  nu  c,  (luelques  aiitices  a^ivs  l  avoir  publié,  il  a  été  une  de«  pre- 
*  mivres  et  de»  plus  regrcUablc:$  vicùuics  de  l'épidéniie  qni  a  décimé  Vwtmèù 
àoCnmée. 
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Rapport  général j  quelques  résultats  qui  complëteroiit  très- 
utilement  ce  que  j'y  ai  dit  du  Dromadaire.  Je  cite  textuelle- 
ment : 

«  Les  Dromadaires  ont  pour  allure  générale  le  pas  en  plaine  et 
le  trot  dans  les  descentes.  En  plaine»  ils  trottent  également  lorsque 
leurs  conducteurs  les  y  excitent;  enfin  ils  publient  bien,  et  il  n*est 
pas  un  soldat  qtii  n'ait  vu  des  cavaliers  courir  à  fond  de  train  sans 

pouvoir  les  atlciiidrc.  La  naturb,  du  reste,  nous  montre  deux  cla;>- 
ses  de  Dromad;iires  :  l'une  aux  formes  nwssives,  l'autre  aux  formes 
svolles  (Mhan  on  Mehari  des  Arabes)  '...La  bosse  du  Mhari  ne 
dépa.NSf  j)r<'M|iii'  |i;is  le^rarroJ.  î/exlrèmc  maigreur  du  cor^s  el  les 
fortes  pro|H)ilion>  des  nM>s('s  sonl  le  signe  de  si  mande  vicrueur 
à  la  course.  Les  Arabes  disent  que  le  Mliari  va  cinmiir  le  v<  iit; 
mais  c'e*ït  là  eertainemcut  uiif  prrnnde  exairépati(»u.  (iet  animal  ne 
marelle  qu  au  trot  ;  mais  son  trot  est  ailonf>é,  et  il  peut  le  mainte- 
leuir  pendant  dnuze  heures.  Il  {^arcoiut  de  la  sorte  quarante  et 
même  soixante  lieues  par  jour,  et  cela  pendant  plusieurs  jours  de 
suite*. 

«  Le  gros  Dromadaire  porte  cinq  à  six  sacs  d'orge  de  soixante  ki- 
logrammes, le  moyen  quatre,  et  le  faible  trois,  sans  compter  le 
poids  du  eonducleur'. 

«  Le  Dromadaire,  n'ajant  pas  le  pied  armé  de  pinces,  glisse  fa- 
cilement sur  un  terrain  argileux  ;  aussi,  quelques  heures  après  la 
pluie,  fimt-il  qu'il  s*arréte;  sinon  il  se  casse  les  jambes*.  D^ns  les 
terrains  sablonneux  ou  pierreux,  le  même  danger  ne  se  présente 
pas*. 

«  Le  Dromadaire  peut  servir  dans  un  pays  de  montagnes...  Le 

*  IV  77  et  78. 
<  I'.  60. 

»  P.  28. 

*  Le  père  Hvc,  qui  doonet  dans  ses  Sommité  déji  cités  (I.  I,  p.  333),  des 
déuils  intéressants  sar  le  Chsmeau  i  deux  bosses,  remarque  <ic  nièinu  que 

cette  espèce  rclnuir  les  terrains  humides  et  marécageux.  Dans  1a  boue,  il  lui 

arrive  souvent  de  -rli^çê^rpl      toml' t. 

C'est  là  le  grave  imoiiv/nienl  df  l'emploi  des  Chameaux  dans  une  trranJe 
|Nirlie  do  l'Europe.  UurroM  l'avait  déjà  signale,  d  uprcs  pius-ieurs  voyageun». 

*  P.  76. 
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générnl  Marey-Monge  l*a  fait  marcher  en  automne  dans  le  Djehol- 

Dira,  où  il  a  1:1  avi  soiivenl  des  pentes  au  huitième.  Nous  îivons  vu 
le  l)i  oniadaiie,  dans  nos  colonnes  de  raviLaillement,  eu  1840  d 
i84l,  fraiicliir  les  nionlaizues  et  mai  cher  avec  h»  pluie*. 

«  Il  arrive  souvent  qu'en  gravissant  une  pcnlc  rapide  on  un  che- 
min détrempé,  le  Dromadaire  glisse  sur  Jes  pieds  de  devaot,  et  qu'il 
tombe  sur  les  genouxj  il  n'essaye  pas  de  se  relever  alors,  mais  il 
oontinue  de  marcher  dans  cette  position,  et  ii  ne  se  redresse  (juo- 
lorsqu'il  est  Sorti  du  mauvais  pas  *. 

«  II  mange  de  l*herbe  ou  du  bois  \ 

«  Le  poil,  qu'on  coupe  tous  les  ans  au  printemps,  même  celui  de 
la  bosse,  sert  à  confectionner  la  majeure  partie  des  objets  h  l'usage 
des  Arabes,  et  surtout  leurs  tentes,  leurs  vèlcnieuts,  et  même  leui-s 
récipients  à  eau... 

«  La  viande  est  aussi  bonne  et  aussi  saine  ((ue  celle  du  Bœui, 
d'après  une  instruction  hyi^iéuique  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar* 
mée  d'Afrique.  La  chair  des  jeunes  est  tendre  comme  celle  du 
Veau  \  Personne  n'ignore  que  TArabe  vit  en  grande  partie  du 
lait  de  Na§a  (Dromadaire  femelle),  qui  est  très-nutritif*. 

«  La  graisse  n'A  aucune  valeur,  car  elle  est  mauvaise  au  goût  ; 
mais  elle  peut  servir  h  faire  des  chandelles  de  bonne  qualité. 

a  Les  Arabes  estiment  moins  la  j>ean  du  nroniailaii  c  que  celle 
du  Bœuf,  mais  les  Européens  la  préfèrenl  bt^uicuup" ,  » 

Tels  sont  les  faits  qui,  au  rapport  de  M.  le  général  Car- 
bucciâ,  et  aussi  selon  un  juge  non  moins  compétent,  M.  k 
général  Daumas^,  font  du  Dromadaire,  et  de  même  du  Cha* 

mtau,  «  les  plus  utiles  de  tous  les  animaux,  les  vraies  ri- 

'  P.  n. 

'  p.  7". 

'  P.  i'i\K  Sur  l  alimcnUlion  du  Uroflnidtire,  voyez  aussi  p.  10  cl  8Î». 

♦  P.  5  el  G. 

»  P,7l. 

«  P.  82  el85. 

7  VoTcs  le  Bn/leriii  âe  /«  Sodéii  impériale  4acetmat9tim,  t.  L  185fc, 
p,  452.* 
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cliesscsde  rOrienl*.  Parmi  les  «iniiuls  quadrupèdes,  nul  ne 
saurait  les  remplacer  dans  \vs  régions  sablonneuses  et 
arides,  et  ils  y  remplacent  tous  les  autres  ^ 

Il  est  même  à  ajouter  que  les  Chameaux  peuvent  ne  pas 
U  nir  lieu  seulement  des  .uilres  bétefi  de  f^omme  ei  des  autres 
animaux  alimenta  h  es;  on  peut  au.v^i  les  qualilier  de  bties  à 
laine.  Leurs  poilsy  longtemps  dédaignes  ou  oubliés  par 
rindustrie  européenne,  sont  loin  d'être  sans  valeur;  et  non- 
seulement  ceux  du  Chaîueau  à  deux  bosses,  niais  même, 
pour  quelques  parties  du  corps,  ceux  du  Dromadaire,  lu 
de  nos  manufacturiers  les  plus  habiles  et  tes  plus  amis  du 
progrès,  M.  Davin,  a  fait/ dans  ces  dernières  années,  des 
essnis  dont  le  succès  a  été  conipk^t.  Avec  le  poil  des  (  ha- 
meaux, ou  plutôt  avec  leurs  poils,  très- différents  selon 
l'âge  et  selon  Tespèce  qui  les  fournit,  et  sur  le  même  sujet, 
selon  la  région  où  on  les  prend,  M.  Davin  a  fabriqué  plu- 
sieurs tissus,  cxcelleiiLs  à  divers  titres.  11  a  lait,  tantôt 
par  les  procédés  ordinaires  ou  par  des  moyens  qui  lui 
sont  propres,  des  étoffes  légères  pour  robes  et  pour  bonnet- 
terie,et  surtout  des  draps  h  ta  fois  chauds,  solides,  lés^ers  et 
surluut  remarquables  |)ar  leur  imperméabilité;  tantôt,  par 
les  procédés  de  M.  de  Monlagnac,  des  velours  de  laine^  à  la 
fois  d'une  grande  beauté  et  d'une  grande  solidité^. 

* 

'  Ex|ircs^ions  de  Hi'ffun.  Vove/  i»lu8  haut,  p.  23,  imlo. 

*  Pour  plus  tle  (U-Uil:»  ^ur  le^  sci  vices  que  pcuveiil  iciidrc  les  Chanie«ux, 
lojeZf  dans  le  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation,  t.  lY,  1857, 
p.  61,  oi  suilcs,  p.  lis  et  IH9,  l'excellent  Bêppoii  de  H.  Da»e8tk»  Sur 
Vmtnduetiûn  prêtée  du  Drmeékiire  ou  BrétU, 

^  Sur  les  résultai»  obtenus  par  M.  Datiii,  vojes  fa  Notice  industrielle  sur 
le  poil  de  Chameau,  dam  le  DuHeim  de  la  Sùâéié  vupériule  d^ucOimûtû* 
ti<m,  t.  IV,  tS51,  p.  253. 
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Après  ce  tableau  abrégé,  mais  exact,  des  services  que 
peuvent  rendre  les  Chameaux,  il  me  reste  à  les  suivre  dans 
leur  distribution  ^^éographuiue.  Il  ne  saurait,  en  effet,  nous 

sullne  lie  savoir  f|iie  h;  Chameau  à  deux  bosses  s'est  ré- 
pandu sur  une  Uts-^raude  partie  de  l  Asie,  et  <jue  le 
second  s\'st  avancé  de  l'Asie  méridionale  jusque  dans  l'oc- 
cident de  l'Afrique  K  Si  la  constatation  de  ces  deux  faits 
généraux  suffit  amplement  pour  répondre  à  une  objection, 
plusieurs  Ibis  reproduite,  contre  la  [)osaibililé  d»»  Tacclima- 
latiori  ries  animaux  il  n'eu  est  pas  uioiiift  iulntstaut  au 
point  de  vue  scientiiique,  cl  peut-être  aussi  pratiquemnit 
utile,  de  suivre  les  Ciiameaux  dans  leur  expansion  graduelle 
à  la  surface  du  globe. 

Nous  allons  trouver,  sinon  les  deux  espèces,  au  moins 
l'une  d'elles,  le  DromadMii c,  dans  quatre  parties  »lu  uiunde, 
l'Asie,  qui  en  est  la  pairie  priuiilive,  1  Alriquc,  1  Euro[)e  et 
rAmériquc. 

En  Asie,  non-seulement  le  Chameau  dit  d^Asic,  le  Ca- 
melus  Baelriamis^  est  répandu  depuis  le  sud  jusqu'au  lac 
Ba'ikal:  non-seuleiiu  iiL  le  (iliamcau  dit  d'Ali  ique,  le  C  Dro- 
tnt'darius^  existe,  comme  chacun  le  s  ut,  depuis  l'Arabie,  sa 
patrie  primitive,  jusque  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  une 
partie  de  VAsie  centrale;  mais,  en  dehors  du  continent 
asiatique,  le  Dromadaire  a  été  introduit  à  Java.  A  la  vérité, 
M.  de  ilunibuidl",  auquel  j'euijiiunte  ce  fail^,  se  serl  du 

*  Voyez  la  Deuxième  partie,  Chap.  lY,  p.  198  et  199. 

*  /^ftf.,Chap.  IY,p.m 

'  TaNeaux  de  la  Nature,  <Uds  la  noie  intiiulée  :  U  OmmeaUt  vameau  iu 

di'sert,  ti  iductionde  M.  Gaiusky,  t.  I,  p.  87. 

^  M.  lie  II irvuoLTiT  l'avait  lui  iiiémetinipranté  au inuma/ 0/" Me 1'- 
dUpeiago,  iUl,  p.  iÛ6. 
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mol  Chameau  sans  désigner  l'espèce  ;  mais  elle  se  trouve 
indireclemenl  déterminée  par  1  origine  des  Chameaux  de 
Java  ;  leur  introduction  dana  cette  ile  est  récente,  et  il  est 
bien  connu  qu^ils  venaient  de  TénérifTe.  Malheureusement, 
celle  introduction  a  mal  rôussi  :  la  plupart  des  Droma- 
daires ont  été  pris  de  maladies  de  iuie,  et  ont  :iuccûml>é. 
Peut-être  n  en  reste-t-il  plus  aujourd'hui. 

En  Afrique^  le  Dromadaire,  s  étendant  de  proche  en 
proche  de  l'est  à  T ouest,  a  lini  par  occuper  une  Irès-grande 
partie  de  la  siulace  de  celle  partie  du  monde.  Il  existe  sur 
toute  la  largeur  de  l'Afrique,  depuis  la  mer  Rouge  jusqu'à 
locéan  Atlanti(}U(>,  et  du  nord  au  midi,  depuis  la  Méditer- 
ranée jusqu'au  Séné<ial.  Sur  les  hords  même  de  ce  llcuve 
(qu'il  appelle  Niger),  Adanson  a  rencontré  de  noinhreuit 
troupeaux  de  Dromadaires,  paissant  avec  les  Zébus,  les 
Moutons  et  les  Chèvres  ^ 

(hï  .1  déjà  VU  (pie,  du  cunlineuL  alricain,  le  Chameau  a 
été  transporté  aux  Canaries,  et  qu'il  y  a  réussi  \  Il  y  rend, 
-disent  les  voyageurs,  d'importants  services,  en  raison  du 
défaut  de  prairies  fraîches  et  grasses. 

En  Europej  des  Chameaux  ont  élé  amenés  à  piuMcius 
reprises,  notamment,  à  une  époque  déjà  reculée,  sur  le  Da- 
nube; et,  sans  même  tenir  compte  de  queh|u(^  couples  épars 
sur  divers  points,  une  des  deux  espèces,  le  Dromadaire, 
existe  aujourd'hui  au  moins  dans  troiâ  pays  européens,  l  i:^- 
pagne,  l Italie,  la  Grèce. 

G  est  encore  d'après  M.  de  liumboldt  que  j'indique  la 
première  de  ces  im])ortations  :  «  Les  Goths,  dit-il^,  ame- 
nèrent des  Chameaux  dès  le  quatrième  siècle  sur  les  bords 
de  rister  iniérieur,  aujourd'hui  le  Danube.  » 

'  Vayaife  ait  Si'négal,  i7ô6,  p.  30. 
*  Voyez  1».  '2'2,  noie  5. 
^  lifc.  cU  p  p.  85. 
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Selon  M.  Dareste  S  on  a  la  preuve,  p»r  les  témoignages 
historiques,  de  plusieurs  autres  introductious  laites  en 
Europe  par  les  Barbares,  du  cinquième  au  sixième  siècle. 
De  TËurope  orientale,  les  Chameaux  se  sont  même  ancien- 
nement répandus  jusque  dans  notre  Occident;  ils  paraissent 
ne  pas  avoir  été  rares  en  France  à  F  époque  mérovin- 
gienne; lui  les  employait  ronime  bêles  de  somme.  Entre 
autres  exemples,  la  reîqe  Urunehaut,  après  avoir  été  sou- 
mise à  divers  tourments,  dit  Frédégaire  dans  sa  Ckr<h 
tùquej  fut,  par  ordre  de  Ctotaire  il,  promenée  sur  un  Cha" 
fttfmidans  les  rangs  de  Tarniée,  avani  d*étre  attachée  à  la 
(pieue  du  (^hevdl  indompté  qui  (Icvnit  l.i  mettre  en  lam- 
beaux. Les  mois  CameloL  el  (juniclotle  dateraient,  selon 
plusieurs  auteurs,  de  ces  temps  reculés,  et  resteraient,  dans 
notre  langue,  les  témoins  de  cette  ancienne  existence  du 
Chameau  sur  notre  sol. 

T^'après  d'autres  témoignaizes,  recueillis  par  M.  de  Hum- 
bûldt  et  surtout  par  M.  Dareste  %  le  Drooiadaire  a  été  com- 
mun en  Espagne  au  temps  des  Maures.  Longtemps  après  la 
prise  de  Grenade,  on  remployait  encore  dans  le  sud  de  la 
Péninsule.  Plusieurs  autres  importations  ont  eu  lieu  de  la 
côte  d'Afrique. 

François  de  jNeufchàteau  nous  apprepd  aussi,  dans  les 
notes  qu'il  a  ajoutées  au  Tkédlre  d' (ujriculture  d'OiWier  de 
Serres',  que  des  Dromadaires  existaient  a  Aranjuez,  il  y  a 
un  demi-siècle. 

C'est  sans  doute  eu  partie  de  ces  animaux,  vraisemlila- 
blement  originaires  de  la  eùle  d'Afrique,  mais,  en  partie 
aussi,  d'autres  importés  des  Canaries,  que  descendent 
les  Dromadaires  actuellement  existant  en  Espagne.  J'ai  reçu 

'  f.oc.  cit.,  \i.  135. 
*  lbid.,\>.  189. 

^  Édition  de  im.  1. 1.  p.  657. 


Digiii^uo  L^y  Google 


304  ÂCCLtMATATlOK  ET  DOMESTICATION 

sur  ceux-ci  des  détails  très-précis  du  snvanl  ilinM  icni'  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  Madrid,  M.  Graells.  D'après 
une  lettre  *  qu*îl  a  bien  voulu  in'adresser,  la  reine  possédait, 
il  y  a  (juelijucs  amit't\s,  à  Aranjut  z,  de  aiiiaianx, 

destinés  à  se  multiplier,  et,  lillc  urs,  d'aud  es,  employcs  à  di- 
vers travaux  de  transport.  Mnis,  dit  M.  Graells,  «  nulle  |)art, 
dans  la  Péninsule,  raeclimafatîon  du  Chameau  nVst  pan*e- 
nue  au  point  où  elle  se  trouve  aujoaird*hui  dati^  la  pioMUce 
de  Huelva.  Là  il  remplace  en  partie  le  Cheval,  le  Mulet  et  le 
Bœuf;  car  on  l'emploie  pour  labourer  les  terres,  traîner  les 
voitures  et  donner  le  niouvenicnt  aux  moulins  à  huile.  » 

J'ai  meulionue  plus  Jiaul-  rexisli-ncc  en  Toi^cane  de  Clia- 
meaux  qui  sont  bien  de  vrais  Dromadaires,  et  non  des  Cha- 
meaux à  deux  bosses,  cmnme  Ta  dit  M.  Desmouluis^  dans 
un  arliclc  d'ailleurs  fort  érndil  '.  Ils  >()iil  placés  dans  les 
douïain<'<  del  Etat,  aux  euvirons  de  i'ise.  \a'<  f'euielles,  seu- 
lement utilisées  pour  la  reproduction,  errent  librement  dans 
les  forets  du  Mugollo,  au  pied  des  Apennins.  Les  mâles, 
placés  à  San  lîossore,  sont,  aiJ  <  ontraire,  dressés  et  em- 
ployés au  transport  des  bois  de  pin  ;  leur  charge  est  ordi- 
nairement de  quatre  cent  quatre-vingts  kilogrammes  envi* 

*  CoUe  IcUre  a  élu  insérée  dans  le  Bulletin  de  U  Société  impériale  ftc- 
dimalaiiott,  t.  II,  1H35,  p.  110. 

^  Ariicle  GuANEii:  du  UiUiminaire  claire  tt/tiêtoire  itainrelie ,  l.  tll» 

p.  4:.2. 

si  quel«|uc  doitte  av.iil  |iu  >ali>i&u  »,  il  aur.ul  Icvr  par  le  >a\.tia  iul— 
moire  qu'un  célèbre  zoologiste  ilalicn^M.  I'ail  S*vi,  a  publié  sous  ce  Uire  * 
SuUa  coti  delta  vesica  die  i  Uromedari  emettww  délia  Ifocca.  Voyet  Ici 
Memorie  Mcientifidie  dtU.  P.  Savi,  Décade  primai  p.  147;  l'ise,  1888. 

On  peul  encore  consulter  sur  le  même  «ujet  : 

Une  inlére»saiilc  fiolice  SUT  ta  race  de  Dromadaires  exitÊanldOtu  le  do- 
maine de  San-iUmore ,  par  M.  GnAnKiMi  nr  1Iem$o  1840.  Dans  ii'lle  Notice, 
qui  fuit  piirlie  de^^  youvelleft  annales  des  voyages,  mars  1840.  I  ntiteur  indi- 
que quelques  autres  publicalHmji  f;utc<  mit  les  Chnmeaux  de  Toscane^ 

Et  une  autre  de  M.  I.  Cuccui,  qui  sera  ciléc  plus  bas. 
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ron,  quelquefois  de  cinq  cents,  et  leur  marche,  soos  cette 
charge,  de  cinq  kilomètres  à  l'heure. 

On  a  voulu  faire  remonter  aux  croisades  rintroductiuii 
du  Dromadaire  en  Italie  ;  mais  on  n  a  aucune  preuve  qu'elle 
aoH  aussi  ancienne.  €o({u  on  sait  positivement,  c'est  qu'eUe 
.date  au  moins  de  deux  cent  trente^pt  ans;  et,  à  partir 
du  milieu  du  dix-huitième  siècle,  nous  aTons,  grftce  surtout 
à  une  intéressante  notice  de  M.  Sami,  professeur  à  Pine,  des 
renseignements  authentiques  et  précis  sur  les  Dromadaires 
dr  îo.cane.  Vers  1745,  le  troupeau  de  Dromadaires,  mal 
dirigé,  avait  failli  s  éteindre,  faute  de  mâles;  pour  en  pré- 
venir la  destruction,  on  fit  venir  en  1739,  quelques  Dro- 
madaires de  Tunis;  le  haras  se  trouva  alors  composé  de 
vingt-six  individus,  treize  mâles  et  treize  femelles.  Un  de- 
mi-siècle plus  lard,  on  cotni-tnit  à  Fisc  cent  qualre-vingt- 
sehe  individus,  et  leur  descendanice  s'éUnt  perpétuée  sans 
difficulté,  il  existe  aujourd'hui  une  véritable  race  iUlienne. 
D'après  des  informations  que  j'ai  réceiiment  reçues  d  un 
membre  italien  de  la  Société  d  acclimatation,  M  Igino 
Cocchi  »,  le  troupeau,  qui  avait  été  de  ceiit  soixante-dix 
télés  en  1840,  de  cent  trente  et  une  en  1845,  décent 
quatorate  en  1850,  de  cent  dix-huit  en  1855,  se  compo- 
sait, en  1858,  de  cent  vingt-deux  individus,  parmi  lesquels 
un  mâle  réservé  comme  étalon,  quarante  et  un  mâles  em- 
ployés comme  bêles  de  suîuaie,  cinquaiilc  îeineiies,  et  trente 
jeunes.  Le  haras  de  Pise  avait  fourni,  à  diverses  époques, 
des  Dromadaires  à  Naples  et  à  d'autres  parties  de  Tltalie,  à 
l'Allemagne  et  à  la  France. 

L'existence  de  Dromadaires  en  Grèce  est  toute  récente; 
elle  date,  ainsi  que  je  l  ai  dit  dans  la  Zoologie  de  ÏExpé- 

ifiL^***!;?"  ^.  ^«*''*^^'«  <^     i>ocielë  impériale'  d  aaltmatatiotu  t.  If 
iw»,  p.  473  etawv.,  ]«  très-mOnMiite  lettre  de  M.  lo  no  Coccbi.  Sur  la 
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diUon  scientifique  de  Morée,  de  la  guerre  de  riadépen- 
dance.  Des  Ghimieaiii,  entevés  aui  Turcs,  avaient  été  con- 
«enrés  dans  k  pays;  ils  y  ont  réusai;  et  d'après  des  docu- 
ments d'une  (lato  plus  récente,  le  général  Carbuccia  croit 
pouvoir  regarder  ie  Dromadaire  comme  acclimaté  en  Grèce 

11  existe,  comme  on  l  a  vu  %  quelques  Dromadaires  en^ 
France,  mais  rien  n'y  a  été  £ait  jusqu'à  ce  jour  que  sur  une 
très-petite  échelle  et  sans  esprit  de  suite.  Le  gouverne- 
ment français  avait  eu  la  pensée,  en  4850,  d'introduire  le 
Dromadaire  dans  plusieurs  de  nos  dépai  tcnieiiU,  et  il  s'était 
déjà  adressé,  à  ml  effet,  aux  administrateurs  des  domaines 
de  Pise.  Mais  les  événements  ont  iiientèi  Jéloumé  de  ce 
projet  Tattention  du  gouvernement,  et  rien  n'a  été  lait: 

Enfin,  en  Ainéric^ue,  il  y  a  aussi  des  Dromadaires  sur 
plusieurs  points,  et  même  aussi  des  (jiameaux  à  deux 
bosses.  Le  Dromadaire,  qu'on  avait  essayé  d'introduire  dès 
le  seizième  siècle  ai  Pérou,  dès  i701  en  Virginie,  et,  plus 
tard,  sur  d'autrer  points  de  rAmérique  du  Nord,  à  Vé- 
nézuéla  et  à  la  Jamaïque  existe  présentement  en  Bolivie, 
à  Cuba,  aux  Ét^t$4înis,  au  Brésil.  Les  États-Unis  possè- 
dent en  outre  le  Chameau  à  deux  J)osses. 

C'est  en  raisoa  des  avantages  qu'il  oiïte^  non-seulement 
dans  les  plaines  «rides,  mns  même  aussi  dans  les  régions 
montagneuses  *,  que  la  République  de  Bolivie,  déjà  si  riche 
en  arniiiaux  de  transport  (car  elle  a,  outre  tous  les  nôtres, 
k  Lama  et  l'A^aca),  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années, 

*  Yvfet  le  générA  GiMocaAt  (I0C.  d/.,  p.  2} .  Je  manque  malbeuraiiMment 
dereiiieigiieiii«at|t<écb  •  ofil  égiid. 

«  P.  SG. 

J'ai  reçu  de  M.  ixTOi»  Passt  quelques  roîi=oîfîTiotTi*'nl'!  ?(ir  Icf;  Dromadai- 
res des  landf^  de  Gascogne;  mût  ilf  lemonleut,  comme  ceux  que  j'aviii» 
di'ià,  à  piuhieurs  iiuiées. 

*  M.  DAiiart  t  donné  quelques  déttiU  «ir  chacune  de  oef  lenUlÏTes  d«n» 
le  wYtnt  AqqMTl  é^k  cité,  p.  196  et  m.* 

*  VofM  piget  M,  note  1,  et  909. 
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«l'accUmaier  le  Dromadaire  dans  les  Cordillères.  ËUe  a  fait 
dans  ce  bul  des  dépenaes  considérables.  «  Il  est  beau,  i  dit 
M.  Weddeil  en  rapportant  ce  fait',  «  de  voir  ces  exemples 

n  donnés  par  des  pays  que  l'on  regarde  en  général  comme 
«  si  arriérés.  v> 

Le  Dromadaire  est  aussi  à  Q^ba,  où  il  a  été  importé  des 
Canaries*  J*ai  dû  la  connaissance  de  ce  fait  à  M.  Labocde, 
captiaine  au  long  cours,  qui  a  mi,  en  4841,  aux  environs 
de  Santia<fo,  soixante-dix  Drom ai' aires  employés  au  trans- 
port des  mmciais  dfi  cuivre.  J  ai  >u  depuis,  par  M.  le  doc- 
teur Alvares  Aeynoso,  que  ces  Chameaux  ou  leuEs  descen- 
dants, rendus  inutiles  par  rétabliesement  dun  ebemin  de 
fer,  ont  été  conduits  dans  une  autre  partie  de  Ttle  oà  ils 
sont  employés,  tlaus  une  sucrerie,  à  broyer  les  cannes. 
«  Us  oiirent,  dit  M.  Rcynoso  dans  la  noie  qu  il  a  bien  voulu 
me  remettre,  beaucoup  d'avantages  sur  les  autres  animaux 
domesliques  :  en  premier  lieu,  à  cause  de  leur  sobriété;  en 
second  lieu,  en  raison  des  grandes  sécberesses  qui  ont  fré- 
quemment lieu  à  (Inha.  » 

Une  tentative  plus  récente,  et  Hiit»  sur  une  beaucoup 
plus  grande  échelle,  est  celle  à  laquelle  est  honorable- 
ment attaché  le  nom  de  M.  le  major  Ueari  Wayne,  de  l'ar- 
mée des  Ëlats-Unis  d'Amérique.  Les  transports  militaires 
élanl  très-dillicilcs  dans  les  plaines  ariiies  qni  séparent  la 
Californie  et  l'Orégon  des  Etats  de  l  Atlanlique,  et  le  gouver- 
nement de  rUnion  ayant  conçu  la  pensét  de  tenter  l'accli- 
matation  des  deux  espèces  de  Chameaux  dans  les  États  du 
Sud,  le  Congrès  vota,  à  cet  effet,  une  sonme  considérable 
(trente  mille  dollars),  et  un  des  oHiciere  les  plus  distin- 
gués de  l'armée,  M.  Wayne,  alors  lieutenant,  fut  chargé  de 
mettre  à  exécution  ce  projet.  On  peut  voir,  dans  un  volume 

'  CtNNpfef  mémi    tAeaiémk  été  uieme»,  t.  IX'UI,  i».  51,  1840. 
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publié  à  Washington  par  ordre  du  Sénat  américain,  et  où 
se  trouvent  réunia  tous  les  documents  relatifs  A  la  mission 

de  M.  Wayne*,  avec  quel  soin  fîit  préparée,  par  une  sorle 
d'enquête  pi  talable  en  Anglelerre  et  en  Franco,  et  faite 
dans  l'Asie  Mineure,  parliculièremeut  à  Smyrae  et,  en 
Égypte,  lacquisilion  d'environ  quatre-vingts  Chameaux  et 
Dromadaires.  Une  première  expédition,  qui  eut  lieu  de  fé- 
vrier à  mai  4856,  amena  au  Texas  trente-quatre  individus  : 
trente-trois  avaient  été  einlnrijiiés  à  Smyi  ne;  un  était  né  en 
route.  A  la  lui  de  la  uième  année,  quarante-quatre  autres , 
Chameaux  furent  embaqués  à  Smyme;  trois  moururent  en 
route;  quarante  et  un  arrivèrent,  à  la  fin  de  janvier  1857, 
dans  les  eaux  du  Mississipi;  et  en  février  ils  atteignirent, 
in  ijood  order^  dit  le  Rapport,  le  terme  de  leur  long  voyage. 
L'introduction  avait  ainsi  réussi,  grâce  aux  précautions 
prises  par  M.  Wayne;  l'acclimata tion  ne  se  fit  pas  moins 
heureusement.  Un  grand  nombre  de  personnes  ne  s*étaient 
pas  fait  faute  d'annoncer  à  l'avance  à  M.  Wayne  un  inévi- 
table éclii'c;  conLit  leurs  prévisions,  renouvelées  avec 
une  insistance  peu  kienveillnnte,  les  Clianieaux  non-seule- 
ment s'habituèrent  à  leur  nouvelle  patrie;  mais,  ayant  été 
soumis  sans  ménajement  aux  épreuves  les  plus  rudes  et 
les  plus  prolongées,  ils  en  sortirent  victorieux.  Entre  au- 
tres exemples,  trente  d'entre  eux,  conduits  de  San  Antonio 
du  Texas  en  Calilbruie  par  El  Passo  del  Norte  et  San  Diego, 
résistèrent  parfaitement  aux  Fatigues  de  ce  long  voyage  et 
à  toutes  les  privations  dont  il  fut  accompagné,  et  qui  furent 
telles,  que  ni  Ghivaui,  ni  Mulets,  ni  Bœufs,  n'eussent  pu, 
assure-t-on,  les  apporter.  Ce  succès  a  récemment  déter- 
niiné  une  compagnie  a  enliepi  endre,  pour  le  transport  des 

* 

'  Heport  ofthe  Srretarif  ofMar,  communicathtg  Informa tivn  respecimg 
the  Purcha$e  ofCaneltt;  Waj«tiinglon,  in-8%  1857;  1  vol.  de  240  pages  .avec 
grtTiiret. 
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marchandises  à  travers  les  déserts  du  'sud  des  Étatâ-Unis, 
une  nouvelle  introduction  de  DronuMiaires,  et  celle-ci  sur 

line  plus  grande  échelle  encore;  cent  vingt  individus  se- 
raient annenés  d'Afrique. 

L'introduction  du  Dromadaire  au  Brésil  est  plus  récente 
encore.  Faite,  à  la  demande  du  gouvernement  de  cet  em- 
pire, par  la  Société  impériale  d'acclimatation^  elle  vient 
d'clre  couronnée  d'un  plein  succès. 

La  relation  de  cette  entreprise  française  a  sa  place  natu- 
rellement marquée  dans  ce  livre,  et  je  ne  crois  pas  entrer 
dans  !rop  de  détails  en  reproduisant  la  {  lus  gi  aride  partie 
d'un  Uappori  que  je  faisais,  il  y  a  un  an,  à  la  Société  d'ac- 
climatation, au  moment  même  où  les  Dromadaires  desti- 
nés au  Brésil  venaient  de  quitter  la  cdte  d'Afrique. 

ff  bi  pensée  d'introduire  le  Dromadaire  au  Brésil  a  été  plusieurs 
fois  émise>  soit  dans  ce  pajs,  soit  même  en  France  die  ne  pou- 
vait manquer  de  trouver  bvear  auprès  du  gouvernement^  ami  du 
progrès,  qui  préside  ai^jourd'buî  aux  deitinées  de  ce  vaste  empire. 
Plusieurs  provinces  saMonneuses  et  anies,  et  particulièrement  le 
Géara,  où  Teau  uuinque  presque  complètement  pendant  plusieurs 
mois  de  Tannée,  n'ont  que  trop  d'analope  avec  les  régions  où,  en 
Asie  et  en  Afrique ,  le  Dromailaire  rend  de  si  grands  services,  et  des 
services  pour  lesquels  nul  autre  animal  le  saurait  le  remplacer.  Lu 
question  de  son  introduction  ayant  été  fosée  dans  l'histiLut  liisto- 
riquc  de  Rio  de  J.nieiro,  (jui  ;i  souvent  l'ionneur  d'être  présidé  par 
rEm|>ereur  lui-même,  un  membre  dis>liigué  de  cet  Institut,  M.  le 

*  Pni  M.  Keroixaxu  Dbxis.  si  bien  au  conmnt  de  tout  ce  qui  coDcefMle 

I*orttj;;al  ol  le  Hirsil,  «jni  sont  potir  lui  !(  s  jBy«i  d'afloptidii.  M.  Denis  a  in- 
•■ist'' MIC  ]es  «crviLcs  que  |m  iii  rfinJrii  lUiti mlittion  «lu  Drouiadaire  au  Bn'-sil, 
(larliciilict  cment  dans  les  provinces  du  Ccara  et  du  l'iauhy.  (Voyez  le  /iti/- 
lamaektSodaéé^ae^imaiatiM,  i.  IV,  p.  .99.) 
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capitaine  de  Gaponema,  fut  chargé  par  son  gouvernement  de  s  adres- 
ser à  |a  Société  im|)ériale  d* acclimatation,  dont  il  est  le  dél^fué  it 
Rio  de  Janeiro,  et  de  lui  demander  son  opinion  siir  oe  pitjet  d*in* 
troduclîon,  et,  a'ii  y  avait  lieu,  son  concours  actif  pour  le  réaliser. 
C'est  dans  les  demie»  jonrs  de  décembre  1 856  que  nous  parvint  h 
lettre  de  notre dél^é;  le  Conseil,  puis  la  Société  tout  enti&re,  en 
eurent  connaissance  dans  leurs  premières  séanœs  de  1 857. 

i  La  Société  procéda  aussitôt  i  une  double  information.  Deux  de 
nos  confrères,  MM.  Richard  (du  Cantal)  et  Albert  Geoiïroy-Saiiit- 
Uil.iire,  partaient  en  ce  moment  même  pour  l'AlgC-rie  :  ils  furent 
charges  de  recueillir  sur  les  lieux  tous  les  dociunent^  propres  à 
éclairer  la  Société,  solL  sur  l'oppoi  (untté  tie  rialrodiiclion  du  Dro- 
madaire au  lirésd,  soit  sur  k»>  iii()yra>  les  plus  propres  à  eu  assurer 
le  succès,  dans  le  cas  où  la  Soen  lé  aurait  à  la  tenter.  En  nièuie 
temps,  à  Paris,  la  leltre  de  M.  de  Capanenia  était  renvoyée  à  la 
première  seettou  de  la  Société,  avec  invitation  de  réunir  tous  les 
éléments  scientifiques  et  pratiques  de  la  réponse  qui  nous  éluit  de- 
mandée. Les  résultais  des  études  qui  furent  faites  et  de  la  discus- 
sion qui  eut  lieu  nu  sein  de  la  première  section  furent  consignés 
dans  un  rapport  Ircs-développé  de  M.  Dareste,  qui  fut  enlendu  avec 
le  plus  grand  intérêt  par  la  &iciété,  dans  sa  séance  du  6  mars  i  857  ' . 
le,  savant  rapporteur,  aprèi  avoir  résumé  ce  qu'on  sait  del'emploi 
des  Chameaux  en  divers  paf  s,  et  des  conditions  où  ils  peuvent  réus- 
sir et  être  utilisés,  et  après  avoir  mppelé  les  introductions  plus  oti 
moins  heureosement  foitea  en  divers  pays  de  Tune  on  Tantre  des 
espèces  oamélines,  s'arrêtait  aux  conclusions  suivantes  : 

«  La  tentative  du  gouvernement  du  Brésil  est  possilile,  et  pourra 
«  deveitir,  pour  certaines  jirovinces  de  cet  empire,  une  source  dV 
ff  bondantes  richesses.  La  Société  doit  s*a9socîer  aux  efforts  du  giiHi- 
<r  vernement  brésilien,  et  lui  prèlci'  sou  concours  dans  la  limite  de 
«  Sfô  pouvoirs.  )) 

«  C'est  aux  mêmes  cou  Insions  que  tendaient  les  résultais  des 
informations  prises  en  Algérie  par  MM.  Richard  et  Albert  (icoilroy- 
Sainl-IIilairc  ;  et  c'est  anss!  en  ce  sens  que  le  Bureau  de  la  SiKiitié 
i*é|K)n(lità  notre  ln»norablc délégué  au  Brésil,  et,  par  son  iiiUrmé- 
diaire,aa  Gouvernement,  apquel  fut  immédiatement  adressé,  à  l'ap- 

■ 

*  C'est  le  Rapport  cité  plus  haut. 
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piii  et  comme  dévebppcmeiU  de  aolre  réponse,  le  savant  rapport 
de  M.  Darcste. 

«Dès  le  mois  d'août,  la  Société  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  les 
remerciments  de  Sa  Majesté  l'Empereur  du  Brésil  ;  et,  au  mois  de 
décembre,  le  gouveniemcnt,  après  avoir  renouvelé  ses  remerd- 
ments  dans  les  termes  les  plus  bienveillants  et  les  plus  honoraUeB 
pour  la  Société,  lui  demandait  de  se  charger  de  n^nliser  elle-même 
rintroduction  dont  elle  avait  reconnu  la  possibilité  et  l'utilité.  M.  le 
Ministre  de  l'EmpirB  ajant  pris  les  ordres  de  soo  souveraÎD,  les 
mesures  suivantes  avaient  été  arrêtées: 

«  Aoiuisitîon  de  quatonee  Dromadaires,  savoir,  quatre  miles  et 
dix  femelles,  tous  de  race  forte  on  de  transport; 

t  Eiij^a^'cmeiit  de  ijtialie  Arabes  pour  le  soin  des  animaux  pen- 
dant la  traversée  et  dans  les  premiers  temps  de  leur  séjour  au  iiré» 
sU; 

(f  Tran<;j)ort  des  hommes  t  f  dos  aiiiinaiix  sur  deux  points  de  la 
rôle,  Forlalemi,  chel-liru  de  la  |)rovifice  du  Géara,  et  La  Graiija, 
autre  port  brésilien,  lieux  désignés  pour  deux  dépôts  où.  les  ani- 
maux devaient  arriver  du  commencement  de  juin  à  la  lin  d*août| 
saison  paiticulièrement  favorable  à  plusieurs  points  de  me. 

i  Sur  tout  le  reste,  le  Gou? ememedt  brésilien  s'en  remettait  à  ' 
la  Sodété,  en  lui  donnant  pleins  poovon,  en  lui  ouviaiit  un  crédit 
illimité,  et  en  lui  assurant  le  prédeui  otncours  de  la  Légation  bré- 
silienne en  France. 

«I  le  Conseil  d*admini8tnition  de  la  Saciété  ne  s'est  pas  dissimulé 
toutes  les  difieulté^  de  l'entreprise  dont  elle  étiit  invitée)  se  duir* 
ger,  et  qui  était  de  nature  à  faire  peser  sur  elle,  à  divers  titres, 
uue  grave  responsabilité;  mais  le  Conseil  Siivait  aussi  que  le  succès 
de  cette  entreprise  serait  un  immense  scnico  rendu  à  plusieurs 
provinces,  et  dans  l'ordre  même  des  ti:jvaux  de  notre  Société,  es- 
sentiellement inlerunfionalc  en  même  temps  que  française.  Nous  ne 
pouvions  non  plus  oublier  nou-^eulemerl  que  la  Société  a  riioniieur 
de  conjpter  parmi  ses  membres  Sa  Majesté  1  Kmperetir  du  Brésil, 
mais  que  ce  prince  éclairé  est  le  prerajer  souverain  étranger  dont 
le  nom  ait  honoré  notre  liste, 

t  Le  Conseil  n*a  donc  pas  hésité  à  répondre  aflirmativenient,  et 
une  eonunissioa  d'eiécution  a  été  aussitét  nommée  ;  elte  se  com- 
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posait,  aiec  MH.  Bidiard  {èa  Gaolal),  fiiresie  H  Alljerl  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  désignés  h  l'aTance  par  la  part  déjà  prise  par  eux  aux 
travaux  préUminaires^  de  M.  le  général  de  division  Daumas,  direo 
leur  des  afAôres  de  l'Algérie  au  minisière  de  la  guerre ,  de  M .  Da- 

vin,  vice-président  de  la  première  section,  et  de  M .  Antoine  Hesse, 
notre  lioiionible  déli'gué  à  M;»i"M?ilie,  spécialement  chargé  de  choi- 
sir dans  le  port  de  cette  ville  et  de  noliser  le  LÂlimciit  de  trans- 
port. 

fl  La  Cojuiiiissioii  s'est  réuiâc  à  plusieurs  n'pnM.sîi  la  fin  de  1857 
et  au  commencement  de  1858;  mais»  quelques  ren>ei^^t)ements 
complémentaires  avant  dû  ôtre  demandés  en  divers  lieux  il  fut 
reconnu  que  l'expédition  ne  saurait  être  prèle  assez  lot  pour  arri- 
ver (lès  cette  année  dans  la  saison  spc'cialement  désignée  par  le 
Gouvernement  brésilien,  et,  toutes  les  études  nécessaires  ayant  été 
faites  dès  1 858,  Texéculion  fut  remise  à  1859. 

«  Cet  inévitable  ajouniement  nous  a  permis  de  mettre  à  profit 
un  nouveau  séjour  fait  cet  l  iver  en  Algérie  par  notre  dévoué  vioe* 
président,  M.  Richard  (du  Cantal).  Notre  collègue  a  bien  voiUu  se  * 
rendre  loi-méme  dans  le  sud  de  TAIgérie,  entre  Bo^iar  et  La- 
gouat^  dans  une  région  lutbîtée  par  une  des  tribus  les  plus  renom- 
.  mées  pour  la  multitude  et  k  beauté  de  leurs  Dromadaires  ;  et  c'est  ' 
parmi  un  nombre  considérible  d'individus  qu'il  a  fait  le  choix  do 
dix  femelles,  de  trois  ft  quatre  ans,  de  trois  mâles,  de  qnatr%  ans,  et 
d'un,  de  sept;  tous  dans  les  meilleures  conditions  de  forœ  et  de 
santé,  et  tous  aussi  acquis  ï  des  prix  très-roodéi  és,  i^lativenent  à 
la  valeur,  en  d'antres  provinces,  d'animaux  d  une  bien  moindre 
qualité  (trois  cent  qu  ili  t-\in^t  francs  en  moyenne).  Les  quatorze 
Dromadaires  ont  été  aussilâ  marqués  au  clnlfre  du  Brésil,  et  pla  es 
aux  environs  de  Boghar,  diez  nu  aga,  |M>ur  y  recevoir  les  s^)ins 
les  plus  convenables  ju«îqn nu  moment  de  reniharqTiemenl.  M.  Hi- 
chard  a  ntissi  engagé  quatre  chameliers  arabes,  dont  d*  u\  parlent 
nn  peu  notre  langue  et  la  comprennent  bien  ;  condition  mdiipiée 
dans  les  instructions  venues  du  Brésil,  sinon  comme  indispensable, 
dn  moins  comme  très  utilcà  remplir. 

f  Dans  le  même  temps^  à  Marseille,  le  délégué  de  la  Société, 

*  Xotnmmrnt  mx  ÉlntvUnis.^ur  obleoir  dîvcn  KDM^IieilMOlt  de  M.  1c 

major  Wayne;  voyei  p.  507. 
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M.  Auloiiie  Hesse,  paasait  avec  un  armateur  de  Ja  même  ville  uu 
Imité  pour  le  iioîissomcnt  d'un  des  meilleurs  marcheurs  et  des 
plus  beaux  bâtiments  de  la  man'nc  marchande,  le  trois-mâls  le 
Splendide,  et  il  y  faisait  faire  ^  toutes  les  dispositions  nécessaires  à 
rinstallation  des  quatontè  CJuim^ux,  el,  de  plus,  de  treîie  Chevaux 
qui  venaient  d'être  acquis  aussi  en  Algérie,  pour  ramélioratioii  de 
la  race  chevaline  brésilienne.  Les  dimensions  du  ^(tUndide,  qui  ne 
jauge  pas  roottis  de  730  tonneaux,  ont  pennis  de  lâire  cette  iustal- 
latbn  dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques. 

f  GrAoe  à  nos  deux  collègues,  tout  était  prêt  &  la  fin  de  mai»  suit 
Marseille,  soit  à  Alger  ;  et,  lorstpic  le  Splendide  est  arrivé  à  Al- 
ger pour  prendre  les  animaux,  il  ne  restait  plus  qu'à  prot:étlcr  à 
leur  embarquement  et  à  œlui  de  leurs  gardiens.  1/ embarquement 
desChevaux  n'jUiait  aucune  dilficullé;  il  n'en  était  pas  de  même 
de  celui  des  Droniadaiie.-.,  qui  exi[;e;iil  non-seulement  beaucoup 
de  p^('(■;^nliou^,  UKiis  des  appaieils  lirii!ier>;  d'autant  que  plu- 
>n  uiMlrs  r.li  iiiirllcs  se  trouvaient  plein*-.  M.  Céry,  préfet  d'Alger, 
et  notre  ilrit'_ii  - en  a'ile  ville,  a  faitajoiili  r  aux  appareils  préparés 
par  lesordivs  de  M.  He^-^e  une  scllelle  iuobiie([ni  a  dès-bien  lonc- 
tionné,  et  il  a  bien  voulu  jirésider  lui-même  à  TemUirquemeiit,  qui 
était  très- lieiireusemeut  terminé  le  I S  juin.  Les  fourrages,  les 
grains,  Teau,  une  provision  de  médicaments  et  tous  les  ustensiles 
néeessiires  avaient  été,  à  l'avance,  placés  à  bord,  soit  »  Marseille, 
soit  à  Alger.  Oa  y  a  joint  les  appareils  d'embarquement,  qui  doi- 
vent sorvir  de  nouveau  pour  le  débarquement. 

«  11.  Gérj  a  aussi  complété  les  instmetions  que  lui  avait  fait  tenir 
la  Ssciclé,  en  Tinvitiint  à  ajouter  les  prsscriptions  dont  l'observa- 
tion des  animaux  et  l'expérience  locale  feraient  reconnaître  la  né- 
cessité. 

«  Enfin,  confsrmémenl  aussi  aux  mesures  arrêtées  par  le  Con- 
seil d  administration  de  la  Société,  M.  Géry  a  installé  i  bord  du 

Splendide  y  en  lui  confiant  la  surveillance  du  convoi,  M.  Vogeli, 

vétérinaire  riafu;ii>  au  service  du  Hrésil,  que  nous  avait  désigné 
M.  TEnvové  du  Brésil  en  France,  et  par  lequel  avait  été  faite  l 'ac- 
qmsilioD  des  treize  Chevaux  embaïquîs  avec  les  Dromadaires. 

*  Son<%  fsurrcillancc  et  ccl'.e  dc  ses  fiU,  UU.  Èdouard  et  Ërnc$t  (ic5sc, 
membre»  de  lit  Spcictc. 


* 
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M.  Yogeli  devra  tenir  un  journal  détaillé  du  voyage;  il  y  consignera 
toutes  les  observations  de  nature  à  éclairer  mr  h<  soins  à  donner 
aux  Chameaux  pendant  leur  acclimatatiou  au  Brésil^  ou  qnî  poun- 
nient  être  ultérieurement  mises  k  profit  pour  d*autres  expéditions 
analogues.  Ce  journal  sera  nus  sous  les  yeux  du  GiHiseil  aussitôt 
qu'il  nous  aura  été  transmis. 

<r  Tel  est  l'ensemUe  des  mesures  suocessivcmint  prises  au  nom 
de  la  Société  par  son  bureau,  sa  oommissbn  spéeiale  et  ses  délé- 
'  gués,  |K>ur  répondre  à  la  oonfianou  qu*a  mise  en  elle  le  Gouverne* 
ment  brésilien.  Nous  croyons  ^jouvoir  dire  que  rien  n'a  été  négligé 
pour  assurer  le  sucoès  do  cétte  grande  entreprise  d*aoclimatation. 
Le  reste  ne  dépend  plus  de  nous.  Tous  les  animaui  étaient  au  dé- 
part dans  le  meilleur  éUit  ;  le  navire  qui  les  porte  est  un  dtsplus 
surs  et  un  des  plus  rapides  de  la  inui  uie  l"iai»i;iûse  :  espérons  qu'il 
ne  rencouln  ra  pas  une  mer  Iroj)  dillicilt!. 

Le  Splendide  n  quitté  r,\frique  le  21  juin.  A  Mapeille,  où  la 
îii  ii  (  hn  (h'  rc  navtn  ist  bifii  connue,  on  évalue  à  quiranle  joui> 
le  l(  mps  de  Ja  travcjsée.  \£.  Splemi  iile  louchera  doue  vrai  se  nibla- 
blemcut  la  côte  d* \in»Tiqu(*  au  roniim  nccment  d'août;  <X  la  durét- 
du  voyaLîo,  fiM-ellu  augnierilt'i'  des  deux  tiers  par  des  accidents  de 
mer,  l'on  ivée  des  animaux  aurait  encore  Jieu  à  l'époque  indiquée 
par  le  Gouvernement  brésilien.  » 

La  prévision  par  laqsello  se  termine  le  Rapport  ([i.i  pré- 
cède a  été  plus  que  justifiée.  Dès  le  25  juillet,  le  ISplei^dide 
avait  atteint  le  terme  de  aon  voyage,  et  de  la  manière  la 
plus  heureuse  ;  pas  un  lenl  des  IlÉvmadaires  n^avait  péri  en 
route.  On  trouve  dans  te  Bulletin  de  h  Société  iVacclima' 
tation  '  le  journal  que  les  inslruclions  données  à  M.  Vogeli 
lui  prescrivaient  de  tenir,  et  qu'il  a  en  eiïet  tenu  avec  1ê 
plus  grand  soin.  Ce  journal  est  trop  déta'dlé  pour  que  je 
puisse  le  reproduire  \i  :  mais  on  en  lira,  sans  nul  doute» 
avec  intérêt  le  résumé  siivant,  fait  par  mon  savant  confirère 
el  collègue,  M.  le  baron  Séguier  *  : 

«  T.  vil.  p.  «.  ' 

*  n  ea  eitnit  d'une  lectari  fiile  par  V.  Storata  i  b  daniérc  eéuwe  pu> 


Digitized  by  Google 


CHAMBAUI. 


315 


€  Le  clipper,  fin  voilier,  s'avançait  vers  le  but  avec  une  rapidité 
que  peu  de  navires  à  vapeur  eussent  pu  snrpaaser;  pourtant  un 
calme  de  huit  jours  sous  la  ligne  a  empêché  que  la  distance  qui 
sépare  Alger  de  la  province  du  Géara  n'ait  été  franchie  en  vingt 
jours. 

1  Le  joiunal  ne  mentionne  qnedn;  jours  de  gros  temps  par  le 
travers  des  Canaries.  Le  Sptendide^  poussé  alors  par  mi  vent  ar- 
rière qui  lui  faisait  filer  onze  nœods,  mufoit  tellement,  qu'il  étsit 
impossible  de  marcher  sur  le  pont,  sans  s*appu}er  sur  des  objets 
solidement  fixés.  Les  Dromadaires  pourtant  lestaient  jdebout,  w 
balançant  sur  leinrs  jambes;  il  fut  jugé  prudent  de  les  faire  s'ac- 
croupir et  de  l«s  maintenir  dans  celle  position  en  leur  liant  les  jar- 
rets :  ils  fiin»nt  même  calés  entre  eux  par  des  lumpoiis  ile  loin: 
leur  fête  seule  restait  libre.  Malgré  foules  e4\s  ikm  luhous,  ils 
élaiejit  violeniinent  poussé?  les  uns  ((iidc  lt<  ;iulrcs  par  suite 
des  os<'ill:tl  lo  i- Il  rs-[irouomée.s  lîu  iiaviic;  ils  l  iisaienl  des  elforls 
consuiéraljie!-  (lour  se  soustraire  à  cette  [it^itioii  iinpost'c.  Celte 
g^ne  ne  reraéxliaul  pas  aux  iucojivénients  (juDn  se  proposait  d'évi- 
ter, la  libel  lé  de  leui's  niouvenieuts  leur  fut  rendue  ;  aussitôt  ils 
en  protitèienl,  se  levèrent  snr  leurs  quatre  jambes  fortement  écar- 
tées. Inslfnctivement»  ils  se  placèrent  de  façon  à  avoir  la  colonne 
vertébrale  parallèle  au  grand  axe  du  nnn're,  les  uns  regardant  la 
proue^  les  autres  la  poupe,  tous  annulant  les  effets  du  roulis  par  un 
balancement  latéral  inverse  de  celui  du  Spiendide,  L'habitude  de 
conserver  Imir  centre  de  gravité  en  marchant  sur  le  sable,  qui  cède 
sous  ieurs  pieds^  avait  évidemment  préésposé  ces  animaux  à  cette 
tngCnieuse  station. 

I  Ce  fut  dans  de  telles  cooditionsque  li  trsi versée  s'acheva.  A  six 
heures  du  soir»  le  25  juillet,  Tancre  était  jetée  dans  b  rade  de 
OSaiu  ;  le  Président  de  la  province  était  immédiatement  averti  de 
farrivée  des  aniaiaux.  Le  lendemain,  il  venait  lui  même  i  bord, 
oà  il  trouvait  les  Dromadaires  parfaitement  rétablis  de  l'amaigris- 
sement oceasiouDe  par  les  ciuq  jours  de  g'm  temps.  Leur  poil,  rasé 
à  Alger,  était  k  jK)uss'  ;  le  pansement  quotidien  à  ialirosse  lui  avait 
donné  le  plus  ïmn  lustre. 

l»lique  annuelle  licla  ^Mcide  mpénaie  d  accii'uatatiott,  tenue  le  10  février 
iMO.  (IhrfAifIs.  I.Tn.  p.  im.) 
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«  Treize  Chevaux,  adiclés  en  Afrique  par  M.  le  vétéiiiiaire  Vo- 
geli  \to\ir  II!  compte  du  Gouveruemcnt  brésilien,  avaient  été  les 
conijxiîîîioiis  des  Dromadaires  î>m"  Je  Splendide;  leur  pétulance, 
leur  ifiNOumission,  cuiii|t  iiécs  au  calme,  h  la  docilité  de  ceux-ci, 
seiijbl;nent  un  contrario  ménagé  à  dessein  pour  faire  n^soi  lii  la 
Lieu  plus  gnnide  facilité  que  le  Prouiadaire  présente  bur  le  Utcval 
pour  son  ti\iii--j)oi  t  an v  [iliis  grandes  di-t  inces. 

i  Fortalezzade  Ceara  n"a  pas  de  port;  une  lui no  plage  de  sable 
horde  la  n)er;  une  barie  à  trois  brisants  maintient  les  navires  à 
cinq  cents  mètres  de  terre  ;  elle  ne  peut  être  fraichie  par  les  enh 
hamitions  ordinaires,  sans  grand  danger  de  cliaviier  ;  aussi  les  ha- 
Uïmis  n'ahordeut-ils  la  plage  qu  eo  jangada,  (spèce  de  radeau 
4Xiinposé  de  plusieurs  pièces  de  bois  non  équarii,  r< unies  ensemble 
pir  des  cordages.  C'est  sur  un  de  ces  planchers  flottants  que  fut 
dépose  successivement  chaque  Dromadaire,  prudemvienl  asâi\jetti 
dans  la  caisse  rectanguUiie  qui  avait  servi  à  son  entarquement. 
L*habiietéavec  Isquelie  les  gens  du  pajs  manœuvrent  )Bsjangadas 
permit  de  poser  sur  la  (erre  du  Brésil  les  quatorze  Diomadaîres, 
sans  plus  d'accidents  qu'ils  n*en  avaient  éprouvé  pour  être  enlevés 
au  sol  de  TAfinque. 

«  Ainsi  s*est  heureusement  aeoomplie  Tœuvre  dont  n«us  avons 
accepté  la  responsabilité.  Béjouissons-nous  d'avoir  prouvé  que  l'in- 
fluence efficace  de  la  Société  d'acclimatation  peut  aussi  b^ee  faire 
sentir  au  loin  que  dans  notre  chère  patrie.  » 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que  raccliinafation  des  Bro- 

niailaires  au  Brésil  se  f^ra  aussi  lieureusenimt  que  leur  in- 
troduction. D'après  Ici  rcuseiguemeals  qui  nous  ont  Hé 
transmis,  deux  des  aninaux  que  nous  avons  envoyés  avaieat 
succombé,  mais  ces  peilea  avaient  été  plus  que  compensées*, 
plusieurs  naissances  avaient  eu  lieu 

'  On  verra  l)iputùt  «juc  ririi'oductioii  «Ui  Drunimluire  n'est  pas  la  sculf  fii»' 
ait  clé  f;iiir>  nn  l!i  ^il,  par  les^soÎDS  de  1.1  Société  impériale  d'acdintatation. 
Yojci  le  QiajiiUu  V. 
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SECTION  tu 
Sur  1«  LaoM  «t  TAlpaca,  et 

Malgré  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  dans  mon 

Rapport  généra!  sur  le  Lama  et  de  TAlpaca  je  dois  reve- 
nir ici  sur  1  un  et  sur  l'autre,  et  compléter,  au  moins  en  ce 
qu'elles  ont  de  véritablement  important,  les  preuves  de  la 
possibilité  et  delutilité  de  racclimalation  de  ces  deux  rumi- 
nants. .  • 

Le  f,;una  «HTAlpaca,  avons-npus  dit,  aonl  à  la  fois  bêtes 
de  somme,  bêles  de  bouclierie,  bêtes  laitières,  bêtes  à  lame  : 
le  premier  est  plus  précieux  comme  animal  auxiliaire,  en 
raison  de  la  supériorité  de  sa  taille;  le  second  est  préférable 
comme  animal  industriel,  en  raison  de  Vabondance  et  de  la 
finesse  plus  grande  de  sa  toison. 

La  bonne  quaiilc  de  la  viande  fournie  par  le  Lama  et 
l'Âlpaca  n'ayart  jamais  été  contestée,  je  me  bornerai  à 
ajouter  quelques  Taits  relatifs  à  leur  emploi  à  d'autres  titres. 
Disoas  seulement  que  leur  riande*  et  que  leur  lait  sont  près* 
que  identiques^  comme  composition,  à  ceux  delà  Vache'. 


• /Vttsttwpirtte  de  cet  oofWfB,  p.  M  à». 

*  Bile  se  conserve  facilement .  Voyez  la  Nuliw  «le  M  GMq  Domast  (d'aprè* 

H.  noEin)  dMit  le  ButletiM  de  te  sieiéU  régimale  de  îiaaqf,  aimée  1850, 

p.  329. 

*  C'est  ce  que  M  OoriM  a  éUMu  \^nit  le  tail,  pur  uue  aualywi  très-exac- 
tement faite.  (Voyu  les  Annales  de  l  litsiitid  agronomique  de  Yenulîei, 

I.  1,  1855,  p.  554)  Void.  mîae»  en  fegtrd  d'tprè»  le»  féwiltaU  «htemi»  par  ce 
levant  wolegisle  «t  physielogiate,  la  composition  do  lait  do  Lama  et  oelle 
d»  lail  de  Vedw.  U  eat  A  peine  beaoîn  de  faire  ranarqner  ^  le  lait  cal, 
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Il  n'est  pas  moins  bien  reconnu  que,  comme  bètes  de 
somme,  les  Lamas  se  reeotmnandent  .par  la  sûreté  de  leur 

picJ  ;  mais  On  répète  chaque  jour  encore  qu'ils  sont  faibles, 
Irès-lcùls  dans  leur  alliirc  cl  rétifs.  Dès  que  leur  charge 
est  un  peu  lourde,  ils  se  couchent,  dit-on,  et  il  est  impos- 
sible d'en  Yenir  à  bout.  J'ams  répondu  depuis  longtemps 
par  des  faits  à  ce  oonte  de  voyageur.  Dsns  le  petit  haras 
d'acchmatation  que  M.  Lanjuinau  a  bien  voulu  créer,  sur 
ma  deniantle,  à  Versailles',  plusieurs  I.amas  avaient  été 
très-prompteincot  dressés  comme  hôtes  de  somme,  et  les 
nombreux  visiteurs  du  haras  ont  pu  se  comaincre  qu'ils  ne 
méritaient  de  reproches ,  ni  pour  la  lent«ur  de  leur  al- 
lure, ni  comme  défaut  de  dodtité.  De  sembitbles  dressages 
ayant  eu  lieu,  depuis  qiu  lqiirs  nmijes,  à  la  Ménagerie  du 
Muséum,  cliacuii  |)eut  revoir  mauilenanl  à  Pans  ce  que  Ton 
voyait,  il  y  a  quelques  années,  à  Versailles;  le  Lama  trotte, 
galope,  chargé  d'un  homme,  et  il  obéit  à  la  bride.  Â  Ver- 
sailles, où  les  Lamas  portaient  habituellement  in  cavalier  ' 
très-lourd  et  divers  fardeaux,  nous  n'avons  jatmis  vu  un 
de  ces  animaux  se  conchcr  el  refuser  le  service.  On  n'a, 
de  même,  qu'à  se  buer  du  Lama  dans  les  Vosge^  où  un 
individu  mâle,  appartenant  â  la  Société  d'acclimatation 

cbes  le  Un»,  oonine  chei  Uns  lei  anintiix  «pi  D'oalpot  ^  coltivU  à  oe 
point  de  vue,  bien  moioe  «bndant  ^  cliei  fai  Vache. 


tait  de  Uum.  Lait  (de  Vache 

hem  3,30 

(aM'inc  S.OO  \00 

Albuiniuc.  U,90  l.iO 

Sucre   5,60  4,90 

Seli   0,80  0,70 


Xalière»  aoUde*.  ToUmi  lS,4ft 

M.  Joi.Y  avail  déjà  signalé  fabondaïKo  i\c  h  matière  bilîieu'.f'  <1;\ns  le  Init 
du  Lama.  Voyei  son  exccUeiie  Notice  êur  la  naturalisai  ion  du  isina  et  de 
tAipoea,  a«nt  le  Jonnua  ^t^rieuUnre  de  Touitmse/yimkv  1860. 

■  Toyci  p.  10S. 
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de  Nancy,  a  été,  depuis  un  an,  dressé  par  les  soins  de 
M.  Galmîche,  inspecteur  des  forêts,  et  où  il  est  habituelle- 
ment employé  au  transport  dos  luilcs  et  des  engrais.  Ce 
Lama  est  de  petite  taille;  on  ne  lui  fait  porter,  dans  des 
chemins  montueux,  que  des  fardeaux  de  quarante  à  cin- 
•  quante  kilogrammes.  La  valeur  en  travail  qu'il  ajoute  au 
produit  annuel  de  sa  laine  est,  selon  H.  Galmiche,  de 
soixantc-iniinze  centimes  par  jour,  la  dépense  de  sa  nourri- 
lure  représentant  celle  de  trois  Moutons.  Il  est  très-docile; 
«  son  allure  est  excessivement  douce,  et  son  pied  d'une  sû- 
reté étonnante  ^  » 

Ces  faits  n'ajoutent  rien  à  ce  qu  on  savait  de  Vemploi  utile 
du  Lauia;  mais  ils  mettent,  dans  notre  pays  même,  sous  les 
yeux  de  tous,  des  services  qui  ne  nous  étaienl  connus  que 
par  les  témoignages  voyageurs.  C'est  à  ce  titre  que  j'ai 
cru  devoir  les  rappeler 

*  GALuickB,  Sote  sur  un  ÏMma  employé  à  divers  travaux,  à  Remiremont 
Vasgeg'\,  àtns  le  Bulletin  de  In  S»d/lé  d'acclimatation,  t  Vïl  1800.  p.  401. 

*  J  ai  donné  d»iw  mon  fiiippori  q^m'ral  voycï  plu*  haut.  p.  30)  le  mou- 
vement «e  rimporUiUun  des  lauitit^  ite  Laroi  et  d'Alpaca  jusqu'en  1844.  Un 
Urarail  récemmett  publié  par  M.  le  docteur  Gosn,  de  Genève,  dans  le  Bul- 
ieth  ée  tm  Stdéé  d^aedimtMhH  (t.  n,  IS55,  p.  519),  kh  ooniwttrt  ]» 
diiflim  detuméci  sunablM.  Je  crois  devoit  les  reproduire  ici,  iptès  Afoir 
fût  cMinattre  dars  quelle  pensée  l'auteur  \ci  avait  recueillis. 

«  Kn  parcotimal,  dit  M.  fiosso,  les  liaule.'  n'-gioris  «les  Alpt--;,  il  n'est  pçr- 
sonte qui  n'nit  tocreU»*  de  voir  dévastes  pà.urages  :'t  lifTl^'  conrle  a^aIuloM- 
néi  aux  Chamois  ou  aux  clinsseurs,  et  8ou?lrails  à  1  utdublrie  de  l  lioinnie. 
C'est  ce  MDUnieât  qin  m'ciigagei  eo  1853  i  tenter,  comnie  tant  d'autres, 
f introdoction  dans  net  nootagoas  des  Lama  et  des  Alpacaa,  et,  afin  d*ér»> 
1er  les  chances  dlnsaceèsyjecma  devoir  m'écaircr  préalablement  des  couseila 
d'îiulrui.  J  adressii,  en  cnns<^q»ience,  une  sriit*  <le  questions  à  dos  négoiîanls 
anghufi.  coiihk'i»»i|s  en  pareille  nintière,  etjere«;us.  en  r«'vricr  et  en  avril 
1854,  la  répun:*,'  à  quelques-unes  d'entre  elles...  Voici  ce  que  m'a  écrit 
H.  BmsT  PicTET  jeune  négociant  distingué  de  liverpool  * 

c  D'aprî»  les  iifonnationa  que  j'ai  priseï,  Q  paraîtrait  que,  jusqu'à  eea 
«  denûères  années,  aucun  compte  ëépsri  s'était  tenu  de  l'importation  des 
«  laines  d'Alpacaen  Angleterre.  On  réuni<»at  dans  le  même  item  toutes  les 
«  Uines  de  la  nunie  prov^Mcini  p,  lanl  de  MmlfMi  que  d'Alpaca.  Cc|icndanl  ce 
«  ln>'ail  a  été  fut  depuis  ii$45  par  MM.  llugUes  et  Ronald,  nos  pruniiers 
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Que  ieliama  et  l'Alpaca  puissent  être  utiles  partout  et 
yeoir  disputer  nos  champs  au  Mouton,  c  est  ce  que  je  n'ai 
jamais  dit;  luais  ce  que  j'ai  cru  et  crois  pouvoir  ailirmer, 

f  omirtian  de  laiiies,  pour  les  iniporUUons  H*»  luverjxw»,  qui,  à  elles  «meutes 
i  r«prâfen(eiit  plu*  dM  troU  qouU  dm  iunwi  uiions  totales  de  1  Aiwle- 
t  lerre.  •  * 

c  Ct-joini  le  chiffre  de  ciiaqoe  année  pour  notre  port  : 

fî!5  "      *      1  ''^  •'vres  aogUiistt  ou 


1M6  -  -T  ïîi 
1S47  i5iHl 

tMK  iseos 

1849  —  »  866 


de  SI  kik^.  «a  mofran». 


Xetû.  Le  rapport  ofliciel  rm^loyé 
.«V,,      r .  «    /  «ommcrce,  entre  U  li- 

lltol  —  «.120   I      çais,  catde  1(HS  kii. 

i22  ~  2? 1  anglaise,  2  tlO  livres  u». 

18S5~8S9S2   /     gWse.  . 

€  O^ttttre  Pjrl,  MH.  John  Foiler  el  Sod«  de  Bradford,  «oui  apprennent 
qu'en  révner  I8S4,  le  leine  d'Alfeeanvtit  bnwMip  de  valeur,  el  que  les  im- 
porLitions  annuelles  étaient,  en  moyenne,  de  2  200  000  Unes  innltiies  k 
d>  s  prix  qui  Tariaieni  entre  1  siidl.  3den.  et  2»hell.  0  den.  li  U««,  smvnnt 

la  demande.  »  ' 

€  En  général,  la  préférence  a  été  toujours  accord«'e  à  la  laiiu  Matic/ie 
qui  représente  la  meilié  des  îaiporutions,  Undis  que  la  noire  u  a  repré- 
hente  qu'un  qnaft.  Fantn»  quart  éUnt  de  laine  ffiêâtre  oe  àntne.  Au«i  les 
laines  blanches  sont-eUes  toojburB  de  2  li  S  denier»  pins  chérea  sue  les 

autres. 

U  laine  d'Alpaca  iiriive  en  Anglelerre  dons  son  6lal  Iruf,  cl  est  vendue 
au  fabricant  de  celle  manière.  le  dt^chel  qu  elle  subit  ne  doit  p,is  Mn-  rfj^s[. 
dérahie,  mais  on  ne  saurait  l  apprécier  au  juste.  Il  est.  aa  reste,  ion  dKti- 
erie  d'oblenir  des  manulacturiirs  des  renieigneiiieBla  t*it  soit  pt^u  prou, 
aur  la  manière  dont  ils  Uifailknt  la  laine  d'Alpecaet  aur  les  produits  qu  i« 
en  tirent.  ^ 

«  M.  Piciet  admet  en  fait  qneles  éiofffâ  d'Alpaca  sont  doranoeed'un  uaaie 
ioijnunenl  plus  gt-inéral,  et  quelles  le  deviendront  chaqtn  jour  davanUge. 
tCes  étofles,  dil-il,  sont  toutes  (It«  tissus  pi)i>  ou  moins  l'-gers;  elle  reiMi*"'- 
•  rentdea  loiaooa  Ibrtlongues,  el  c'est  pour  cela  que  les  Alpocas  leur  ont  donné 
«naisaance.  Elles  tiennent  le  mlien  eoUe  leataineadeMoahin  etiasoie.  Ou 
€  en  fait  beaucoup  de  rohea  deAmea;  elleadnrent  asaea  loigtemps,  sont  re- 
a  marquablemcnt  «couples,  et  pei  sujettes  à  se  froiner.  > 

Tout  le  monde  sait  que  depuii  l'époque  où  M.  Gosse  recQvait  les  répooief 
qui  viennent  d'être  analysées,  l'usage  de  U  laine  d'Ai|aca  eat  devenu, 
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c*66t  que  leur  cuUure  est  destinée  «  à  créer  des  sources  de 
«  richesses  dans  tw$  hautes  mottlagneyS  i»c*esl-à*dire,  pi'é* 
cisément,  dans  les  parties  de  notre  territoire  «  qui  en  sont 

a  aujuurd'hui  le  plus  compli'leiiicnt  dépourvues.  » 

Parmi  les  objections  qu'ont  rencontrées  mes  vues,  il  en 
est  une  qui,  émise  en  1849,  mais  avec  une  juste  réserve, 
par  mon  sayant  confrère,  M.  BoussingauU,  a  été  accueillie 
et  souvent  reproduite  depuis  comme  décisive  contre  i'intro- 
ducfion  du  Lama  et  de  l'Alpacn.  Ces  animaux,  a  dit  ce  célè- 
bre voyageur  en  Anici  j<|iif  ,  «  uni  considérablement  diminué 
dans  la  république  de  l  Equateur  depuis  l'introduction  de 
la  race  ovine*.  »  De  ce  foit  quclciues  auteurs  ont  conclu  la 
supériorité  de  celle-ci,  non-seulement  dans  quelques  par** 
lies  de  rAmnKjue,  telles  que  l'Êqualeur,  mais  en  géné- 
ral et  pour  toutes  les  localités,  quelles  qu'elLes  soient.  D'où 
il  suivrait  que  demander  l'introduction  en  Europe  du  Lama 
et  de  TAlpaca,  c'est  youloir,  sous  le  nom  de  progrès,  un  état 
de  choses  que  l'expérience  a  condamné  en  Amérique. 

A  celle  objection  souvejit  reproduite,  et  qui  m'était  en- 
core tout  récemment  opposée,  la  réponse  est  facile.  Il  suffit 
d  en  appeler  aux  faits  pour  reconnaître  que,  s'il  est  quelques 
pays  où,  par  des  causes  particulières,  le  Mouton  s'est 
substitué  au  Lama  et  à  TAlpaca,  il  en  est  d'autres,  et  en  bien 
plub  grand  nombre,  où  le  Lama  cl  l'Alpaca  se  sont  mainte- 

commc  le  pr^v(.\nil  M.  ricUl  on  Isii.  «  i.ilîninicul  plus  génûnl,  »  et  pour 
les  vêlement',  d  hoiinnt  ^  aiis^i  hieii  que  pour  les  robes  Hc  dames. 

Oulrc  lo  clolïiià  l  épainlues  dans  le  commcice,  d'aulres  ont  clc  fabriquée», 
à  Ulrc  d'e?î-ai,  cl  au  moyeu  de  proct-dés  particuliers,  par  Ji.  Davui,  toujours 
empressé  de  prendfe  l'iniliative  do  progrès  industriel.  Plusieurs  des  pro- 
duits obtenus  par  M.  Daviut  non-ieuleoientde  TAlpoca,  mats  daLtDM,  sont 
Irès-rcmarqualilcs  à  divers  liires. 

1  yofe  sur  le  lama  et  l'Alpaca,  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadcinie 
des  scinu'c's,  l.  XWIll,  18  lU.  p.  9(>;  note  eu  partie  reproduite  dans  ce  pa- 
ragraphe. —  Vov.  au:»si  une  auUe  note,  Ibid.,  p.  54. 

*  Complet  reudut  de  HAcedémie  des  êciencet,  t.  XIVIU,  1849,  p.  57. 
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nus  à  côté  des  races  ovines.  El  tout  annonce  qu'ils  se  main- 
tiendront sans  avoir  à  redouter  la  concurrence  des  animaux 
importés  d'Europe. 

M.  Boussingault  nous  disait  seulement  que  le  nombre  des 
Lamas  a  diminué  dans  l'Eiiualiur.  On  va  voir  par  le  témoi- 
gnage des  voyageurs  combien  se  sonl  Irompes  ceux  qui  les  ont 
représentés  comme  tendantà  disparaître  de  toute  l'Amérique, 

Voici  d'abord  ce  qu'a  constaté  M.  d*Orbigny  ^  : 

«  Les  Lamas  sonl  Ircs-noiiiijreux.  L'Âlpaca  et  le  Lama  praprc- 
iiiont  dit  vivent  ensemble  dans  les  mêmes  trou}>eaux,  les  Moutons 
à  part  a  dans  d'auires  lieuXy  parce  qu'U  leur  faut  plus  dlierhe. 
Les  Lamas  se  trotivcnt  principalement  sur  les  plateaux  très-élevés 
cl  très-secs  de  la  Paz,  d'Oniro  et  de  Potosi,  ou ,  pour  mieux  dire, 
depuis  le  Gusco  jusqu'au  sud  du  Potosi.  Le  plateau  de  Quito  est 
moins  élevé,  plus  humide,  plus  ridie  en  pAturages  ;  de  là  sans 
doute  rélève  du  Mouton  sur  ce  plateau...  On  ne  sait  vraiment 
comment  le  Lama  peut  vivre  dans  les  lieux  où  an  le  trouve,  • 

M.  Koehn,  qui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  1  étude 
du  Lama  et  de  TAlpaca»  et  à  leur  introduction  en  Ëurope, 
est  parfaitement  d*accord  avec  M.  d'Orbigny  : 

«  Le  PacoUamaf  dit-il  ^,  abonde  dans  presque  toute  la  chaîne 
des  Andes...  La  grande  ({uanlité  qu*on  y  rencontre  permet  de  s'en 
procurer  presque  autant  quon  veut  de  premier  choix,  à  une  dis* 
lance  de  vingt-cinq  à  trente  lieues  du  littoral...  Disposé  à  se  con* 
(enter  de  toute  espèce  d'aliments,  il  parait  cependant  préférer  les 
bruyères  elles  petites  herbes  des  montagnes.  Sous  une  température 
humide  ou  frdde,  il  se  passe  facilement  d'un  abri  ;  comme  le 
Renne,  il  sait  parfidtement  trouver  sa  nourriture  sous  la  neige.  » 

Même  témoignage  de  la  part  du  célèbre  voyageur  aile* 
mand,  Meyen*  : 

*  Notice  ëur  lAlpaca  tks  AnUa  du  P&ou,  Uans  le  Hecueti  de  la  bocuiU 
polytechnique,  Niuseille,  février  1848. 
>  Beiftrige  uar  Z^otogie»  Zweik  AMmudkmg,  p.  73. 
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«  Le  nombre  (  <  ^  nlilcs  anmiaui.  est  extraoïdiiiuii émeut  grand 
\ausserordentlidi  çross};  ceux  que  nous  avons  vus  sur  les  hau- 
teurs de  Tacora,  au  lac  de  Titicaca,  et  entre  Puno  et  Àrequipa,  odI 
été  estimés  par  nous  à  trois  millions  et  demi  {auf  drei  and  eme 
halbe  MUUon)^  et  Traisemblablement  cette  estimation  est  encore 
'  trop  laible.  b 

l:^atiii  M.  de  Casteiuau  résume  aiosi  ses  observations  ^  : 

(t  Le  L:mia  vit  jv.r  lroi4»es  noml)reu>es  dispeist-es  dans  les  plai* 
nt's  et  sur  k's  plateaux  des  Andes...  Dans  les  |i;irii(  s  élevées  de  la 
Bolivie  f't  (lu  IVrou,  le  voyageur  est  sans  cesse  c  iiiouré  de  ces  inno- 
centa auHuaux.  Dans  ces  régions,  le  Lama  fournit  \m  sa  laine  d(» 
habillements  parfaitement  appropriés  à  la  rigueur  du  climat.  Sa 
cbair  est  semblable  à  celle  du  Mouton...  Ses  excréments  sont  Je 
seul  combustible  i]ue  la  nature  ait  donné  a  ces  régions...  En  un 
mot,  la  Cordillère  serait  inhabitable  sans  lui  ;  il  est  donc  indispen- 
sable à  ime  population  de  plusiears  millions  d'Indiens,  t 

Bien  d' autres  témoignages  pourraient  être  ajoutés  à 
ceux-ci.  Mais  je  croîs  que  ces  passages  de  MM.  d'Orbigny, 
Roelin,  Meyen  et  de  Casteinau  suffisent  pleinement  pour  re- 
placer la  question  sur  son  véritable  terrain.  La  diinuiulion 
des  Lamas  et  Alpacas  n'^^^t  (jii  un  tait  local  et  e.xceptionnel; 
leur  immense  multitude  sur  toutes  les  parties  très-élevées 
de  la  chaîne  des  Andes  reste  incontestable. 

Et  ici,  Vexception  même  s'explique  à  ravantage  du  Lama; 
il  réussit  où  réussit  le  Mouton;  il  réussit  eiRore  où  celui-ci  ne 
saurait  plus  réussir;  et  de  là  le  partage  du  sol  entre  le.s  deux 
espèces  :  l'ime,  le  Mouton,  prédomine  dans  les  lieux  moins 
secs  et  moina  dénués  de  végétation,  les  seuls  où  Ton  puisse 
Téleter  avec  avantage  ;  le  Lama  occupe  les  plateaux  les  plus 
élevés,  les  pins  froids  et  les  plus  arides.  Vdil.i  la  vérité,  et 
elle  ju^lilie  pleuieuieui  i  opiuiuii  qite  uuus  avions  tout 

*  iVtfItf  tvr  le  tMM,  VÀkpaea  et  la  Vig&ffue,  dans  les  CmÊ^Uâ  rendm  dt 
t  Académie  det  tcteiieeê,  i.  IXV,  p.  907,  iS48, 
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d'abord  émise  :  il  deviendra  possible  d'obtenir  en  Europe» 
dans  des  localités  aujourd'hui  improductives,  de  bon  lait, 

d'excellente  viande,  une  magnifique  laine,  grâce  à  des  ani- 
maux qui  seront,  en  oulro^  pour  les  moiUagnards,  de 
bonnes  el  sûres  bêtes  de  somme. 

S'il  n'en  était  pas  ainsi,  si  l'infériorité  du  Lama  et  de 
TAlpaca  avaient  été,  comme  on  le  prétend,  reconnue  en 
Amérique,  eûl-on  vu  se  produire  un  fait  qui,  malheureuse- 
ment, devient  uu  obstacle  de  plus,  non  insurmontable  toute- 
fois, à  rintroduction  et  à  racclimalatioa  de  ces  animaux? 
L'Amérique  renonce  si  {leu  à  la  possession  et  a  la  culture 
de  ces  animaux,  qu'elle  voudrait  s'en  réserver  le  monopole, 
et  particulièrement  celui  de  l'Alpaca.  Au  Pérou  d'abord, 
puis  en  I)olivie,  la  loi  est  intervenue  depuis  plusieurs  an- 
nées, pour  probiber  la  sortie  de  cette  précieuse  espèce,  et 
c'est  en  vain  que  le  gouvernement  français  a  essayé  d'obtenir 
le  rappel  de  cette  législation.  Le  gouvernement  péruvien  a 
bien  voulu  aeoorder  une  autorisation  spéciale,  et  comme  fa- 
veur exceptionnelle,  à  la  Sociôlé  d'accliinalalion  '  ;  mais  la 
prohibition  subsiste  comme  mesure  générale,  et  si  l'Alpaca 
n'eiistait  en  aussi  grande  abondance  en  dehors  du  Pérou 
que  dans  cet  élat,  l'introduction,  sur  une  grande  échelle, 
des  bétes  à  laine  de  la  Cordillère  serait  peut-être  désormais 
une  œuvre  impossible. 

83. 

Après  avoir  répondu  à  cette  objection  contre  l'utilité  de 
l'introduction  du  Lama  et  de  l'Alpaca,  j'en  aborderai  une 

autre  dirigée  tuniro  la  ])Ossibilité  de  leur  acclimatation.  Ici 
j'ai  parliculièremeut  uu  devoir  à  rempiu'  envers  la  science, 

•  Voj.  p.  SI. 
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et,  quelque  pénible  qu'il  puisse  cire,  je  ne  le  déclinerai  pas  ' . 

Toutes  les  personnes  qui  prennent  intérêt  aux  pro«;rès  de 
I  ngriculture  savent  qu'une  tentative  a  été  faite,  il  y  a  quel- 


L'Alpaca  (Aiichen  a  Paco,  Canwlus  Paco,  Lit.).  —  Environ  1  nièlrc  do  long. 


ques  années,  pour  acclimater  en  France  le  Lama  et  TAlpaca, 
et  qu'elle  a  échoué.  Le  troupeau  ([ue  j'avais  acheté  en  llol- 

*  Tout  ce  qui,  dans  ce  pnrnjjriiplir,  concerne  les  Limas  el  les  Alpacas  de 
Versailles  est  reproduit,  sans  changemenl,  de  l'étlilion  précédeule.  Aucune 
rt'clamalion  ne  s  est  élen'e  depuis  1854  contre  cet  exposé. 
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lande  %  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  et  que 
M.  Florent  Prévost  a  fait  conduire  à  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  4849,  se  composait  de  trente  individus, 

parmi  lesquels  douze  Alpacas  de  race  pure*.  De  tous  ces 
précieux  animaux,  il  ne  restait,  après  moins  de  trois  an- 
nées, que  la  très-petite  portion  du  troupeau  qui  en  avait  été 
détachée  peu  de  temps  après  son  arrivée,  et  qui,  au  lieu 
d'aller  périr  misérablement  à  Versailles,  avait  été  laissée  à 
la  Ménagerie  du  Muséum  (rhi.sloire  naturelle,  par  ordre  du 
successeur  de  M.  Lanjuinais,  M.  Dumas. 

De  cette  destruction  presque  complète  d'un  troupeau  si 
précieux,  quelques  agronomes,  quelques  vétérinaires  sur- 
tout, se  sont  empressés  de  conclure,  avec  une  salisfaction 
peu  déguisée,  contre  la  possiliililr  d  acclimater  en  Fr  ance  le 
Lama  et  l'Alpaca.  Nous  l'avions  prévu,  disaicnt-iis;  il  ne 
pouvait  résulter  de  cet  essai  qu'une  perte  d'argent! 

Ceux  dont  je  reprodub  ici  les  paroles  se  sont  trop  hâtés, 
je  le  crois,  de  se  donner  gain  de  cause.  Ils  ont  raisonné, 
qu  ils  me  permettent  de  le  leur  dire,  comme  ceux  qui,  «leiix 
siècles  auparavant,  aiGrmaient  de  même,  à  la  suite  d  un 
premier  essai  infructueux,  l'impossibilité,  d'acclimater  en 

*  Ce  troupeau,  dont  f  ii^iit  y:u-\]i^  I  individu  li^un'  p.  325,  csl celui  qu'avnil 
formé  à  La  Haye  le  roi  Gmiliimnc  ii.  et  dont  j  ai  |)ailé  pn^R  28.  Voyez  aussi 
sur  ce  troupeau  une  note  de  M.  Boxafods,  dans  les  Comptes  rendus  de  VAca- 
Htm  dti  tdewuif  t.  XXY,  p.  8S7. 

Cest  à  lort  que  H.  Bonafous  place  deax  Tig^nes  tu  nombre  des  iDimaiii 
oomposanl  ce  troupeau.  Les  prétendues  Vigognes  étaient  des  Guanacos  ou  La» 
mas  sauvages.  Vn  de  ct^s  nuanacn*  a  fnit  partie  des  lrent«»  imlividus  «wenc» 
en  Fr.inc**;  l'autre  l'iait  ruorl  avant  la  mise  en  vente  du  troupeau. 

'  LcA  premiers  de  race  pure  qui  lu«:iciil  \euus  en  France. 

Des  écliantUlons  «le  laine  «Taient  été  rapportés,  quelque  temps  auparavant, 
par  N.  WiDDUL.  M.  OoYfttk,  ayant  meauifé  le  dtamètro  de  la  laine  d' Alpaca 
sur  ces  échanlillons,  l'a  trouvé  seulement  de  SI  i  38  millièmes  de  mîlli- 
mi"  ire. 

Par  cette  rnreli'  extr'-mo.  de  l'Alpaca  en  Frane*^.  par  l'^dmiial-le  linr-Ne  de 
•^1  laine,  on  peut  juger  de  rinlérèt  qui  s  allucbait  au  troupeau  venu  de 
Hollande. 
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France  le  Mérinos  \  Les  questions  de  ce  genre  ne  sont  pas 
tout  à  fait  àussi  simples. 

S'il  étail  prouvé  que  les  Lamas  et  Alpacas  de  Versailles 
ont  toujours  été  soignés  et  nourris  selon  les  «  vrais  prindpes 

(le  la  science  »,  on  aurait  encore  le  droit  de  demander  si  leur 
uiorl  à  Vcrsaiile.s  prouve  qu'ils  n  eussent  pu  réussir  où  j'a- 
vais demandé  qu'on  les  plaçât,  usur  un  point  bien  choisi  de 
nos  Alpes  ou  de  nos  Périnées  »  Mais  si  cela  même  n'est 
pas,  s'il  est  établi  que  ta  tentative  de  Versailles  a  été  entre- 
prise et  poursuivie  dans  les  plus  mauvaises  conditions,  dans 
des  conditions  où  des  animaux  qneiconqnes  n'eussent  pu 
subsister^  on  ne  doit  pas  hésiter  à  ia  dire  de  nulle  valeur, 
et  à  protester  contre  toute  conséquence  déduite  d'un  essai 
mal  fait  et  complètement  indigne  de  ce  beau  nom  d'expé* 
rieuce  satHlifique  que  quelques-uns  ont  prétendu  lui  don- 
ner^. 

C'est  par  les  faits  que  ia  question  peut  être  tranchée. 
Nettons4es  donc  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  et  autant 
que  possible,  dût  cet  exposé  en  être  un  peu  allongé,  citons 

des  documents  dont  1  authealiciLc  ue  puisse  être  contestée; 

*  Sur  l'aalunatation,  &i  longtemps  dite  impossible,  *lc  icUe  i»elie  rate. 
rajet  siirlo«t  le  remirqtuihle  Rapport  de  H.  Riau»  (du  Cnottl).  à  l'Aiaeni- 
blée  mUonile.  »or  U  Proituiim  ttet  Cheims  (nian  f  849),  notai»  p.  85. 

VofeiausH  Fbakçou  db  hKcrcuATUo  :  Avis  sur  ramélioratianièi  irines. 

d&m      remnrfjuabic  lit'cueii  de  lettres  circulaires  et  instruction <t  n«'*' 
t.  II,  p  ÎOn.  rt  Èii  crll.^.  (irronstance,  dit  Ftaiirois,  co  furent  encore  ie  dunal 
<  et  les  pàtuiflgc^  «pli  porlvreot  lacoulpc  de  l'ignorance,  u 

*  Voyca:  p.  Hil. 

*  Une  expérience  scientifique  ne  peut  être  faite  que  par  des  hommes  de 
fcience,  et  malbeuceuieiDent,  à  Yersattlei»  l'organisation  de  l'Institut  agro- 
nomique eicluait  les  satants  profeaieonde  cet  établissement  de  toute  par- 
ticipation active  à  la  diretlion  du  troupeau  de  Lamas  et  d'Alpacas.  lîs  pou- 
fticnt  obi^crver.  rtudier,  nvn  tir  pciit-rtre.  mais  non  ordonner,  ils  ont  vu  le 
mal,  ils  Tonl  (Irplon';  ils  n  .«nt  pu  1  iMinuMu  r, 

\h  u  otil  a  .ulli  nis  pas  m^yligé,  et  jc  l  ai  l«il  voir  plus  haut,  l'occasion  ()u 
•       s  ofTrait  à  eux  de  recueillir  Icm  faits  qui  i»ouvaient  intér«>ss(*r  la  science  ou  Is 

|ir.iliqU6. 
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car  la  plus  grande  circonspection  est  nécessaire  dans  une 
question  où  ne  sont  pas  seulement  engagées  des  opinions 

scientifiques. 

On  a  vu  pluâ  haut  qu  une  associaliou  s  était  organisée,  il 
y  a  quelques  années,  à  Marseille,  pour  lintroduction  de 
i'Âlpaca  S  et  que  le  ministère  de  Tagriculture  s'était  em- 
pressé de  lui  accorder  ses  encouragcmenls  et  son  appui.  Les 
circonstances  ayant  rendu  impossible  l'exécution  du  projet 
qui  a?ait  été  lormé,  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Lanjui- 
nais,  se  décida  à  réaliser,  à  l'aide  des  ressources  de  son 
ministère,  un  j)rogrès  qu'on  no  pouvait  plus  t^pérer  de 
Tassociation  des  capitaux  particuliers.  U  voulut  bien,  le 
14  septembre  1849,  me  demander  un  plan  d'exécution  et 
la  désignation  d'une  personne  qu'il  pût  envoyer  en  Amé* 
rîquc,  pour  y  faire,  au  nom  du  Gouvernement,  l'acquisiliuu 
d'un  troupeau  d'Alpacas.  Ce  troupeau,  composé  de  deux 
cents  individus,  eût  été  ramené  par  un  bâtiment  de  l'Ëtat 
et  réparti  dans  plusieurs  localités  bion  choisies,  afin  que  l'on 
pût  poursuivre  simuitanénicnt  plusieurs  essais  daui>  des 
circonstances  diversement  favorables. 

«  p.  53. 

Cette  associalion  avait  él6  organisée,  en  18i7,  de  concert  avec  M.  Roehk, 
pr^r  >!  BtBTHÉLEiiY-L^rnMMERATE.  Voyez  ?a  notice  Hir  V Importalion  rit  France 
U  animaux  utiles  par  voie  (Vaunciation,  dans  les  Annales  prorniçales  d  a- 
grienllnre  pratique,  avril  el  mai  18i7,  cl  uno  ntitre  notice  publi.'o  tn  cmui- 
niun  j>ar  le  nièuie  auteur  et  par  M.  Roeiin, sous cc  litre  .Mémoire  sur  l'intro- 
dueiiw  Prame  des  Alpacas  et  iMmas,  par  voie  d'association  départe-' 
menme:  Mmeme»  in-S,  1848,  clS«  édit.,  1849. 

Je  dois  ajouter  que  la  pensée  d'une  association  formée  pour  introduire  en 
France  un  troupeau  de  Umasavaii  été  conçue  et  émise  des  18  H  par  H.  Sais, 
alors  manufacturier  à  Thann,  aujourd'hui  à  ^Yl'sse^ling,  el  si  honorablement 
connu  dans  !  •  motiHc  savant  jiar  ti  nvaiix  de  (  hiinic  apicole  el  industrielle. 
Voyez,  d:ins  le  Journal  d'agriculture  prahquc,  'i  >ri  ie,  t.  V,  p.  203  ol  suiv., 
une  lellre  de  51.  Sacc,  intitulée  :  Utilité  du  Lama  en  agriculture. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  88]  que  M.  Sacc  a,  dans  son  lr.iilc  de  Chimie  agri- 
colâf  non-seulement  résumé  ses  vues  sur  le  Lama,  mais  qu'il  les  u  éicndui  » 
à  la  Vigv^ne. 


Digitized  by  Google 


LAVA  ET  ALPAGA.  8» 

C'est  à  ce  moment  même  que  lut  décidée  eu  Hollande  la 
mise  en  vente  du  troupeau  qui  avait  appartenu  au  feu  roi 
Guillaume  IIL  Ce  troupeau  était  peu  nombreux,  mais  il 
était  près  de  nom  ;  il  était  parfaitement  aeclimaté,  formé 
même,  pour  la  plus  grande  partie,  d  iiidividus  nés  en  Eu- 
rope. Il  parut  donc  sage  d'ajourner  l'acquisition  et  le  trans- 
port dispendieux  d'un  grand  troupeau,  et  de  se  contenter 
provisoirement,  à  titre  d'essai,  des  Lamas  et  Âlpacas  de 
Hollande. 

La  vente  de  ces  animaux  devait  avoir  lien  le  5!  octo- 
bre 1849.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  eu  m'invitant  à 
me  rendre  en  Hollande,  voulut  bien  me  donner  plein  pou* 
voir,  pour  Tacquisition  de  la  totalité  ou  d'une  partie  du 
troupeau.  Je  me  rendis  en  effet  sur  les  lieux  avec  M.  Flo- 
rent Prévost,  et  j'acquis,  partie  aux  enchères,  juii  tio  de  ;^ré 
à  gré,  trente  individus  sur  trente-deux,  savoir  :  dix-huit  Là- 
mas  domestiques;  un  Guanaeo  ou  Lama  sauvage  qu'on  avait 
jusqu'alors  désigné  sous  le  nom  de  Vigogne^,  et  douze  Al- 
pacas. 

Le  transport  de  noire  petit  tronpcan  s'effectua  très-lieu - 
reusement  par  les  soins  de  M.  Florent  i'révost.  Les  ani- 
maux, à  leur  arrivée  à  Paris',  furent  provisoirement 
installés  dans  un  des  parcs  de  la  Ménagerie  du  Muséum  d'bis- 
toire  nj.lurellp.  Ils  y  restèrent  six  semaines,  afin  que  le  pu- 
blic pût  les  vuii ,  et  en  attendant  qu'il  fùl  déiinilivemenl 
statué  sur  leur  destination  ultérieure.  J'avais  demandé  et 
espéré  l'envoi  d'une  partie  des  Lamas  et  Alpacas  dans  nos 
hautes  montagnes,  et  l'offre  de  les  recevoir  dans  des  loca- 
lités plus  ou  moins  heureusement  choisies  avait  été  faite  par 
plusieurs  personnes.  La  députatiou  tout  entière  de  l'Isère 

*  Ce  Gunnr.co,  quoique  d-'jà  vieux  lor:>  dc  son  arrivée  en  France,  a  long- 
Icmpâ  vécu  à  la  Ménagerie  du  Muséum. 

*  Le  7  novembro  1S49. 
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se  rendit  môme  auprès  du  ministre  qui  vennit  de  succéder 
à  M.  Lanjuinaia,  M.  Dumas,  pour  demander  Tenvoi  de  plu* 
sieurs  Lamas  dans  les  prairies  hautes  de  la  grande  Char- 
treuse, où  les  Chartreux,  de  concert  a?ec  les  naturalistes 
de  Grenohk',  se  seraient  cliargês  dr»  la  survcillnnce  des  ani- 
maux. Mdlhéureusemenl,  le  troupeau  avait  t-te  acheté  sur 
deâ  fonds  affectés  à  L'inslitul  agronomique  de  Versailles,  et 
il  ne  fut  pas  possible  de  lui  donner  la  destination  la  plus  fa- 
vorable à  sa  conservation  et  à  son  accroissement.  Seulement 
le  Ministre  \oulut  bit  11  ;iutoi  istT  un  échange  entre  la  Ména- 
gerie, qui  conserva  trois  des  animaux  venus  de  Hollande, 
et  l'institut  agronomique,  qui  reçut,  en  remplacement  de 
ceux-ci,  deux  des  Lamas  nés  à  la  Ménagerie.  * 

Le  troupeau,  qui  avait  quitté  le  Muséum  le  22  décem- 
bre 1849,  resta  quelque  temps  encore  sous  ma  direction, 
et  j'ajouterai  sous  celle  d«!  M.  Monny  de  Mornay,  cliel  de 
division  au  ministère  de  l'agriculture,  qui  a  toujours  porté 
à  Fessai  de  Versailles  l'intérêt  le  plus  sincère  et  le  plus 
éclairé.  Mais  bientôt,  Tlnstitut  agronomique  ayant  été  défi- 
nitivement conslitué,  le  petit  hams  dut  étn'  iniitneineiit 
raitaclié  à  cet  établissement,  et  la  mission  tout  otticituse 
que  je  tenais  de  la  confiance  du  Ministre  fut  terminée. 

Le  troupeau  se  maintint  à  Versailles,  durant  une  année 
environ,  dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  Vingt-neuf  Lamas 
et  Alpacas  *  le  composaient  d  abord;  les  femelles  ;i\  nul  pres- 
que toutes  mis  bas,  il  fut  bientôt  de  plus  de  quarante  iudi- 
'  vîdus. 

Que  se  passa-t-il  ensuite,  et  comment  ces  heureux  com- 
mencements aboutirent-ils  si  rapidement  à  la  destruction 

complète  du  troupeau? 

Pour  le  dire  compléleuienl,  il  taudrail  descendre  à  des 

<  Vingt-tirur  nu  lieu  de  IrciUe,  à  caïue  de  k  oeatton  de  trois  iadividus  an 
lluaéaiD,  en  éditngc  de  deux  seulenicnt. 
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dctails.qui  ne  sont  pas  faits  pour  ks  pages  d'un  livre  scien- 
tifique. Nous  n'en  avons  d'ailleurs  nul  besoin  :  sans  sortir 
du  eercle  des  faits  officiellement  constates,  le  lecteur,  s'il 
ne  sait  pas  tout,  en  saura  du  moins  assez  pour  ne  conser- 
ver aucun  doulo  sur  les  causas  dt'  I'iiimj»  l  ès  de  Versailles, 

C'e<{  pour  arriver  à  ce  résultat  que  j  ai  adresse  en  185i 
à  M.  Buffet^  alors  ministre  de  Tagriculture,  la  lettre  sui- 
Yante,  que  je  crois  devoir  reproduire  îd  tout  entière,  mal- 
gré son  étendue  : 

Le  m  Hsplembre  1851. 

c  Monsieur  le  ministre, 

f  J*ai  été  ehaigé,  il  y  a  deux  ans,  pur  Tiin  de  vos  prédécesseursi 
M.  Lanjuinais,  d'acquérir  en  HoUande  un  petit  troupeau  de  Lamas 
et  d'AIpiicas,  qui,  déposé  d'atiord  au  Muséum  d*hl^re  naturelle, 
»  été  conduit  2  Versailles  dans  une  des  dépendances  de  l'Institut 
agronomique.  Depuis,  un  échange  ay;mL  été  luit  entre  l'Inslitnt 
agrononjjque  et  la  Ménairerie  du  Muséum,  cliacnn  dv.  ce^  éfablifîsc- 
meriLs  s'est  trou\é  |H»>-é(l»jr  un  petit  troupeau,  composé  d'éléments 
analogues,  savoir,  de  Lamas  venus  de  Hollande  et  de  Lamas  nés  à 
Paris. 

«  Oes  deux  troupeaux  oui  t  u  des  destinée  Lien  contraires. 
Celui  du  Muséum,  quoique  pla<  é  à  plusieurs  égards  dan»  des  (  ou- 
ditions  délavorables,  n'a  cessé  de  prospérer;  depuis  réchange  que 
Je  viens  de  rappeler,  et  même,  pour  remonter  jusqu'au  commen- 
cement de  mes  expériences  sur  racdimatatiou  du  Lama,  depuis 
1845,  la  Ménagerie  n'a  î-.niquune  seule  perte:  celle  d'une  fe- 
melle morte  tbns  la  mise-bas;  et  tous  les  jeunes,  qui  y  sont  succès* 
sivement  nés,  se  sont  élevés  et  sont  devenus  aussi  beaux  et  aussi 
robustes  que  leurs  parents. 

f  Le  troupeau  de  Versailles,  au  contraire,  pins  nombreux  et 
plus  précieux  par  le  choix  des  individus,  a  été  atteint  de  maladies 
auxquelles  ont  succombé  d'abord  les  Alpacas,  puis  la  plupait  des 
Lamas. 

•         i  Assurément,  Versailles  n*était  pas  la  localité  la  plus  favorable 

où  pussejit  être  placés  des  animaux  originaires  des  Andes,  et  j'ai 
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rc^Tctté,  (lès  \o  rommenooment^  que  des  consulêr;itionî5,  dont  j'ai 
dû  reœnnaitre  la  valeur  administrative,  n'cnsseiit  |>as  permis  de 
les  envoyer,  comme  je  Tavais  demande  ' ,  duiis  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées ou  le  Canbil.  Néanmoins,  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'ils 
vivraient  et  se  multiplieraient  à  Versailles,  comme  ils  vivaient  et  se 
multipliaient  en  Hollande,  et  comme  des  individus  des  roénies  races 
et  des  mêmes  origines  vivent  et  se  multiplient  à  Paris. 

Cet  espoir  a  été  décu.  L'essai  d  aodinôatation  que  j*avais  appelé 
de  tous  mes  verax,  et  que  votre  imnîstère  avait  bien  voulu  entre* 
prendre  sur  une  échelle  qui  permettait  d'espérer  un  succès  àêàâU 
cet  essai  a  malheureusement  échoué.  Des  trente  individus  que  j'a- 
vais fait  conduire  à  Paris,  et  de  tous  ceux  qui  sont  nés  d'eux,  il  ne 
reste  plus,  ceux  exceptés  qui  ont  été  cédés  par  échange  au  Muséum, 
(fue  deux  Lamas  ;  encore  esl-il  à  croire  qu'ils  sont  malades  et  qu'ils 
ne  tarderont  pas  à  sucf/iniLcr  comme  les  autres.  Le  troupeau  peut 
donc,  dès  ce  momcjit,  être  considcré  comme  niiéanti. 

(i  Ce  iLSultat  négatil  n'est  j>as  x'ulnm'iil  la  jicrte  de  rpiclrpics 
animnnx  d'un  prix  assez  élevé  ,  il  o>t  au>si,  el  il  est  iiiliiiinit  iit 
rcunUlable  à  ce  titre,  rajouMiemenl  indéûni  d'im  progrès  (l<mt  ïa 
ré  ili-  ition  avait  pu  sembler  prochaine.  Nous  conlmuerons  peut- 
êlrc  un  demi-siècle  encore  5  aller  cfifi  rlier  à  l'étranger  cette  pnv 
cieusc  l;iine  dont  nous  voyons  un  seul  i>nrl,  Liverpool,  imporlcr 
en  une  seule  année  onze  cent  trente-quatre  mille  kilogrammes,  et 
que  nous  allons  racheter  de  seconde  main,  à  un  prix  tonjoui's  plus 
élevé,  qu  ind  nous  pourrions  la  iaire  naître  abondamment  sni  les 
parties  aujourd'hui  les  plus  pauvres  de  notre  sol.  Quand,  en  1782, 
le  plus  grand  naturaliste  du  siècle  échouait  dans  ses  eflbrts  pour 
réaliser  un  progrès  destiné  I  produire  un  jour,  disait'^l,  plus  de 
hienréel  que  tout  le  métal  du  nouveau  mandé;  quand,  en  180d, 
l'impératrice  Joséphine,  et,  en  1840,  le  duc  d'Orléans,  animés 

*  Non-scuIcmcnt  je  l'avais  demandé,  et,  en  tob,  j  cUï.h  conséquent  aux 
vues  que  j'avais  ant<7''ricurcmcnt  émises  (voyez,  par  exemple,  p.  27  cl  suiv.; 
wj.  tyssi  CMprèi,  p.  34  i  );  «ait  d'iutfes  MtunlistM  et  plotienr»  •gricullairt 
t'avaient  tuMi  demandé;  et  apréa  VeanA  du  innipea«  A  VenailleB,  îla  dema»- 
daiant  encore  qu'on  en  retirât  du  moins  une  partie,  a  '}i(m%  espérana,  diaaît 
M.  JoiT  en  janvier  1850,  que  lo  troujic.Tii  hollandais  loiit  onlier  ne  re«tora 
pas  à  Ymaillos...  Nous  aimis  déjà  indiqué  le»  Pyrénées  et  les  Mpr-^  m?  uie 
les  statiunii  les  plus  favorables  i  ces  essais.  »  liotic^,dé^à  citée,  mr  ia  uaiu- 
raïitation  êt  la  domeitkatim  du  Lama  H  4£  fAlpaca. 
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lour  à  tour  du  «iéiiLTeux  es^poir  de  doter  le  pays  de  ce  h  ieiilait,  fai 
salent  acquérir  pour  la  F»uii«:e  des  troupeaux  qui,  iiiallu  uieiih.c- 
meiil,  ne  devaioiit  pas  y  parvenir  (l'un  bloqué  durant  six  années  à 
.  Buénos-Ayres  par  los  croisières  anglaises,  l'autre  retenu  à  Lima 
par  un  déplorable  nialeiiltuiJu)  ;  dans  trois  tentatives,  dont  le 
souvenir  reste  du  moins  comme  un  titre  d'honneur  pom  leurs  au- 
teurs', l'échec,  regrettable  pour  le  présent,  n'enlevait  du  moins 
rien  à  l'avenir.  Dans  celle  que  H.  Lanjuinais,  sur  ma  demande,  a 
bieo  voulu  autoriser,  l'avenir  pourrait  se  tiouver  compromis  avec 
le  présent,  si  les  causes  de  l'iosucc^^s  n'étaient  mises  en  lumière. 

«  Je  n'ai  l'honneur,  Uonsicur  le  Ministre,  d'appartenir  à  Totre 
ministère  que  par  ma  qualité,  si  même  elle  subsiste  encore,  de 
membre  de  la  Commission  pour  la  naturalisation  des  animaux  et 
végétaux  utiles,  instituée  par  un  de  m  prédécesseurs,  H.  Beth- 
mont*;  commission  dont  mes  travaux  sur  l'acclimatation,  ainsi  que 
M.  le  Ministre  a  eu  b  bonté  de  le  déclarer,  lui  avait  suggéré  1  utile 
pensée.  Ce  titre  serait  bien  loin  de  m'autoriser  à  intervenir  en  ce 
moment  auprb  de  vous  ;  roab  j*en  ai  un  autre  dont  vous  reconnaî- 
trez, je  n*en  doute  pas,  la  valeur.  Le  naturaliste  qui,  depuis  si 
longtemps  déjà,  a  entrepris  de  démontrer  la  possibilité  et  l'utilité 
de  l'acclimalalion  du  Lan; a  i  l  de  l'Alpaai;  qui  a  demandé  et  ob- 
tenu, qui  a  conclu,  au  nom  du  gouvernement,  rae(|uisition  du 
troupeau  de  Hollande,  et  qui,  après  l'avoir  fait  lransj>orter  eu 
France,  eu  a  quelque  temps  dirigé  et  surveillé  le  soi!),  a  ici  nne 
part  de  respon  aliilité  (jui  ne  lui  permet  pas  de  reslei"  âimpie  spec- 
tateur de  l'insuci  ès  de  la  tentative  faite  à  Versailles. 

«  Votre  sollicitude.  Monsieur  le  Ministre,  ainsi  que  celle  du  sa- 
vant éminent  qui  dirige  présentement  l'Institut  agronomique,  s'é- 
tait portée  depuis  quelque  temps  sur  la  situation  du  troupeau  de 
Lamas,  l^ji  la  mort  subite  et  inexpliquée  de  deux  jetmes  indivi- 
dus avait  provoqué  une  mesure  sévère  de  la  part  de  votre  prédé- 
cesseur. Et  lorsque  des  plaintes  se  sont  élevées  sur  la  déplorable 
qualité  des  aliments  fournis  aux  Lamas,  et  sur  leur  tonte  impru- 
dente presque  à  Tentrce  de  rhiver,  une  commission  a  été  chargée 
ae  rechercher  la  natiu«  et  les  causes  de  la  mortalité  oonsidén^e 

«  Voy.  f.  33  à  36. 
•  Pig«  S. 
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survenue  dans  le  troupeau.  Celte  commission,  dont  je  ne  faisais 
|»as  purlie,  a  rcrii  (le  moi,  sur  lus  Lamiis  tic  U  Ménagerie  de  Paris 
et  sur  l'acquisition  faite  en  Hollande,  les  renseignements  qu'elle 
avait  jugés  propics  à  l'éclairer  sur  qiielipies  points,  et  elle  a  dù  • 
vous  adresser  un  l  apjKu  t  détaillé,  digne  des  lumières  de  ses  mem- 
bres et  de  la  confiance  que  vous  aviez  plac*'c  eu  elle. 

«  Je  viens  vous  deuiander,  Monsieur  le  Mniistrc,  la  coinnnuu- 
cation  de  ce  rapport,  document  q»;i  n'est  pas  seulcmeol  d  une 
grande  valeur  pour  moi  {)crsonnellemeut,  qui  l'est  aussi  pour  la 
science.  L'essai  qui  a  été  fait  à  Versailles  était  une  expérience;  il 
est  nécessaire  que  cette  expérience  soit  jugée.  Si  je  me  sub  trompé , 
si  je  n'ai  fait,  après  les  illustres  devanciers  cités  plus  haut»  que 
poursuivre  une  chimère;  si  les  tentatives  que  l'on  fait  ou  aux- 
quelles on  se  préparc  en  ce  moment  dans  trois  Ëtats  voisins  de  la 
France  (dans  deux  &  notre  eiem[)le  \)  ne  doivent  pas  réussir;  si  le 
Lama  et  TAlpaca  ne  sont  pas  destinés  à  devenir  des  animaux  euro- 
péens, il  importe  qu'on  le  sache,  et  que  notre  erreur  soit  mise 
dans  tout  son  jour.  Si,  au  contraire,  l'expérience  négative  de  Ver^ 
sailles,  en  raison  des  circonstances  où  elle  a  été  faite,  <  si  de  faible 
on  rie  nulle  valeur,  il  importe  également  de  le  dire,  et  de  dégniror 
une  question  nussi  jirave  d'une  objection  qui  devieutlrail  un  obsUicle 
de  plus  contre  le  |)io|,Tès  que  nous  avioiiss  essiivé  de  réaliser. 

«  J'use  e>iiérer,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  ajiprouveifz  le 
seiifiment  qui  dicte  celle  lellrc,  et  que  vous  accueillerez  nia  de- 
mande avec  la  bieuveiliancc  que  tous  vos  prédécesseurs  n'ont  cessé 
de  me  témoigner  depuis  le  commencement  de  mes  expériences  sur 
l'acclimatation,  et  dont  vous-même  m'avez  encore  donné  spontané- 
ment, il  y  a  quelques  semaines,  im  témoignage  nouveau. 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  L  GsorpROT  Saikt-Uilairb.  i 

Ainsi  que  je  l'avais  espéré,  M.  le  Ministre  de  1  agricul- 
ture, après  avoir  pris  connaissance  de  ma  lettre,  voulut 

*  L'Ëi»i>ugne  cl  le  Piémont.  Pour  le  prnjel  s'élaborait  «laus  ce  dernier 
ÉUt.  Toyei  hi  Gazzctta  piemonte&e,  nuiuéru  liu  1 1  décciiibrc  1840 

Yen  l«  niénie  époqne,  on  s'ocaiinit  en  ADgleterre,  non-iciileineat  <t  y  aiy 
cltiiMter  rAlpaca,  mais  de  rintrodaire  en  Aastralie. 

Sur  M  qni  K*est  fait  depuis,  voyes  ci-eprus,  le  $  4,  p.  5  L 
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bien  décider  que  le  Rapport  me  serait  coniiiiuni([iié,  et,  dès 
le  16  octobre,  M.  Muiuiy  de  Mornay  m  en  avait  transmis, 
au  nom  du  Ministre,  une  copie  certifiée.  J'ea  reproduirai 
ici  textuellement  les  parties  principales. 

lîAl  PiiRT  ^DR  L'*éTAT  SAMTAIRE 
U£&  LAIIAS  COMIOSAM    J  E  TR(»rPEAr  DK  LA  FBRIIE  I>*ACGL1M AlATlOS 

A    Ll.NSTlTLT    >ATl(i.NAL  AGHONOMIQUE. 

Cuvmusion  :  M.  Ytart.  proMdi'nt;  MM.  DutÈHt,  MAHûiut.,  liAiDuuExr,  rapporteur 

a  Monsienr  le  Commissaire  général, 

«(  Parvoti  t;  lettre  eu  ilalc  du  14  avril  dernier,  vous  nous  avez 
chargés  de  visiter  le  troupeau  de  Lainas  placé  à  la  Faisanderie,  et 
de  vous  proposer  les  moyens  que  nous  jugerions  les  plus  cOicaecs 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  la  maladie  qui  décime  ces  animaux. 
Nous  avons  accompli  notre  missiou,  et  nous  avons  l'honneur  de 
vous  en  rendre  compte. 

ft  Trois  questions  nous  ont  paru  remplir  le  cadre  dans  lequel 
devaient  se  renfermer  nos  observations  : 

«  1^  État  sanitaire  des  animaux; 

«  2'  Cause  de  cet  état  ; 

«     Remède  à  cet  état. 

<  Nous  avons  suivi  l'ordre  de  ces  questions  dans  notre  travail; 
nous  l'adoptons  aussi  dans  ce  rapport. 

c  Avant  la  réunion  de  la  eommiadoii,  des  autopsies  faites 
par  M.  le  Vétérinaire  de  l'Institut,  seul  ou  assisté  de  deux  d'entre 

nous,  avaient  constaté  que  ta  presque  totalité  des  décès  étaient  dus 
principalement  à  la  phlliisie  tuberculeuse*... 

c  Quant  aux  animaux  encore  vivants,  nous  craignons  que  la 

*  Cette  coBimiMon  avait  élé  instilule  par  H.  de  GatparlD,  au  moment  oèiie 
deaoniiutaUatiMi  dana  les  foDctionaile  Gommiisaire  gânétal  prt»  l'Inatitui 
nationHl  ugitHHnmqae.  Mallieurcuscineiit,  à  ccUe  époque,  il  n'élait  pins  .ia 
]Hiiivoirde  personne,  )ias  inéine  d'un  gnYmil  et  d'un  adminisUnlear  tel  qué 

M>  (]('  Gaspnrin,  de  répann*  le  mal  el  de  sauver  le  Iroupcfiu 

Le  Happoit  lie  la  Coniiius^ion,  non  date  dmf>  la  copie  qui  m'a  été  remiso, 
a  élc  rédigé  eu  mai  uu  eu  juin  1851. 

*  Je  supprime  ici  dea  diveloppemeiits  aiaei  étendiia.  deatin^  &  prouver 
que  les  Lamas  et  Alpacaa  sont  en  effet  morts  pbthiaiques. 
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plupart  dV'ulrc  eux  ne  portent  les  CM  niies  de  la  mèiiie  ninladie. 
Sur  lesduii/i  L  miis  ijui  reste  il  l  au  troupeau,  ua  nous  semble  de\oir 
mourir  prochuiaenîeul ;  cinq  nous  sont  suspects;  les  six  autres 
peuvent  être  considérés  comme  Ijicn  portants,  autant  toutefois 
quon  peut  en  juger  par  l'auscultation,  rendue  souvent  fort  dillicile 
par  l'épaisseur  de  la  toison  des  animaui. 

f  Nous  joignons  là  on  état  qui  présente  le  résumé  de  nos  ob> 
servations  et  donne  la  situation . 

«  2""  A  quelles  causes  peuvent  être  altiibués  des  rcsuilab  uuiii 
fàchtnix? 

((  D';»|»ns  les  rcnseicnements  que  nous  avons  recueillis  sur  l'é- 
Uit  du  troupeau  en  Hollande,  la  santé  des  animaux  y  était  excd" 
lerUôy  et  nen  ne  peiU  faire  mpposer  que  la  maladie  dont  nous 
signalons  les  ravnrjcs  y  ait  pris  naissance.  Tout  porte  donc  i 
croire  que  c'est  à  la  Faisanderie  même  que  les  Lamas  sont  deve- 
nusphthisûpios. 

c  La  situation  de  cette  partie  du  domaine  dans  un  lieu  lias,  hu- 
mide et  ombragé,  n'est  peut-être  pas  étrangère  an  dévelop|)emeiit 
de  la  maladie.  iV'ul-ètie  au^si  n'a-t-on  juis  pris  toutes  les  précau- 
tions hygiéniques,  qui  deiuaudent  à  être  exagérées  dan:»  Topératiou 
toujoui  s  dilficite  de  racclimatalion, 

«  Ainsi  nous  avons  appris  que  les  Alpacas,  qui  ont  tou5  suc- 
combé avant  les  Lamas,  sortaient  de  grand  matiu  et  paissaient  une 
herbe  couverte  de  rosée. 

«  Les  aliments  secs,  administrés  aux  animaux,  nous  ont  paru, 
en  outre,  insuffisants  et  par  leur  natiure  et  par  leur  qualité.  Au 
Muséum  de  Park,  on  leur  donne  environ  trois  kilogrammes  de 
bon  foin,  un  litre  de  grains  (avoine,  son),  sans  compter  le  pain 
(|Li'iU  i  l  (  olvciil  lie  la  iiiam  des  visiteurs.  La  leniellcs  qui  allaitent, 
celles  qui  >onl  \)vh  de  mettre  bas,  ont  de  plus  des  eaioUés.  I/herbe 
des  peUlh  enclos  où  Mnd  placés  ces  animaux  u'eutic  que  pour 
une  très-faible  part  daus  leur  alimentation.  Dans  une  visite  à  la 
Faisanderie,  nous  avons  tcouvé  dans  l'auge  des  Lamas  du  son  tro|> 
menu  pour  convenir  à  ces  animaux,  et  dans  leur  râtelier  du  foin 
de  fort  médioa'e  qualité  doht  ils  kakgeaient  a  pbuib.  L'hoiie, 
venue  dans  une  terre  humide  et  ombragée,  forme  donc,  presque 
mie,  la  ration  alimentaire  des  animaux. 

«  5^  En  présence  de  tous  ces  faits,  nous  nous  sonunes  dcmaudé 
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s'il  iatl.iii  c  liercher  le  rcniède  dans  un  liaitement  môlicil  ou  dans 
la  combiiidisou  de  iiouvelïes  conditions  d'hygiène.  La  nature  et  la 
gravité  du  mal,  riiiMin  ès  du  traitement,  quelle  qu'ait  élé  d'ail- 
leurs riiabilclé  avec  liKiiielIc  il  a  été  dirigé,  ne  nous  laissent  aucun 
espoir  de  L'iin  isoii  par  des  moyens  médicaux. 

fl  Nous  avons  plus  de  couliauce  dans  les  moyens  hygiéniques 
pour  préserver  de  la  maladie  les  animaux  qui  ont  pu  échapper 
jusqu'ici  à  ses  atteintes. 

«  Nous  proposons,  en  conséquence,  de  transporter  les  Lamas  de 
la  Faisanderie  à  Chevreloup,  partie  du  domaine  où  ils  trouveront 
un  pré  sec  et  des  étables  qui  permettraient  d'isoler  les  nourrices 
et  leurs  petits,  les  mâles»  les  animaux  sains  et  les  suspects.  L'herbe 
de  ce  pré  remplacerait  avantageusement  celle  de  la  Faisanderie, 
qu'il  faut  absolument  interdire  aux  animaux,  et  à  laquelle  il  serait 
difficile  de  substituer  do  foin,  fiU-il  de  bonne  qualité,  maintenant 
que  les  Lamas  ont  goûté  à  Therbe  fraîche  ' . . . 

«  On  ne  devrait  fiiire  sortir  les  Lamas  (pf  après  la  disparition  de 
la  ro^ée  ;  on  devrait  les  faire  rentrer  au  moment  de  la  plus  lorte 
chaleur.  Tôt  ou  tard  le  moment  anivcra  où  ion  transportera 
dam  m  paya  de  montagnes  des  animaux  dt'!<tifu''.s  à  vivre  sur 
les  fiantrnrs  :  mais,  dans  Télat  acluol  des  cIiohs,  uu  pareil  chan- 
gement ne  saurait  s'effectuer  sans  danger  iimuidial. 

n  Telles  ^nt,  Monsieur  le  Commissaire  général,  les  conclusions 
que  nous  soiimeftons  à  votre  haute  appréciation.  Si  vous  les  atiop- 
tez,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  suivre  les  animau.\  dans  leur 
nouvelle  situation  pour  apprécier  les  résultats  des  moyens  que  nous 
vous  proposons 

c  Nous  avons  l'honneur  d'être,  rte. 

«  DOYÈRE,  YVART,  Éinilc  fiAODBMBNT  et  MarIgHAL. 

K  Pour  copie  conforme  : 

c  SomRT.  » 

Tel  est  le  rapport  de  la  Gommisision,  composée,  comuie 

'  Viennent  'n  i,  sur  l'nliinenUtioa  des  animaux,  quelquoc  prescripliuûs 
qu'il  serait  »uporllu  de  teproduire. 

*  liM  sages  mesures  indiquées  par  la  Coramifsion  furent  anistU^  ordon- 
nées por  lo  MTul  éoiinent  qui  mit  alors  la  baute  direction  de  Tlnatitut 
de  Vcmiltw;  mats  il  était  trop  tard.  On  a  déjà  wa  (p.  333)  que,  des  dôme 
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on  vienl  de  le  voir,  d'hommes  auaei  compélenU  qu'hono- 
rables, et  j'ajouterai,  aussi  bienveillants  que  possible  en- 
vers ceiix  dont  ils  avainU  indirectement  à  jn^rer  les  actes. 
Prise  en  partie  au  sein  même  de  i  lnstitul  de  Versailles,  la 
Commission^  par  un  sentiment  auquel  chacun  rendra  jus- 
tice, s'exprime  partout  avec  la  plus  grande  réserve.  Au 
foncU  pourtant,  elle  est  très-explicite.  Â  la  vérité,  elle  laisse 
lie  (  (M»'  quelcpies  faits  dont  elle  eût  pu  tenir  compte  :  par 
exemple,  in  tonte  trop  tardive  des  Lamas.  Elle  ne  dit  rien 
non  plus  de  la  mort  subite  de  deux  jeunes,  expliquée,  à 
répoque  où  elle  eut  lieu,  par  un  acte  coupable,  et  qui  pro- 
voqua, de  la  part  de  l'autorité  supérieure,  une  mesure  sé- 
vère. Mais  ce  que  la  (lomniisî-ion  énonce  et  constate,  suffit 
pour  démontrer  (et  que  iallait-il  de  plus?)  que  les  Lamas 
avaient  été  mal  placés^  mal  soignés  et  surtout  mal  nourris; 
dernier  point  sur  lequel  elle  insiste  même  à  deux  reprises, 
vraisemblablement  parce  qu*elle  voit  là,  comme  je  l'ai  vu 
aussi,  In  cause  principale  de  la  rapide  destniction  du  liou- 
peau.  Sur  ce  point  capital,  la  Commission  va  presque  jus- 
qu'à se  mettre  d'accord  avec  le  public  lui-même,  si  porté 
d'ordinaire  à  exagérer  le»  faits  qui  le  préoccupent,  et  à  ou- 
trer  la  justice  jusqu'à  la  malignité.  On  avait  nourri  les 
Laiiias,  disait-on  à  Versailles,  de  foin  de  rcbnt.  do  foin 
pourri,  qn  iîs  laissaient  à  leur  râteliers.  On  leur  donnait, 
dit  la  Commission,  a  des  aliments  insuffisants  et  par  leur 
nature  et  par  leur  qualité;...  du  foin  de  médioare  qualité^ 
dont  ils  mangeaient  à  peine,  »  Trouvera-t-on  qn'il  y  ait  bien 
loin  de  Tune  à  l  aiiUc  de  ces  expressions  d  un  même  iail, 
et  de  la  rumeur  publique  à  la  constatation  ofticielle? 

Lamta  encore  existantit  ea  mai  on  juin  1851,  il  n'a»  restait  ploa  que  àenx 

cil  s*  pteaibre,  et  bientôt  ceux-ci  aoccMmbèrent  i  leur  lour. 

Le  troupeau  de  Versailles,  compose  de  viiigl-ncuf  individus  (vingl-sopt  vc> 
r\n$  (le  H  II  mi  !•  et  deux  uét  à  la  Vénagerie  du  Muséum)  a  été coroplétenieni 
dclruii  eu  deux  années. 


Digitized  by  Google 


UXA  ET  ALPAGA.  3M 

Voilà  coicment  a  été  détruit  le  beau  troupeau  de  riasti- 
lut  agrononriquel  Et  c'est  là  ce  qa'on  a  appelé  l'expérience 
néqatwe  de  VemîUesI 

Fit  maintenant  comment  no  pas  mellrc  en  regard  de  ce 
i|Ui  s'est  passé  à  Tlnstitut  agronomique,  ce  qui  se  passait 
en  même  temps  à  la  Ménagerie  du  Muséum  ?  ici,  dans  des 
conditions  qu'on  ne  saurait  assurément  tenir  pour  fayora- 
bles  ;  dans  des  enclos  où  l'espace  et,  par  conséqnenl,  l'exer- 
cice luauquent  aux  animaux;  où  le  sol,  trop  souvent  foulé, 
ne  produit  pas  d'herbe;  dans  des  jardins  tous  les  jours  oc* 
cupt's  par  un  public  nombreux,  se  trouTsient  d'autres  La- 
mas, placés  à  vingt  kilomètres  des  premirrs,  comme  pour 
l'ournir  une  contre-expérience,  d'autant  plus  concluante, 
que  le  troupeau  de  Versailles  et  le  petit  troupeau  de  Paris 

,  avaient  les  deux  mêmes  origines  t  chacun  d'eux  se  compo- 
sait à  la  li/is  d  nidividus  nés  à  la  Ménagerie,  et  d'autres  Nenus 
de  Hollande  \  Ces  deux  troupeaux  pouvaient  être  dits»  à  h 
lettre,  frères,  étant  issus  en  partie  des  mêmes  parents.  On 
a  vu  ce  qu'est  devenu  celui  de  Versailles  :  (}u'est  devcnn 
celui  de  Paris?  il  subsiste,  et  toujours  dans  le  meilleur  état 
de  santé.  Les  morts,  les  maladies  mêmes,  y  sont  extrême- 
ment rares*  ;  il  ya  sans  cesse  en  augmentant,  à  ce  point 

.  qu  on  nons  a  plusienis  lois  lait  le  reproche  (nous  iioiis"  féli- 
citons d  avoir  pu  le  mériter)  d  encombrer  la  Ménagerie  de 
Lamas.  Nous  n'avons  cependant  négUgé  aucune  occasion 
de  placer  nos  produits,  quand  nous  avons  pu  le  faire  dans 
des  condiiions  i'avorahles  à  la  propagation  de  l'espèce.  T'n 
individu  a  été  donné  à  la  ville  de  Toulouse,  sept  autres  ont 
été  cédés,  par  voie  d'échange,  à  d'autres  établissements, 

'  Vovpz  pln«  haut,  p.  ri^O  ft  37»1. 

*  «  Une  leiueUc,  dipnis-jc  ;<l;iii>  IV-diliou  piccc-dlcnlc,  p.  190),  est  morte 
<  il  y  a  quelques  aiiaée:»,  dans  le  travail  de  la  parturillon  :  elle  reste  encore 
«  âujourd'bui  (IS54),  ie  êeul  inéhndH  adulte  que  nous  tyont  perdu  [depnis  le 
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Parmi  ceux  que  nous  avons  conservés,  la  plupart  sont 
issus  de  parents  nés  eui-mémes  à  la  Ménagerie  ;  et^  depuis 

1857,  nous  «avons  une  troisième  génération  française,  et 
elle  n'est  pas  la  moins  belle. 

Oue  le  lecteur  veuille  bien  rapprocher  et  peser  tous  les 
faits  que  je  viens  de  résumer,  et  qu^il  en  tire  la  conclusion  : 
à  lui  maintenant  déjuger  si,  de  l'essai  fait  à  Versatiles^  ré- 
sulte la  preuve  que  le  Lama  et  l'Alpaca  ne  puissent  vivre 
sur  un  point  bien  choisi  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Dans  une  situation  très -semblable  à  celle  oiî  je  me  trouve 
placé,  Tauteur  d'un  remarquable  ouvrage,  plus  haut  dté 

'(  comnicncemcnl  de  nns  (»xjV!n<^nrfs'.  Dopuis  cette  mort.  qnVnrore  on  peut 
fliro  acciilcntcllf».  nous  ii";iv<jiis  plus  ou  à  ic^rreller  qu'un  individu  oouvûau- 

a  né,  mort  en  En  tout,  en  neuf  années,  deux  pertes, 

c  Ces  pertes  soni  d*tilleart  fort  ragreUtUes,  ajuutais-jc,  eiree  teeond  ia- 

t  dividu  éuil  musi  femelle,  i^outonsque  le  fœius  du  siijel  mort  en  pirtiiri- 

«  lion  était  de  mdme  femelle.  Comme  on  le  voit»  nom  atout  eu  dn  oel- 

«.heur.  » 

r.o  qui  avait  eu  limi  18i5  à  185i  s'oist  malheureusement  reproduit 
ilejMiis.  Nous  n'nvon->  |>(-iilu  que  deux  des  individus  qui  avaient  clé  élevé»  à 
ja  Ménagerie  :  tous  deux  étaient  fonu  lles. 

En  outre»  il  nous  est  né  beancoup  plus  de  mâles  que  do  femelle*;  et 
croisiemeni  de  notre  troupeau  a  été  ainsi  très-ralenti. 

Slais  lea  faîta  n*ea  aont  pas  moins  décisifs,  eu  h\cm  de  la  possibilité,  on 
pourniîl  presque  dire,  de  la  fariliti'  de  rncrltmalali  iii.  D'un  seul  couple  nous 
avons  oliteini  tout  un  troupcnu,  et  nos  iiiclividus  de  la  Iniisiùn)!-  p'^nérntion 
ne  le  cèd -nt  à  leur»  ancôtics  ui  pour  la  vij^ueur,  ni  pour  ia  unie,  ni  pour 
les  qualités  de  leur  toison. 

La  comervatîon  du  petit  troupeau  de  Paris,  le  bon  état  des  individus  qui  le 
composent,  ont  été  et  sont  encore  un  sujet  d'élonnemcnt  pour  quelques  per- 
sonnes, quif  bien  qu'ayant  assisté  de  près  à  Tinsuocès  de  Versailles,  n'ont 
pas  «:«>  ou  voulu  en  pénétrer  les  causes,  et  qui  pri'tcndciit  encore,  selon  les 
expressions  de  Fbamçois  m:  NKurniATEAt'  (voyrz  la  Quatrième  partie,  C\\s\[>.  II), 
faire  pmrter  au  dimat  la  coulpe  des  fautes  commises.  L'une  de  ces  personnes 
demandait  un  jour  au  respectable  gardien  qui  a  kmgtemps  soigné  les  Lamis 
de  la  Ménagerie  :  €  Que  bites-vons  donc  pour  que  vos  Lamas  TtvenI  si  bicu  ? 
—  Rien,  répondit  le  gardien;  seukmeot,  je  les  tiens  propres»  et  Je  leur 
donne  h  manger.  >» 

Cette  répouso  (naïve,  ou  malicieuse?)  peut  servir  de  résume  à  tout  ce  qui 
précède.- 

*  Le  général  CuMccu,  dans  son  oumge  sur  le  nronadaire,  p. 
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disait  :  «  Les  personnes  chargées  de  ces  essais  en  ont-elles 
«tToulu  résolûment  la  réussite?  A  oetle  question,  tous  les 
«hommes  oonsdencieux  répondent  négativement,  et  je 

a  pourrais  dire  les  raisons  particulières  pour  lesquelles^ 
«  on  a  échoué.  » 

Je  n'irai  pas  jusque-là.  Sans  accuser  les  intentions  de 
personne,  c'est  aui  faits  seuls  que  je  m'attache;  quelles 
qu'aient  pu  en  être  les  causes,  il  suffit,  au  point  de  Tue  de 
la  science,  qu'ils  aient  été  en  eux-mêmes  aulhentiquement 
constatés,  et  qu'ils  soient  puhhqucinent  connus.  Ils  le  sont, 
et  désormais  la  question  est  résolue  pour  tout  esprit  droit 
et  impartial.  11  y  a  eu  à  Versailles  un  essai  mal  dirigé;  il 
n'y  a  pas  eu  d*expérienee  scientifique  ;  et  la  question  de 

racclimatation  du  Lama  et  de  l'Alpaca  reste  ce  qu'elle  était, 
lorsque  j'écrivais,  en  1847,  trois  auâ  avant  les  déplorables 
faits  que  je  viens  de  rappeler  : 

«[  Quand  une  tentative  sera  faite  mr  un  point  bien  ehom 
«  de  nos  Alpes  ou  de  nos  Pyrénées^  le  succès  en  est  aussi 
«  assuré  que  peut  l'être  celui  d'une  entreprise  nouvelle, 
«  à  la  condition^  toutefois,  que  l'essai  soit  institué  sur  une 
<«  échelle  suffîsanmient  grande,  et  diri^  selon  les  vrais 
«  principes  de,  la  sdenee^  trop  souvent  méconnus  en  de 
titettes  expériences^.  }f 

S*. 

La  tentative  infructueuse  de  Versailles  a  été  heureuse- 
ment vue  sous  son  véritable  jour.  Elle  n'a  dtxourai^é  per- 
sonne, et  il  semble  même  que  son  insuccès  ait  redoublé, 
parmi  les  naturalistes  et  les  nmis  du  bien  public,  le  désir 
de  réaliser  la  grande  pensée  de  Bufifon  et  de  Béliardy.  Il 
s'en  est  fallu  de  peu  que  M.  Rœhn,  dont  les  persévérants 

*  Dutlei  CMVfef  miiin  4f  fiMM^^M  letaieei,  t.  XXV,  p.  87a 
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elibrts  de?aient  être  plus  tard  récompensés  par  plusieurs 
succès,  pe  pttnrinl  à  organiser,  à  Maneille,  en  1854,  de 
ooneerl  a^ec  M.  Barthélemy-Lapommeraye,  use  associa- 
tion commerciale  dont  Tobjet  eût  été  fimporCatioii  en 
France,  sur  une  lrcs-i,n  ande  échelle,  du  Lama,  de  l'Alpaca, 
ti  même  aussi  de  la  Vigogne  ^ 

Une  antre  association  s'oi^nisaît  en  même  temps  à 
Paris  parmi  les  membres  de  la  Société  d'acdimatatton,  el 
sous  le  patronage  de  cette  assodatiott  alors  naissante.  Il 
ne  s  aisissait  pas  ici  d'une  introduction  sur  une  aussi  <rmndft 
échelle  ;  mais,  du  projet,  on  était  bieni&t  passé  à  rexéculion. 
M.  Frédéric  Jacquemart,  qui  avait  pris  l'initiative  de  cette 
oAreprise  de  bien  pubHc,  M.  le  baron  de  Pontalba,  M.  le 
comte  d'Eprémesnil,  MM.  les  marquis  Âmelot  et  de  Yibraye, 
et  plusieurs  autres  membres  aussi  éclairés  que  zélés  de  la 
Société  d'acclimatation,  avaient  chargé  M.  Crosnier,  in- 
génieur français  résidant  au  Pérou,  d'acquérir  pour  eux 
dans  les  Cordillères  un  troupeau  de  Lamas  et  d'Âlpacas,  et 
de  l'expédier  en  France,  conformément  â  des  instructions 
rédigées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Jacquemarl.  Tout 
semblait  avoir  été  prévu  pour  assurer  le  succès  de  l'expédi- 
tion. Mais,  au  moment  même  oii  M.  Crosnier  s  occupait  du 
choix  des  animaux,  il  fut  atteint  d'une  maladie  endémique, 
et  succomba.  Ce  malheur  entraîna  l'abandon  du  projet;  et 
l'association,  qui  s'était  formée  pour  le  réaliser,  dut  se 
dissoudre. 

Mais  l'élan  éUnl  donné,  et  il  était  impossible  que  d'au- 
tres entreprises  n'eussent  pas  bientôt  lieu  sur  divers  points 
de  l'Europe,  et  que  quelques-unes  ne  fussent  enfin  couron- 
nées de  succès.  Les  principaux  auteurs  de  ces  entreprises 
plus  ou  moins  lieureuses  sont  deux  de  nos  compatriotes, 

*  Selon  un  plio  d^^àeollÇll  pir  K.  RoaR  m  1817.  Toy«s  p.  388. 
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MM.  Benjamin  Poucd  et  IloebOy  et  un  négociant  angiab, 
M*  Ledger. 

De  ces  trois  émules,  dont  les  noms  mériteot  d*dtre 
consenrés  dans  l'histoire  de  la  science,  le  premier  a  été  le 
moins  heureux.  Établi,  depuis  quelques  années,  dans  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  lui  doit  1  introduction,  sur  une  grande 
échelle,  de  la  belle  race  mérine  de  Nax,  M.  Poucel  acquit, 
vers  répoque  de  son  retour  en  Europe,  soixante  Lamas,  Vi- 
gognes et  GuanacosS  et  il  entreprit  de  les  transporter 
par  terre  «  au  travers  de  quatre  cents  lieues  qui  le  sépa- 
«  raient  de  l'Atlantique,  a  Ce  difticile  voyage  a  été  «  exécuté 
«  en  quatre-vingt-seize  journées  de  labeur  et  nuits  d'insom-^ 
«  me\  »  M.  Poucel  n'a  pas  obtenu  le  succès  que  méri- 
taient sa  persévérance  et  son  courage  :  la  plupart  de  ses 
animaux  ont  péri  en  route;  c'est  à  peine  s  il  a  pu  faire 
parvenir  eu  Europe  quelques  débris  de  cette  pénible  et  dis- 
pendieuse expédition'.  M.  Poucel,  dont  le  nom,  ainsi  que 
celui  de  son  ami,  M.  Vavasseur,  se  rattache  très-honorable- 
ment à  rintroductiott  en  Amérique  de  la  belle  race  mérine 
de  iSdZy  n'en  a  pas  moins  acquis  un  Lilie  de  plus  à  l'estime 
publique;  une  tentative  faite  pour  doter  l'Europe  des  bêles 
à  laine  de  l'Amérique  couronne  bien  tant  de  travaux  faits 
pour  doter  TAmérique  des  bétes  à  laine  de  TËurope. 

*  M.  PncrFi  .Tv;int  pu  appnV^ier  Timportarire  des  scmcc*  qiii'ros  nnimaux 
leruii m  ut  i  i'tufopc,  avuil  ou  la  gciicreuse  pcusée.  non-sculemeul  de  les  iii- 
Iroduire  eu  France,  mais  d  eu  «offrir  une  paire  à  chacun  des  ^uveroemeats 
c  posMRfeon  des  principales  monUgiies  de  VBnrope.  a  Je  trouve  eetle  inteiH 
tk»  esprimée  densviie  leitra  tdreaaée  par  M.  Poncel,  en  déoembre  iS57,  ft 
H.  le  Ministre  de  France  à  Parana. 

*  Expressions  de  M.  Povckl  lui-même,  dans  une  fiote  tKs-inkVessaiile 
Kur  les  ÎMinas,  Alpacaset  Vigognex,  transporté»  en  AutlraUe  par  M.  Ledger. 
Klie  csi  insôit'e  dans  le  IhiHettn  de  la  Société  d'acciimaiathn,  t.  VII, 
p.  255;  18G0.  —  Voyez  aussi  un  premier  arlicie  du  même  auteur  si^  le  même 
sujet,  Ibid,,  t.  V,  p.  177. 

*  Le  Méoegerie  da  Vutéiim  d'hiitoÎM  neturelle  doit  à  M.  Povcn.  une  beUe 
ptire  de  Liiiim  à  leine  Uancbe.  On  en  eor»  pvodMineaienl  un  produit. 
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C'est  aussi  par  Icrre  '  que  M.  I.pdper  a  fait  sortir  son. 
troupeau,  le  plus  con8tdéra1)le  (|u  ou  ait  jamais  exporté  : 
il  86  composait  d'environ  400  Lamas,  Alpacas,  Guanaoos 
et  Vigognes*,  destinés,  non  à  l'Europe,  imais  à  TAusIralie, 
oii  une  prime  de  250  000  francs  était  promise  an  premier 
I  introducteur  des  ruminants  des  Cordillères.  Le  déjuui  de 
M.  Ledger  eut  lieu  de  Laguna  Blanca  en  février  1858  :  il 
défait  se  rendre  au  Chili  par  les  Cordillères  et  s'embarquer 
à  Caldera  pour  Sidney.  95  animaux  succombèrent  durant 
la  traversée  des  montagnes'  ;  un  grand  nombre  d'autres 
périrent  en  mer;  mais  256  arrivèrent  en  hon  état,  le  20  sep- 
tembre, à  Sidney  :  plusieurs  femelles  avaient  mis  bas  à  bord. 

*  Stnt  doute  par  ivite  de  la  {trohibition  dont  il  »  ét4  queatioa  plus  Iwnl 
(p.  3S4).  —  Avaat  cette  pruhibition,  les  Lamas  nincttés  en  Europe  éLiicfit 
prc«nije  loujours  ombarqucs  à  !  ini  i  (»u  dans  aiilrcs  |w>rls  du  IVtou.  Au- 
jouni  lmi,  il  faut  faire  secrctciiK  nt  «orlir  i(\s  animaui  par  la  frouUùre, 
qu'on  ne  peut  allcindre  que  par  de  longs  et  pt  i  Mlnblcs  voyages. 

*  M.  Ledoui  avait  iiwcemTOiiieiit  possédé  jus  iu'i  adte  cents  Lamai.  Une 
partie  avait  péri,  une  partie  avait  dû  être  ravendue.  Quatre  centa  fjima», 
reste  de  ses  seize  cents,  ont  définitivement  constitué  le  troupeau  de  )I.  Ledger. 

*  «  La  iicigo  fui  alioiitl.uilc  dit  M.  ï,n«,m  lA-ltre  ù  M.  Poutol,  insérée  à  I.t 
suite  dp  la  mUc  plus  liant  i-  il.'f  ;  a  mais  ijuo  (iirii-jo  <lcs  vciils?  Ils  furent  si 

<  viokitls,  que  parfois  j  ai  pensé  que  tout  était  perdu,  gens  et  bôtcs...  J'ai  subi 
a  mille  cl  mille  obatadea  et  souffrances.  » 

Dent  une  autre  lettre,  inaérée  dans  le  mime  recueil,  t.  VII,  p.  457,  et 
publiée  depuis  que  ce  qui  précède  est  écrit  etiroprimé,  on  trouve  ^^ur  l'eipé- 
ditiun  de  M.  Ledger  d'autres  détails  que  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  mettre 
complélpmfiil  à  prolU.  Je  me  bomrnii  ;\  reproduire  I*'?  lisrnos  suivantes,  qui 
sont  d»'  !Ki'iirf  à  'loiiaer  une  idi'c  dos  (lifficnllés eTtrcme>  qui  s'opposent  au- 
jourd  hui  a  la  -^uriie  des  Lamas  et  Alpacas.  «  Cette  expédiliun,  dit  M.  Ledger 
c  (p.  458),  m'a  demandé  tept  annéett  dont  deui  employé^-s  à  la  préparer,  et 
c  dnq  à  reséeuler.  Ces  aninuuix  ont  lait  un  voyage  de  1 500  milles  par  terra 

<  en  traversant  deux  frandrs  et  trois  pelitea  chaînes  des  Andes.  » 

Le  gouvernemont  idlonial  de  Sidney  a  tenu  eomptc  de  ces  dirPiculté^  ex- 
Irômes,  malgré  lesquels  <  M  Ledger,  après  «voir  pf»<«-('d  '  seize  cents  l  am  ift  ol 
Alp»ca?,(*t  avant  déUnilivomt:nl  fcirmé  un  lroup(\ui  de  (jiiatre  rrnls  iudiviilus, 
est  parvenu  à  en  amener  deux  cfiil  cinquaule-^ix  en  Australie.  Au  lieu  de 
S50  000  francs,  moulant  de  la  prime  promise,  le  gouvernement  a  Tait  verser 
i  M.  Ledger  3i5  000  francs.  Une  aUocaiion  annnellft  de  57  SOO  franca  a  été» 
en  outra,  anSectée  à  Venlfetien  du  troupeau  {UUn,  p.  458.) 
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«  Depuis  mon  arrivée  ici,  écrivait  deux  mois  après 
M.  Ledger  \  les  animaux  ont  repris  admirabieuieal,  mal- 
gré les  chaleurs  de  la  saison,  les  privations  et  les  souf- 
frances pendant  la  Irarersée.  L'Australie  possède  donc 

enfin  son  troupeau  de  ces  précieux  ninuiiaiils  des  Andes*!  » 

J  ai  déjà  mentionné^  les  efîorts  persévérants  de  M.  Roehn 
pour  introduire  en  Europe,  et  même  aussi  pour  répandre 
en  d'autres  pays  les  diverses  bêtes  à  laine  des  Cordillères. 

Un  pr.  jiiier  voyage  qui  lui  avait  pej  nuî>  d'éludier  ces  ani- 
maux avait  précédé  ses  publications  :  celles-ci  ont  été  sui- 
▼ies  de  nouveaux  toyages  destinés  à  en  réaliser  la  pensée. 
C'est  à  notre  gouvernement  que,  comme  Français,  il  avait 
olîert  d'abord  ses  services  :  mais  c  e^t  le  gouvernement 
espagnol  qui  l'a  mis,  le  premier,  à  même  de  passer  du 
I)rojet  à  Texécotion.  C'est  pour  TEspagne  et  sur  une  de- 
mande de  radininistralion  de  la  Havane  que  M.  Rnefin  se 
procura  en  1657  un  premier  troupeau,  auquel  il  eu  adjoi- 
gnit bientôt  on  second  :  de  1855  à  1857,  il  les  conduisit  du 
Pérou  à  travers  les  Andes  jusqu'à  la  côle,  où  ils  furent  em- 
barqtiés,  non  sans  avoir  subi  des  perles  nolnbles,  1  un 
|Kiiir  Cuba,  l'autre  pour  les  Etats-Unis  \  Le  troupeau  des- 
tiné à  Cuba  et  à  l'Espagne  se  composait  de  117  individus  : 
c'est  une  partie  de  ce  troupeau  qui,  acquise  par  le  Roi 
d'Espagne,  est  devenue,  par  ordre  de  ce  souverain,  1  ub- 

*  Lettre  iV'lh  cib'c. 

*  Sur  M.  IxMÎgcr,  oi  sur  le^  soulTiances  île  ce  courageux  el  iiiiilhcfireiix 
voyageur,  vovcz  la  lollrc  <le  M.  PorrKi ,  hc.  cit.,  oi  nup  Sotf  (\c  M.  ii^MtL, 
tl/iU.,  p.  202.  l)'apics  Ltllc  iiole,  le  Uoujruiu  a  cic  place  el  tnta  ea  acctiinaU- 
tioo  dans  le  dislricl  de  Mancroo,  à  200  milles  de  Sidney. 

*  Pige 

'  *  Vojes  li  notice  de  V.  Roseii  Swr  lei  Ijmm  et  ctmgàUm,  éum  le  Bui- 
kthule  te  S^Më  €ûedma»attM,  t.  VI»  IS50,  p.  15i. 

Od  trouve  dans  le  môme  ivcueil  d'tuircâ  renseignements  sur  le  Ltnia 
et  ses  coogénèret,  per  M.  Rennt,  et,  d'aprèe  lui,  per  M.  BAintMMr  Lsfo»- 

BiBATt. 
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jet  d  une  tentative  d'accliinatatiuii ,  lit  uieiisenienl  pour- 
suivie depuis  quelques  années  aux  environs  de  Madrid 
Ët  c'est  du  second  troupeau  de  M.  Roehn,  composé  de  103 
mdi^idus,  que  proTetudent,  par  suite  d*uii  partage  fait  à 
New-York,  39  Lamas  et  Alpacas,  qui  furent  amenés  à 
Glasgow  on  1858,  par  M.  \\  Inleliead  Gee  *.  Une  partie 
de  ce  troupeau  parait  être  restée  en  Ecosse  :  le  reste, 
acheté  pour  TAusIralie,  y  a  été  transporté.  L'arrivée  de 
neuf  individus  qui  en  provenaient  précéda  d'un  mois  k 
Sidney  celle  du  beau  troupeau  de  M.  I^edger.  Les  autres 
avaient-ils  clé  placés  sur  d  autres  points  de  la  colonie*?  Ou 
aurniont-iis  péri  en  route'/  Môme  clans  cette  hypothèse, 
M.  Roehn  n'en  serait  pas  moins  un  des  introducteurs  des 
bétes  à  laine  des  Cordillères,  aussi  bien  en  Australie  qu'en 
Europe. 

Ce  sont  ces  succès  déjà  obtenus  par  M.  Roehn  (\\n  ont 
décidé  la  Suciélc  d  acclimatatiou  à  lui  conlier  l'exécution 
du  projet  qu'elle  avait  formé  dès  son  origine,  et  que  la 
mort  soudaine  de  H.  Crosnier  avait  fait  ajourner,  mais  non 
abandonner.  Depuis  cette  époque,  on  Tavait  souvent  repris 
sous  diverses  formes,  et  pas  une  session  n'avait  eu  lieu 
sans  que  des  membres  de  la  Société  ofTrisscnt  de  concourir, 
tous  des  formes  diversement  utiles,  à  l'introduction  du 
Lama  et  de  TAIpaca.  La  Société  crut  enfin  pouvoir  affecter, 

*  C'est  pour  celte  belle  lentatiTC  que  la  Société  d'acclimatation  a  décerné 
tu  Roi  d'Espagne,  tnr  le  nppori  d'une  Gommitsioii  de  membres  espagnols, 
vm  gnmde  médaille  d'ar  que  la  SociéU  atait  préeédemmem  fondée.  Voyei 
le  Buil^in,  l.  V,  p  ixxxj. 

*  Vnvoz  une  noie  <ie  M .  VAUvrwT  m  v^,  Sur  l'arrivée  en  Écoste  d'un  trou- 
peau de  iMmnx,  tlîiiis  le  Bulletin  de  la  Société  (facctimatatim.  t.  Y,  p.  -467. 

'  Nous  aroiif  lieu  du  croire?  qu'il  en  a  été  nin»i.  —  a  On  |Kiiic:  auvent  du 
C  troupeau  d'Australie,  m'écrit  H.  IUmei;  mais  il  y  en  a  au  moins  deux  sur  le 
c  eoQtiiMiit  (Sidney  «i  Heibounie),  el  je  ne  lenas  étonné  que  les  habitantii 
«  de  Smith  Atutrtik,  dont  AdéliMe  est  la  «apHale.  en  euataoldéjà  un  Ivot- 
c«ème  » 
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en  1859,  à  cette  entreprise,  un  capital  digne  de  son  impor- 
tance ;  et,  sur  le  rapport  de  M.  Jacquemart  \  elle  accepta 
les  serfices  de  M.  Roehn,  et  le  chargea  spécialement  de 
ramener  d'Amérique  un  troupeau  d'Alpacas  et  de  Vigognes 
pour  elle-même,  en  même  temps  que  des  Lamas,  Alpacas 
et  Vigognes  pour  les  établissements  ou  les  personnes  qui 
déaireraienl  participer,  aux  mêmes  conditions,  aux  avaur 
tages  de  Texpéditioo  orgunisée  par  la  Société,  S.  H.  l'Em- 
pereur, voulant  encourager  une  entreprise  utile  au  pays,  et 
sans  doute  aussi  se  souvenant  du  désir  aiilrefois  exprimé 
par  rimpératrice  Joséphmc,  s'est  empressé  de  demander 
qu'un  petit  troupeau,  destiné  à  ses  domaines,  fût  amené 
arec  celui  de  la  Société.  La  Société  zoologique  des  Alpes  et 
M.  le  baron  de  Rothsekîld  ont  voulu  aussi  prendre  part  I 
l'entreprise,  et  quelques  couples  ont  été  demandés  pour 
eux. 

Depuis  lors,  quinze  mois  se  sont  écoulés,  et  ils  ont  été 
bien  employés  par  M.  Roehn.  Il  a  rencontré  des  difficultés 

sans  nombre  :  il  s'y  allendait;  et,  à  force  de  persévérance,  il 
les  a  surmontées.  Au  moment  où  nous  écrivons,  157 
Lamas  et  Alpacas*  sont  enfin  hors  de  la  Bolivie  :  leur  em- 
barquement a  eu  lieu  vers  le  oommenoement  de  juillet  sur 
un  navire  spécialement  frété  pour  leur  transport;  et,  à  moina 
d'un  naufrit|ie  ou  d'une  épizoolie,  I  Kurope  recevra,  sous 
peu  de  seniaines,  le  plus  {,M*and  troupeau  de  Lamas  et 
d 'Alpacas  qui  ait  encore  franchi  l'Atlantique  ^. 

«  Autt^lte,  t.  VI,  p.  113;  atiil  1850. 

*  Savoir,  selon  lot  leUret  qoe  imnib  avant  rcçne?,  108  Alpacas  et  19  Lamas. 
Le  troupeau  était  au  départ  «TArica  de  130  ûwUvidiia;  nuit  trob  avaient 

péri  eiitie  ct-tU:  ville  ot  F'anama. 

^  «  A  inuiiis,  écrivais  je  il  y  ;i  «juclques  semaines,  d'un  naufrage  ou  d  une 
épizootie.  j»  Au  moment  où  je  corrige  les  épi  eûtes  de  ce  Chapilru,  j  ai  le  l  e- 
grel  d'airoîr  i  ajouter  que  la  seconde  partie  de  celle  Uisle  préfiMoa  a'eat  réa- 
Usée.  U  n*j  a  paa  eu  naafrage;  il  y  a  eu,  il  y  aencoie  ^iaootie.  A  ton  arri- 
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Stt;T10N  IV 

ter  1^  Chè\rr#  cl*An$^ora,  et  particulièrement  snr  «on  IntrodooliM 
France,  par  la  So^été  tmpériala  d'Acctimalatian. 

.  8!. 

L'introduction  de  la  Chèvi*e  d'Angora  en  France  esi  la 
première  grande  entreprise  dont  se  soit  occupée  la  Société 

vée  à  Bordeaux,  le  6  seplcniliro.  lo  Irmipcati  trouvait  r'duitdes  deux  tiers: 
de  cent  trente  individu*  «nrtis  tiela  Bolivie,  de  ceiil  viii^jt-sepl  encore  vivant«à 
Panama,  M.  IIikIiu  n  avait  rcu6&i  i  conduire  jusqu'en  France  que  neut  I^ina«, 
tienle-ciDq  Alpacaselune  tfès-jeHoe  Vigogne,  en  tout  quarantMiiq  Uidivi- 
do»;  encore  trois  4'entre  eut  tooUb  morts  presque  aussilAt  :  un  a  «nccoinbé 
durant  le  inijei  môme  de  Eordeinx  APirb,  et  deux  presque  dès  leur  arrivée 
à  Paris.  CeUft  déplorable  mortalité,  qoe  n'ootpu  prévenir  les  «oiiis  assidus  et 
l'eipt'i it  iie*»  rfinfomnu't'  de  M.  Roehn,  a  manifestoment  pour  cfiuse*  la  lon- 
gueur cl  les  «IiIIk  ullt'-  (l  uii  vuv.i^e  par  terre  Pt  dr  d.  ux  !r;i%frsre$  dont  l'une  a 
été  fnitc  dans  des  circonstances  exceplionnctlcinent  dela^omblcs.parsuite  des 
prahibitioiit  de  sortie,  de  rinlerdîetion  de  tnnsit,  de  la  guerre  entre  le  Péfou 
et  la  Bolivie,  et  de  la  nécessité  d'eoleTer  les  animaux  on  oonlfdiaAde.  De  U, 
dit  M.Roehn,  a  des  marches  forcées  perdes  déserts  de  sable,  sanseau,  ^nm  le 
«  moindre  l>riii  d  ljcrhc;  »  puis,  Timpossibilité  «  d'embarquer  sur  un  an 
*  a  va|*i'iir  lurrtf"  d'avaiire.  »  et  la  néeessilA  tic  recourir  à  r  un  n.-ivire  acheté 
u  à  la  hàle,  et  qui  se  trouvait  dans  les  conditions  les  moins  iavorablcs  au  cbar- 
u  gemeul  qu'il  allait  rece«dr;  tnanqiiiant  du  lest  Décessaire,  désemparé  d'tme 
f  partie  de  aet  manœnvrea,  »  et  sans  c  la  quantité  d'eau  et  de  vivres  indb* 
t  pensables.  »  Yoyes,  dans  le  Bulletin  de  la  SociéU  d^cedkMlation,  t.  VU. 
p.  497  et  suiv.,  le  compte  rendu  de  ce  pénible  voyage,  adressé  à  Ki  Société, 
le  1"  îiMÙt,  pjii  M.  Roehn,  alors  à  la  Jamaïtjue.  ei  quand  son  troupeau  n'a- 
vait eueore  «stila  qu'un  jictit  nr)uibrc  <le  pi  rles. 

La  luorlalilé  qui  a  iruppé  le  troupeau  de  M.  Roehn,  loiii  de  cesser,  est  mal» 
beureusement  devenue  plus  grande  encore  depuis  l'arrivée.  A  une  maladie 
paoriqoe,  reconnue  chei  six  individus  dès  le  débarquement  è  Bordeaux,  et 
dm  la  plupart  lors  de  l'iirrivik  à  Paris,  s*assodenl  maUienreusemcnt,  dans 
une  partie  du  troupcnu,  la  jdulfu'-ie  pulmonaire,  l'existence  d'hydatidai  au 
fuie,  el  '-urtuul,  connue  chez  les  animaux  (\ui  ont  longtemps  souffert,  un  état 
général  de  débilité  et  de  cachexie.  Ausiii  est-il  trop  vrai^inblable  que  peu 
d'individus  seront  sauvés,  et  que  l'accliniatAlion  de  l'Alpaca,  dont  cet  insue- 
eèa  ne  décourage  ni  V.  Roehn  ni  It  Société  d'acclimatation,  devra  être  re- 
prise sur  de  nouveaux  frais  et  au  moyen  d'une  autre  expérliiion.  l^jà  même 
un  des  membres  du  Conseil  d'admini$tr:ilion  de  la  Société  a  fait  la  proposition 
de  recourir  de  nouveau,  l'an  prochain,  au  sèk  et  à  Thabileté  de  U,  ftoebo,  et 
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d'acclimatation,  et  la  première  aussi  qu*elle  ait  menée  à 

bien.  Dès  sa  séance  d'ouverture,  le  10  l'cvrîtr  lSr>i,  elle 
était  saisie  de  la  question  par  un  de  ses  meiiilji  us  londateurs 
les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués,  M.  Sacc;  dès  le 
24  mars,  elle  l'avait  fait  étudier  par  une  Commission  dont 
M.  Ramon  de  la  Sagra  fut  le  savant  rapporteur^  ;  et,  avant 
la  fin  de  l'aimée,  tuules  les  [iiesures  élaient  prises  pour  ac- 
quérir à  Angora  môme,  et  pour  l'aire  veiiii-  à  Marseille, 
sur  un  !)àtinicnt  de  TÉtat,  un  troupeau  d'environ  soixante- 
dix  individus.  Ce  troupeau  était  destiné  pour  moitié  aux 
essais  de  la  Société  elle-même,  et  pour  moitié  à  ceux  de  la 
Ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  de  la  Sociélé  ré- 
gionale d'aeeliinatation  qui  se  formait  en  ce  moment  méuie 
dans  les  Alpes,  du  Comice  agricole  de  Toulon,  et  aussi  de 
quelques  membres  de  la  Sociélé,  désireux  de  foire,  en  leur 
nom  propre,  des  tentatives  d'acclimatation  sur  divers  points 
de  la  France  *. 

On  trouve  n'-sumé  fini-  le  rap[)ort  de  M.  Kainon  de 
la  Sagra  la  plupart  des  laolits  qui  avaient  déterminé  la 
Société  à  consacrer  à  l'acclimatation  de  la  Chèvre  d'An- 
gora, une  somme  considérable,  relativement  aux  ressources 
qu'elle  possédait  alors.  Pour  établir  la  possibilité  de  cette 
acclimatation,  M.  de  la  Sagra  avait  rappelé  plusieurs  essais 
successivement  laits  sur  divers  points  de  l'Europe,  uolam- 

il  t  joinl  à  sa  proposition  Toffre  d'une  somme  importante  (SQOO  franes)  pour 
hkiër  le  moment  oà  elle  pourra  être  mise  ieidcution. 

L'aulciir  de  n  llc  |iio]>osition  et  de  ccUe  ofTre  csl  M.  Datut;  uoe  telle  iai« 
lialivc  élJiit  digne  ilf  ii  tn^  (IZ-vnm'     'i''M<'!rii\  confifT*' 

*  Il  e«(  in?«'n*,  ainsi  «ju  un»;  jhliui  le  Soie  do  M.  Sacc  sur  la  Chtit'e  d'Atl- 
gura,  dans  le  bulletin  dt  la  Hocièlé  d  accUmalation,  1. 1,  p.  "il  et  suiv. 

On  trouve  de  nomtireux  reoseignemeols  sur  la  Chêne  d'Angor4  du»  ce 
volume  el  dans  les  lujvaota. 

*  H.  le  docteur  Le  Prostré,  M.  le  marquis  de  Sdve  et  M.  Sacc,  qui,  de 
plus,  voulaK  faire  don  de  quelques  inilividus  au  gouvernement  d«-  l'Algérie, 
afin  d'introduire,  par  hii-mt^me,  n«ilre  cnlnnie  africAttiâ,  U  Itetle  race 
qui  allait  être,  sur  soa  miliative,  uUroUutlc  en  France. 
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menlen  Suèdo,  par  Alstroemer^  et  surtout,  avec  un  inccm- 

testable  siiccrs,  en  Toscane  par  le  marquis  Ginori,  et  en 
France  même,  vers  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  par  le 
président  de  la  Société  royale  d'agriculture,  La  Tour  d'Ai* 
gues.  Sans  la  Révolution  française,  qui  dissémina  le  beau 
troupeau  créé  par  La  Tour  d'Aiguës  sur  le  versant  des  Alpes, 
dans  la  chaîne  du  Léberon^,  l'aci  limalation  de  la  Chèvre 
d'Angora  aurait  élé  vraisemblabloment  accomplie  dès  le 
dix-huitième  siècle.  Dans  le  nôlre,  une  semblable  entre- 
prise a  été,  en  Espagne,  couronnée  d'un  semblable  succès, 
et,  heureusement,  elle  n':i  jamais  été  troublée  par  les  événe» 
ments  :  .jOO  Chèvres  d'Angora,  issues  d  un  tronpeau  de 
100  tèles  introduit  en  1850  par  le  roi  Ferdinand  VII,  exis- 
taient en  1855,  partie  dans  les  moalagnes  de  i'Escurial, 
partie  à  Huelva. 

Ces  derniers  faits  n'avaient  pas  encore  élé  communiqués 
à  la  Société',  lorsqu'elle  se  décida  à  faire  à  son  tour  un  essai 
sur  une  ^'randc  échelle;  mais,  après  les  résultats  obtenus 
par  Alstroemer,  Ginori  et  La  Tour  d'Aiguës,  la  Commission 
avait  cm  pouvoir  conclure  à  la  probabilité  du  succès,  et  la 
Société  tout  entière  avait  partagé  son  opinion. 

Nous  ne  connaissions  de  même,  en  1854,  qu'une  partie 
désavantages  qui  devront  résulter  de  la  muIti[»l(cation  sur 
notre  sol  de  la  Chèvre  d'Angora.  Sa  sobriété  avait  été  aflir- 
mée  par  plusieurs  auteurs,  mais  non  d'après  des  expériences 
bien  suivies  ;  l'excellente  qualité  de  sa  chair,  qu'un  juge 

'  Du  troup<'nti  du  Loboron  descendent  loiilcs  ce^  Chèvres  ditos  il  Ancor;!, 
mais  qui  ne  riuI  ijue  des  nuHis  de  métis,  qu'on  voyait  encore  en  Frauce  co 
dÎTers  lieux,  nvint  l'arrivée  des  troupeaux  de  la  Société. 

Sur  le  troupeau  de  la  Todv  9*kisvi^,  vuyei  m  Notice  dans  les  Mémolm 
deiû  Société  d^ÀgHaautre. 

*  Ils  le  Turont  en  mars  1855  par  Thonorable  délégué  de  la  Société  en  Si- 
jMgne.  AI.  GrurLi*.  Ynvcz  son  travail  Sur  l'accHmatalion  des  animaux  en 
Esfiagtie,  dans  le  Bulûlitt  de  la  iiociéié  d'acdémataUoH,  U  II,  p.  111  et  113. 
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très-compétent  aj^simile  à  celle  du  Mauton  n  avait  pas  en* 
corecté  bien  établie.  On  ignorait  la  facilité  avec  laquelle  elle 

se  laisse  garder  et  conduire  en  lr(»u|)cau;  bien  plus  scm- 
blabie  encore  en  ceci  au  Mouton*  que  nos  rnces  caprines, 
ai  redoutées  des  agriculteurs  pour  leurs  habitudes  vaga- 
bondes et  deslruclrices.  En6n,  parmi  les  emplois  de  sa  belle 
toison,  plusieurs,  et  les  principaux  peut-être,  étaient  encore 
à  trouver  :  la  Socii'tr'  ne  connut  que  |)lus  tnrd  ces  beaux 
veloun  desoiCy  aussi  beaux  et  plus  résistants  que  s'ils  étaient 
de  vraie  soie,  dont  on  a  pu  admirer  dans  ses  collections, 
depuis  1856,  de  nombreux  échantillons',  et  dont  elle  pos- 
sède maintenant  des  pièces  entières,  fabriquées  à  Âmiens 
dans  les  nianufaclure.s  tie  MM.  Deiieux  et  Lpliôvro. 

Mais  les  tissus  d'Angora,  depuis  longtemps  répandus 
dans  le  commerce,  ou  qui  s'y  étaient  fait  jour  depuis  l'Ex- 
position universelle  de  Londres,  suffisaient  pour  assigner 
à  la  Chèvre  d'Angora  une  place  élevée  parmi  nos  bêtes  à 
laine^  nous  allions  dire  (>  soie,  et  pour  «  inspirer  le  des- 
f(  sein  de  l  inlroduire  eu  i  rance,  »  scion  les  expressions 
de  M.  de  la  Sagra,  juge  très-compétent  de  la  valeur  in- 
dustrielle de  la  Chèvre  d*Angora  ;  car,  commissaire  de  son 
gouvernement  à  T Exposition  universelle  de  Londres,  il  y 
avait  fait  en  18j1  une  étude  spéciale  de  tous  les  produits 
intéressant  les  industries  textiles. 

Le  rapport  de  M.  de  la  Sagra  ne  se  terminait  cependant  pas 
par  la  proposition  d'entreprendre  immédiatement  Tintro- 
ductîon  de  la  Chèvre  d* Angora.  Mémo  après Texpèrience  ac- 
quise par  los  résultats  des  tentatives  anlériourement  faites, 
k  Commission  dont  il  était  l'organe  pensa  que,  sans  un  sup- 

*  Toyes  uoe  Note  de  H.  Cibvkt  atné.  Sur  let  fiuiUtétde  la  timide  4e  la 
Chèvre  ^Angera,  dans  le  BtMeHnde  la  Soe.  ^acdmat.y  i.  VII,  1860,  p.  180. 

*  Atn»T  GKi^FFiioT<SAiiiT-HiiAiRK»  Bttfport  déjà  cité,  p.  53. 

*  Ainsi  que  d'autres,  non  moins  beaux  en  leurs  ;;enrns,  île  fil^s  et  d'éloffcs, 
dos  à  a<M  habiles  iiidusiriel»,  MM.  Dat»,  M.  Dlval,  Sacc  el  SaaiJiiBeBctJi. 
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filémnnt  d'information,  la  Sorirlc  pourrait  être  exposée  à 
quelque  mécompte.  «  Obtenons  d  abord  «  disait  lu  Commis- 
sion, soit  par  l'intennédiaire  des  agents  consulairesde  France 
dans  les  contrées  de  TOrient,  soit  par  les  voyageurs  et  les 
correspondants  que  la  Société  pourra  se  procurer,  toutes  les 
iniJi»  iil  ions  nécessaires  sur  les  circonst.inces  topographiqnes 
et  clmiatologjques  des  pays  où  vivent  les  Chèvres  à  longs 
poils,  les  caractères  distinctifs  des  races,  leurs  mœurs;  et, 
aussitôt  après,  procurons-nous,  par  les  mêmes  moyens,  des 
animaux  des  races  les  plus  avantageuses  et  analogues  aux 
coiiduions  des  localités  européennes,  pour  essayer  lem*  ac- 
climatation et  étudier  les  résultats  des  croisements  suivant 
les  règles  acquises  déjà  a  la  science,  n 

En  suivant  cette  marche,*  la  Société  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  partout  un  concours  si  actif,  que,  dès  le  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  elle  était  à  même  de  passer 
du  projet  à  l'exécution.  C'est  par  l'entremise  de  M.  le  baron 
Rousseau,  consul  de  France  à  Brousse,  qu'elle  avait  obtenu  * 
la  plupart  des  renseignements  complémentaires  dont  le  be- 
soin sV'lait  fait  sentir  :  c'est  encore  à  notre  zélé  consul 
qu'elle  s'adressa  jiour  faire  faire,  à  Angora  nirnie,  \v  rlioix 
et  l'acquisition  du  troupeau.  En  môme  temps,  elle  deman- 
dait à  M.  ie  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  le 
transport  gratuit  des  animaux  et  de  leurs  gardiens  sur  un 
des*  bâtiments  frétés  pour  le  service  de  l'armée*;  et,  sur 
l'ordre  qur  voulait  bien  ilonner  aussitôt  le  Ministre,  tou- 
jours empressé  de  favoriser  les  sciences  et  leurs  applications 
utiles,  des  mstnictions  étaient  envoyées  en  Orient  pour 

'  A  la  (lemande  de  M.  le  général  Dautnas»  alors  directeur  des  aflaires  de 
l'Algérie  au  triinistérc  de  laguorro. 

Sans  laconslnnte  bienveillance  du  ministre,  M.  le  niarécliul  Viulluul,  cl  de 
M.  le  général  Daumas,  l'inlroduclion  de  la  Chèvre d'Angwa  eût  clé  pcul^tre 
longtemps  atteiuloef  et  le  Ml  faite  dans  de»  tondittooi  bien  mtnm  favorables, 

*  On  était  alors  au  moroeni  de  la  guerre  d'Orient. 
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mettre  à  la  disposilion  de  M.  Rousseau  le  premier  bâtiment 
qui  reviendrait  de  Turquie  en  France* 

NonHwulement  toutes  ces  mesures,  prises  à  la  fin  de  i 854, 
portèrent  leurs  fruits  vers  le  milieu  de  l'année  suivante; 

mais,  dès  la  fin  de  1854,  les  premiers  elTorls  de  la  Société 
avaient  amené,  par  une  voie  imprévue,  un  résultat  qui  ré- 
pondait déjà  en  grande  partie  à  ses  désirs*  L'émir  Abd*£i- 
Kader,  qui  résidait  alora  à  Brousse,  ayant  appris,  par  les 
instructions  envoyées  en  cette  ville  à  M.  Rousseau,  le  prix 
que  nous  attachions  à  la  possession  de  la  Chèvre  d'Angora, 
conçut  la  généreuse  pensée  d  en  doter  la  France  :  16  indivi- 
dus, parmi  lesquels  11  femelles,  furent  acquis  par  les  soins 
de  Tillustre  émir,  et  offerts  en  don  à  M.  le  maréchal  Vail- 
lant, qui  voulut  bien  les  destiner  à  la  Société.  L'arrivée  de 
ce  premii^r  troupeau,  réduit,  par  une  mort,  à  15  têtes,  eut 
lieu  en  décembre  1854,  à  Marseille,  où,  six  mois  après, 
arrivait  aussi  le  troupeau  acheté  par  la  Société  ^ 

Celui-ci  se  composait^  au  moment  de  son  départ  de 
Brousse,  de  75  individus  :  au  moment  de  son  débarquement, 
le  1'''  juillet  1855,  on  en  comptait  76;  aucun  individu 
n  était  mort  en  route,  et  il  en  était  né  un.  Sur  ces  7G  iàidi- 
TÎdus,  15  étaient  mâles,  61  femelles.  Parmi  celles-ci,  on 
comptait,  conformément  aux  indications  données  à  M.  Rous- 
seau, quelques  Chèvres  noires.  Toutes  les  antres,  et  tous  les 
mâles,  étaient  entièrement  Lianes. 

Près  de  centlioucs  et  Chèvres  d'Angora  se  trouvèient 
ainsi  réunis  sur  notre  sol,  seiae  mois  seulement  après  la 
création  de  la  Société 

'  Yoycs  le  BuUeiin  de  la  SmUU  dTêeeUmatatimt  t.  II,  p.  493. 

*  Xen  la  mdoie  époque,  mftdtme  U  prioceiie  de  Bufimioso  (qai  a  pu- 
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Ib  fureot  anssHM  répartis  entre  les  Alpes,  le  Jura,  les 
Vosges,  les  montagnes  de  l'Algérie,  et  pins  tard  eelles  de 

TAuTergne,  el  les  essais  d'acelimalaliun  commencèrent. 

Tous  ne  lurent  pas  d  abord  égaiement  heureux.  Le  trou- 
peau n  eut  pas  seulement  à  lutter  contre  les  dangers  qui 
suivent  tout  passage  brusque  d'un  climat  à  un  autre  :  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  il  se  trouva  aux  prises  avec 
uneépizooUc      sévissait  piu  liculièrement  sur  l'espèce  ca- 
prine. Dans  le  Canlal,  un  de  nos  petits  troupeaux  périt 
presque  tout  entier;  sur  huit  individus,  un  seul  survécut. 
Ailleurs,  les  perles,  sans  être  aussi  considérables,  ont  en- 
core été  très-sensibles  ;  et  dans  une  notice  lue  à  la  Société 
d  ai  I  lifiialalion     deux  années  environ  après  l'arrivée  du 
troupeau,  notre  savant  confrère  M.  de  Qualrelagos  en 
donnait  ainsi  la  situation,  d'après  l'inventaire  de  la  So- 
ciété :  «  Depuis  la  distribution  (en  juillet  1855),  il  nous 
est  mort  en  tout  17  bêtes  :  mortalité  effrayante  si  elle  s'é- 
tait montrée  sous  l'empire  des  conditinns  (udin  ins  ;  »  el 
si  u  ces  pertes  n'avaient  été  plus  que  couipenséos  :  déjà  il 
nous  est  né  26  Chevreaux  ou  Chevrettes  actuellement  bien 
portants.  En  outre,  un  grand  nombre  de  Chèvres  sont  près 
de  mettre  bas.  » 

«  Ces  enCaiils  de  notre  soi,  continuait  M.  de  Ouatrefages, 
auront-ils  des  descendants  ?  Nous  pouvons  barduuent  ailir- 
mer  que  oui.  Mais  à  la  troisième,  à  la  quatrième  généra- 
tion, ces  Angoras  indigènes  auront-ils  conservé  cette  laine 
soyeuse  et  brillante  que  nous  voudrions  voir  se  produire 
chez  nous?  Là  est  la  véritable  quesl l  oii  A  colle-la  l'a- 
venir seul  peut  répondre,  louleiois  nous  pouvons  déjà 

b!t^  Sur  la  Chèvre  d'Atiffora  «ne  noie  intéressante  flans  lo  Du!  Ici  in  de  la 
SiHiâé d'acclimatation,  t.  V,  p.  SO;  nv.iit  aussi  rameuéea  Frauce,  d'Àn^ora^ 
un  couple  dont  elle  n  fait  âon  à  lu  vill'^  de  Toulouse. 
*  Dans  la  séance  puL>li4ue  du  10  féviiur  1857.  Voyez  le  UuUeiin,  1.  IV. 
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constater  que  les  individus  inipuile^,  ainsi  que  leurs  en- 
fanU,  ne  présentent  encore  aucun  symptôme  de  dégénéres- 
cence. Ayons  donc  bon  espoir^.  » 
Plus  de  trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  If.  de  Qua* 

Irefagcs  s'exprimait  ainsi  ;  et  sinon  partout,  du  moins  en 
plusieurs  lieux,  ses  provisions  uni  été  pleinement  justi- 
fiées. Sur  quelques  points  des  Vosges,  quoique  les  Chèvres 
fussent  Lien  soignéesi  ailleurs  peuipélre  faute  de  soins  suf- 
fisants, les  essais  n*ont  pas  été  heureux,  et  la  Société  a  dû  re- 
prendre ses  anmiaiix  et  les  placer  en  d  autres  loralités  ou  en 
d'autres  mains.  Mais,  en  somme,  les  succès  l'uni  emporté  de 
beaucoup  sur  les  revers,  et  la  Chèvre  d  Angora  peut  être 
considérée  comme  définitivement  acquise  à  la  France. 

Les  deux  régions  où  elle  a  le  mieux  réussi  sont  les  Alpes 
du  liaiiphiné  et  le  Cantal. 

Dans  les  Alpes,  sept  individus  du  troupeau  d'Abd-el-Kader, 
confiés  à  la  Société  régionale  de  Grenoble,  elsix  acquis  pour 
elle  en  Orient  par  M.  Rousseau,  ont  reçu  des  soins  bien 
diriges,  dont  le  mérite  revient  en  grande  partie  au  zélé  se- 
crétaire général  de  l'association,  M.  Bouteille.  Aujourd'hui 
elle  possède  plusieurs  petits  Iroopcnux  dans  Tlsère,  dans  la 
Drôme,  et  un  autre  de  15  têtes  en  Provence,  li  avait  paru 
utile  d  essayer  concurremment  la  slabulation  alternante  ou 
continue,  et  la  transhumance,  qui,  espère-t-on,  ajoutera  à 
la  vigueur  de  la  race  sans  diminuer  la  valeur  de  sa  toison. 
Cette  expérience,  à  la([uelle  la  Société  des  Alpes  attache 

*  «i  Et  si  rcruioiiii  ae  luoiiU  c,  njoiiUiil  M.  de  (Jualtciaigcs,  si  nous  voyons 
I  lune  de  nos  Clicvrcs  perdre  quelque  peu  de  sis  qualités,  cutnbaKoiis  avec 
lotîtes  le»  armes  que  1b  «cieneo  moderne  met  i  votre  dUposilion.  Ayons  re- 
cours tanlùl  â  Ki  nniUiplicalioii  de  la  race  pure»  tantôt  au  croi.>einon(;  viU'ii>na 
le  rég:iiiie  alimentaire  el  l'IiabiUil;  Tnisons  passer  nos  hCic&  de  r<'tiilil<'  sut 
grand  air;  tit  il  i<iutis, jusqu'à  ut  ri«.'Mrtir«  dt»  Tliivcr  o(  aux  dialriirs  de  l'éh',  el 
cerUtiueuiciit,  plus  heureux  qu»'  (Inllu  îi,  imus  ne  'cioiis  |ia>  coiKhMiiiiL's  à 
alleudre  qu'un  autre  Daubenlon  vienne  dans  un  siècle  iucliniaior  celle 
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nne  grande  importance,  a  été  commencée  il  y  a  deui  ans  : 
M.  Booleille  n'a  pu  encore  en  faire  connaître  que  les  pre- 
miers résultats,  qui  ont  été  jugés  satisfaisants'. 

Le  troupeau  du  Canlal  a  été  formé  en  1858  de  Boucs  et 
de  Chèvres  venus  de  divers  points  de  la  France,  et  dont  le 
nombre  était  de  51  :  malheuFeusement  plusieurs  de  ces 
animaux  avaient  souffert,  et  la  proportion  des  Boucs  était 
beaucoup  trop  considérable  :  il  y  en  avait  20,  dont  une 
partie  a  été  utilisée  pour  des  croiseniciils  avec  les  Chèvres 
du  pays.  Aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  épuré  le  troupeau,  et 
quoique  la  Chèvre  d'Angora  ne  donne  presque  jamais  qu'un 
petit  à  la  fois,  le  dép6t  de  la  Société  ne  réunit  pas  moins 
de  i05  individus,  parmi  lesquels  50  mftles  et  40  femelles 
de  race  parlaiteiiicnt  pure,  et  55  Chèvres  et  2  Boucs  trois- 
quarts  de  sang  et  demi-sang. 

Grâce  aux  bons  soins  qu'il  a  reçus  sous  l'habile  direction 
de  M.  Richard  du  Cantal  %  le  troupeau  n  a  pas  moins  gagné 
au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  vigueur  des  individus 
dont  i!  se  compose  (ju'à  celui  du  nombre  ;  et,  de  l  avis  du 
juge  le  plus  le  plus  compétent,  M.  Da\in,  les  toisous  n  ont 
nullement  dégénéré.  Les  preuves  de  leur  bonne  qualité 
ont  été  récemment  mises  sous  les  yeux  du  public,  dans  la 
grande  Exposition  agricole  du  palais  de  Tlndustrie  :  c'est 
avec  les  tontes  du  troupeau  du  Cant;il  qu'avaient  été  fabri- 
quées ces  étoffes  légères  et  soyeuses  et  ces  maguiUqucs  ve- 
hur$  de  soie,  non  moins  admirés,  parmi  les  produits  expo- 

>  Vofei  kê  Cmpteê  rmiêM  de  1t  SocUU  lûotogique  ée»  A^ei,  ISSO  et 
1S60. 

*  Continnéa,  en  ton  absenoe,  ptr  mon  filt.  qai  t^ett  planeufs  fois  rendu  nr 
les  Keiix,  et  s  fait  en  Conseil,  tiirle  troupetn»  des  rspperts,  dont  on  a  été 

eité  plus  haut. 

^.  Fr^îlértp  Jitcquemari,  qui  a  eu  une  très-grande  pnrt  dans  les  mesure» 
prises  p  'ur  1  ncquisilion  du  troupeau  à  Angora,  en  a  pris  aussi  une  trè^-grandc 
à  la  diiectiau  des  essais  doul  uou^i  recueillons  aajourd'liuî  le  fruit. 
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tèê  par  M.  Davin,  que  ees  tissus  eux-mêmes  de  Mérinos- 
Ifauchamp. 

La  Société  d'acclimatalion  n'a  pas  seulement  introduit  la 
Chèvre  d'Angora  en  France  :  elle  a  commencé  à  la  répandre 
hors  de  nos  frontières.  En  Wurtemberg,  dans  une  des  pro- 
priétés du  roi,  qui  a  désiré  faire  lui-même  un  essai  d'ac- 
ëlîmatation;  en  Sicile,  où  H.  le  baron  Anca  a  offert  ses 
services  à  la  Société,  sont  de  petits  troupeaux  dont  chacun  n 
pour  origine  trois  mdividus  envoyés  par  la  Société,  de  lî^jO 
à  1857  ^  En  Algérie,  où  15  individus  ont  été  placés  en 
aoAt  1855, 15  d'entre  eux*,  confiés  à  M.  Fruitier,  colon  à 
Cheragas,  se  sont  bientôt  acclimatés  et  multipliés,  quoique 
la  lociilité  choisie  ne  fût  pas  des  plus  favorables.  D'après  les 
rapports  ofliciels  adressés  par  MM.  Hardy  et  Bernis  à  M.  le 
maréchal  Randon,  gouverneur  général,  et  communiqués 
par  lui  à  la  Société,  le  troupeau  se  composait  de  21  indi- 
vidus au  mow  de  mai  1 856',  et  de  46  an  mois  de  mai  1858 
elle  troupeau  a  continué  à  s'accroilre  dans  des  proportions 
qui  ne  nous  xmi  d'ailleurs  pas  exactement  connues. 

Les  mêmes  rapports,  qui  font  connaître  le  rapide  accrois- 
sement do  troupeau,  constatent  «  qu'aucune  dégénéres- 

*  Ceux  qui  furent  offerts  par  la  Société  au  roi  <lc  WurU^mbtnrg  avaient  été  éle- 
vé» en  AUnce,  à  Wcî^serling,  par  les  soins  do  M.  Sacc;  iU  étaient  par  conséquent, 
préparés  à  l'avance  au  climat  do  l'Allemagne.  —  Nous  o^ivona  pu  de  reoMÎ- 
g^iemeots  ptéde  «ur  les  résnltaU  obtem»  en  Mfartemberg;  mtii  noue  iiTOoe 
4|u*îlf  ont  été  trè«-beareiix. 

Sur  le  petit  troupeau  sicilien  de  la  Société,  voyei  une  note  de  M.  Akca,  in- 
st'rée  dans  I.  liuHetin  de  h  Société  <f acclimatation,  t.  Yl,  y.  iOf  ;  18G9. 

'  Les  (Jeux  autres  aeraienl-ils  morts  ea  route?  ou  auraicnUiU  été  pU4^ 
ailleurs? 

Des  15  individus  envoyés  en  Xlgérte  par  la  Sodété,  6  lui  appartêoeient, 
9  étaient  donnée  par  V.  Saoc  à  la  colonie. 

*  Second  lîapport  de  M.  Habw  enr  )a  aitnation  dn  tnmpfltu»  dans  le  M- 

Min  de  la  Société  d'acclimatation,  t.  111.  p.  211. 

Un  premier  f^apport  <lc  M.  Hauhy  o*.t  ffaiis  le  même  rolnmc,  y.  92. 

*  Tnniièinc  Happorl^  ccluiii,  par  M.  LitnMs,  Ibid..  i,  V,  p.  iG7,et  Comptes 
rendus  de  l  Académie  des  saenceSy  l.  XLVl,  p.  10G3. 
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eence  n'a  été  encore  observée  ^  ».  Ëa  Afrique,  aussi  bien 
qu'en  Europe,  le  poil  s'est  maintenu  jusqu'à  présent  «  aussi 

blanc,  aussi  fin,  aussi  soyeux  et  aussi  long  qu'en  Asie.  » 

En  présence  de  ces  laits,  M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Algérie  croyait  pouvoir  dire,  dès  1856  :  «  Je  ne  doute  pas 
«  qu'avant  qu'il  soit  longtemps  l'Algérie  ne  trouve  là  une 
«  nouvelle  source  de  riches  produits  et  de  plus  grande  pros* 

a  périté*.  » 

Et  M.  le  maréchal  Vaillant^  ministre  de  la  guerre,  n'hé- 
sitait pas  à  s'exprimer  ainsi  en  1858  :  a  Malgré  le  peu  de 
«  temps  écoulé  depuis  son  introduction,  le  troupeau  d'An- 
«  gora  a  déjà  utilement  marqué  sa  place  dans  la  colonie,  et 

a  parait  appelé  à  y  rendre  d'importants  services*.  » 

Nous  en  sommes  là  après  cinq  ans  ;  oiî  en  serons-nous 
après  dix?  Nous  l'ignorons;  mais  du  moins  est-il  vrai  de 
dire  que  le  plus  difficile  est  &it;  il  n'y  a  plus  ici  qu'une 
question  de  temps  ;  et  un  peu  plus  M  ou  un  peu  plus  tard, 
la  Chèvre  d'Angora  prendra  définitivement  place  dans  notre 
agriculture  et  notre  indusUie  textile,  entre  les  mérinos 
que  la  France  doit  à  Daubenton«  l'Yak  que  vient  de  lui 
donner  M.  de  Montigny,  et  TAlpaca  qui  lui  arrivera  à  son 
tour. 

■  Eipresaions  de  V.  Bnint,  TfoitUme  Bapportt  IMd, 
«  htaietin  de  la  Société  i'ueeUmaUUkm,  t.      p.  S09. 
>  m.,  t.  V.  p.  165. 
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SUR  QUELQUES  VAMSIFÈRES  SAUVAGES 
RÉCEVMBKT  INTRODUITS  EN  EUROPE,  OU  DOKT 
LIIfTRODlJCTION  SERAIT  UTILE 

SECTION  I 

Wêt  tWÊÊÊàamê  M  Im  «Mvm  soUpèdes  sammirM;  mur  leurs  ctélmtmÊtâB» 
•t  yrliaÉllÉwiMl  wmt  Vh^btiém  dStfarioM  Mâ'AaMMi. 

81. 

«  Les  Hémiones,  disait  Sonninî  ^  il  y  a  un  demi-sièele, 
«  seraient  les  meilleurs  bidets  qu  on  pût  se  procurer  sUl  était 
«  possible  de  les  apprivoiser,  d 

Sonnini,  en  parlant  ainsi,  exprimaitmoinsune  espérance 
et  un  ycen  qu'un  regret.  Très-favorable  d'ordinaire  auxap» 
plicaùuiks  de  la  science  et  aux  essais  de  domeslicaliun,  Son- 
nini  s'était  laissé  tromper  ici  par  des  contes  de  voyageur,  et 
il  croyait  indomptables,  non<seulement  THémione,  mais^eo 
général,  les  solipèdes  sauvages.  Leur  «  indocilité,  dit  Son- 
nini*,  égale  la  vitesse  de  leur  course;  »  et  cette  assertion, 
répétée  délivre  en  livre  depuis  soixante  ans,  a  fini  par  ac- 
quérir, pour  le  Tulgaire,  force  de  chose  jugée.  Pour  mon- 
trer a?ec  quelle  légèreté  sont  parfois  émis  et  acceptés, 
contre  la  possibilité  de  i  accUmatatioi)  et  de  la  doiuestica- 

*  Noie  ajouiée  à  XHUtoire  uaturelUs  de  Bqifon,  édilioD  deSomM,  t.  XXII, 
p.  374;  ISOO.  . 

*  /M,  p.  364. 
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lioii,  de  [>rélendus  jwjements  qui  ne  sont  en  réalité  que 
d'absurdes  préjugés^  je  citerai  le  l'ail  qu'on  a  considéré 
comme  la  preuve  principale  de  rindoeiliié  des  Solipèdes  : 
le  Ycid  tel  que  l'a  rapporté  Sonnini  lui-même  :  «  Sparrman, 
«  raconte  qu*un  riche  bourgeois  des  environs  du  Cap,  ayant 
«élevé  et  apprivoisé  quelques  Zèbres,  il  les  fit  atteler  n 
«  sa  chaise,  quoiqu'ils  ne  fussent  accoutumés  ni  aux  har- 
«  naU  ni  au  joug*  La  fin  de  cette  imprudence  Ait  que  les 
«  Zèbres  reCoumèrent  à  leur  écurie,  .entraînant  et  la  voilure 
«  et  leur  maître  avec  une  terrible  furie.  » 

Des  animaux  attelés,  sans  avoir  été  dressés,  et  qui  s'em- 
portent; voiià  à  quoi  se  réduit  cette  preuve  sans  réplique 
d'une  «  indocilité  égale  à  la  vitesse,  »  c'est-à-dire  extrême  i 
Avec  de  tels  arguments  il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver 
que  le  Cheval  est,  lui  aussi,  un  animal  indocile,  indomptable. 

Sonnini  eût  dù  cependant  se  tenir  eu  irarde  contre  une 
conclusion  à  l'avance  démentie  par  les  laits.  Lui-même 
rappdie,  d'après  Levaiilant,  un  fait  tout  contraire,  l'exemple 
d*ttn  Zèbre  pris  à  la  chasse  et  qu'il  fut  possible  de  monter 
sans  l'avoir  dressé^;  et  il  n'ignorait  pas  qu'un  Couagga  at- 
telé avec  des  Chev  avait  été  vu  au  Cap  par  plusieurs 
voyageurs  ^  El  n  en  était-ce  pas  assez  pour  qu'il  fût  presque 
autorisé  à  ajouter,  à  l'exemple  du  célèbre  voyageur  au  Cap, 
Sparrman  :  a  II  est  cependant  md^itable  que  les  Couaggas 
et  les  Zèbres,  apprivoisés  et  rompus  au  travail  y  seraient  sous 
plusieurs  rapports  d'un  grand  service'. 

Entre  Sonnini  qui  déclarait  les  Solipèdes  indociles  et  tn- 
domptables,  et  Sparrman  qui  ne  doutait  pas  de  la  possibi- 

Ml  est  vrai  que  FaBimal  Cuit  acoiblé  de  fatigue,  et  fit  néaimoint  mie 
v^oarause  réntUnce.  Ce  feil»  eo  somme,  n^est  nallaneot  i^piifiettif, 
*  Batfe  entret  ptr  Fomto,  que  Sonnini  eite  d'apfès  une  eommuoifislion 

oinnuscrite,  et  par  Spakrman.  (Voyez  plus  bu?.) 
^  SpâBAiMx»  Ypifage  am  Cap  de  Hoaue-EspéfaHce,  1. 1,  p.  296. 
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lilé  de  les  apprivoiser  et  de  les  rompre  au  travail,  les  fails 
ont  prononcé.  Non-seuleraent  des  Zèbres,  des  Dauws  et 
des  Couaggas  avaient  déjà  élé  dressés  et  attelés  à  diverses 
époques  et  en  divers  lieux,  selon  les  voyageurs*;  mais  nous 
avons  nous-mêmes  fait  dresser  et  atteler,  à  la  Ménagerie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  un  Dauw,  et  plus  tard,  à 
Versailles,  deux  Hémiones  :  un  d'eux,  en  1849,  a  été  conduit 
à  grandes  guides  de  cette  ville  aux  portes  de  Paris  :  le  trajet 
s'est  fiiit  en  une  heure  vingt  minutes. 

La  possibilité  d'apprivoiser^  de  dompter,  de  dresser  les 
Solipèdes  sauvages  est  donc  indubitable  :  peut-être  Sparr- 
man  s'avançait-il  un  peu  en  employant  ce  mol  dès  1787; 
mais,  aujourd'hui,  il  est  pleinement  justifié. 

La  possibilité  de  les  acclimater  n'est  pas  plus  contes- 
table. En  1849,  dans  mon  Rapport  général,  j'en  pouvais 
déjà  dire  la  preuve  faite  pour  le  Dauw,  très-avancée  pour 
riiémione;  et  bientôt,  dans  les  notes  ajoutées  à  l'édition  de 
1854,  j'étais  en  mesure  de  la  compléter  pour  cette  seconde 
espèce.  Aujourd'hui,  la  révoquer  en  doute  serait  aller  contre 
l'évidence.  Des  trois  individus  ramenés  au  Muséum  par 
M.  Dussumier*,  et  dont  sont  nés  ou  descendus  tous  les  in- 
dividus obtenus  en  Europe,  un  vit  encore  ;  les  deux  autres 
ont  été  remplacés  par  un  véritable  troupeau  d'individus 
français,  la  plupart  à  la  première  ou  à  la  seconde  généra- 

'  Voyez  page  59. 

Dès  1G76,  Dapper  [Afrique,  Congo)  avait  mentionné  quatre  Azebrot  qu'on 
attelait,  en  Portugal,  au  carross*'  du  Roi. 

La  femme  du  dernier  gouverneur  hollandais  du  Cap  montait  souvent  un 
Zèbre.  (Note  communiquée  par  mon  savant  confrère  M.  Doperiiet.)  —  Ce  Zèbre 
a  depuis  appartenu  à  la  Ména^rcric  du  Muséum.  On  l'y  montait  aussi.  (Voy. 
CcviEn.  Ménagerie  du  Munéuin,  t.  Il,  et  Fhéd.  Covieh,  Dictionn.  des  sciences 
naturelles,  t.  VII,  p.  i75. 

'  Voyez  DtrsscMiER,  Sote  sur  FHémione  dans  le  Bulletin  de  la  Sodt^té  d'oc- 
climaialion,  t.  Il,  p.  200.  —  Nous  avons  reçu,  en  1835,  une  femelle;  en  1838, 
une  seconde  femelle  et  un  inùle.  non  adulte. 


f 


HÉMlOiNË.  M 

r 

tion,  quelques-uns  &  la  troisième.  Pltiaieiirs  de  ces  indi- 
vidus ont  été  élevés,  même  pendant  deux  hivers  exceplron- 
nellenieiU  rigoureux,  dans  des  écurie:^  non  chauffées,  et 
presque  sans  plus  de  précautions  qu'on  n'en  eût  pris  pour 
des  Poulains  ordinaires»  Notre  race  française,  loin  d'ayoir 
dégénéré,  a  gagné  en  (aille  et  en  vigueur  :  Tétalon  venu 
de  1  Inde  était  lum  de  valoir  ses  U\s  et  jietils-ûls.  Enfio, 
et  c'est  là  peut-être  la  preuve  la  plus  décisive  de  racclima- 
tation,  la  fécondité  des  femelles  est  devenue  beaucoup  plus 
grande  :  les  saillies  sont  presque  toutes  fécondes;  et  tandis 
que  dans  les  premières  années,  une  partie  des  Poulains 
ne  pouvnil  ôlre  élevée,  malgré  tous  les  soins  dont  iiuus  les 
enloin  ions,  les  pertes  sont  maintenant  exlrêmenient  rares, 
soit  lors  de  la  naissance,  soit  pendant  l'élevage.  En  ce  mo- 
ment même,  on  peut  voir  dans  les  parcs  de  la  Ménagerie 
trois  femelles  allaitant  des  jeunes,  tous  vigoureux  :  une 

de  ces  femelles  est  à  son  cinquième  produit. 

La  série  d'e.\|)érienceâ  que  j'ai  entreprise  il  y  a  vingt 
ans,  et  dont  je  communiquais  les  premiers  résultats  à 
TAcadémie  en  1847  %  est  donc  arrivée  à  son  terme. 

La  possibilité  d'utiliser  THémione  est  prouvée;  son  accli- 
matation est  complète,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  le  multiplier 
et  à  le  répandre,  aiin  qu'il  prenne  utiletnent  le  rang  qui 
lui  appartient  parmi  nos  animaux  légers  de  trait  et  nos 
bétes  de  selle  et  de  course. 

Mais  ici  commence  une  nouvelle  série  de  travaux  et  d'ef- 
forts, auxquelffla  science  n'a  pu  qu'ouvrir  la  voie  !  L'Hcmione, 
h  la  Ménagerie  du  Muséum,  chez  M.  de  PonlalUa,  chez  M.  le 
docteur  Le  Prestre,  et  au  Jardin  zoologique  du  Bois  de  Bou- 
logne, n'a  été  ou  n'est  guère  encore  qu'un  objet  de  curio- 
sité et  d'expérience  scientifique.  Pour  aller  au  delà,  une 

'  CompUê  rendu*  de*  *éttttce*,  t.  XXV,  p.  529. 
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nouvelle  importation  est  nécessaire.  Le  développement  des 
solipèdes  est  lent,  leur  fécondité  tardive,  leur  gestation 
longue.  Notre  troupeau,  qu'améliorerait  d'ailieurfi  l'uitro- 
dociton  d'un  sang  oouTeaa,  ne  saurait  de  longtemps  fournir 
i  lui  seul  assez  d'individus  pour  faire  de  l'Hémione  une 
espèce  véritablement  utile'. 

C'est  ce  qu'on  commence  henrenseiiienl  à  comprendre. 
Soit  dans  le  sein  de  la  Société  d'acclimatation,  soit  au 
dehors,  on  a  formé  à  plusieurs  reprises  le  projet  de  faire 
▼enir  du  Cutch  de  nouveaux  individus.  Puisse  ce  projet  être 
mis  à  exécution  !  Et  puissent  nos  expériences  scientifiques 
être  bientôt  suivies  d'une  grande  application  pratique*! 

Le  Cheval  et  l'Ane  ne  sont  pas  seulement  utiles  par  eux- 
mêmes  ;  ils  le  sont  aussi  par  leurs  croisemenls,  qui  nous 
donnent  le  Mulet  et  le  Bardot.  I/Hémione,  le  Dauw  et  les 
autres  espèoes  zébrées  paraissent  de  même  destinés  à  mettre 
à  notre  disposition  des  produits  hybrides,  susceptibles  d'em* 
plois  très-variés. 

Parmi  ces  hybrides,  je  citerai  ceux  du  Couagga  avec  le 
Cheval,  du  Zèbre  avec  le  Cheval  et  avec  l'Ane  (croisement 
fait  à  plusieurs  reprises  en  France  et  en  Angleterre) ,  du 

*  Outre  nos  individus,  il  en  existe  <\cx\x  ati  J.iiilin  zool()gi([iie  de  Londres. 
Malheureusement  la  femelle  paraît  stérile.  Avant  cju'on  eût  reçu  un  niàlc  à 
Londres,  cette  femelle  qui  él«it  venue  directement  de  l'Indoustan,  a  été  dé- 
posée deux  ans  dans  notre  Ménagerie  {xour  être  fécondée  par  un  de  nos  cta- 
loiw.  Les  taillies  sont  toi^oan  rastéet  nns  rémtlUt. 

'On  ne  doit  pis  moi&s  désirer  TeiéctittoD  de  projeté  enelosoee,  fonnés  eo 
Freooeet  eo  Angleterre  i  Tég-ard  des  espèces  ^brées,  et  pftrticuUèremcnt  du 
Dauw,  esp«''ce  au  moins  aussi  précieuse  que  l'Hémione.  Ni  cette  denii»  re 
espèce,  la  seule  dont  les  cirrnnstatK  es  m'ont  permis  do  in'occuj>er  d'une 
manière  suivie,  ni  le  Cheval  »;iuvagc  lui-même  ne  valent  le  Dauw,  sinon 
cooime  vélocité,  du  moins  comme  vigueur  native. 

Peut-être  en  est-il  de  mCnie  du  Zâtre  et  du  Cou«gg«,  mais  ces  espèces  me 
sont  moine  biencomittes  que  te  Denw. 
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Zèbre  avec  rilcmione,  du  Daiiw  avec  TAne  el  avec  rilcmio- 
ne,  de  l'Hémione  avec  l'espèce  ({ue  j'ai  récenimeiil  décrite 


sous  le  nom  d*nL'mi|)|)o    e!  du  Cheval  avec  I'Iin  bride  d'Ane 
el  de  Zèbre. 

I 

'  Comptes  rcndiia  de  I  WcaïU'mie  des  sciei  ces,  i.  Xl.l,  |».  IBIi;  18  jÔ 
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La  plupart  de  ces  liybridts  n'intéressent  guère,  jiiscju'iî 
présent,  que  la  zoologie  et  la  physiologie,  et  il  sullit  ici 
de  les  mentioimer^ 

n  n'en  est  pas  de  mtoe  du  produit  du  erobement  de 

rilémione  et  de  l'Auesse-,  La  beauté,  la  vigueur  d'un  indi- 
vidu que  j'ai  obtenu  en  1844,  et  qui,  non-seulement  vit 
eacore%  mais  conserve,  à  seize  ans,  presque  toute  sa  beauté, 
m'ont  déterminé  à  renouveler  plusieurs  fois  la  même  expé- 
rience, soit  è  la  Ménagerie  m6me,  soit  en  dehors  d*e1le  De 
ces  saillies  successivement  laites  depuis  vingt  ans,  est  ré- 
sultée la  naissance  d'un  ass«  z  grand  nombre  d'hybrides  qui 
ont  également  mérité  l'attention  des  naturalistes  et  celle 
des  agriculteurs*  Quelciues-uns  se  sont  trouvés  plus  voisins 
de  FAne  que  de  l'Hémione,  on  exactement  intermédiaires 
entre  l'un  cl  1  auUe  ;  mais,  chez  la  plupart,  c'est  le  type  de 
riléniionc  qui  a  prédominé;  les  oreiiles  étant,  il  est  vrai, 
plus  longues  que  chez  l'Hémione  (moins  que  chez  i  Ane)  ; 
mais  la  croupe  arrondie,  la  robe  isabelline  et  d'autres  carac- 
tères  encore  rappelant  l'espèce  paternelle;  à  ce  point  que  èe^ 
hybrides  nés  à  la  Ména^^erie  ont  été  plusieurs  l'ois  pris  j)our 
des  Hémiones  juu  s,  et  niéine  présentés  connue  tels  nu  jiu- 
blic  dans  quelques  jardins  zoologiques.  Un  a  pu  d'autant 
plus  8*y  tromper,  que  ces  hybrides,  sans  être  féconds  comme 

*  J'aidouné  ailleurs  {Uisioire  naturdic  yùtcruic,  t.  III,  p.  el  HG]  la 
Usle  détaillée  à»  hybridet  alors  connus  dea  Solipèdes.  À  c«Ue  liste  doit  élre 
iQouté  on  hybrid(>  d'Hémione  (mile)  el  d'Uéniippe  (femelle),  Unit  récemment 

obtenu  à  la  Mônagcrîe  du  Muséum.  Malhcureusemenl  ccl  hybride  t'sl  niorl-né. 

*  Je  n'ai  pu  pratiquer  le  croiftonietit  contraire,  b  >  Ilt^mimics  femelles  de- 
Tant  être  n'^crn^s  pour  la  propgation  'le  l'espèce  pure. 

*  C'est  celui  dont  la  ligure  e:»t  page  "iGj. 

Voyez,  sur  cet  hybride,  le  ruppuri  de  M.  Ricii.vbd  (du  CanUil),  Sur  l'Hé- 
mêMê,  dans  le  BuUeim  de  la  SmiéU  ^aedbmMUm,  U  I,  p  570. 

^  En  dehors  de  la  Ménagerie,  un  asseï  grand  nombre  de  saillie*  ont  été 
raîlcs  chez  N.  le  baron  de  Tontalba,  qui  a\ait  bien  voula  recevoir  en  dépôt, 
durant  trois  années,  un  des  étalons  du  Muséum. 
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des  individus  d'espèce  pore,  ne  sont  pas  inféconds  comme 
les  Mulets  ordinaires.  Le  premier  mftle  né  à  la  Ménagerie  du 

Muséum  a  sailli  utilement  plusieurs  Anesscs. 

Comme  ils  ont  eu  grande  partie  la  conformation  de  l'Hé- 
Eiione,  ces  hybrides  en  ont  aussi  en  grande  partie  les  qua- 
lités. Ds  sont  vigoureux,  très-rapides  à  la  course,  et  nous 
avons  cru  Ôtre  utiles  en  commcut^.mt  à  les  répandre,  en  at- 
tendant les  Hémiones  purs,  comme  hôtes  de  trait  et  de  selle. 
On  en  a  dresse  déjà  nn  assez  grand  nombre*.  Quatre,  habi- 
tués à  être  attelés  soit  ensemble,  soit  séparément,  se  trou* 
vaient  à  la  dernière  Exposition  agricole,  où  ils  ont  fixé  Fat- 
tentîon  du  public  presque  autant  que  les  plus  belles  races 
chevalines  *. 

On  en  voit  aussi  aux  Jardins  zoologiqucs  de  Marseille 
et  de  Lyon  et  au  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Bour 
logne,  et  dans  tous  ces  établissements,  on  en  tire  un  excel- 
lent parti 

Voilà  donc  des  Mulets  d'un  genre  nouveau  :  mulets  de 
luxe,  pouvons-nous  les  appeler  aujourd  hui;  mais  sans 
doute  destinés  à  se  répandre  de  plus  en  plus,  et  à  justifier 
ce  que  je  croyais  pouToir  dire  dès  1847  : 

L'Hémione  nous  sera  un  jour  doublement  utile,  et  jiar 
leâ  races  perfectionnées  qu'on  en  obtiendra  par  la  culture, 

*  Les  ivremien  dressages  ont  été  fiiits  pur  1V#  J.  Miciiom,  Lepelletieu  i>c 
Gt  \TtoT  ei  AcDY.  Voyeit  pour  les  deux  premiers,  lt>  liuUet'm  de  Ut  Société 

d'acclimatation,  t.  V.  p  xn:  et  pour  M.  An-T.  t.  VII.  p.  2*29. 

'  ll<  av:ii(  iii  i-iô  exposcA  par  M.  Gérauo.  ils  sont  aujourd'hui  au  Jardin 
ït>olugt4Me  de  Lyon. 

*  Les  deux  iadlridin  qa'on  voit  an  Jardin  sootof^ique  du  Bois  de  Boulogne 
ont  élé  donnés  1  l'établissement  par  MM.  Avn  el  Deudis. 

La  Ménagerie  du  Muséum  a  eonserré  un  mâle  (le  prcmier-ni')  plus  voisin 
«le  rilt^mione  (celui  dont  nous  donnons  la  figure),  et  une  foniolle  plus  rnp-' 
prochéc  de  l'An»»  File  pos<H;de  aussi  un  produit  de  son  (Ufinifi  |jyl»ri«!c  iiiûle 
cl  d'uno  Anes.-e  Llle  «loil  ^a  femelle  hybride  à  51.  l'tTiT  i>t  Leiocmu:,  et  ce 
dernier,  hybride  d  liybridu.  à  M.  Dahoiseac?. 


• 


Digitized  by  Google 


9W  ACCL1HATATI05  ET  DOUESTICATION. 

et  par  les  produits  Je  ses  croiseiiicnU  avec  les  autres  soli- 
pèdes 

SECTION  U 

SI. 

J'ai  mentionné  dans  la  Premère^tie,  en  outre  de  THé- 
roione  et  du  Dauw,  trois  genres  de  Pachydermes»  les  Da- 
mans, les  Rhinocéros  et  les  Tapirs. 

Je  n':t]oui(>rai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  des  avantages  que 
pourrait  oHirir  racclimatation  du  Daman,  soit  à  1  état  sau- 
vagc,  soit  en  domesticité. 

Le  Rhinocéros  est  employé,  dit-on,  dans  Flnde,  aux  tra- 
vaux lit'  ragricullurc.  Ilioii  n'est  \cuu  confirmer  ce  fiiil, 
rapporlé  avec  doute  par  Jacqucmont.  J'ai  déjà  prémuni  Le 
lecteur  contre  les  espérances  qu'on  aurait  pu  fonder  sur  ce 
prétendu  fait'*  Quant  à  U  prétendue  domestication  du  Rhi- 
nocéros en  Afrique,  et  particulièrement  en  Ab^sstnie, 
coninu  aninuil  auxiliaire,  connue  hêtc  de  somme,  elle  n'est 
pas  seulement  douleuse,  mais  parait  enlièrcmenl  conlrou- 
véc,  ainsi  que  le  rnninrqïiait  Latreille  dès  1800,  dans  ses 
Additions  àBuffon^,  Toutefois,  il  parait  que  sur  la  cûle 

'  C-onvm^»  on  l'a  vti  Imiit  'p  "r>5  f  \  5G0,  nuio  I},  on  n  rrnj^t'  l'Hi'minne, 
mdé|M>tidaminfnt  tli'  1  Ane,  avec  ni«'iinp|jc  [à  la  Mriiiigenc  tiu  Mus  iiin)  elavec 
le  Zùbrc  et  le  l>auw  (en  Angiclerre,  daos  le  jardin  zoologiquc  de  lord  Derby), 
Un  autre  croiscmenl,  d'un  bien  plut  grand  intérél,  et  qui  sera  sans  doute 
un  jour  le  plus  important  de  tous,  celui  de  rilémione  et  «iu  Cheval,  a  été 
en  ^atn  rssayô  jusqu'à  ce  jour.  Nos  Héniion<'s  rafties  Ont  refusé  les  jnniculs 
qui  leur  étaient  pr«''st'nlccs  :  M.  de  Ponlalba  n'a  pus  mieux  r''n<$\  qv.n  nmi?. 

fiouâ  nous  propo^on*  d'rtfTcrtfr  «p»':  i  l'oiiifnf  ;i  In  |  loiliulkm  du  Mulet 
d'Ili'iniune  et  de  Jument  un  niùle  élevé  :i  part,  et  n  njanl  jamais  connu  ui 
Hémiouc  remolte  ni  Anesse. 

«  Voyez  p.  49. 

*  Édition  de  Soxsin,  t.  IXVIII»  p.  336. 
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TAPIRS.  se»  , 

occidentale  du  golfe  Arabique,  on  élève  parfois  des  Rhino- 
céros qu'on  nourrit  avec  du  lait  et  des  pastèques,  et  qui 
suivent  les  troupeaux  de  vaches  ^ 

88. 

La  question  de  T  acclimata  lion  du  Tapir  en  est  toujours, 
pratiquement,  au  même  point*.  Malgré  quelques  envois  suc- 
cessivement faits,  aucune  reproduction  n'a  été  obtenue  en 

Europe';  et  il  ne  paraît  pas  même  qu'on  ait  été  plus  Iieu- 
rcux  en  Amêhqne. 

Mais  j'ai  reçu  do  M>f.  Vauvertde  iMéan,  Hélène  Fonlanier, 
Linden  et  Victor  Bataille,  sur  les  Tapirs  américains,  quel- 
ques renseignements  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  l'accliiTialalioii  ;  ot  jo  suis  heureux  de  pouvoir  les  ajou- 
ter à  ceux  qui  précèdent. 

Ceux  que  je  dois  à  M.  Vauvrrt  de  Mcan,  chancelier  du 
consulat  de  Sainte-Marthe,  à  la  Nouvelle-Grenade,  sont  par- 
ticulièrement relatifs  à  la  température  des  localités  où  vit 
Tnne  des  espèces  américaines,  le  Pinchaque,  décrit  par 
M.  Ibulin.  Je  reproduis  lexlueliemeut  une  pailiedela  note 
de  M.  Yauvert  : 

'  Outre  ces  Pachydermes,  le  Pccan  n  ét^,  soit  en  Amri  iqup,  ?oii  en  Eu- 
rope, l'objet  (le  iliversf5î  tf^rfatives  d'ncclimntalion,  dont  plusieurs  ont  rcussi. 
C'est  encore  un  animal  (]\it  pourra  (lr  \eiiir  europ^>en.  Si  je  n'ai  \tas>  imUié 
sur  lui,  c'est  que  j'ignore,  jus^u  à  prc-èeiil,  quels  avanlugcs  il  pourra  nous 
offrir. 

Il  eii»te  en  oe  moment  h  Berlin  un  mes  grand  nomlm  ét  Pécarit,  néi 

pour  la  plupart  dans  le  ThkrgorUn.  J'ai  dû  la  première  connaiesanoe  de  ce 

fait  à  une  letlre  \\ù  mon  «avant  confrère  et  ami  M.  Svrr. 

Le  iliisf'iim  (l'Ilistoirt!  naliircllf  a  «nuviMil  posst'ili'  rl  possèdo  encore  Cil  ce 
moment  des  Pt'caris  à  ièvre^  blanches  et  des  l'écaris  à  culiicr.  Celte  secoudu 
eapèce  s'est  plusieurs  fois  reproduite  à  la  Ménagerie. 

*  Voyet  p.  M. 

*  Ces  envois  ne  nous  ont  presque  jamais  procuré  que  des  individus  isolés 
Une  seule  rois,  la  Ménagerie  du  Muséum  a  réuni  les  deux  sexes. 

SI 
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«  Les  eudroiis  où  j'ai  plus  particulièrement  \ni  les  Tapirs^  dans 
les  montagnes  de  Sainte-Marthe,  sont  par  2  à  5000  pieds  d'éléva- 
tion au-dessus  du  uiveau  de  la  mer.  (Température  de  CO  à  75 
degrés  Faluerdieit.) 

<  J'ajouterai  que  le  Tapir  de  Sainte-Marthe  se  baigne  souvent 
dans  les  torrents  de  la  montagne,  lesquels  viennent  de  la  région 
des  neiges;  Teau  en  est  excessivement  iroide. 

«  Les  Indiens  prétendent  les  avoir  vus  à  une  bien  plus  grande 
hauteur,  et  ce  qui  me  fait  croire  que  cela  pourrait  être,  ce  sont  les 
renseignements  suivants  que  m*a  donnés  M.  le  docteur  Noireau, 
qui  habite  le  Guatémala. 

«  Suivant  lui,  on  rencontre  une  grande  quantité  de  Tapirs  dans 
la  Cordillère  de  San-Salvador  (Guatémala);  ils  sont  d'une  couleur 
gris  sombr*^^;  quel(pies-uus  pèsent  200  à  250  livres. 

«  Us  sont  assez  communs  dans  rHacienda  appcli-  N  u  anjo,  où  ia 
tempéi'alurc  u  est  pas  de  plus  de  14  degrés  centigrades,  y 

C*esl  aussi  dans  la  Nouvellu-iirenndp  qu'a  résidé  M.  Fon- 
tanier.  Les  obsorvations  qu'il  a  laites  conlirnient  celles  de 
M.  Vauvert  de  Méan,  et  il  a  bien  touIu  me  donner  de  plus 
quelques  renseignements  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
Texcellente  qualité  de  la  chair  du  Tapir.  *0n  élève  souvent 
dans  le  pays  de  jeunes  sujets  ;  ils  deviennent  en  peu  de 
temps  d'une  extrême  familiarité.  Ces  aninmux  sont  presque 
toujours  abattus  aussitôt  qu'ils  ont  pris  tout  leur  accrois- 
sement, et  avant  qu'ils  aient  pu  se  reproduire.  C'est  ce  qui 
explique  comment,  même  en  Amérique,  les  exemples  de 
reprodut  lion  sont  très-rares  en  cajitivité. 

C'est  à  la  lois  sur  les  deux  espèces  américaines  du  genre 
Tapir  qu'ont  été  faites  les  observations  de  M.  Linden,  alors 
voyageur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  pré* 
sentement  directeur  des  cultures  botanîipies  au  Jardin  zoolo- 
gique d'acclimatation.  La  note  qu  i  I)m  n  \uulu  me  remettre 
ce  savant  voyageur  est  surtout  tres-digne  d  attention  en  ce 
qui  concerne  lo  Tapir  ordinaire  d'Amérique.  £Ue  prouve 
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qu'il  pourra,  comme  son  congénère  de  la  Nouvelle^renade, 
se  plier  facilement  aux  conditions  de  notre  climat.  Ello  fait 

aussi  connaître  un  laii,  nouve.ni  cl  Tort  reinnr<[ii;ilile,  au  point 
de  vue  de  la  domcsticalion  du  Tapir  :  sou  emploi  couime 
bête  de  somme;  et  par  là  se  trouve  justiliée  une  prévision 
que  j'avais  cru  pouvoir  émettre  dès  1838  \  L'intérêt  qu  oflre 
à  doulde  titre  la  note,  très-courte,  de  M.  Linden,  me  déter- 
mine à  l'iiiscrer  ici  textuellement,  quoiqu'elle  ait  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  à  laquelle 
je  m'étais  empressé  de  la  communiquer  *  : 

«  Le  Ta^ir  brésilien  se  rencontre  assez  fréquemment  à  l'état  de 
domesticité,  particulièrement  dans  quelques  districts  de  Uînas- 
Novas  et  de  Goyaz»  où  il  est  employé  comme  bétc  de  somme.  11 
porte  des  charges  d  un  poids  supérieur  à  celles  des  Mules,  poids 
qui  est  généralement  calculé  à  dix  arrobes  portugaises.  ïi  témoi- 
gne assez  d'intelligence,  et  surtout  beaucoup  d'attachement  aux 
persônues  qui  le  soignent.  J'en  ai  possédé  un  jeune  qui  me  suivait 
dans  mes  courses  avec  la  fidélité  du  Gbien. 

«  Au  Bré>il,  le  Tapir  habite  de  préférence  les  forêts  de  la  terre 
clijiude  et  les  parties  semi- tempérées,  Uuulis  que  l'espèce  colom- 
bienne nv  (It'sccml  '\uc  i  ;i renient  «lans  les  plaines.  Cette  dernière 
est  snrtout  abondante  dans  les  réifions  élevtxîs  de  lii  (".ordillèic,  et 
j'en  ai  tioavé  des  traces  nomLitu-es  jnxnn*  dans  les  l'.n.imo^,  ijui 
uvoisinenl  les  neiges  étemrîltN,  f»  une  iillilmlo  «upramariiio  de  li  eize 
mille  cinq  ct^nls  piods,  où  If  tlit  rnioiuètie  ccuti;ij;rjide  desct  rid  Iré- 
qnenunent  à  quatre  et  cinq  dei^rés  au-do?«^ons  de  zéio.  J'ai  hmi- 
CDntré  pour  la  première  lois  cette  dernière  fé>pèc*e  sur  le  sommet 
de  la  Silla  de  Caracas,  et  plus  tard  je  V'm  retrouvée  en  abondance 
dans  les  forêts  subalpines  qui  reoouvreul  les  flancs  du  volcan  dt 
Tolinui,  dans  le  Qtiindiu.  » 

Ou  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  la  Société  d'acclima* 

'  Arliclf»  Domestication  de  VEncycloptdic  riouiellr,  l.  IV,  p.  3Î9;  repro- 
duit, en  18i1,  ilans  mes  Essais  de  zoologie  générale,  p.  510. 
•  Voyez  le  1. 1,  p.  31;  i854. 
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talion  *  une  antre  note  intéressante,  due  à  M.  Victor  Ba* 

taille,  négociant  et  naturaliste  à  Cayenne.  Nous  en  repro» 
duisons  aussi  le  passage  principal. 

«  Des  voyageurs  disent  qu'on  se  procure  le  T.t[iir  pur  les  Indiens, 
mais  qu'on  ne  peut  tirer  que  peu.de  parti  de  cet  animai,  parce  que 
sa  ^nde  n'estpasdc  bonne  qualité.  Cette  assertion  serait  de  nature 
à  détourner  les  voyageurs  on  les  personnes  qui  résidait  en  Amé- 

r'n\\\ej  dcnvoyer  en  Europe  cet  animal  dont  eepcudaut  l'intioduction 

a  été,  à  plusieurs  reprises,  indi(|uéc  comme  utile.  Je  puis,  par  ma 
prupie  exjjciicnce,  rassurer  coiitie  ces  cr;iiiil(  s.  J'ai  «souvent  mangé 
de  la  cliair  de  cet  ;iiimial.  Sans  être  drlicite  et  de  pieiiiière 
(înesse,  elle  est  bonne  et  n'a  rieîi  de  désagréable  au  J^oùt.  Aii>  i  a- 
iH^lie  pris,  depuis  1848,  une  [►laa'  a>M'z  iiupoi  tante  dans  r.iljnji  n- 
tatioinle  la  olotiie',  partieuHèremeiiL  de  la  classe  uuvriéie.  Il  n'y 
a  pas  de  semaine  où  l  on  n'apporte  (à  Cayenne)  deux  ou  trois 
Tapiis  (pii  sont  dépecés  et  vetidus  au  détail  comme  la  \iande  de 
bouc  licrie.  Le  prix  est  de  1  fr.  40  cent,  le  kilog.  Cette  consomma- 
tion Oifre  un  véritable  avantage  pour  la  colonie. 

«  Ces  délail<,  que  je  compléterai  ultérieurement,  m'ont  ])arn 
avoir  quelque  o{)portunité  au  moment  OÙ,  par  mes  soins,  un  Tapir 
va  arriver  eu  France  *,  » 

Par  ces  divers  documents,  il  est  prouvé  que  rarcîimnta- 
tiun  du  Tapir  américain  est  tout  à  la  fois  beaucoup  luuins 
difûcile  et  pourra  être  plus  avantageuse  encore  que  je  ne 
l'avais  supposé  en  1849.  Tout  nous  autorise  à  considérer 
ce  Pachyderme  comme  destiné  à  prendre  place  parmi  nos 
plus  utiles  uniiaaux  domestiques. 

*  T.  IV,  p.  1;  Ih57. 

*  M.  liutaille  a  buMi  voulu  envoyer  cl  donaei  éucie^sivoment  à  la  Sociclc 
plusieurs  autres  Tapirs.  C  etl  à  ses  dons  généreux  cjue  &onl  dus  les  deux 
beaux  individus  qu*on  foil  en  ce  moment  ta  Jardin  loologiquc  d'ecdioiaUi-' 
tion. 

Nous*  n'avons  jamais  vu  vivante»  les  autres  espèces  de  Tapirs. 
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SECTION  m 

ftor  qMlqtMs  Antilope»  et  particnUèrement  aar  le  NUCMI  «t  1*  ' 


L*ordre  des  ruminants,  (jui  nous  a  enrichis  de  tant 

d'animaux  domrsiifjups,  n'a  pas  rpuisc  ses  dons.  Kii  at- 
tendant le  plus  précieux  de  tous,  ia  Vigogne,  qu  il  serait 
si  urgent  d'enlever  enfin  à  la  vie  sauvage,  d'autres  conquêtes 
ont  été  entreprises,  et  Ton  peut  même  dire,  de  qu(;lques- 
unes,  qu'elles  sont  faites.  Dans  h»  groupe,  déjà  le  plus  riche 
en  animaux  domestiques,  celui  des  ruminants  à  cornes 
creuses,  une  espèce  du  genre  des  Moutons,  et  assurément  la 
pins  belle  de  toutes,  le  Mouflon  à  manchettes,  vit»  se  repro- 
duil  et  s'élève  sans  l.t  uioindie  difticultr  d;uis  plusieurs  iiuv 
nageries  et  jardins  zoolo;4i(|iies,  et  particulièrement  cliexle 
prince  Anatole  de  Demidoif  ^  £t  parmi  les  ruminants  à  cornes 
pleines,  non^seulement  les  Gazelles,  mais  aussi  plusieurs 
grandes  Antilopes  commonrent  à  se  multiplier  h  leur  tour 
sur  plusieurs  points  de  l  Europe.  Tel  est  le  Bubale,  qui  s'est 
reproduit,  pour  la  première  fois,  en  Europe,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  presque  au  même  moment  chez  M.  le 
prince  A.  de  Demidoff,  et  bientôt  après  dans  les  Jardins 
zoologiques  de  Marseille  et  de  Gand.  Tels  sont  aussi  le  Guib 
dont  on  a  de  même  obtenu  des  produits  en  Angleterre  et 
au  Jardin  zoologique  de  Marseille,  et  surtout  deux  espèces 
plus  belles  et  plus  grandes  eiieore,  le  Nilgau  ella  gigantes(jue 
Antilope  Canna,  si  connue  sous  le  uoui  d  Elan  du  Cap, 

'  r.'esl  à  San-Donafo  qu'a  él«^  cVahnrtl  obtenue  crtto  belle  acclimatation, 
lrr>-lif uren«eineiil  cofii imi.'c  an  Musi'iim  d'hisloin-  iialurollo.  On  c  i  vnii 
aussi,  iiu  Jurdin  zoolugKjup  d  acclimatation,  une  belle  rumillr,  iiilluiesque- 
Oienl  placée  surdesrachet  !»  que  les  Mouflons  gravissent  et  du  haut  desquels 
ils  saulent  avec  une  étonnanto  igilité. 
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Ces  deux  derniers  ont  clé  déjà  obtenus  en  assez  grand 
nombre,  pour  qu'on  puisse  les  croire  définitivement  acquis 
à  rEurope»  et  c'est  pourquoi,  au  Heu  de  me  borner  comme 
pour  les  autres  espèces,  à  de  simples  mentions  S  je  crois 

devoir  les  faire  ligurer  '  et  entrer  sur  eux  dans  (quelques 
détails. 

8  2. 

Le  Nilgau,  nommé  Antilope  picta  par  Pallas,  en  raison 

des  bracelets  blancs  qu'il  porte  au-dessus  des  quatre  sabols, 
pouvait  sembler,  en  raison  de  son  onj^uie  et  de  son  poil 
ras  et  court  ^,  une  des  espèces  les  plus  dilliciles  à  acclimater 
dans  l'Europe  septentrionale  et  centrale  :  on  ne  saurait  l'y 
faire  vivre  longtemps,  encore  moins  l'y  propager,  disaient 
les  auteurs;  cl  i'ulTon  hii-nième  était  l)ipn  près  de  partager 
cette  opinion  \  Il  s'est  trouv«\  au  contraire,  que  ( cl  ha- 
bitant du  Mogol  s'est  plié  facilement  aux  conditions  de 
nos  climats  :  peu  d'espèces  se  sont  montrées  aussi  dispo- 
sées à  devenir  européennes. 

Lord  Derby,  aynut  enrichi,  il  y  a  vingt  ans  environ, 
sa  belle  collection  d'Antilopes,  d'une  l'aniille  de  ISdgaus, 
on  vît  bientôt  naître  dans  le  parc  de  Knowsley  des  jeunes, 
qui  furent  élevés  sans  difficulté  ;  et  depuis,  soit  par  leurs 
descendants,  soit  par  de  nouvelles  importations  de  Vlnde 
en  Europe,  le  Nilgau  est  presque  devenu  un  animal  com- 

*  Voyez  p.  68  cl  fulv, 

*  Pour  la  iigure  du  Kilgau,  voyez  ci-dewus,  p.  70;  et  pour  celle  du 

Cniina,  ci-aprè5,  p.  379. 

(îri?  nnirAlre  ou  orHf>i'»v.  vhcr  le  niàlc;  f;iiivi^  -^rlintrr  chez  la  feniclU* 
♦.'t  le  jeune.  Le  Ml»rnn  est  un  (l«'s  ileux  ou  trois  >i;iinmif(  rfs  dn^z  lesquels 
$'ob&crvc,  cnU'c  le  mâle  el  la  feuiclle,  celU:  liis^aiitô  de  culoraUun,  «]ui  e&l  51 
fréquente  et  fi  reioerqiiibte  diei  les  oiseaux. 

*  Hktoire  naiurellef  SuppUm.  VI,  p.  103.  1783.  —  «  Ce  «enil  n^nmoins, 
ajoute-t>it,  une  bonne  sequintionè  ftiie.  »  ^ 
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mun.  On  en  voit,  en  ce  moment,  des  individus  dans  les 
4arcllns  zoologiques  de  Luiiiires,  d'Anvers,  de  (iniid,  de 
Bruxelles,  d'Ainslerdam,  à  la  Ménagerie  de  ParU,  au  Jardin 
d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne,  et  dans  quelques  parcs 
.ou  jardins  toologiques  {Mirtteulters,  entre  autres  à  San- 
Bonato,  chez  le  prince  A.  de  DemidofT. 

Dans  tous  ces  jardins^  le  Mlj^aii  a  rc.sist('',  non-seulement 
aux  intempéries  de  nos  priulemps  et  de  nus  automnes, 
mats,  quoique  Indien,  aux  rigueurs  même  de  nos  hivers. 
En  divers  lieux,  dit  M.  Le  Prestre\  qui  a  longtemps  pos^ 
sédé  cette  espèce*,  «  plusieurs  couples  ont  passé  des  hivers 
«à  l'air  librq,  sans  fatigue  et  sans  ninlndi»\  (liiez  nioi, 
«  une  jeune  femelle  de  trois  ans,  expos*  r  aux  brouillanls 
«  de  la  rivière  d'Orne,  à  un  froid  de  plus  de  dix  degrés, 
«  est  restée  alerte,  vigoureuse,  sans  la  plus  légère  atteinte 
<f  à  sa  santé,  et  pour  toute  précaution  on  n'employait  que 
«  l'abri  d'une  cabane  ouverte  la  nuit  et  une  excellente 
«  litière.  »  2^os  observations  et  celles  qu'on  a  faius  eu  An- 
gleterre, eh  Belgique,  en  Hollande,  sont  parfaitement  d'ac- 
cord avec  celles  de  M.  Le  Prestre  ;  et  il  est  incontestable 
que  cette  belle  Antilope,  comme  il  le  dit,  et  shabitue  sans 
«  diliiiiihi  au  li  i  i(i  ou  à  l'humidité  de  nos  rlimafs.  »  Kt 
non-seulement,  ajuutons-uous,  à  l  liumidité  de  1  air,  mais 
à  celle  du  sol;  elle  recherche  même  les  mares  et  les  en- 
droits fangeux,  se  plaisant  tant6t  à  y  piétiner,  tantôt  à  s'y 
rouler. 

C'est  parce  que  le  Nilgau  s'accommode  sibîen  des  condi- 
tions de  noire  climat  qu'on  l'a  vu  se  reproduire  presque 
partout  où  l'on  a  pu  réunir  des  couples  bien  portants.  Un 

*  Nûte  fur  rAtUilcpe  NUffOU,  dans  le  BuUethi  de  kt  Société  ioologipie 

é^arrJimafatiôn,  t.  VI.  p.  183;  1859. 

-  Li  hvWi-  famille  qu'il  a  pttssédéc,  «si  aiijourd'htiî  aa  Jardin  aoologM|iie 
tia  Boit  de  Boulogne,  où  déji  deux  jeunes  sont  né». 
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fail,  très- remarquable  eu  égard  à  la  grande  laille  de  cette 
Antilope,  et  Irès-favorable  à  sa  rapide  multiplication,  est  la 
fréquence  des  gestations  doubles.  Les  jeunes  8'éiè?ent  faci- 
lement, cl  h'iir  développement  est  rapi«lc. 

Malheureusement,  ces  avantages  sont  en  partie  compen- 
sés par  la  facilité  avec  laquelle  ces  animaux,  même  très- 
apprivoisés^  très^familiers,  s^efTrayent  au  moindre  incident 
imprévu  :  |);ir  exemple,  à  l'apparition,  fût-ce  au  loin,  de 
Chiens,  s  ils  ne  sont  pas  iiabituéâ  à  en  voir,  à  Taudilion 
d'un  bruit  inaccoutumé,  ou  même  à  la  Tue  d'un  mouve* 
ment  brusque.  On  n'a  eu  que  trop  d'occasions  d'être 
témoin  des  effets  de  la  terreur  aveugle  dont  ils  sont 
alors  saisis,  et  qui  ne  manque  guère  de  leur  devenir 
funeste.  Se  précipitant  devant  eux  avec  une  indicible 
impétuosité,  ils  atteignent  en  quelques  bonds  leurs  c16- 
lui  es  ;  lieureiix  eneore  s'ils  les  fi  aiielassi  nt,  an  risque 
de  retomber  de  Taulre  côté,  un  membre  fracturé  ;  le  plus 
souvent,  ils  se  heurtent  contre  elles,  se  brisent  la  tête  ou 
les  vertèbres  cervicales,  et  tombent  frappés  d'une  mort 
instantanée.  Voilà  ce  tpii  est  arrivé,  deux  fois,  h  la  Mé- 
nagerie de  Paris;  et  ce  qui  a  eu  lieu  de  même,  une  ou  plu- 
sieurs, presque  sans  exception,  dans  les  divers  établisse- 
ments publics  et  parcs  particuliers,  où  Ton  élève  des  Nil- 
gaus'.  11  est  des  jardins  où  l'on  n*ose  plus  laisser  les 
l>iilgaus  sortir  d  enclos  tellement  étroits  que  les  animaux 
peuvent  à  peine  y  faire  quelques  pas  ;  il  leur  devient  ainsi 
impossible  de  prendre  leur  élan  :  en  cas  d'alerte,  on  en 
serait  quitte  pour  quelques  contusions  sans  gravité.  Mais, 
eu  emprisonnant  ainsi  le  Mlgau,  en  le  privant  de  l'eier- 
cice  dont  a  besoin  un  animal  si  vigoureux  et  si  actif,  on 
risque  de  l'étioler,  de  le  débiliter;  et  si  Ton  ajoute  beaucoup 

•  Voyez  Ja  Noie  de  M.  Lb  i'RESTRe,  loc.  cit.,  p.  189. 
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aux  chances  de  la  conservation  de  1  individu,  on  risque  de 
faire  dégénérer  l'espèce.  Le  mieux  nous  a  semblé  de  laisser 
le  Nilgau  dans  des  parcs  suffisamment  spacieux,  en  Tha- 

biluanl  de  plus  eu  plus  aux  uiuuvcments  et  aux  Liuits 
extérieurs,  et  parliculièremenl  à  la  vue  et  aux  voix  des 
autres  animaux.  Apprivoisé  ainsi  de  génération  en  géné- 
ration, il  finira  par  devenir  aussi  familier  que  le  sont 
devenus  à  la  longue,  dans  nos  demeures,  d*aulres  espèces 
qui  élaient  aussi,  à  l'origine,  éminemment  craintives  et  fa- 
rouches. 

La  mort  accidentelle  de  plusieurs  individus  a  permis  de 
constater  l'excellente  qualité  de  la  chair  du  Miigau»  déjà 
signalée  par  les  voyageurs.  On  savait  par  eux  qu'elle  était 
réservée,  au  Mogol,  pour  la  table  de  rEm[)ei'eur,  et  que  le 
don  d  un  quartier  de  Nilgau  était  une  des  faveurs  les  plus 
enviées  par  les  seigneurs  de  sa  conr.  La  viande  dn  Nil- 
gau  est  tout  à  fait  digne  de  la  réputation  qu'on  lui  a  faite, 
et  c'est,  dit  M.  le  Prestre,:«  ce  que  nous  avons  pu,  avec 
a  quelques  îunis,  constater  les  premiers  en  Europe,  (^iiinne 
«  FEuipereur  du  Mogol,  nous  avons  uiangé  du  liiel  de  Nil- 
«  gau,  du  rôti  de  Nilgau,  pris  à  même  un  jeune  et  bel  ani- 
c  mal,  qui  se  tua  chez  moi  le  jour  de  son  arrivée.  Aucune 
«  des  autres  parties,  moins  délicates,  ne  fut  perdue,  et. 
«  plus  d'un  liaLilant  du  vill.i^e  n'a  pas  encore  perdu  le 
ic  souvenir  du  repas  exceptionnel  qu  il  ht  ce  jour-là.  Les 
«  morceaux  les  moins  bons  furent  trouvés  tendres  ^t  suc- 
«  culents.  Tous  étaient  contents,  Famphitryon  excepté.  » 

Partout  où  Ton  a  goûté  de  la  chair  du  Nilgau,  même 
déjà  avancé  en  âge,  on  a  apprécié  de  même  les  qualités  de 
sa  chair  ;  et  le  ISilgau,  qui  n'est  encore  qu  une  espèce  d'or- 
nement, semble  appelé  a  prendre  place  parmi  les  ani- 
maux alimentaires,  soit  comme  béte  fine  de  boucherie,  soit 
comme  gibier,  soit  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
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«  Ce  sera  rlonc,  »  dit  M.  Le  Pre^lrr  h  torininanl  son  in- 
téressante notice.  «  une  belle  nc(iuiMli(in  (lue  racclimatalion 
«  du  Nilgau,  parlée  au  point  de  le  rendre  volgaire  autant 
«  que  le.Daim  par  exemple,  et  d'en  faire  une  ressource  ali- 
«  men taire  \  i» 

Kl  ainsi  se.  trouvera  réalisé  un  vœu  depuis  longtemps  émis 
par  un  illustre  médecin  et  aualomiste,  Guillaume  Uunter, 
qui  dirait,  dès  1791,  dans  un  mémoire  très-étendu  aurle 
Nilgau  *  :  «  Il  est  fort  à  désirer  que  cet  animal  se  propage 
en  Angleterre  de  manière  à  devenir  un  de  nos  animaux  les 
plus  utiles  ou  au  moins  un  de  ceux  qui  parent  le  plus  nos 
campagnes ^.  » 

Lord  Derby,  en  introduisant  le  Nilgau  en  Angleterre, 
a-t  il  su  qu'il  réalisait  un  vœu  émis,  dans  le  siècle  précé- 
dent, par  un  de  ses  illustres  compatriotes? 

S  3. 

C'est  encore  le  comte  de  Derby  qui  n  commenré  raccli- 
matatiouen  Europe  du  Canna,  dans  sou  parc  de  Knuwsley, 
où  se  trouvait  réunie,  au  moment  de  sa  mort,  la  pins  1  telle 
collection  d*Ântilopes  qui  ait  jamais  existé.  Lord  Derbj 
s'était  procuré,  en  1842,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  trois 
individus  parmi  lesquels  ne  se  Ironvail,  nialli»;urcusement, 
qu'une  seule  femelle.  Au  printemps  de  1851,  lord  Derby 

*  Le  Nilgau»  ajoute  H.  Le  PunnB  (p.  199),  t  donne  un  cuir  d'une  gnodè 

^pais!iour  et  «l'une  résistance  ettrôme.  It  appartiendra  plus  ttrd  tUl  gent 
compétents  A'cn  Ttablir  les  (qualités  supérieures  et  l'cinploi.  » 

DîJTis  k'-  l'/tilos'(yphieal  Tramacthm.  l.  I.XT  \k  170;  1771.  »",<>  iii.'moirc  n 
été  traduit  tout  entier  par  HnrroN  dans  son  6ixième  Supplément,  p.  105. 

'  «  Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  dit  ensuite  Huireu,  qu'on  en  trouvm  li 
chair  etoellenie.  a  Celle  préviaion  a  été  pleinement  jualiSâe.  Maia  en  tera- 
l-il  jamais  aiasi  de  celle  autre  conjecture  de  Dunter?  «  S'il  peulétreanea 
apprivoisé  i>our  s'accoutumer  au  travail,  il  y  a  toute  apiNircnce  que  sa  forée 
el  8«  grande  viteaie  pourront  être  emjdojéea  avantageusement.  » 
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réussit  à  obtenir  deux  autres  iemeUes,  et  quelques  moU  ' 
pias  tard|  deux  m.llcs. 

C'est  un  des  individiis  de  lord  Derby  qui,  cédé  par  lui  à 
titre  d'échange,  a  fait,  de  1845  à  1849,  un  des  ornements 
de  la  Mciiageric  du  Muséum  *,  et  c'est  aussi  tlu  petit  trou- 
peau de  Knowsley  que  sont  sortis  les  individus,  déjà  nom- 
breux, qui  sont  en  Angleterre.  Par  acte  testamentaire,  lord 
Derby  avait  iaissé  à  la  Société  zoologique  de  Londres  le  droit 
de  choisir  celle  des  espèces  de  sa  collection  dont  la  Société 
regarderait  la  j)ossession  comme  la  pins  avaiilageuse.  C'est 
sur  le  Canna  que  se  porta  le  choix  de  la  v^ociété  ;  et  elle 
n'a  rien  négligé  pour  assurer  la  conservation  de  cette  belle 
Antilope,  tout  à  la  fois  une  des  plus  majestueuses,  et,  dans 
ses  dimensions  gigantesques  (qui  lui  ont  valu  le  nom  à'Élan 
ilu  Cajn,  une  des  plus  élégantes  qui  soient  connues. 

Le  nombre  des  Cannas  que  reçut  le  Jardin  zoologique 
de  Londres,  était  de  cinq  :  20  individus  en  sont  nés  de  1853 
a  1858  ;  15  au  Jardin  zoologique,  et  5  dans  le  pare  de 
ilawkstone,  près  Sliwresbury,  oi^  lord  Hill  avait  installé, 
en  1856,  un  màlo  et  deux  leuielics,  acquis  au  Jardin 
zoologique  de  Londres 

Après  lord  Derby,  qui  a  introduit  le  Canna  et  obtenu  les 
premières  reproductions,  racclimatalion  de  ce  bel  animal 
sera  donc  due  au  Jardin  zoologique  de  Londres,^articuliè- 
remenl  à  son  habih*  directeur  M.  Milchell',  vX  à  lord  Hill. 
Mus  récomuimt,  lord  iireadalbeare  et  M.  Talton-Egerton, 
membre  du  parlement,  ont  aussi  acquis,  du  Jardin  zoolo- 

'  l  a  Mi'iia^^oiii'  possède  depuis  pcu  UD  couple  de  Cnnnas  provcnanl  du 
Jurdiu  zuuiogiquc  de  (îaitd. 
'  Ut  y  étaient  nés. 

'  Peu  de  temps  MTenl  sa  mort,  si  déploraUeroent  soudiine,  H.  If  itcuu 

STnit  rédigé,  pour  le  Bulletin  de*  la  SoeUU  ^aceUmaiaUim  (▼oyez  t.  YI, 
p.  Ki.  iaiivier  185U),  une  intéressante  notiee  sur  racdiaialalion  du  Canna 
en  Augletene. 
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gique,  des  (laniias,  qu'ils  font  élever  avec  soiii  dans  leurs 
parcs;  eu  sorte  (ju  il  y  a  dès  à  présent  quatre  petits  Irou- 
pcnux  en  Angleterre.  i>  autres  grands  propriétaires  se  soni 
fait  ioscrtre  pour  obtenir  à  leur  tour  les  premiers  produits 
disponibles.  En  outre,  des  familles  de  Cannas,  issues  aussi 
des  Cannas  de  lord  I)eri)\ ,  sont  en  fîelj^ique,  dans  les  Jardins 
zooiogiques  de  Gand  et  d'Anvers,  on  déjà  plusieurs  repro- 
ductions ont  eu  lieu.  Voilà  donc  établi  sur  plusieurs  points  de 
l'Ëurope  une  de  ces  grandes  Antilopes  des  régions  tempérées, 
et  particulièrement  du  Cap,  que  j'appelais  de  mes  vœux  en 
1819',  sans  espérer  (pi'ils  fussent  sitôt  réalisés,  et  snrloul 
qu'ils  le  lussent  par  la  [)OSscssion  d'une  si  magnifique  espèce. 

La  gestation  du  Canna,  comme  celle  de  tous  le<  •.Tands 
animaux,  est  longue  ;  elle  dure,  comme  celle  de  la  Vache, 
neuf  mois;  et  c*est  un  des  motifs  sur  lesquels,  en  Angle- 
terre connue  en  France,  on  a  prétendu  fonder  une  proposition 
qui  ne  mérite  pas  mcnie  d'être  discutée,  celle  d'utiliser  le 
Canua  pour  des  croisements  avec  1  espèce  bovine  I  Ou  a 
heureusement  à  faire  valoir,  en  faveur  de  l'acclimatation  du 
Canna,  des  arguments  plus  sérieux  :  sa  beauté,  qui  fera  de 
VÉlun  du  Cap  le  premier  des  quadrupèdes  d'ornement,  lais- 
sant même  tous  les  autres  à  grande  dislance;  sa  douceur, 
son  u  aptitude  particulière  à  la  domestication*;  »  et  au-dessus 
de  ces  quahtés,  qui  n'en  feraient  qu'une  espèce  d'orne- 
ment, l'excellence  de  sa  viande.  Les  voyageurs  avaient  de- 
puis longtemps  signalé  le  Canna  comme  un  très-bon  animal 
alimentaire:  il  est  uon-seulenienl  bon,  mais  excellent.  La 
viande  du  Canna  est  »  la  meilleure  entre  toutes  les  espèces 
de  cette  famille,  »  dit  M.  Mitchell;  et  ce  jugement,  si  favo- 
rable qu'il  soit,  a  été  pleinement  confirmé  par  de  nouveaux 
essais.  Lord  Hill  ayant  un  mâle  inutile  à  la  reproduction  de 

*  Soyez  p.  71. 

'  Xitanix*  tae*  cit..  p.  il 
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Tespèce,  l'a  fait  :il(RUr«*  jinm  la  l)ou(  herie,  à  litre  dVxpé- 
rienrp  :  un  quartier  a  été  envoyé  à  la  Koine  d'Angleterre, 
un  à  TEmpereur  des  Français  «  et  un  à  la  Société  impériale 
d'acclimalation;  le  reste  a  été  employé  à  divers  essais,  qui 
ont  fait  reconnaître  dans  la  chair  du  Canna  «  une  viande  ex- 
«  traordiiiaiiLnienl  sutcnlcnlc,  d'un  tissu  (in,  d  une  saveur 
if  très-délicate,  et  qui  justitic  les  espérances  que  Ton  avait 
«  conçues  de  sa  qualité  supérieure  *.  » 

Le  Canna,  introduit  comme  animal  d*ornement,  mérite 
donc  d'clre  élevé  au  rang  des  animaux  nliles;  et  puisqu<> 
bon  nrcliiiialation  ne  lencontre  aucune  difliiulh;  s*  i  ieuse,  il 
y  a  lieu  de  penser  qu'il  passera  un  jour  des  demeures  somp- 
tueuses dans  les  fermes,  et  des  parcs  dans  les  champs. 

SECTION  IV 

Bar  qwelqn—  CAvidé»,  «t  parUcaUàr«iiiMit  wm  la  WÊnm, 

Plus  occupé  de  la  science  eOe-méme  que  de  ses  applica- 
lions,  lUalnvilh;  se  |)laisait  cependant  à  insisti-r,  dans  ses 
cours,  sur  1  ordre  des  rongeurs,  au  point  de  vue  des  ser- 
vices que  ce6  animaux  peuvent  rendre  à  l'homme.  Tous, 
disait-il,  sont  de  bonnes  espèces  alimentaires,  sans  excepter 
même  le  Rat  et  le  Surmulot  :  nourris,  comme  ils  le  sont 

*  Noie  ijoulée  è  It  Notice  de  V.  MmaiLL,  Ipe.  ci/.,  p.  81. 

Yoyei  ausn  un  artide  sur  les  jardint  loologiques  et  sur  quelques  easois  d'ac- 

cliniflUtion  fdîls  en  Angleterre,  qui  a  paru  on  ISSOdans  la  Revue  d'Édimbwtfi 
elqui  a  élé  iraduil,  .  ti  18C0,  d.niN  la  Revue  britannique,  pjir  W.  V.  Piciiot. 

Nous  voyons  ;|>.  VlSi)  dans  (  ct  article  rédigé  eu  t't.iTulc  partie  d'nprès  Hes 
noies  lournie*  par  M.  Mildiell,  que  «  le  professeur  Uwi  -h  lui  le  premier  à  eï- 
primer  publiquement  son  témoignage  sur  l'excellence  de  la  diair  d'Élan 
(Canna)  par  une  lettre  adressée  au  Timer,  >  et  qu'un  autre  casai,  non  moins 
satisfaisant,  eut  lieu  dqpais  dans  un  banquet  publie,  présidé  par  le  même 
illustre  savant. 
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dans  nos  villes,  dlinmondices  et  de  charognes,  Us  nous 
répugnent,  et  à  juste  Utre  :  dans  leur  étal  de  nature,  nour> 

ris  (Je  vég<';laiix,  ils  auraient,  comme  tous  les  aiitre-s,  nue 
chair  saine  et  agréable  au  goût.  1)  où  iilaui ville  ne  concluait 
pas  qu'il  fallût  changer  en  animaux  utiles  ces  fléaux  de  nos 
▼illes;  comment  y  parvenir?  Mais  il  pensait,  et  à  bon  droit, 

qu'on  ne  lire  pas  assez  de  parli  tl  un  ordre  qui  pourrait 
être  si  utile. 

On  doit  s  étonner  surtout  que  dans  un  groupe  d'animaux, 
si  remarquable  par  la  brièveté  de  sa  gestation,  sa  fécondité^ 

la  prccocilé  des  jeunes,  et  par  cou.séqucnt  la  riq>idilf  de  sa 
muhi|)lication,  si  remarquable  aussi,  au  moins  pour  la  plu- 
part  de  ses  espèces,  par  Teiistence  d'habitudes  sociales,  on 
n'ait  réduit  à  l'état  dome8ti(]ue  ({ue  deux  animaux,  dont  un, 
encore,  d'nin*  ininiai»'  ulililc.  Pourquoi  la  fanullo  dt*^  Lépo- 
ridés  et  c^  llt-  des  Cavidés  resteraient-elles  seules  représentées 
dans  nos  demeures  ?  Et  quand  le  Lapin  d'Europe  est  si 
utile,  comment  ne  pas  se  demander  si  quelques  Léporidés 
exotiqurs  ne  pourraient  nous  apporter,  utilement  aussi,  en 
tribut,leurs  fourrures,  dn  qurdilé  très-supérieure  chez  plu- 
sieurs, et  leur  chair  qui,  du  moins,  Yarierait  notre  aiimen* 
tation?  Et  parmi  les  Gavidés,  comment  croire  qu'on  ait 
ul>t('un  assez  de  cette  grande  Lmiille  auiérii  ame,  en  intro- 
duisant la  dernière  de  ses  espèces,  le  Cochon  d'iade  ? 

Déjà  quelques  réponses  ont  été  faites  à  ces  questions,  du 
moins  pour  les  Ca vidés.  D'une  part,  M.  Chenu,  en  France, 
M.  Vekcuians,  l»tl-i(nn',  ont  l'ait  sur  les  Agoutis  des 
expériences  qui  semblent  promettre  à  l'Europe  la  possession 
prochaine  de  ces  animaux  ^  ;  et  de  Tautre,  j'ai  émis  depuis 
longtemps,  snr  les  grands  Cavîdés  aquatiques,  le  Cabiaî  et 

■ 

*  Voyei  p.  5S.  —  H.  Chenu,  rarloiit,  a  obtenu  un  plein  soccès;  il  a  obtenu 
un  trèt^and  nombre  de  jeunes» 
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les  Pacas  ^  lU  s  vues  justifiées  par  l'observation,  et  que  par- 
tagent aujourd'hui  la  plupart  des  zoologistes. 

Parmi  les  espèces  du  même  groupe,  j'ai  cru  devoir  plus 

réceuiment  signaler  la  Viscache  iCallomys  Viscacia)  et  sur- 
tout le  Mara  {Doîichot'ts  patachou'icus). 

La  première  sur  laquelle  Axara  '  avait  déjà  appelé  Tatten* 
tion^  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  n'est  bien  connue  que 
depuis  le  voyage  de  M.  d*Orbigny  Ce  rongeur,  si  intéres- 
sant par  ses  habitudes  sociales,  est  répandu  dans  les  pampas 
de  Buenos-Ayrcs  cl  jusqu'en  PatTïgonie,  où  il  vit  par  nom- 
breuses colonies  souterraines  :  dans  quelques  parties  des 
pampas,  les  terriers  des  Viscaches,  ou  Viseaehères^  sont  en 
si  grand  nombre  qu'on  ne  peut  faire  un  kilomètre  sans  en 
rencontrer.  Les  Viscaclies  se  nourrissent  indifféremment  de 
vcgétiiux  df  diverses  fanûlles,  principalement  de  graminées 
el  de  léguiiiiiienses.  Elles  sont  fécondes  et  se  développent 
rapidement.  Leur  chair  est  «  blanche  et  délicate,  »  selon 
les  expressions  de  M.  d*Orbigny,  ({ui  s'étonnait  de  la  Yoir 
dédaignée  en  Amérique.  Leurs  peaux  sont  apportées  en 
grand  nomhn*  a  lim  iios-Ayres,  où  on  les  cfu ploie  pour 
l'aire  des  casquettes  et  pour  d  autres  usages.  La  Viscache  vi- 
vrait parfaitement  sous  notre  climat.  Peut-être  y  a-t^il  lieu 
de  tenter  la  facile  introduction  de  ce  roiig(  ur,  qui  pourrait 
prendre  place  à  côté  du  Lapin  comme  animal  alimentaire. 

Ce  sont  encore  Azara  et  surtout  M.  d'Orbigny  qui  ont  l'ail 

'  Voyez  p.  et 

*  QuadrupMcs  du  Paraguay,  Irad.  de  ùIoread  Saikt-M^ht,  ParUi  in-S, 
1801,  l  II.  p.  41. 

*  Voyet  la  Notice  hêt  la  Viicachet  que  j  'ui  publiée  en  eommuii  tvec  ce  cé- 
lèbie  Topgeur,  dtm  ]et  Aimale$  4ei  tdeneet  fMtureHes,  i  XXI,  rot.  1830. 
et  k  1^000^  de  M.  d'Umicf,  Partie  hittenquif  U 1,  p.  449. 
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exaetmuent  connaître  le  Mara,  le  premier  Mils  le  nom  de 

Lièvre  pampa  \  le  second  sous  celui  de  Mara  *. 

Azara  ne  nous  dit  rien  des  ([ualités  de  chair  de  son  Lièvre, 
parmi  les  faits  qu  il  a  recueillis,  le  seul  qui  offre  quelque 
intérôt  au  point  de  Tue  de  racdimatation  est  remploi  de 
la  peau  du  Mara  pour  des  tapis  «  très-estimés  pour  leur 
douceur  et  pour  leur  agréable  coup  d'œil.  »  M.  d'Orbigny 
est  beaucoup  plus  complel;  et.  puis(iuc  je  n'ai  jamais  eu  oc- 
casion de  voir  le  Mara  vivant,  je  ne  saurais  mieux  faire  que 
de  reproduire  ici  les  paroles  mâmes  de  ce  sayant  voyageur. 

Le  passage  qui  suit  est  tiré,  non  du  Voyage  de  M.  d'Or* 
bigny,  où  l'histoire  du  Mara  est  d'ailleurs  faite  plus  com- 
plélemenl  encore,  mais  il'un  recueil  manuscrit  d'observa- 
tions que  ce  célèbre  voyageur  avait  bien  voulu  m'envoyer 
d'Amérique.  Ce  recueil  a  servi  pour  la  rédaction  du  Va^e^ 
mais  il  est  resté  inédit  dans  son  ensemble.  Le  fragment  que 
je  vais  transcrire  montrera  quel  en  est  l'intérêt. 

Haba  aa  Fatagomie.  —  t  C'est  le  Mara  des  Indiens  Araueanos  * 
des  Pampas»  le  Yameiqud  des  Indiens  Pudches  et  le  Yamaro  des 
Patagons. 

«  Nous  retrouvons  dans  les  Haras  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  les  Lièvres  d*£urope,  quoiqu'Ss  aienlks  oreilles  moins  longues» 
le  derrière  plus  carré,  la  queue  foimée  seulement  par  un  tuber* 
cule. 

«  Du  côté  du  nord,  ou  m  commence  à  rencontrer  les  Maras  (juc 
de  l'autre  coté  de  VArroyo  salado,  |»ar  38"  de  latitude  australe; 
on  ne  les  trouve  jamais  dan»  les  paiii})as  proprement  dites,  et  les 
terrains  secs  et  élevés  leur  servent  seuls  de  lieu  d'habitation.  Vers 
le  sud,  ils  s'étendent  jus(iu  au  45'' degré;  leur  centre  d'habilatÏQU 
paraît  être  du  40"  au  43®  degré  de  latitude,  sur  tous  les  terrains 
compris  entre  les  Cordillères  et  les  côtes  de  la  Patagonie. 

*  Gomme  nous  l'avons  dit»  iU  préfèrent  les  lieux  devés,  secs» 

*  hoc.  cil.,  p.  51. 

*  LfiC.  cU-t  1. 1,  p.  OiU,  a  •urtoal,  t.  Il,  p.  %1  el  suit. 

85 


biyiiized  by  Google 


386 


ACCLIMATATION  ET  DOMESTICATION. 


L*l  couverts  de  buissons i'pineux,  de  la  Patagoiiie,  siirloul  dans  les 
lieux  où  le  sol  esL  sablonneux.  Jamais  ils  ne  vivent  près  des  marais; 


ils  vivjMil  môme  rarement  aux  liords  du  Rio  Negro^  encore  n*eÉt^ 
pas  pour  y  boire,  mais  \yo\ir\  rencontrer  de  l'herbe  plus  abond;uite. 


Ib  se  creusent  des  terriers^â  une  «eule  issneextérieure;  ces  terrien 
sont  jH  u  profonds,  sans  auctuie  division  intérieure.  C'est  li  qu*ib 
déposent  leurs  petits  et  se  réfugient  lorsqu'ils  sont  poursuivis.  Ils 

sont  conimiins  partout,  surtout  dans  les  campagnes  désertes  du  sud 
du  Hio  iScgro,  m  l'atagouiu;  aux  enviions  des  lieux  habités  parles 
Espagnols,  ou  près  des  canipeiiieiil^  des  Indiens,  ils  sont  rares.  On 
voit  généralement  deux  Maras  cnsenilile,  on  une  i  éimion  de  cou- 
ples qui,  lorsipi  on  les  poursuit,  <e  séparent;  ceux  de  el)a<iue  paire 
partent  ensemble.  Souvent  même,  nous  en  vîmes  10,  12  et  jus- 
qu'à 20  réunis.  Us  ne  sont  pas  voyageurs  et  n'abandonnent  jamais 
les  environs  du  lieu  où  ils  sont  nés;  ils  reviemu^nt  tocyours  aux 
mènes  terriers.  Jamais  ils  ne  se  mêlent  avec  les  antres  animaux, 
sans  cependant  montrerde  l'aversion  pour  eux.  Ce  sont  des  animaux 
-doux,  paisibles,  qui  vivent  toujours  en  bonne  intelligence  entre  eux;  ^ 
et  si  cette  paix  est  trouUée,  elle  ne  Test  que  pour  la  possession  des 
femelles.  Les  mâles  qui  ont  perdu  la  moitié  qu'ils  s'étaient  choisie 
pour  toute  leur  vie  sont  très-craintifs,  et  fuient  dès  qn'ik  aperçoi- 
vent quelqu'un  et  surtout  des  Qûens,  animaux  qui  sont  leurs  plus 
cnieb  ennemis.  Du  reste,  les  Haras  se  servent  avec  avantage  de 
leurs  dents  incisives  pour  mordre  lorsqu'ils  sont  trop  pressés.  Sou- 
vent les  Maras  se  couchent  au  soleil  derrière  un  bunson;  mais  si 
quelque  chose  les  épouvante,  ils  se  lèvent  et  vont  en  siiutant  comme 
nos  Lapins.  S'ils  se  trouvent  plus  pressés,  ils  prennent  leur  galop,  et 
,  les  meilleurs  chevaux  peuvent  M-uIsles  atteindre  alors.  Leur  aiarelic 
se  fait  pnr  sauts  ou  bonds  des  tjuatre  pieds  en^etulde.  Cette  marelie 
estsoiuent  interrompue  par  la  eiu  ioMle:  ils  s  arrèlcul,  et  assis  ^ui 
leur  ti'ain  de  (loi  rière,  ils  le^ardeiif  den  it  rc  eux.  Leur  galop  est 
celui  de  no>  Lièvre-»  de  France,  muis  souvent  ds  lout  des  crochets 
brusques  ipie  les  Lièvres  n'ont  pas  coutume  de  faire.  Non-seule- 
ment ils  ne  nagent  pas,  mais  même  paraissent  ne  pas  se  lancer  a 
l'eau,  car  on  ne  peut  pas  croire  que  ceux  de  ces  nuimaux  qui  vi- 
vent à  25  lieues  des  endroits  où  ils  trouveraient  de  l'eau  viennent 
en  chercher  pour  revenir  ensuite  dans  leur  domicile;  il  parait  que 
l'eau  de  la  roeée  du  matin  leur  suffit  poiur  vivre.  Nous  ne  leur  avons 
entendu  qu'un  seul  cri;  c'est  une  espèce  de  siQIement  qu'ils  font 
entendre  lorsqu'on  les  prends  Ils  se  nourrissent  de  graminées,  et 
principalement  des  jemies  pousses  d*une  espèce  par  touffes  que  les 
habitants  nomment  Pa$to  duro  ou  Pa$to  dê  la  Sierra.  G^est  sni^ 
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toat  le  matin  qu'ils  mandent,  et  c'est  rinstaiit  aussi  où  ils  m  ras- 
semblent en  tiYMipes.  Nous  ne  savons  pas  (|udle  est  1  époque  de 
l'accouplement,  ni  le  temps  que  les  femelles  portent.  U  est  seule- 
ment certain  que  les  femellesmettentbas  dans  les  mois  d'octobre  et 

(le  iiuveiiibn;.  Leurs  pelits  ne  sont  jamais  plus  nombreux  que  trois; 
le  plus  souvètit  il  y  en  a  deux  seulement.  Les  petits  iViLeiit  quel- 
que tem|)s  dans  le  terrier  de  la  mère;  mais,  quinze  jours  aprî:s 
leur  naissance,  ils  coniniuncciiL  à  sui^  re  leur  mère,  et  cinq  mois 
après,  il>  ont  la  taille  des  individus  adultes,  il  n'y  a  qu'une  seule 
portée  par  aiHié?.  La  iiièie  a  le  plus  «;i  uni  soin  de  ses  jvetils. 

«  Ces  animaux,  avant  «jue  les  E>paguols  eussent  introduit  des 
bestiauji,  servaient  de  nourriture  aux  Indiens  i^atagous  et  Puelcbes; 
ceux-ci  se  servaient  de  leur  peau  pour  s'en  iaire  d^  manteaux; 
ils  les  chassaient  alors  avec  des  Chiens,  comme  ils  le  font  encore. 
Dans  plusieurs  disettes,  les  Patagons  ne  vécurent  que  de  ces  ani- 
maux, qn*ils  chassaient  avec  des  Chiens  ou  qu'ils  poursuivaient  à 
outrance  avec  des  Chevaux,  et  nous-mêmes  fûmes  asses  heureux 
d*en  manger  dans  nos  courses  en  Palagonîe;  leur  chair  est  aaseï 
blanche,  et  serait  délicieuse  si  elle  était  aooonunodée  par  nos  cuisi- 
niers. Pour  les  poursuivre  avec  des  Chiens,  il  faut  en  mener  trois 
ou  quatre,  surtout  de  l'espèce  qui  compose  notre  troisième  race  de 
Chiens  d'Amérique.  Ces  Chiens  se  divisent,  les  uns  pour  poiirsui- 
vre  les  Maras  par  derrière,  tandis  que  les  autres  cherchent  i  leur 
couper  le  chemin;  ils  les  fatiguent  ainsi,  et  linisscnt  pr  les  attraper  ;  ^ 
le  chasseur,  qui  les  suit  à  cheval,  les  enlève  proniplenieut  aux 
Chiens,  qui  les  mettraient  en  pièces.  Quelques  habitiâuLs  les  pren- 
nent autrement,  et  un  homme  qui  nous  accomjwguait  loujoui-s  dans 
nos  voyages  eu  PaLai:onie  nous  en  attrapa  beaucoup  de  la  même 
manière.  Ils  laiu  eut  le  Maia  et  le  poursuivent  à  cheval;  pour  cela, 
ils  choisissent  les  rueilleui-s  chevaux;  ils  suivent  le  Mara  jusqu'à  et: 
qu'il  soit  latigué;  alors  ils  le  prennent  vivant.  Mais  pour  cela,  il 
faut  être  habitué,  car  les  Chevaux  font  les  mêmes  ricochets  que 
les  Maras,  et  toujours  au  grand  galop,  et  celui  qui  n'y  est  pas  ha- 
bitué  est  certain  de  tomber  de  cheval.  Les  Indiens  attrapent 
aussi  les  Maras  avec  des  boules  qu'ils  leur  lancent,  et  à  coups  de 
fusil,  n  faut  choisir  un  jour  de  grand  vent,  œ  qui  n'est  que  trop 
commun  dans  le  pays,  panse  que  alors  les  Haras  se  tapissent  der> 
rière  les  buissons,  et  on  les  aiqiroche  facilement. 
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«  Plusieurs  fois  on  a  élevé  ces  animaux  à  Tétai  doiiK  ^ilqll'  ;  ils 
deviennent  très-<ioux,  niais  jamais  ils  n  ont  reproduit.  Illous  en 
en  avons  possédé  plusieurs  vivants. 

f  Les  Indiens,  avec  des  peaux  confies  ensemble,  se  font  des 
manteaux  qui  servent  aux  habitants  espagnols  du  pays,  et  des 
tapis  qoî  sont  asses  estimés,  i 

.  Le  Mara  est  le  seul  animal  sur  l'acclimatation  duquel  j'aie 
cru  devoir  insister  sans  pouvoir  m'appuyer  des  résultats 

d'expériences,  ou  au  moins  d'études  sur  le  vivant.  Mais 
Texceptiou  que  je  fais  ici  me  semble  pleinement  justiliée 
par  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  d'après  un  naturaliste 
dont  Tautorité  ne  s^a  contestée  par  personne.  Quand 
on  a  lu  le  passage  qui  précède,  et  où  M,  d'Orbigny  est 
parfaitement  (raccord  avec  les  aulrcs  voyageurs,  com- 
ment ne  pas  répondre  affirmativement  à  ces  deux  ques- 
tions :  r acclimatation  du  Mara  est-elle  possible?  serait- 
elle  utile? 

Estrelle  possible?  Non-seulement  possiUe,  mais  facile. 

On  peut  presque  dire  qu'elle  se  trouve  toute  fail(!  à  l  avance  : 
le  Mara  habite  la  Patagonie  ;  counuent  ne  rcussirait-il  pas 
dans  l'Europe  centrale  et  même  septentrionale  ? 

Offrirait-il  des  avantages?  Comparable,  mais  supérieur 
au  Lapin,  il  pourrait  être  à  la  fois,  comme  lui,  nourri  dans 
nos  demeures  à  l'état  domestique,  et  acclimaté  à  l'étal  sau- 
vage; en  un  mot,  naturalisé.  Sa  taille,  beaucoup  plus  con- 
sidérable, jointe  à  la  qualité  de  sa  chair  «  blanche  et  très- 
bonne,  10  en  ferait,  comme  animal  domestique,  le  premier 
*  des  quadrupèdes  de  basse-cour,  si  même  il  ne  devait  mériter 
déjà  celui  de  hèle  de  boucherie;  et  nous  aurions  en  lui, 
comme  gibier,  une  espèce  d'autant  plus  précieuse  qu  elle 
ne  ressemblerait  par  ses  allures  à  aucune  autre.  Le  Mara 
donnerait  au  chasseur,  non  pas  seulement  un  gibier  non* 
veau,  mais  une  chasse  nouvelle. 
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«  La  douceur  et  Tagréable  coup  d'œil  »  des  tapis  de  Mara 
placent  aussi  cet  animal  au-dessus  du  Lapin,  et  notre  pays, 
si  pauvre  en.  animal  à  pelléteries,  campterait  en  lui  une 
espèce  industrielle  de 

Nous  espérons  qu  il  sera  bientôt  possible  de  se  prononcer 
sur  la  justesse  de  ces  prévisions.  Plusieurs  Toyageurs,  par- 
tant  pour  Buenos-Ayres  et  la  Patagoaie,  ont  bien  touIu  me 
demander  des  instroctiona;  je  leur  ai  répondu  à  tous  : 
(K  Procnre7i-nous,  parmi  les  oiseaux,  le  Nandou,  et,  parmi 
les  quadrupèdes,  le  Mara.  » 

Que  ceux  des  membres  de  la  bociéte  d'acclimatation  qui 
habitent4a  république  Argentine,  ou  qui  y  ont  des  relations, 
veuillent  bien  aussi  entendre  ce  double  vœu  !  ^ 


CHAPITRE  m 


SUR  QUELQUES  OISEAUX  SAUVAGES  RKCKMMENT  lISTIlOOriTS 
EN  EUROPE,  ET  PARTIGI LIÈHEMENT  SUR  LES  OISEAUX  DE  HOIOHEUIE 

ET  LE3  NOUVEAUX  GIBIERS 

Panni  les  espèces  nouTellement  întrodtntes  et  soumises  à 

des  eRsais  d'accliniatntion,  la  classe  des  oistaux  en  a  lourni, 
à  elle  seule,  plus  que  tout  le  reste  du  règneaDÎiital*  Dans  au- 
cune classe  aussi  les  suooàs  n'ont  étéplus  nombreux.  Corn- 
bien  d'espèces,  très-rares  encore  dans  nos  ménageines  il  y 
a  vingt  ans,  ou  mciiie  à  peine  représentées  dans  nos  mu- 
sées, sont  aujourd'hui  tellement  répandues  en  France,  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Allemagne,  qu'on 
serait  en  droit  de  les  ranger  déjà  parmi  les  animaux  do- 
mestiques européens  ! 

Mais  la  véritable  valeur  des  richesses  acquises  ne  saurait 
être  appréciée  par  le  nombre  des  espèces  que  nous  sommes 
panrenus  à  conquérir.  Tandis  que  les  mammifères  qu<^  nous 
avons  arqui>  uti  (jij<î  nous  sommes  en  voit;  (l'iu  «|uérir  sont 
tous  des  animaux  véritablement  utiles^  et  que  quelques-uns 
semblent  même  destinés  à  prendre  rang  parmi  les  plus 
utiles  de  tous,  la  plupart  de  nos  nouveaux  oiseaux  dômes - 
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tiques,  et  aussi  la  plupart  des  espèces  qui  semblent  bientôt 
devoir  se  placer  à  côté  d'eux,  sont  simplement  accessoires^ 
c'est-à-dire  de  simple  agrément.  Tels  sont,  au  moins  quant 
à  présent  et  sans  doute  pour  longtemps  encore,  parmi  les 


La  Bernache  des  Sandwich  (Bernicla  Sandwicentis.  Vie). 

oiseaux  qu*on  peut  déjà  dire  domestiques,  le  Cygne  noir, 
les  Bernaches  ou  Oies  d'Égypte  el  des  Sandwich,  le  Ca- 
nard à  éventail  de  la  Chine,  le  Canard,  non  moins  élégant, 
de  la  Caroline,  diverses  Tourterelles,  et  la  Perruche  on- 
dulée, si  intéressante  par  ses  mœurs  en  même  temps  que  si 


nODVBAUX  OISBAVX  D'ORRBIRNT.  905 

élégante;  et,  parmi  les  espèces  qui  semblent  promises  à  mie 
dcnnestication  très-prochaine,  le  Cygne  à  ool  noir,  TOie  de 


Magellan,  le  Céréopse,  In^rue  Montigny  et  quelques  autres 

espèces  (le  ce  beau  tîenre,  le  Talégalle,  le  Lopliopliore  res- 
plendissant, divers  £uplocomes  ou  Houppifères,  plnsieurs 
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Faisans,  les  Gouras,  diverses  Colombes  et  Fringilles,  la  Per- 
ruche Edwards  et  la  Callopsille  ou  Nymphiquc 


'  Alix  (i^iiros  pri'cédeinmeiil  duniires  ilc  pliiHiciirs  de  ces  oiseaux,  j'ajoute 


onEAmt  DE  bovgubrie. 


Je  suis  loin  de  dédaigner  la  culture  des  oiaeaux  d'orne- 
ment, et  je  l'ai  assez  montré  par  la  part  que  j*ai  prise  A  , 
la  domestication  et  à  la  multiplicâtîon  de  cpielques-nns  de 

ces  oiseaux,  (il  parliculitrement  de  l'Oie  d'Egypte  et  du  Ca- 
nard de  la  Caroline.  Mais  je  dois  placer  à  un  rang  bien 
plus  élevé  les  espèces  qui  seront  véritablement  utiles;  celles 
suirtout  qui  paraissent  destinées  à  le  devenir,  non  dans  un 
avenir  indéfini,  comme  quelques-unes  de  celles  qui  pré- 
cèdent, mais  très-procliainemenl,  A  leur  tête  se  placent  les 
espèces  alimentaires,  comme  les  Rouveaus  gibiero^  et  surtout 
comme  les  fiiturs  oiseaux  de  boucherie. 

Ces  nouveaux  gibiers  sont  la  Perdrix  Gambra  et  les  Co- 
lins; ces  futurs  oisenvx  de  boucherie  sont  le  Dromée,  l'Au- 
truche, el  les  autres  grands  oiseaux  inailés  ou  rudipennes. 

C'est  seulement  sur  ces  oiseaux  utiles  ^  que  je  reviendrai 

ici  oeHee  de  denx  eesàpèeM  qu'on  peut  déji  dire  domestiques,  l'Oie  des  Send- 

wich  et  la  Perruche  ondulée,  e(  celle  du  sioguKer  Gir^opse  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  espèce  dont  un  eoi^le  vieol  d'être  plioé  tu  Jardin  aoologique  du 

Bois  de  Boulogne. 

Plus  nouvellement  encore  des  Lophophores  resplendissante  et  des  Faisans 
Tersieolores  Yiennçnt  de  prendre  place  daus  les  volières  du  même  étebliss^ 
ment. 

*  Pour  les  divers  oiseiux  d'ornement  dont  je  viens  de  rtppeler  les  noms, 
vofet,  dans  la  Première  partie,  p.  54  et  55,  et  p.  9!  à  96,  soit  le  texte  pri- 
mitif de  mon  Rapport  général,  soit  les  notes  par  lesqneUes  j'ai  cherché  à  le 
mettre  au  courant  df  la  «rii^nce. 

Depuis  que  cette  partie  de  mon  ouvrage  a  èxd  composée,  trois  Uuliinacés, 
qu'où  iTsit  point  encore  possédés  en  France  s'y  froni  reprodoila.  l/adnûms- 
tration  du  Jardin  loologique  du  Bois  de  Boulogne  i^était  procuré,  outre  les 
Faisans  qu'on  voit  partout,  et  le  Faisan  de  l'Himalaya  qui  commence  à  ne  plus 
«Mro  rare,  le  Faisan  Wallich  [PhttÙÊmii  Wallirhiri  rl  l'  s  Houppifèree  Cuvier 
el  mélanotc  {Huppiftr  oa  Eiiplornmm  Cuvieri,  Tum..  el  1!.  melanotm).  Ces 
oiseaux,  en  attendant  qu'ils  pusi>ciil  «^trc  phr»'«î  tliuis  nouveau  jardin,  ont 
été  déposés  chez  deux  membres  de  ia  Société  d'accliniauiion,  MM.  J.  Micbon 
et  Hitivié,  qiû  avairat  bien  voulu  en  accepter  le  soin.  U.  Vidion  a  obtenu 
la  reprododîon  du  Faisan  WalKcb,  el  M.  Mitivié  celle  des  deux  Bouppifères. 
Lea  jeunes  de  ces  dernières  espèces  ont  étô  irè»-h>  iir(  useraent  élevés;  ils 
'  Mmt  maintenanl  dans  U  belle  oiseUene  du  Jardin  aoologiqae. 
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iei,  et  eDCore^  sur  ceux  seulement  qui,  depuis  la  rédaction 
.  de  mon  Rapport  général^  oot  donné  lieu  à  des  essais  vé- 
ritablement  importants.  Je  n*ai  rien  à  ajouter  A  ce  que  j'ai 

dit  du  INaiidou,  et  encore  moins  aurais-je  à  revriiir  sur  le 
Gasoar  à  casque;  mais  cet  ouvrage  resterait  incomplet 
si  je  ne  disais  au  moins  quelques  mots  des  succès  nou- 
veUement  obtenus  à  l'égard  de  la  Perxirii  Gambra  et  des 
Colins,  et  si  je  ne  faisais  oonnattre  avec  détail  les  tentatives 
récemment  faites  en  vue  de  deux  résultais  d'une  Irès-f^rande 
importancO|  la  domestication  du  Droroéc  et  celle, de  l'Au- 
truche. 

Il  serait  impossihh^  d'écrire  l'iiisloire  de  l  iiilroduelion  do 
la  Terdrix  Gambra  et  des  Colins  aussi  exaclenient  et  avec 
autant  de  détaib  que  celle  des  tentatives  faites  à  l'égard  des 
grands  animaux.  Ceux-ci,  les  oiseaux  de  boucherie,  par 
exemple,  ne  sont  guère  que  dans  quelques  grands  établis- 
sements publics,  chez  le  prince  DeuiidoU  et  chez  M.  Le 
Prostré  :  quel  amateur  n'a  pas  aujourd'hui  .des  Colins  et 
surtout  du  Gambra  ? 

Quant  à  ces  derniers,  comment  s'en  étonner?  La  rapidité 
de  racclimatation  et  de  la  multiplication  du  Gambra  peut 

s'explitjuer  par  un  seul  mot  :  c'est  rKm[M  ri  ur  lui-mènie  ({ui 
a  voulu  faire  de  cet  oiseau  un  gibier  français.  £t  quant 
aux  CoUns,  à  ces  gibiers  aussi  excellents  que  féconds,  qui 
sont  en  même  temps  au  nombre  des  oiseaux  les  plus  élé- 
gants, comment  ne  pas  s'empresser  de  leur  faire  place  dans 
toutes  les  faisanderies?  S'ils  élaient  aussi  faciles  à  élever 
qu'ils  sont  féconds,  ils  ne  seraient  pas  seulement  peu  rares, 
ils  seraient  dès  à  présent  communs* 
Sur  ces  nouteaux  gibiers,  laissons  parier  M.  de  Quatre*  * 
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fages,  qui»  non  sans  avoir  dépouillé  de  nombreux  docu* 
ments  pour  rendre  jostiee  à  chacun,  a  très-bien  résumé 
ce  qu'on  sait  des  conimeucements  de  leur  accliiuatalion 

n  Nchi  oxpTHMia^  ïîur  i  introduction  (1«  nouveau \  f,'jbicis  ont 
pris  dans  quelques  cas  un  (!évcloj)penienL  exaptionnel,  grâce  à 
une  volonté  toute-puissaute.  M.  le  baron  de  Lagc,  officier  de  la 
vénerie  inip/riale  et  notre  confrère,  avait  essnyt'  d'accliinater  à 
Rambouillet  la  Perdrix  Gambra,  empruntée  à  l'Algérie  et  aux  ré- 
gions les  plus  méridionales  de  rSurope.  Un  succès  remarquable 
couronna  cette  tentative,  faite  d'abord  en  petit,  et  attira  Tatten* 
tîon  du  premier  veneur,  M.  le  prince  de  la  Moskowa,  que  nous 
comptons  aussi  dans  iio*»  rnn^s.  Bientôt  rEni|)ereni  liii-mémc  s'in- 
téressa à  Cfs  essuis,  et  \oulut  qu'ilî»  fussent  I('[m1s  sur  xww  Wielle 
digne  du  chef  de  l'fitnt.  Par  les  ordres  de  Sa  Mnjtstô,  <'ri  ^^<57, 
38-45  œufs  de  Perdrix  Gamhra  furent  mis  en  incubaliun  à  la  fai- 
sanderie de  Rambouillet,  dirigée  par  M.  de  Violaine;  3500  œul's 
de  la  même  furent  remis  à  noti  c  zélé  confrère,  M.  Fooqoier 
de  Maziêres.  Celui-ci  enleva  d'abord  i^b  CBufs  évidemment  mau- 

« 

vais.  IjOs  5^75  restants  furent  partagés  en  deux  moitiés  :  Tune 
fut  placée  i  la  faisanderie  de  Saint^rmain  ;  on  distribua  h  se- 
coude  par  petits  lots  aux  gardes,  aux  Gmi>lo\  és,  dans  les  postes 
isolés;  ^04  œufs  furent  même  déposés  en  pleins  fourrés,  dans  des 

nuls  de  Perdrix  grises  et  ùe  Faisans,  (lotte  incubation  par  super- 
clieiic  jéussil  mcr>eilleusement.  Les  nourria*  sanva;;es  élevèrent 
comme  leurs  enfants  ee<«  petits  étrangers,  dont  elles  ^e  eruicnt  les 
mères,  et  ceux-ci,  placés  dans  des  euniiitions  en  liarmouic  avec 
leui^  habitudes  de  race,  prospérèrent  à  ravir. 

c  Dès  cette  première  année,  les  Gamhras  figurèrent  pour  un  quart 
enviion  dans  le  nombre  des  Perdrix  tuées  aux  chasses  impériales. 
Au  mob  de  mai  4858,  plus  de  500  panades  furent  reconnues. 
Aujourd'hui  raccUmatation  de  cette  belle  et  bonne  espèce  peut  être 
regardée  comme  accomplie  dans  les  forêts  de  la  couronne.  Le 
Gambm  ue  restera  certainement  pas  renfermé  dans  ces  bmites.  U 

*  fiolice  sur  laali  nui  laiton  de  çtidtities  espèces  domaux,  lue  en  lH59à 
la  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'acclimataliou.  Voyez  le  Bulletin^ 
UVI,  p.  LXim  el  luiv 
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gagnera  de  prodie  en  prodie  comme  a  iait  le  Faban;  et  tôt  ou 

brd  nous  le  verrons,  dans  les  étalages  de  gibier,  faire  concurrence 
au  moins  à  la  l'eidrix  roiigodo  nos  départements  méridion;inx . 

«  Pour  atteindre  du  pirm^r  coup  un  résultat  aussi  décusil  ,  il  n'a 
fallu  ripu  mollir  [n*  1  iiiU  i  vention  du  S<»uvcrain,  qui,  dts  l'origine, 
bc  déclara  le  pioUt  leur  de  notre  Société.  Plus  lenls  et  plus  mo- 
destes, Je»  feuco^'s  obtenus  par  de  simples  [)ai  lu  idicrs  n'en  mérilent 
pas  moins  votre  attention.  Je  voudrais  les  raconter  tous;  mais  ici 
encore  il  iaut  choî^  et  me  boruei*  à  quc^ues  mois  ^u*  l'acdiiuata- 
tbii  des  Colins.  * 

«  Vous  connaissez  ce  joli  grou[)e  cpii  représente  dans  le  nouveau 
luoude  les  Perdrix  de  l'ancien  continent.  Deux  es{)éces,  toutes  deui 
venues  de  l'Amérique  septentriouide,^  se  partagent  surtout  en  ce 
moment  rallention  des  éduaileui^  :  le  Colin  bout  et  le  Colin  buppé 
de  Culiforiiie»  Dès  1816,  M.  Floienl  Prévost  avait  tenté  Tacclima- 
tatioD  du  premier  par  le  procédé  à  la  ibb  le  plus  simple  et  le  plus 
j'ationnel.  A  diverses  reprises,  il  abandonna  au  milieu  de  grands 
parcs  ou  en  plein  champ  quelques  paires  d'individus  fraîchement 
arrivées  de  leur  [>;iys  natal.  En  1857,  ches  H.  Alfred  de  Gossette, 
il  réussit  si  bien,  que,  |>endant  plusieurs  années,  on  a  diassé  le 
Colin,  comme  la  Caille  ou  la  Perdrix»  sur  quelques  grands  do- 
maines de  la  Biet;)giie. 

«  A  côté  du  lloni  est  venu  se  placer  depuis  peu  le  Colin  hup}>é. 
Plus  petit,  mais  beaucoup  plus  fécond,  il  a  ^ayné  d'emblée  la  fa- 
veur de  nos  oiseliers,  ;L;iàc«  mu  tout  à  son  caractère  à  la  loi>  \ij  et 
confiant.  l)rcouveit  par  celui  tle  nos  navigateurs  qu'on  a  \ni  appe- 
ler le  touk  f  rançais,  par  La  Pérouse,  introduit  en  Europe  par  un 
de  >ios  coiiip  iti  iotes,  cet  oiseau  réunit  tous  les  titres  possibles  à 
notre  sunpaliue.  C  est  en  1852  que  Al.  Descbamps  embarqua  six 
couples  de  ces  Colins,  acbetés  en  Californie  au  prix  de  '200  francs 
la  paire.  Deux  mâles»  une  iénielle;  (yérirent  pendant  la  traversée, 
liais  dès  1853,  des  couvées  parlaitement  réussies  venaient  com- 
bler ce  vide;  et  r)}|BUTeux  introducteur  cédait  une  i>artie  de  ses 
produits  à  nos  confrères  MM.  Pomme,  de  Rothschild  et  Sauhiier. 
A  leur  tout,  ceux-ci  firent  de  nombreux  élèves,  et  pourtant  hi  fa- 
veur qui  s>ttacba  tout  d*abord  à  cette  diaimante  espèce  fut  teUe^ 
que  le  prix  d'une  seule  paire  s*éleva  jusqul  400  francs. 

i  Comme H«  Florent  Prévost,  H.  Deschamps  a  tenté  Tacdima- 
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tation  libre,  et  il  a  réussi  comme  noire  confrère.  Au  printemps  de 


1857,  lieux  paires  liiieul  làchœs  (var  lui  duis  un  ten'ain  accidenté 


Digitized  by  Google 


m  ACCLIMATATION  ET  DOMESTICATION. 

et  boisé  de  la  Haute-Vienne.  Âu  mois  de  juillet  1858,  il  oui  la 


joie  de  retiouver  en  pleine  santé  et  suivis  d'une  nombreuse  fa- 
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mille,  ces  Colins  li\Tés  à  eux-mémea  depuis  dix-huil  mob  environ. 
De  pareils  faits  n'ont  pas  besoin  de  oonunentaires,  a 

L'intéressante  uoLice  de  M.  de  Quatrcfages,  lue  dans 
une  des  séances  annuelles  de  la  Société  d'acclimatation,  a 
paru  redoubler  TactiTité  des  efforts  faits  de  toutes  parts 
pour  multiplier  le  Gambra,  le  Colin  Houi  et  celui  de  la  Cali- 

fornit',  celui-ci  surtout.  Malgré  le  grand  nombre  d'iinlividus 
déjà  existant  et  se  reproduisant  sur  notre  sol,  on  n  a  cessé 
d'en  introduire  d'autres,  et  de  faire  venir  des*  œufs  dont 
'  la  plupart,  enVoyés  STec  soin,  ont  réussi.  En  même  temps 
on  a  commencé  à  placer  d'autres  espèces,  notamment  le 
Zonécolin,  à  côté  du  Colin  lloui  et  de  l'élégant  Colin  de  Ca- 
lifornie; et  du  croisement  de  ces  deux  espèces,  on  a  obtenu 
des  hybrides  qui,  doués  de  fécondité,  contribueront  en- 
core à  varier  les  types  en  même  temps  qu'à  multiplier  les  in- 
dividus ^ 

«3. 

C'est  surtout  dans  les  champs  et  dans  les  bois,  comme 

gibiers,  que  trouveront  place  les  espèces  qui  précèdent; 
c  est,  au  contraire,  dans  nos  fermes,  à  côté  de  nos  bestiaux, 
que  prendront  rang  quatre  genres  d'oiseaux,  qiie  leur 
grande  taille,  leur  régime  végétal,  la  bonne  qualité  de  leur 
chair,  et  par  suite,  la  nature  des  services  qu'ils  pourraient 
rendre,  permettent  tic  comparer  aux  Miiiuiaux  de  bouche- 
rie. Ces  oiseaux  dont  les  énormes  œufs,  pondus  en  grand 
nombre,  sont  d'excellente  qualité,  et  qui,  en  outre,  portent 
des  plumes  susceptibles  d'emplois  divers,  sont  l'Autruche, 
les  Nandous,  le  Casoar,  les  Dromées.  Ces  oiseaux  inailés 

'  Sur  ces  Colins  mélis,  el  sur  tous  les  Ortyx,  voyez  la  Notice  de  M.  PrrEBi 
Piwor.  intiluléft  Mhu;  Parif,  in-8;  tSSS.  !loU«6  istnile  de  la  Borne 
Mtotmiqiie* 
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sont,  en  quelque  fiortc,  de  gigantesques  gallinacés,  moditiés 
pour  la  marche  seule;  plus  exactement,  ils  sont  parmi  les 
rudipennes  ce  que  aont  les  gallinacés  parmi  les  alipennes  : 
la  classification  parallélique  des  oiseaux  donne,  en  effet, 
aux  uns  et  aux  autres,  dans  deux  séries  distinctes,  des 
places  cxaclemenl  correspondantes. 

La  distribution  géographique  de  ces  quatre  genres  est 
remarquable*  L'Europe  exceptée,  chaque  partie  du  monde 
a  le  sien  :  le  Casoar  est  asiatique;  rAutnicbe  est  africaine; 
les  Nandous  sont  américains;  les  l^rdiiices  sont  australiens. 

Entre  ces  quatre  genres,  deux  ont  surtout  fixé  mon  atten- 
tion, et  je  les  ai  particulièrement  désignés  aux  voyageurs, 
aux  naturalistes  et  aux  éleveurs,  comme  ceux  qui  doivent 
particulièrement  donner  lieu  à  des  essais  d'introduction  et 
d'acclimatation  ^  L\\utnirhc  et  le  Casoar  sont  propres  à  des 
contrées  très-chaudes,  et  pour  eux  ,  il  se  présente  a  sur- 
monter un  obstacle  de  plus  que  pour  les  deux  autres'genres. 
Les  Dromées  et  les  Nandous  vivent,  au  contraire,  sous  des  cli- 
mats peu  chauds,  ou  même  véritablement  tempérés.  Tels  sont 
surtout  les  Dromées;  et  si  le  Nandou  liabite  le  Brésil  et  quel- 
ques autres  parties  chaudes  de  l'Amérique,  la  même  espèce 
et  une  autre,  Rkea  Darwinu^  s'étendent  au  sud  jusque  dans 
les  parties  tempérées  et  même  froides,  jusqu'en  Patagonie. 

La  possibilité  de  faire  vivre  les  Nandous  et  les  Dromées 
sur  notre  sol  n'est  pas  seulement  indiquée  par  leur  habitat 
géographique;  elle  est  depuis  longtemps  constatée  par  l'ex- 
périence. Non  seulement  le  Nandou  a  plusieurs  fois  résisté 
aux  hivers  de  Paris,  mais  il  s'est  reproduit  en  Angleterre. 
Quant  au  Dromce,  je  suis  en  droit  non*8eulement  d'affir- 
mer sa  rusticité,  mais  de  lui  attribuer  un  degré  vraiment 
eitraordiuaire  de  résistance  à  l'action  des  mtemperies.  Un 


'  Vojei,  p.  82, 
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de  nos  iudivitiuâ  c&i  resté  des  annétis  aana  reuUer  dans  sa 
lofp;  A  bien  que  nous  avons  fini  par  en  disposer  pour  un 
autre  animal  :  il  était  le  seul  de  nos  animaux  qui  n*eut  pas 
d'abri.  Il  couchait  •Icliors  indilTéremment  par  tous  les 
temps;  je  i'ai  vu  dormir  presque  enfoui  sous  la  neige,  et  il 
ne  s  en  portait  pas  plus  mal  :  son  épaisse  toUon  de  p/umei 
était  pour  lui  un  manteau  imperméable  à  la  pluie  et  impé- 
nétrable au  froid. 

Il  était  hors  de  doute  qu'on  obtiendrait  la  reproduction 
en  £urope  d'un  oiseau  aussi  étonnâmment  rustique.  Mais 
deux  difficultés  se  présentent  ici  :  on  ne  se  procure  pas  ai- 
sèment  des  Dromées,  cl  la  simililmle  des  deux  sexes  expose 
à  réunir,  comme  couple,  deux  individus  de  même  sexe.  C'est 
ainsi  que  M.  Le  Prestre  obtenait  chaque  année  des  pontes 
abondantes  ;  mab  les  œufs  étaient  toujours  stériles,  comme 
prouvent  de  nombreux  essais  d'ineubalion  faits  an  Muséum 
d'histoire  naturelle,  sous  la  Dinde  et  dans  l  apiiareil  incuba- 
ioire  de  M.  Vallée,  à  Ghâlons  dans  celui  de  M.  iacquesson, 
et  à  Gaen  chez  M.  Le  Prestre  lui-même. 

Par  su  île  de  ees  difficultés,  tout  en  insistant  en  1840 
sur  la  possibilité  d  accUniater  le  Dromée  en  Europe,  je 
ne  pouvais  encore  appuyer  mon  opinion  d'aucun  exemple 
de  reproduction.  Je  suis  plus  heureux  aujourd'hui,  et  ce 
n'est  pas  un  exemple,  c'est  plusieurs,  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Belgique,  que  je  trouve  aujour<l'liui  à  citer.  Le 
.  Dromée  s'est  reproduit  à  la  Ménagerie  du  Muséum,  par  les 
soins  de  M.  Florent  Prévost,  qui  depuis  longtemps  se  livrait, 
et  non  sans  de  notables  sacriBces,  à  des  essais  devenus  en 
ses  mains  de  véritables  expériences  scientiliques.  A  la  même 
époque,  en  Angleterre,  lord  Derby  obtenait  aussi  des  Dro- 
mées dans  son  parc  de  Knowsley;  et  M*  Vekemans  en  a  eu 
aussi  des  jeunes  au  Jardin  zoologique  d'Anvm;  c^x-ci^ 
malheureusement,  n'ont  pu  être  élevés. 
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Ces  jeunes,  de  même  que  ceux  de  lord  Derby,  provenaient 
d'œufs  éclos  dans  un  appareil  à  incubation.  Au  Muséum, 
au  coolraire,  les  œufs  ont  été  couvés  par  les  parents,  ou 
mieux,  par  le  pdre,  dans  les  conditions  naturelles,  el  avec 
des  circonstances  qui,  très-bien  étudiées  par  M.  Prévost, 
donnent  à  cette  reproduction,  à  part  même  sa  nouveauté,  un 
très-grand  intérêt. 

Mon  savant  aide  et  confrère  a  bien  voulu  rédiger,  à  ma 
demande,  la  relation  de  ses  essais  et  de  leur  résultat  ;  et,  quoi- 
qu'elle ait  été  insérée  dans  le  Builetin  de  la  Sodété  éTaedi- 

matation\  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d*en  reproduire 
ici  les  parties  principales. 

M.  Florent  Prévost  commence  par  quelques  remarques 
générales  sur  le  Dromée  ou  Casoar  australien,  et  continue 

ainsi  : 

«  Sa  chair,  comiuimble  pour  le  ;,'oiit  à  cell«^  du  Ilœnf,  serait  d'un 
avantrtse  pivciotix  coiiinie  viande  de  boucherie,  laii^ipie  la  cuisse 
siîtile  du  Ihoinee  peut  atteindre  un  poids  de  ]>lus  de  10  kiloL-rani- 
mes,  et  <pie  chez  les  jeunes  individus  de  «juinze  à  dix-huit  mois, 
arrivés  alors  à  tout  leur  développement,  celte  viande,  plus  blanche 
el  plus  tendre,  inlerménliaire  à  celles  du  Coq  d'Itule  et  du  Porc, 
devient  un  mets  très-estimé  en  Australie.  Ses  œuls,  dont  le  volume 
équivaut  à  celui  de  douae  œufs  de  Inouïe,  sont  très-délicats  et  d*im 
goiit  cx<]uis.  Sa  peau,  recouverte  d'une  abondante  fourrure,  sert 
à  faire  des  tapis  précieux,  et  ses  plumes  soiq»les  et  élégantes  sont 
employées  pour  la  panire. 

i  Un  peu  moins  grand  que  TAutrucbe,  le  Casoar  est  connue  elle 
une  des  cinq  espèces  d*oiseaux  aptères  eustant  encore  aujourd'hui 
à  la  surface  du  globe,  et  destinés  à  disparaître  bientôt.  C'est  peut* 
être  celle  qui  en  disparaîtra  le  plus  prochainement,  si,  d*ici  à  peu 
de  ternies,  la  Société  d*aodimatation  ne  hii  accorde  protection,  en 

«  T  TV,  i>îr»7,  y.  571;  son?;  liiro  :  De  VaceUmotaiiou et d€  lar^oduc' 
t  ion  du  LMoar  iië  la  tiouvelie-Uollanée. 
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diercbaiU,  par  tous  ks  moyens  possibles,  à  la  propager  dans  nos 
contrées. 

«  Le  Gasoar  de  la  Nourelle-Hollande,  ùuuarius  Novm  HoUan^ 
dm  (Ulh),  le  Uromée,  Dramaùu  australis  (Swam.),  rfimou  Pa- 
rembeng,  Dramaiius  NfwmHollandix,  etc.,  habite  TAustRilie. 
Autrefois  très-aboiidant  siir  tout  le  littond  de  cette  vâste  contrée 

et  dans  les  îles  dissertes  l'iivirotinaiites,  cet  oiseau,  (]ui  ne  peut 
Toîer,  et  qui  n  a  d'autre  moyen  de  défense  que  la  rapidité  de  sa 
com  M',  a  été  bientôt  entièrement  détmit  dau.s  plusieui-s  localités, 
ix^rhrulièremont  à  la  terre  de  Van-Diémcn,  dans  la  NouvclU'-Galles 
du  Sud,  et  dans  plusieurs  iîes.  Il  est  c<*peu(laut  encore  ass<'/  com- 
mun dîuis  le  nord  du  conlmeiiL  où  il  n  été  reloidé,  et  je  |)ensc  qu  il 
est  très-urgent  de  s'occuper,  dès  à  présent,  de  la  couservattou  de 
cette  précieuse  espèce. 

«  Une  seconde  espèce  de  Casoar,  de  petite  taille,  eomparative- 
nienl  à  oelle  que  nous  cherchons  à  propager,  décooTerte  dans  Itle 
Decrës,  en  1^3,  par  les  naturalistes  du  voyage  aux  terres  an* 
strates,  n'existe  plus  depuis  longtemps,  et  n*est  ttès-probable- 
ment  représentée  aigourd*htti  que  par  deux  individus  rapportés 
vivants  de  cette  expédition,  figurés  par  Péron  (Allas  du  Voyage, 
pl.  XXXVl),  morts  à  hi  Ménagerie  en  1822,  qui  font  actuellement 
partie  de  Ja  collection  de  zoologie  du  Muséum  dliistoire  naturelle. 

«  Bien  avant  la  fondation  delà  Société  d'acclimntiliiui,  j  -  cliei- 
cliais,  par  fous  les  moyens  en  mon  pouvoir,  à  propagei  cet  lauiet> 
espîc<  s  .1  oiseaux  utiles,  entre  autres  le  Casoar,  que  je  (  roi>  avoir 
coiiti  ibué  à  acclimater,  et  avoir  fait  rejiroduire  pour  l;i  pi-euiière 
Ibis  en  France,  ainsi  que  je  vais  es&iyer  du  le  nioulrer,  eu  vous 
communiquant  ce  que  j  ai  dù  tenter  pour  y  panrenir. 

«  En  novembre  1845,  j*ai  acheté  à  Londres,  au  prix  de  875  fr., 
deux  Gasoars  ou  Dromées  de  la  Nouvelle-Hollande,  Igés  de  douze 
mois.  Ce  prix  était  asset  élevé  pour  de  jeunes  oiseaux,  mais  ils 
étaient  les  seuls  qui  Juasent  A  vendre  A  cette  époque,  et  je  craignais 
de  ne  plus  rencontrer  de  longtemps  l'occasion  d*acquérir  une  ec- 
pèoe  qui  devenait  de  plus  en  plus  rare. 

i  À  leur  arrivée,  mes  deux  «seaux  furent  logés  dans  une  diam« 
bre  au  sixième  étage  de  la  maison  que  j'occupais  alors,  rue  Saint- 
Hyacinthe,  où  ils  restèrent  près  d'une  année. 
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«  Os  fnrent  ensuite  établis  dans  un  jardin  que  M.  le  docteur 

Pinel-Gnnohamps  voulut  bien  mettre  I  ma  disposition,  et  où  ils 
sont  restés  près  de  dix-liuit  mois.  Ce  jardin  devant  être  alore  dé- 
tniit  jx)ur  le  passage  df  la  i  ne  Soufflut,  un  autre  de  mes  amis, 
M.  Duilocq,  (pli  possédait,  nie  Rochechouart,  un  vaste  terrain, 
eut  l'oblico  ince  de  les  y  recevoir.  Ils  séjournèrent  dans  ce  terrain, 
ouvert  an  nord  et  situé  sni  un  des  j  oials  les  plus  élevés  de  Paiis, 
depuis  \  jusqu'au  milieu  d«-  1849,  r't^l-à-dire  pendant  deux 
divers,  exposés  à  la  pluie,  à  la  neige  et  au  froid,  sans  avoir  jamais 
paru  en  souHrir. 

•  *  Mes  deux  Gasoars,  alors  adultes,  élaient  des  lémclles,  et  le  ^ 
Muséum  d'histoire  ?intnreMe  possédait,  à  cette  éjxxpie,  un  niàlede 
la  mêuK^  espèce.  M.  Geoiïroy  Saint*Iiilairc,  sous  la  dircctiou  de  qui 
je  suis  chargé  de  la  Ménagerie  de  cet  établissement,  m*engagea  à 
y  faire  transporter  ces  deux  individus  que  J'avais,  pendant  quatre 
années,  aind  élevés  et  acclimatés  dans  l'espuir  de  les  faire  repiXK 
duire.  Cet  espoir  a  été  complètement  réalisé* 

«  Je  joins  ici  les  observations  que  ces  circonstances  in*ont  mis  â 
même  de  faire  sur  le  mode  de  reproduction  de  ces  singuliers  oi- 
seaux. Les  deux  femelles,  élevées  j)nr  moi,  linent  appoi  tées  à  la 
Ménaijcrie  veis  le  milioii  de  l'année  1849.  Une  d'elles  commença 
à  H  t  hcicher  le  mâle  i  ti  j.tnvier  1850. 

«  L'accouplement  eut  lieu  les  19,  22  et  20  lévrirt  ;  nn  ]ii  emicr 
œuf  fut  pondu  le  29,  puis  un  tous  les  deux  jours  juscpi'au  nondjre 
toLil  de  douze.  Cetli^  première  année,  les  œufs  furent  confiés  à 
denx  Poules  d'kide  et  ne  donnèrent  aucun  résultat. 

«  En  1851,  un  nouvel  accouplement  eut  lieu  le  14  janvier,  et 
fut  répété  les  16  et  20;  il  produisit  dix  œufs  qui  furent  réunis,  et 
à  dater  du  8  ou  du  9  mars,  incubés  par  le  mâle,  avec  un  soin  et 
une  persévérance  remarquables  jus(|u*au  10  mai,  jour  de  réclosion 
de  trois  petits  Casoars  très-vigouretix  ;  un  quatrième  n*ayant  pu 
rompre  sa  coquille  mourut  dans  Tœuf.  Le  mâle  a  parfaitement 
élevé  les  petits,  et  l'individu  femelle  qui  existe  encore  à  la  Ména- 
gerie (In  Muséum  provient  de  celte  incubation. 

«  L'année  suivante,  la  puni  il  une  seule  femelle  a  produit  seize 
œufs;  mais,  >(»it  (fn'ils  fussent  mat  léeondcs,  soit  que  le  mâle,  qui 
était  boiteux  et  lie  se  couchait  qu'avec  peine,  ait  couvé  in'égulière- 
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ment,  bien  qu  il  ait  )>aiu  prendre  le  même  soin  qiic  Tannée  précé- 
dente; soit  que,  m.'iladti  OU  fatigué,  il  n'ait  j»n  développer  une  cha- 
leur iiîi  u!i:  ti  ice  suffisante,  cette  coim-e  ne  réussit  jxjint  :  la  plupart 
des  œuls  lurcîit  cassés  par  le  niàle;  un  seul,  éclos  le  8  juin,  donna 
naissance  à  un  petit  Casoai'  bien  l  ouslitué.  * 

«  Tels  ont  été  les  résultats  des  expériences  que  j'ai  tentées.  Il  me 
semble  qu'il  est  permis  d'en  conclure  que  la  reproduction  du  Car 
80ar  en  domesticité,  sous  Iç  climat  moyen  du  nord  de  la  France, 
doit  être  considérée  oomine  un  fait  acquis.  J'ajoulemi  qu'il  n'a  pas 
été  obtenu  sans  quelque  difficulté.  Ces  oiseaux  sont  tellement 
craintifs  et  inquiets,  que,  pour  obtenir  de  bons  résultats  de  leur 
incubation,  il  faudrait  ks  placer  dans  un  liai  tout  à  fait  isolé  et 
tranquille;  tandis  qu*à  la  Ménagerie  du  Jardin  des  plantes  la  pré- 
sence d'un  public  nombreux  les  dérange  presque  continucllemeiit. 

c  Li  reproduction  du  Casoar  a  aussi  eu  lieu  en  Angleterre  en 
f  S5t,  dans  la  n)agni(i(]ue  propriété  de  lord  Derby.  Les  œufs,  mis 
en  couve  d.iub  un  appaieil  à  incubation,  oui  doinié  nai^s;iiice  à  ^ix 
pelils  (pli  bout  p;u  \( misa  l'état  adulte.  A  la  vente  de  la  ménagerie 
de  lord  Derliy,  en  1S5I,  ces  jeunes  Casoai  >  uni  été  achcU's  par 
M.  Yekrui.ms,  diieeleur  du  Jardin  zoolnuique  d'Anvers.  Cet  ét;i- 
blissemenl  po<>éd,ut  encore  aloi>  une  paire  de  Casoars  acquis  eu 
1844,  dont  la  femelle  a  j  oudu  l'année  suivante  viu;^t-tiois  œufs. 
La  |)oute  a  commencé  an  mois  de  novembre.  La  même  femelle  a 
continué  à  pondre  tous  les  aus  à  la  même  époque;  mais  à  chaque 
ponte  le  nombre  des  ouils  diminuait  considérablement.  Le  mâle 
s'est  toujoui^  otcu|ié  du  nid,  mais  n'a  jamais  voulu  couver.  Les 
petits,  éclos  dans  un  four  à  incubation,  n'ont  pas  vécu. 

«  Le  Casoar  supporte  parlailement  le  froid  de  notre  climat;  il 
ne  cfaeiche  pas  )  s'abriter,  même  dans  les  hivers  les  plus  rudes, 
n  coudie  sur  la  neige,  et  même  dessous,  si,  tombant  pendant  la 
nuit,  elle  le  recouvre  durant  son  sommeil  ;  l'oiseau  n'olTre  plus 
alors -à  la  vue  qu'un  amas  de  neige  sous  lequel  il  est  entièrement 
enseveli.  J'ai, plusieurs  fois  vu,  sur  le  dos  des  Casoars,  une  contlic 
déneige  cotiprelée  séjourner  plusieurs  joui^,  sans  qu  ils  smiMass^'ut 
s'en  apercevoir.  Le  mâle,  à  l'époque  des  amours,  ^  oui  suit  la  fe- 
melle avec  beaucoup  d'ardeur  et  l'oblige  à  se  coucher  pour  1  accou- 
plement. 
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«  La  poiite  est  ordinniremcnt  de  se[»t  à  huit  œufs.  C'est  au«îsi  le 
mâle  qui  se  cliargc  seul  de  la  coiiit'ciioii  du  nid  et  du  soin  de  l'iu- 
cubation.  Il  réunit  les  œufs  Ti  mesure  qu'ils  sout  iK)udus,  les  re- 
couvre avec  du  ii^bie  ou  de  la  idie,  et  ue  commence  à  œuver  qu(! 
]ors(|ue  la  jwute  est  cnfièremeuL  Lei  uiiiiée.  Le  b^uqis  de  l'incuba- 
tiou  est  de  soixante-deux  joui-s.  Peudaiit  ce  long  temps,  le  mâle^ 
dont  la  cluileui'  iucubntricc  s  élève  de  38  à  45  degrés  centigrades, 
ne  preod  aucune  espèce  de  nourriture,  €i  vit  aux  dépens  de  la 
graisse  accumidée  dans  son  abdomen,  autour  des  viscères  de  la 
digestion.  On  savait  d^à  que  les  Autiuchcs,  pendant  leur  émi- 
gration au  désert,  qui  dure  tout  le  temps  de  la  ponte  et  de  l'incu- 
bation) ne  mangent  point.  M.  Gosse,  qui  a  publié  un  travail  très- 
intéressant  sur  leur  utilité  et  leur  acdimatation,  a'troiivé,  ches  des 
individus  morts  à  la  Ménagerie  du  Muséum,  une  masse  de  graisse 
envdoppant  les  viscères  dont  le  poids  s'ékvail  justju'à  24  kilog. 
552  gr.  ' 

t  Les  jeunes  Casoai  s,  :.u  sortir  de  Tceur,  peuvent,  ainsi  que  les 
Poulets,  courir  et  chercher  \om  nourriture.  Ils  sont  très-vifs,  ont 
un  air  intelligent,  et  suivent  tinuilièrement  les  personnes  (jui  en 
prennent  soin  Leur  voix  est  \n'i\i  cri  doux  et  jilanilil.  C'est 
CTicon'  le  uiàle  qui  les  élève  et  les  diiipre  avec  autant  de  mm  et 
d'iittention  que  [)Ourrait  le  faire  la  meilleure  mère.  La  femelle  ne 
s'occupe  nullement  de  Téducation  des  petits.  » 

Comme  on  le  vùit  par  la  relation  de  M.  Prévost,  et 
comme  le  dit  M.  de  QuatreCages  qui  en  a  fait  une  seconde, 
plus  courte,  mais  non  moins  intéressante  cette  «  expé- 
«(  rience  importante  ae  trouva  interrompue,  parce  que  le 
a  mâle  ^it  infirme  el  à  bout  de  forces.  Telle  qu'elle  est, 
«  ses  résultats  parlent  trop  haut,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
«  d'en  faire  ressorlir  les  conséquences.  » 

Espérons  qu'elle  pourra  bientôt  être  reprise.  Des  Uro* 
mées  sont  à  Paris,  en  ce  moment  même,  dans  deux  éta- 
blissements, le  Muséum  d^Histoire  naturelle  et  le  lardin 


*  Noiiee      eitétdu»  leMieila,  t.  VI,  p.  uni. 
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zoolofçique  d'accliinatation;  et  dans  l'im  et  Tantre,  rien  ne 
sera  négligé  pour  oblemr  de  nouvelles  reproductions. 

Si  j'ai  pu  ma  Itliciter  de  voir  mes  espérances  en  partie 
justitiées  pour  le  Dromée,  j'ai  vu  avec  plus  de  satisfaction 
encore  les  faits  autoriser,  à  l'égard  de  l'Autruche,  cette  con- 
clusion que  je  n'avab  osé  émettre  :  rÂiitruche  peut  devenir, 
elle  aussi,  un  oiseau  domestique  et  europieii.  El  im me, 
contre  toute  prévision,  latulis  que  tout  est  à  reprendre  pour 
le  Dromée,  nous  avons  dès  aujourd'hui,  pour  l'Autruche, 
des  essais  très^avancés  et  trèft-heoreusement  en  '?oîe  de 
succès. 

Deux  membres  de  la  Société  d'acclimatation  ont  eu,  à  des 
lilrrs  divers,  le  mérite  de  provutpier  ces  essais  :  ces  deux 
membres  sont  un  savant  médecin  et  physiologiste  genevois, 
M.  Gosse,  et  un  honorable  négociant  de  Paris,  M.  Chagot 
ainé.  Le  premier  a  appelé  à  plusieurs  reprises  Vattention 
de  la  Société  sur  les  avMiitai;es  (|ii'on'rirait,  particulièrement 
,  pour  l  Alrique,  la  domestication  de  1  Autruche,  et  <iir  la 
possibilité  d'obtenir  cette  domestication  :  un  questionnaire, 
rédigé  par  notre  savant  confrère,  a  été  distribué  dans  toute 
l'Afrique,  par  les  soins  de  la  Société,  et  lui  a  procuré  de 
nombreux  duciiinents,  qu'elle  a  fait  insérer  ou  analyser  dans 
son  BulUtin  *.  En  même  temps,  M.  Chagot,  voyant  l'Autru- 
che devenir  rare,  et  voulant  prévenir  la  destruction  d'un 
oiseau  dont  les  plumes  forment  une  branche  importante  de 

*  Four  le  QaeiiimÊahre»  voyez  le  t.  Itl ,  p.  S90;  1856.  —  Hé  nombreui 
documenU  sur  i'Autrudie  se  trouvent  duis  le  m&ne  Tolume  et  dans  le» 

•nivints. 

liCs  arlirlf's  fie  M.  Go^sb,  compléu's  \y.\r  j)lu>>i(  iir«  parties  qui  n'ont  pais  pani 
.^;m^  Ir  fiuUetin,  oni  vU'  pnMi.'*  à  pari.  f-'<\i<  <  o  litn^  :  Dcn  avantage*  ÇUf 
préêenterait  en  Algérie  la  domeHication  de  l  Autruche.  Pari*.  in-8\  1857. 
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commerce,  ])renait  la  généreuse  résolution  de  fonder  on  prîi 
de  deux  mille  (rama  pour  la  multiplication  en  domesticité 
de  TAutniche;  et  la  Société  d'acclimatation,  qui  déjà  avait 
fondé  lin  gemblable  prix  [)our  le  Dromée  et  le  Nandou,  élail 
mise  en  possession  de  cette  somme,  destinée  à  récompen- 
ser la  première  domestication  de  l'Autruche  «  en  France, 
en  Algérie  ou  au  Sénégal  ^  » 

Kien  ne  paraît  avoir  été  fait  encore  au  Sénégal  pour 
remplir  le  programme  de  M.  Cliagot.  En  France,  quelques 
essais  ont  été  entrepris  à  Marseille;  espérons  qu'ils  réussiront 
mifMix  qiu'  «  eux  (jue  nous  avons  fails  à  plusieurs  reprises  à 
Taris'.  Quant  à  l'Algérie,  le  vœu  tic  M.  Chngot  est  presque 
entièrement  rempli  par  les  soins  de  M.  Hardy,  directeur  de 
la  Pépinière  centrale,  et  il  Test  de  plus,  en  Europe  même, 
à  San  l^oiiato,  près  de  Florence. 

Avant  1  année  1857,  M.  Hardy  avait  déjà  non-seulement 
obtenu  des  œufs,  chose  commune  même  en  Europe,  mais 
aussi  TU  des  Autruches  se  creuser  un  nid;  simple  excavation 
que  pratiquaient  le  màle  et  la  femelle,  en  enlevant  des  bec- 
qneléps  de  terre  et  les  rejetant  à  quelque  distance.  Apres  ces 
préliminaires,  les  œufs  avaient  été  pondus;  mais,  au  lieu  de 
les  déposer  dans  le  nid,  la  mère  les  avait  disséminés  au  ha- 
sard sur  dilTcrenls  points  du  parc. 

Au  mois  de  janvier  18;)7,  M.  Hardy  put  croire  un  ins- 
tant'qu'il  touchait  au  but.  Une  paire  d'Autruches,  qu'on 
avait  placée  dans  un  vaste  enclos,  déposa  pour  la  première 
fois  lies  œufs  dans  un  nid,  creusé  par  elle  au  milieu  d'un 
massif  boisé,  et  elle  commença  à  les  couver;  mais  elle  les 

«  Bnimik  de  ta  Société  ^aeelimatotîM,  t.  V.  p.  xxvn  et  45. 

On  trouve  dmit  ce  Rocudl  plutteiiri  conmittnioQlioiis  do  M.  CsASOt  iur 

r  Au  l  ruche. 

•  \  la  Môiiiiiroric  du  Miisriiin.  ir  n^  ;>vf>n«!  eu  tr»'s-souvcnt  des  œufs,  et 
même  en  toute  saifOii,  fliOA  excepter  1  iuver;  mais  ces  (suk  étaient  cUin». 
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abandonna  bicnlùL,  à  la  suite  de  pluies  abondantes  qui 
avaient  inondé  le  nid. 

Pour  prévenir  le  retour  d'un  semblable  accident,  M.  Hardy 
fil  former  vo  large  monticule  de  sable  à  lendroii  où  avait 
été  le  nid  :  il  espérait  une  seconde  ponte  qui,  en  effet,  eut 
lieu,  vers  le  milieu  de  mai,  dnns  un  nouveau  nid,  creusé  au 
sommet  du  monticule.  «  Dans  les  derniers  jours  de  juin,  dit 
«  M.  Hardy,  les  Autruches  commencèrent  à  garder  le  nid 
c  quelques  heures  par  jour;  puis,  à  partir  du  2  juillet,  elles 
<  couvèrent  plus  régulièrement.  Le  %  septembre  on  apei^ 
«  çut  un  petit  (ou  plutôt,  une  petite  femelle)  qui  se  pro- 
ie menait.  Le  petit  Autrnchon  s  éleva  parl'ailement,  et  au- 
«  jourd  hui,  i»  écrivait  M.  Hardy  le  1^  juin  1858,  «  il  est 
«  aussi  grand  que  ses  parents.  » 

C'est  le  premier  eremple  authentique  d'une  Autruche  - 
née  en  captivité. 

Après  la  naissancede  la  jeune  Autruche,  les  parents  ne  lar- 
dèrentpas  à  délaisser  lesautres  œufs  dont  trois  renfermaient 
des  fœtus  déjà  très^avancés  en  développement.  Ce  premier  ré- 
sultat n'était  donc  pas  encore  tout  â  fait  satisfaisant.  Mais, 
au  commencement  de  1858,  le  même  couple  recommença  à 
puiuh  e;  cl  cette  fois,  les  deux  parents,  le  père  plus  que  la 
mère  à  la  fin  de  l'incubation,  couvèrent  assidûment  les 
mnfs  qui  étaient  au  nombre  de  douze,  et  firent  éclore  neuf 
petits.  Sur  les  trois  autres  œufs,  deux  étaient  mafivais; 
dans  l'autre  était  un  fœtus  mort  ^ 

La  même  année,  un  antre  couple  couva  chez  M.  Hardy, 
auquel  Texpérience  des  années  précédentes  avait  indiqué 

'  Tout  ce  qui  prteède  est  «xtftii  de  l'inf^IreiMBte  notiee  «de  M.  Bamm 
Sur  l^meubÊtUm  it»  ÀMineheM  t  la  Pépinière  centrale,  insérée  dans  le 
IMietin  de  la  Société  tt acdimatation,  t.  Y,  1858,  p.  SOS.  Voyet  aottî  le 
t.  TV,  p.  UA^  et  les  QomfUê  rendiu  ëê  PAudémiê  da  icieiim,  t.  XtVI, 

f.  i-m. 
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les  soins  â  prendre,  et  cette  nouf elle  îneubation  réussit 

égalenit  lit  ;  bien  qu'à  la  (in  de  isr)8,  M.  Hardy  avait  des 
jeunes  de  deux  origines.  Aujourd'hui,  il  en  possède  non- 
seulement  d'antres  encore  issus  des  mêmes  Autruches, 
mais  déjà  six  provenant  de  la  femdle  née  chez  lui  en  1857  : 

i'éclosion  de  cette  seconde  génération  a  eu  lieu  le  21  mai 
1860». 

L'acclimatation  de«r Autruche  ne  se  poursuit  pas  moins 
heureusement  dans  le  beau  jardin  soologique  de  San-Donato. 

Par  les  soins  de  M.  Desmeur^,  cliiii  gr  par  le  prince  Ana- 
tole do  Demidoll  de  suivre  se^  essais  d'acclimatation,  deux 
reproductions  ont  eu  lieu,  l'une  en  1859,  l'autre  cette  année 
même;  et  le  prince  Demidoffs^est  empressé  d'envoyer  à  la 
Société  d  acclimatation  deux  trés-inléressants  rapports  dont 
l  un  a  été,  et  dont  l'autre  sera  prochainement  nisére  dans 
le  Recueil  des  travaux  de  cette  Société  *•  «M.  Desmeure, 
«  dit  notre  éminent  confrère,  se  préparaît  à  expérimenter 
«  au  moyen  de  deux  couveuses  à  température  graduée, 
tt  lorsque  le  Bulletin  de  la  Sociélé  uniienale  d'acclimata- 
nt tian  nous  apporta  l'intéressante  Notice  de  M.  Hardy.  Ce 
«  fut  une  lumière  pour  M.  Desmeure,  et  je  n*eus  plus  qu^à 
«  le  laisser  ajîir.  »  Les  précautions  prises  consistèrent  à 
agrandir  le  parc,  à  établir  au  milieu  un  épais  massd' d'ar- 
bres verts,  au  centre  duquel  restait  un  espace  libre,  et 
d'accumuler  sur  cet  espace  quelques  mètres  de  sable.  Ces 
précautions,  si  bien  prises  qu'elles  fussent,  n'amenèrent 

*  Il  y  mit  ea  15  œnh  et  0  6c)osions.  Ma»  troit  petits  n'ont  pu  être  éleféi. 

L'accouplement  avait  eu  lieu  le  20  janvier. 

J'exlrriis  »  rs  iî«'l;nl>  (Vinu-  U-Kr^^  fjM'n  lucn  voulu  in'écrire  M.  llAAifff  60 
répoii'x'  à  plusieiMs  questions  (jiic  je  lui  avais  adrCaséC"*. 

*  Voyti,  pour  le  prciiuci ,  le  n*  de  janvier  1860. 

Le  second  de  ces  RapporU  vient  de  nie  parvenir,  ci  je  l'ai  présenté  à  VÂc 
«démie  dee  icienoes  dtnt  h  ifisnee  du  2,1  août.  Yovez  les  CoaqiUs  rendMt, 
t.ll,p.S10. 
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cl'aboni  aucun  résultat;  mais  le  Prince  avant  rcru  en  iHr>9 
une  femelle  plus  jeuni %  on  la  vil  bientôt,  avec  son  màlc, 
creuser  son  nid;  le  17  juin,  treize  œufs  y  étaient  déposés, 
et  le  17  août,  €  denx  Autruches  fort  vives  couraient  à  tra* 
a  vers  le  parc  en  cherchant  à  becqueter  le  sable.  »  Ces 
deux  peliUi  ont  viv  luMueusement  élevés. 

C'est  le  même  couple  qui  vient  de  se  reproduire  de  nou- 
veau, et,  comme  à  Alger,  la  seconde  édosion  a  été  beaucoup 
plus  heureuse  que  la  première  :  quatre  jeunes  Autruches 
sont  nées  le  25  juin,  une  le  24,  et  une  le  26;  celle-ci,  plus 
délicate  et  plus  faille,  n'a  pu  être  élevée.  En  ontre  des  œufs 
qui  ont  donné  ces  six  jeunes,  huit  restaient  dans  le  nid; 
mais  on  orage  des  plus  violents  a'abattit  sur  San-Donato,  et 
la  foudre  ayant  éclaté  deux  fois,  à  150  mètres  du  parc  des 
Autruches,  elles  se  décidèrent  à  abandonner  leur  nid,  pour 
aller  chercher,  avec  leurs  petits,  un  refuge  dans  leur  ca- 
bane couverle. 

L'étude  des  Autruches,  durant  ces  deux  incubations,  a 
donné  lieu  à  des  observations  pleines  d'intérêt.  La  première 
fois,  la  femelle  avait  laissé  au  inàle  seul  les  soins  de  l  incu- 
haliun;  .scuK  iiicnl  elle  venait  (juelquefois  près  des  neufs 
lorsque  le  mâle  allait  manger,  et  elle  les  retournait  avec 
précaution;  puis  elle  se  relirait.  La  seconde  fois,  la  femelle 
a,  au  contraire,  couvé  les  œufs  alternativement  avec  le 
mâle,  laissant  toutefois  à  rehii-ci  la  plus  grande  partie  du 
travail.  Il  veut  mémo  un  moment,  le  \1  juin,  où  i  on  vit 
le  couple  couver  ensemble;  c'était  durant  une  bourrasque 
accompagnée  de  torrents  de  pluie,  et  un  seul  individu  n'eût 
pu,  à  lui  seul,  préserver  le  nid. 

On  a  aussi  reniar(pié  que,  la  seconde  fois,  les  Autruches 
se  sont  montrées  moins  sauvages.  Non-seulement  M.  Des- 
meure, bien  connu  de  ses  animaux,  mais  le  prince  Demi- 
doff  pouvaient  pénétrer  dans  leur  parc  et  s'approcher  du 
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nid  :  «  Celui  qui  couvait,  dit  le  Prince,  ne  donnait  aucun 
«  signe  d'agitation,  et  l'autre  «* approchait  du  nid  avec 

«  des  intentions  évidemineiil  j)acili(|utis.  »  Ce  qni  donne 
lieu  «  d  augurer  que  la  dome&licalion  marchera  de  |Niir 
«  avec  la  reproduction.  » 

Voici  donc  huit  Autruches  nées  en  Europe,  deux  en  1859, 
six  en  1860;  et  presque  toutes  ont  été  élevées  sans  dif- 
ficulté; .les  premières  ont  déjà  la  taille  d'adultes,  et  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'elles  donneront  à  leur  lour  des  produits 
l'année  prochaine  ^ 

Ce  n*est  tiunc  pas  seulement  le  Droniée,  c'est  aussi  l'Au- 
truche, qui  pourrp,  au  moins  dans  1  Europe  niéi  idionaic, 
prendre  place  parmi  les  animaux  domestiques;  et,  plus  har- 
dis dans  leurs  prévisions  que  les  naturalistes,  MM.  Chagot 
et  Gosse  ont  décidément  eu  raison  contre  eux.  Rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  l'Autruche  soit  un  jour  élevée  dans  les 
fermes;  le  premier  des  oiseaux  alimentaires,  elle  y  serait 
aussi  le  premier  des  oiseaux  industriels. 

*  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  reçois  une  letti e  de  l'honorable 
délégué  de  la  Société  d'acclimalation  à  Madrid,  31.  Griiella.  Cette  lettre  m'ap- 
prend que  c  l'Autroche  d* Afrique  s'eit  reproduite  dans  le  parc  de  Sa  Miyeité, 
«  an  Bven-Retiro,  Vété  dernier,  h  M.  GraeUs  envem  produÛDement  à  la  So- 

nvit'  d'acclimatation  une  relation  détaillée. 

Ainsi,  «près  l'Algérie,  Tllalie;  après  l'Italie,  l'Espagne,  k  Marseille,  l'Iin- 
ImI<>  •liro'  t.  mi  «lu  Jardin  zoologique,  M.  Suquet,  ne  n^l^  rien  pour  que  la 
1  ri<uce  uiéi'idtouale  ail  aussi  ton  lour. 
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CHAPITRE  IV 

•    SUR  U  PISCICULTURE 
ET  PARnCULIÊRBMBNT  SUR  QUELQUES  POISSOKS  ALniENTAIRES 
DOIVT  L'IHTRODUCnON  POURRAIT  ETRE  UTILE 

Au  nombre  des  avantages  qui  rccoiiHiuiiident  l'inlroduc- 
tion  et  raccliiualatioD  de  plusieurs  des  espèces  précédentes, 
88  place  au  premier  rang  leur  fécondité  :  c'est  par  dizaines 
que  se  comptent,  pour  divers  mammifères,  les  produits 
qu'on  peut  en  obtenir  en  une  année,  et  il  est  des  oiseaux 
qui  donnent  des  centaines  d'œufs.  Celle  fécondité  est  très- 
graude,  relativement  à  la  plupart  des  espèces  des  mêmes 
classes;  mais  que  serait-elle,  comparée  à  celle  des  poissons? 
La  stéritité,  Lund,  Harmer,  Leuvenhoeck,  Petit,  Rousseau, 
H.  Valenciennes  et  plusieurs  autres  naturalistes  ou  physio» 
logistes  du  dix-huitième  siècle  et  du  iinlre,  ont,  non  pas 
compté,  comment  ici  compter?  mais  calculé  le  nombre  des 
csuls  chez  divers  poissons;  et  ils  en  ont  trouvé  des  centaines 
de  mille  chez  le  Brochet  et  la  Tanche,  plus  d'un  demi-mil- 
lion chez  la  Carpe  et  le  Maquereau,  six  millions  chez  la  Plie, 
sept  millions  six  cent  mille  chez  l'Esturgeon,  neuf  liiillions 
chez  le  Turbot,  onze  chez  la  Morue,  et  entin,  ce  dernier  ré- 
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siillat  esi  dû  à  M.  Yalencicnnes,  treize  millions  clies  le  Muge 
à  grossfB  lèvres  *  1  Ce  serait  à  remplir  les  fleuves  et  les 

mers  elles-mêmes,  si  l'immense  majorité  de  ces  innombra- 
bles œufs  cl  des  jeune»  qui  en  sortent  ne  servait  d'aUmenis 
aui  autres  poissons. 

Une  si  prodigieuse  fécondité  eât  dâ,  depuis  longtemps, 
appeler  Tattention,  au  point  de  vue  de  l'acclimatation,  sur 
la  classe  des  poissons,  si  riche  en  excellenLs  aniuiaux  ali- 
menlaires.  Quand  un  niammifcre,  quand  un  oiseau  a  été 
introduit  et  acclimaté,  au  prix  de  sacrifices  dispendieux, 
un  long  temps  s'écoule  encore  avant  qu'on  n*en  recueîUele 
fruit  :  la  génération  qui  a  semé  ne  récolte  pas;  pas  même 
quelquefois  celle  qui  la  suit.  L'introduction,  Vacclimalalioii 
d'un  poisson  ont,  de  même,  leurs  très-graves  difUcultcs,  et 
aussi,  au  commencement,  leurs  lenteurs;  mais,  les  animaux 
une  fois  habitués  à  leurs  nouvelles  conditions  d'existence,  la 
multiplication  peut  se  faire  avec  une  extrême  rapidité,  soit 
qu'on  recoure  aux  procédés  de  la  fécondation  artificielle 
pour  éviter  la  perte  d  une  partie  du  Irai,  soit  môme  que, 
laissant  la  fécondation  se  faire  naturellement,  on  se  borne 
à  protéger  le  frai  et  ensuite  les  jeunes,  en  les  pla(^t  hors 
de  Tatleinte  des  espèces  voraces. 

Si  la  pisciculture,  celte  «  agnculLure  des  eaux,  »  comme 
on  l'a  quelquefois  appelée,  s'est  laissée  devancer  par  plu- 
sieurs branches  de  la  zootechnie,  il  est  permis  d'espérer 
qu'elle  saura  réparer  le  temps  perdu  et  se  remettre  sur  le 
pied  d'égalité  avec  les  antres  ;  et  quant  à  l'accliaiatalion  en 
particulier,  il  serait  même  fort  possible  qu'elle  vînt  un 
jour  à  les  devancer,  et  à  peupler  nos  viviers  et  nos  rivières, 
si  pauvres  aujourd'hui,  de  poissons  nouveaux  plus  nom- 

*  Chef  un  individu  long  de  0",60.  —  Voyci  VAU5ax!(SKa  ci  faim,  Be- 
ekêrchet  .MUT  h  amipoêitim  ties  eatfê,  second  Uémoire,  dMwles.Gomjilei 
reRdui  de  tAtaâéwUe^et  tektwa,  t.  IXXVIU.  p.  m,  1S57. 
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breux  que  les  animaux  domestiques  de  nos  fermes  et  les 
gibiers  de  nos  bois. 

8  s. 

La  pisciculture  n'est  pas  un  art  entièrement  nouveau, 
comme  on  l  a  souvpnl  dit,  et  cjhiuih^  |ioui  rait  le  faire  croire 
son  nom,  si  récemuieal  introduit  dau«  notre  langue,  qu'il 
y  a  encore  à  peine  droit  de  cité*  Deux  peuples,  au  moins, 
ont  connu  bien  longtemps  avant  nous,  non-seulement  l'art 
d'exploiter,  par  des  pêches  habilement  conduites,  les  eaux 
des  rivières,  des  laes  et  des  mers,  niais  relui  d'y  lavonst  r 
la  multiplication  des  poissons,  dans  l'inlérèt  de  l'alimen- 
tation de  rhomme.  Les  Chinois  sont  un  de  ces  4>eup]es 
très-anciennement  pisciculteurs,  et  peut-être  ont-ils,  ici  en- 
core, devancé  tous  les  autres  :  en  Chine,  où  la  nourriture 
manque  souvent  aux  populations,  et  où  les  fleuves  même 
sont  habités,  on  ne  pouvait  manquer  de  recourir  à  cette 
réserve  immense  de  nourriture  qu'on  avait  autour  de  soi 
et  sous  les  pieds  même.  C'est  ce  qu'on  a  fait,  mais  sans 
que  nous  puissions  dire  jusiju'à  quel  point  :  on  manque 
malheureusement,  les  lenips  modernes  exceptés,  de  docu- 
ments précis  sur  la  pisciculture  chinoise. 

On  sait  mieux  que  les  Romains,  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique et  au  temps  de  l'empire,  exploitaient  habilement 
les  eaux,  aussi  bien  que  le  sol,  au  prolit  du  luxe  du  leurs 
tables.  Les  soins  qu'ils  donnaient  à  la  culture  des  pois- 
sons finirent  même  par  dégénérer,  comme  le  dit  si  bien 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  «  en  une  extravagante  sollicitude.  Us 
m  en  étaient  venus  à  un  tel  point  de  folie  qu'ils  acceptaient 
«  des  surnoms  enipt  untes  aux  poissons,  et  les  portaient  avec 
u  autant  d'orgueil  que  leurs  aïeux  ceux  des  provinces  qu'ils 
«  avaient  conquises  K  » 

'  t  Les  Lidiiius  priiciU  le  uom  tic  Uurena  de  leur  patAÎou  pour  les 


Digitized  by  Gopgle 


POISSONS 


On  sait  aussi  qu'au  moyen  âge,  et  luis  de  la  i  enaissnnce, 
le  grand  nombre  el  la  prospérité  toujours  croissante  des 
monastères  a?aieiit  eonsidérablement  mulUpIté  le  nombre 
des  étanf^  :  chaque  abbaye  avait  les  siens,  et  il  est  très* 
présumaLle  que  Tari  d'y  entretenir  el  d'y  propager  les 
bonnes  espèces  ichthyologiqucs  avait  fait,  dès  lors,  sur  plu* 
sieurs  points,  de  notables  progrès.  Nous  n'en  sommes  mèthe 
pas,  sur  ce  point,  réduits  à  des  conjectures.  Non-seulement 
on  cite  des  monastères  où  la  pisciculture  était  en  usage 
dans  ia  première  moitié  du  dix-huitième  siècle;  mais,  dès  le 
quatorzième,  dom  Pinchon,  moine  de  Tabbaye  de  Réome, 
la  pratiquait  habituellement,  et  non  sans  habileté  et  sans 
sucrés  !  ses  procédés  sont  décrits  dans  un  manuscrit  daté 
de  1420,  que  possédait  M.  le  baron  de  Montgaudry,  petit- 
oev eu  de  Buflbn,  el  auteur  d'une  communication  intéres- 
sante sur  quelques  points  de  l'histoire  de  ia  pisciculture, 
faite  par  lui  à  la  Société  d'acclimatation,  presque  au  mo- 
ment même  ou  elle  venait  de  se  constituer  S 

Parmi  les  procédés  de  la  pisciculture,  le  plus  remar- 
quable de  tous,  la  tecondalion  arlificielle,  que  tant  d'au- 
teurs font  dater  de  vingt  ans  environ,  remonte  elle-même 
à  plus  d'un  siècle*  Dès  1758,  un  oflicier  westphalien, 
J.  L.  Jacobi,  communiquait  à  Buffon  un  travail,  connu  par 
les  extraits  qu  en  a  donnés  Lacépéde  dans  la  continua- 

•  MuT^Mf^»-.  ?rr?în5  celui  d'Orata  de  son  amour  pour  lf»«Dorafie«.  »  Pnot  v\  ur. 
\  ury-:.  Sur  les  Jardins  et  Établimements  zooIitt/iiiut'H  daiut  l'auiniuiU''  r!  ait 
fnotjt  it  (tfjey  nolicc  lue  n  h  Sooii'li'  d  atclimal  iUou  dans  sa  ftaiite  ifuimquc 
aiiiiuillc  du  10  février  1800,  tl  insérée  dans  le  Bulletin  de  celle  Sociélt!, 
t.  VU,  p.  xsn. 

«  \oyei  :  Oàiervatwtu  tvr  ta  pUdeultun,  dans  le  MMin  de  la  SetHéU 
ifaedimal9U9»t  t;  I»  p.  SO.  —  Voyes  aussi  un  article  Icvs-initireseant  de 

M.  J.  Hkîut,  sur  la  Pisciculture,  dans  la  Revue  des  Deux-Momies,  livraison 
du  l"  juin  185i;  article  où  sont  exaclcnieiil  pn^nlés  l'histoire  et  1  élnl  »lc 
la  pi*ciculliîrc  nn  mnmrnl  m'i  «Vrivait  I  ntitcnr.  Cet  article  est  uialhcureuee- 
Ineal  uu  des  derniers  qui  soient  sortis  de  sa  plume  cxiicle  ot  savante. 
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tion  ichthyolagique  de  l histoire  Haifirelle\  et  d'où  il  ré- 
sulte que  Jacobi  savait  d  ]    a  tenant  une  femelle  près  de 

pondre  dans  une  situalion  vcrlicale  et  la  tête  en  bas,  »  faire 
«  couler  les  œul's  entraînés  par  leur  propre  poids,  »  et  au  be- 
soin provoquer  «  leur  chute  par  un  léger  froUemenl  qu'on 
fait  éprouver  au  ventre  de  la  femelle,  en  allant  de  la  icle 
vers  la  queue.  »  De  même,  Jacobi  prenait  «  la  liqueur  lai- 
teuse du  màle  »  et  en  fécondait  «  les  œufs  mûrs,  »  même 
ceux  «  d'une  femelle  morte  depuis  plusieurs  jours  et  déjà 
puante  »  et  il  avait  ainsi  «  obtenu  de  jeunes  Truites  très- 
bien  conformées.  » 

Ce  sont  ces  mêmes  expériences  qui,  communiquées  par 
Jacobi  au  cunilc  de  Golslein,  ont  paru,  sous  le  nom  de  ce- 
lui-ci, dans  le  Traité  général  des  pêclies^  de  Duhamel*,  qui 
ne  nomme  même  pas  Jacobi.  On  a,  de  nos  jours  seulement, 
restitué'  au  véritable  auteur  le  mérite  d'une  découverte  qui 

*  Vojm  Disùovn  twr  la  nâttut  Pëttm^  àimYHiiMre  MlMnlle  4e$ 
Mmi»,  t.  1;  Paris,  îih4*,  1798,  p.  uixtmâioi;  et  Puis,  m-\% 

p.  CXKXII  k  CXXXVI. 

*  Part,  ill,  p.  209;  177Î.  —  La  découverte  de  l.icobî  avait  cepeiiUaiU  été 
puMiée  en  AMenMjînc  dix  ans  aupnravanl,  dans  le  liannoicr  Magazin.  Elle 
ùi&ïiy  en  oulre,  cunoue  par  une  cuuiiQuuicalion  trèb-clcndue,  faite  en  17(f4 
par  Glemtsch  I  YkcâAévà» da  Berlin.  (Voyez  VHUtoire  de  ceUe  Académie, 
t.  XX,  pages  55  à  64.)  Co  extratl  de  la  conimunicatioD  de  Gleditsch  avait  été 
publié  À  Paris  dans  l'abrégé  des  llénaoîres  de  l'Académie  de  Berlia  qui  fait 
pnt  li'  de  la  CollecUm  Mttdémiqiie  de  Pavl.  Vojes  la  Pgriiê étnmfére,  t.  IX, 

Appeiid.,  p.  42, 

On  n  ea  n  pas  moins  continué  jusqu'à  nos  jours  à  citer  Gol&tei.s,  et  à 
laisser  Jacobi  duus  l'onibrc. 

*  Voyes  Cosis,  butruetiem  pratiquet  mtf  It  piMCtatlture,  Paris,  in-12, 
1853.  En  téle  de  ce  Une  sont  des  notions  biatoriques  sur  ia  déeeuverle  de  la 
fécondation  attiriciclle,  et  à  la  fin,  p.  130  et  suit.,  la  lettre  adressée  par 
hcon  an  II  au  tioirr  Magazin, 

Ce  document  el  i>lnsieurs  nulre<  ont  été  i'aptM'l<'s  et  discutés  par  M.  Au- 
guste DuHtitiL,  liiuis  plu^ieurs  Icrons  laites  au  Miisciiin  d'Histoire  naturelle  en 
1855  sur  riiisluire  de  la  pi>ticiiliure.  Ces  lc<;ons,  où  le  >avii(U  professeur  a 
rendu  très-H»nscIencieuscmeiii  ju.  lico  &  dMcun,  ont  élu  publiées,  par  c\li«ila 
clcndus,  dans  1c  journal  U  Sdcnee,  11155,  n**  ttà  103 
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était  le  fruit  de  près  de  ? ingt  années  d'eaaais  et  de  travaui  ^ 

Est-ce  d'après  les  indications  de  Jacobi,  ou  parce  que  les 
pêcheurs  y  îi(MrTienl  arrivés  il  eux-inénies,  que  nous  les 
foyons,  presqu'â  la  même  époque,  pratiquer  la  féconda- 
tion artificielle,  encore  inconnue  des  savants?  Ou  mieux, 
Jacobi  aurait-il  été  mis  sur  la  voie,  par  la  connaissance  de 
procédés  dépêche  déjà  usiles  vers  1770, si  ce  n'est  plus  lôl, 
sur  un  si  grand  nombre  de  points,  qu  on  ne  peut  guère  y 
voir,  à  cette  époque,  les  résullata  d'une  invention  toute  ré- 
cente? On  serait  porté  à  le  penser,  lorsqu'on  voit  Adanson 
décrire,  dès  1772,  de  la  manière  la  plus  précise,  les  pro- 
cédés de  la  fécondation  artificielle,  et  les  dire  d'un  usage 
habiiuel^  tant  pour  le  Saumon  que  pour  la  Truite,  «  sur  les 

«  l)ords  du  W  eser,  dans  la  Suisse,  dans  le  palalinat  du  Rhin, 
a  ci  dans  la  plupart  des  pays  moalueux  ou  élevés  de  l'ÂlIe- 
«  magne'.» 

Les  procédés  de  la  fécondation  artiGcielle  n'ont  jamais 

cessé,  depuis  le  dix-huiliènie  siècle,  d'être  en  usage,  uniis 
sur  un  petit  nombre  de  points,  sur  une  très -petite  échelle, 
et  sans  qu'on  y  donnât  généralement  attention.  Ils  étaient 
donc  à  peu  près  tombés  en  oubli  ;  et  ils  y  seraient  encore, 
sans  la  sagacité  d'un  pêcheur  des  Vosges,  réinventcui  ,  il  y 
a  vingt  ans,  d'un  art  qu'on  pouvait  dire  perdu.  Ce  pêcheur 
est  M.  Rémy,  bientôt  secondé  par  un  autre  pécheur,  H.  Géhin. 
A  l'occasion  d'un  travail  de  H.  de  Quatrefages,  qui  venait  de 
recoin iiiandti'  la  fécondation  artificielle  comme  un  excel- 
lent moyen  de  multiplier  les  poissons,  TAcadémie  et  le  pu- 
blic apprirent^  en  1849,  que  le  vœu  émis  par  le  savant, na- 

*  Drs  ftM-ondalions  aHifiriolle«i  do  Poissons  avnitM>t  prnttfpiécs  aussi  au  dix- 
huilirme  î-iè<  lo  par  l'illustre  Srvi  i.*>z  v\i.  nm^  \  m  un  ment  aux  fx|)ti  len- 
ccs  de  Jacobi.  Voyez  une  Note  sur  l' Histoire  lie  la  piuiculture,  insérée  par 
U.Rrkoio  dans  le  Bulletin  de  la  Société  acclimatation,  t-  UI,  p.  90. 

•  AMMOit.         ^HUMre  naluraiâ  /Wl  eu  1172,  publié  en  itl45  ptr 
M.  Pàin  VofPi  le  t.  II,  p.  70. 


u  kjui^L-u  Google 


m  AGCUII&TATIOH  BT  BOMssnanoK. 

* 

turaliste  se  trouvait  réalisé  à  l'aTance,  et  depuis  plusieurs 
années  déjà,  par  deux  pécheurs,  M.  Rémy,  secondé  par 
M.  Géhin.  «  Sans  connaître  ni  les  trayanx  anténeors  de 
«  M.  de  Golstein  (ceux  de  Jacobi),  ni  les  principes  émis  par 

a  M.  de  ^)iiatrefages,  deux  habitants  des  Vosges,  »  écrivait 
M.  le  docleur  llaxo  \  «  sont  parvenus  à  des  résultats  qui 
ff  permettent  de  considérer  le  problème  comme  entière- 
«  ment  résolu  *.  »  A  cette  époque,  en  effet,  MM.  Rémy  et 
Gébin  possédaient,  dans  une  pièce  d'eau  établie  à  cet  effet, 
«  une  quantité  de  Truites,  (ju  ils  n'esiimtiieiil  pas  à  moins  de 
u  cinq  à  six  cent  mille,  depuis  l'âge  d'un  au  jusqu'à  trois  !  » 
A  part  ce  nombre,  qui  put  sembler  exagérer,  les  résultats 
obtenus  par  MM.  Rémy  et  Géhin  avaient  été  constatés  avec 
soin  par  une  commission  de  la  Société  d'émulation  des 
Vosges,  et  avaient  reçu  de  cette  Société  une  première  ré- 
compense, à  laquelle  se  joignirent  bientôt  les  encourage- 
ments de  plusieurs  autres  sociélés  scientifiques  et  du  gou- 
vernement lui-même. 

Depuis  f  c  muiiient,  le  nom  de  Rémy,  mallicnreusenii  iil 
enlevé  en  l^iàî>  par  une  mort  prématurée  el  celui  de  son 
collaborateur  Géhin,  sont  dans  toutes  les  bouches.  Et  ce 
n'est  pas  exagérer  hi  valeur  de  leurs  services  que  de  les  qua- 
lifier, dans  la  sphère  de  leurs  modestes,  mais  féconds  Ira- 

«  Dans  iM  Comptet  rendus  de  V Académie  du  sàeaees,  t.  XXVIU,  p.  351; 
1840. 

^  Il  l'éluil  uui^t  vêi»  la  luùaïc  qKH|iie.  Cl  pcut-<}tre  même  quelques  années 
plus  tùt,  de  Taulrecùtc  de  la  Manche,  par  H.  Uoccios,  aulcur  d'un  triHé  :  On 
Ifttf  Predtietion  mnd  MenêgementefFÙi  by  artificial  Spaunmg,  etc.  Loodfet» 
i  vol.  io-S\  1848. 

3  Après  tant  de  travaux,  la  mort  de  Rémy  fattiwil  M  fomille  MM  fffiMOUltet. 
Lu  Soc'n'ttf  impériale  d'ai  rtimatatioti  i  missitAt  ouvert  une  wnscriplion  qui 
a  permis  <!•'  réali^icr  un  capiliil  un jini-taiil  |MMir  venir  ellHactnienl  tMi 

aide  u  la  iuniiUc  du  rénovalnir  de  iu  iccuuUalton  nrtiticiulle.  Le  lré£>oricr  de 
la  Société,  H.  Paul  Blacque,  u  hÎM  foulu  i«i  faire  râdmiiiiiitnlear  de  <«  petit 
capital.  Voyet  le  Happeri  de  H.  Haike,  «lana  le  BnlMh  t-  II>      tOI;  1885. 
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vaux,  do  véritables  bienfaiteurs  du  leur  pays;  car  ils  ont 
eu,  comme  Ta  dit  M.  Milne-Edwardii*,  le  mérite  d'avoir 
eréé  en  France  une  industrie  nouvelle,  grâce  à  leur  rare  sa- 
gacité et  à  leur  incroyable  persévérance*. 

A  la  même  époque,  et  mêuiL  un  pou  plus  lût,  M.  Coste 
avait  conuiiciicé  au  Collège  de  France  celte  série  considé- 
rable de  travaux  qui  a  eu  tout  à  la  fois  pour  effets  d'enri« 
chir  la  pisciculture  d'un  grand  nombre  de  résultats  nou- 
veaux, d'en  vulgariser  les  procédés,  ot  de  décider  le 
gouverncmcnl  a  prendre  des  mesures  pour  hâter  les  pro- 
grès de  cet  art  nouveau,  (l'est  sous  1  influence  ou  par  les 
soins  de  M.  Coste  qu'un  établissement  spécial  de  piscicul- 
ture a  été  créé  &  Uuningue,  et  que  diverses  diqpoaîtions  ont 
été  prises  sur  nos  c6te8  en  faveur,  non-seulement  de  la  pis- 
cicuUiiK^  proprement  dite,  mais  aussi  de  rostrcicuUurc  et 
de  la  production  des  crustacés  comestibles. 

M.  Millet,  inspecteur  des  forêts,  a  pris  de  même  une  part 
importante  aux  travaux  de  pisciculture,  dont  nos  eaux, 

'  Rapport  à  M.  le  MinUtre  de  l'agriculture,  inséré  dans  les  itmifltef  itef 
science*  naturelles,  Troisièinc  *ri  ic,  t.  XIV,  p.  55;  1850. 

*  Voici.  sf!on  M.  Géhin,  It;  jxiiiil  de  dé[>nrt  do  K-ms  travaux.  Je  reproduis 
ici,  d;ins  leur  siiiiplicilé,  les  termes  cux-uiùnies  dont  il  s'est  servi,  en  répunie 
â  mes  questions  : 

«  On  dtMit  depait  des  siècles  de  père  eo  61s  :  Quand  on  toodie  one  titiile, 
elle  perd  ses  <Bttfs.  Si  r<in  ponfsit  trourer  le  moyen  de  ne  pas  les  laisser  per- 

dr»»!  » 

Wniv  trouver  ce  nmyon,  les  deux  |)éclieurs  s'associèrent ,  dit  M.  Céliin.  et 
lin  ut  «  niio  observation  qui  durn  quinze  jourf.  i>  Alti'rn:uivf»rncnt ,  cl  en  se 
rHiiy.inl  de  cinq  en  cinq  heures,  ils  suivirent  f  oiidir-,  sur  le  I  (.ni  d'une 
petite  rÎTière  trés-lînipidc.  la  Musellotc,  le  travail  de  U  fuiiiellc,  et  euAuite 
celui  du  niAle.  La  prumière,  près  de  pondre,  «  arrange  des  pierres  de  di»* 
«  tance  en  distance,  en  descendant  l'esu,  qui  Taide  i  pousser  ces  pierres,  quel- 
«  qucfoisd'un  demi-quart  de  livre;  pub  elle  se  frotte  le  ventre  sur  les  pient», 
«  t'I  fait  sortir  les  œufs,  qui  sont  alors  entre  les  pierres.  Ixî  mâle  fati  deanéoie 
a  et  jctli:  >nr  les  piprrr«.  î.os  fctnrllcs  reiouvrcnt  en»-uilf  le  t<»ut.  » 

C'est  ainsi,  dit  M.  licliin.  (iiic  nous  eiimes  l'idi'c  ili-  frotter  les  ventres 
et  de  verser  In  laitnnco  »ur  df*  œufî»;  mais  «  on  nous  ciovnil  fous;  on 

«  /hMl  êirt  tfes  mettei*  » 
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soit  ilauces,  soit  salées,  onl  été  Hf^piiis  plusieurs  années  le 
théâtre.  Ses  conseils  n'ont  jamais  manqué,  non  plus  que 
ceux  de  M.  Goste,  aux  pisciculteurs  désireux  de  contribua 
&  leur  tour  aux  progrès  d'un  art  nouveau  et  important.  Âu 
nombre  de  ceux  qui  les  ont  le  plus  habilenient  mis  à  pro6t 
cl  oui  aus-ii  rllii  acoment  contribué  aux  progrès  de  la  piscicul- 
lure,  il  su  (tira  de  citer  k  i  M.  le  marquis  de  Vibraje,  M*  lo 
baron  de  TocqueviUe  et  M.  le  comte  de  Galbert  ^ 

Grâce  à  tous  ces  travaux,  la  France,  qui  était,  au  point 
de  vue  de  la  pisciculture,  en  arrière  de  l'AUemagne  et  de 
rAiiglclcrro,  a,  en  peu  d'aniires,  repris  les  devants,  laiit  l«» 
mouvenicnl  de  progrés  y  a  clé  rapide  et  général.  Tout  le 
inonde  fait  aujourd'hui  de  la  pisciculture;  c'est  un  jeu  pour 
ceux  qui  ne  sen  occupent  pas  à  titre  de  culture  utile.  Et 
non-seulement  ainsi  toutes  les  espérances  qu'on  pouvait 
coijcevoir  ont  éU;  dépassées,  mais  tpielques  regrets,  bien 
différents  de  ceux  que  nous  émettions  il  y  a  quelques  an* 
nées  pourraient  bien  s'y  mêler  avant  peu.  Prenons  garde 
qu'à  cette  longue  inertie,  dont  nous  nous  plaignions,  ne 
succède  la  précipitation  extrême  du  mouvement.  Le  but 
est  maintenant  nettement  marqué  par  la  science  :  ne  \\vA\- 
g(  ons  rien  pour  l'atteindre  ;  mais  souveuons-nous  que  ie 
dépasser  serait  encore  un  moyen  de  le  manquer* 

Les  résultats  des  travaux  que  je  viens  de  rappder  ont  eu 
bien  plutôt  la  multiplication  des  espèces  indigènes  que 

l'introduction  et  racclimalation  d'espèces  exotiques  ;  c'est 
par  là  qu'il  fallait  commencer.  £t  pour  racclimalation 

*  Pour  leurs  Iravaux  et  ceux  de  M.  Milllt,  cl  pour  un  grand  nombre  li  au- 
tres, voyez  le  fiecMeil  de  la  Société  d'accliumiation,  dont  chaque voluim  rcn- 
rcrine  p1u«iciin  r:i|>{Mirl<,  m 'moires  ou  noliccf  sur  In  pitiintllure. 

»  Voyet  p.  Ht. 
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eUe-méme,  on  a  procédé,  il  le  fallait  encore,  du  petit  au 
grand,  en  faisant  passer,  avant  les  tentatives  d'accHmata- 

lion  d'une  partie  du  monde  à  une  aulrc,  l'introduction 
(l'une  région  européenne  dans  une  autre,  ou  nicmesiiiiple- 
menl  ie  passage  d'une  rivière  à  une  autre  rivière  ou  à  un 
étang  dans  le  même  pays.  C'est  ainsi  que  MM.  Bémy  et 
Géhin,  et  d'autres  pisciculteurs,  soit  des  Vosges,  soit  d'au- 
1res  localités,  unt  l  iit  passer  les  Truites  dos  eaux  courantes 
dans  les  étangs,  uù  leur  chair  acquiert  d'autres  quaiités,  cl 
où  It  urs  caractères  spécifiques,  fait  Irès-rrmarquable  pour 
la  zoologie  théorique  aussi  bien  que  pour  l'acclimatation, 
ne  tardent  pas  eux*mémes  %  se  modifier  :  c  Les  Truites  d'é> 
lang,  »  dit  un  savant  médecin  des  Vosges,  M.  le  docteur 
Turck,  dans  uoe  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser,  «  ont 
la  tête  longue  et  sont  efiilées  \  a 

D'autres  tentatives,  qui  se  rattachent  plus  directement  à 
notre  sujet,  sont  dues  à  mes  savants  collègues,  MM.  Cosle  et 
Valenciennes,  et  à  M.  Millet,  dont  j'ai  di  jà  cité  les  nombreux 
et  iuipurtants  travaux.  «  N'est- il  pas  possible,  disait  Dau- 
benton  en  1792%  de  naturaliser  en  France  l'Umble  ou 
l'Ombre  Chevalier,  qui  n'a  été  jusiju'à  présent  que  dans  le 
lac  de  Genève,  cl  d  autres  encore?  » 

C'est  à  M.  Cosle  el  à  M.  Millet  (ju'on  doit  d'avoir  réalisé 
ce  vœu  de  Daubenton.  Grâce  à  ces  habiles  pisciculteurs, 
nous  avons  aujourd'hui  dans  nos  eaux  l'Ombre  Chevalier  el 
d'autres  salmonidés,  issus  dVufs  pris  dans  le  lac  de  Genève 
ou  sur  d'autres  points  de  1  Europe  ;  par  exemple,  dans  le 

*  H.  ToBGK  a  bien  voulu  m'envofer  pliisieun  Truites  d*vtiiigi  et  pli»ieiira 
dé  rWièra.  J'ai  pu  ainsi  conttaler  pnr  niol-mcmc  )c$  difTérences  qu'il  ni'avdit 
sijriialée*. — M.  Tun  ka.'^n  nttlie.  oIjsci  vl-  que  les  Truiles  variciil iiolahlomcnl 

il  iiiuoiir*  tl>aii  à  I  nntn».  I.t-s  Ti  tiitos  de  l'IomlutTC"».  Hil-tl,  tionl  fort  bonnos, 
nut.>  e\\es>  K>it(  plus  l)ruucs  que  cé\es  de  la  Moselle,  et  jtmais  «auiuuiiées 
comme  cci  ilcrnièics.  i> 

*  Voyet  làQiiMriémeportiêdù  cet  ouvrage. 
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Rhin  et  dans  le  Danube.  D*unc  autre  pari,  des  poissons  ont 
été  directement  introduits,  par  M.  Yalendennet^,  des  eaux 

de  la  Sprée  dans  les  nôtres,  notamment  la  Perça  lucioperca 
et  le  Cijpnnus  jeses  de  Hloch,  la  Lotte  alh  uiaiule,  et  le 
grand  Silure  d'Europe,  iSi/ant*  glanis;  paniii  les  Siliin  s  était 
un  individu  de  1°',20  de  long  et  du  poide  de  10  kiiog.  S 
Une  partie  de  ces  poissons  a  péri  depuis,  înais  d'autres  ont 
survrcii  ;  ol  le  succès  morne  de  leur  U  aiisport  était  dcj:"j  pour 
la  science  un  fail  digue  d'intérél,  et  pour  les  acclimata- 
tions futures  un  motif  d'encouragement. 

Après  ces  tentatives  d'acclimatation  intra-européennes 
viendraient  celles  qui  oui  clé  rcccmmenl  faites  pour  traus- 
porter  des  poissons,  pnr  mer,  de  TEnrope  dans  d'autres 
parties  du  monde,  et  réciproquement*  Ces  tentatives  sont 
encore  en  petit  nombre,  et  on  ne  peut  voir  en  elles  que  de 
premiers  essais  qu'il  faudra  continuer  ou  reprendre. 

l  ue  pnriie  de  ces  essais  a  eu  lieu  en  Angleterre.  Un  co- 
mité, institué  en  vue  d  lulroduire  en  Australie  les  princi- 
paux animaux  utiles  d'Europe,  a  expédié  à  plusieurs  reprises 
et  vient  encore  tout  récemment  d'expédier  divers  poissona  h 
Sidney  et  sur  d'autres  points  de  la  colonie.  On  assure  que 
(]nelques-uns  de  ces  cssnîs  ont  été  heureux,  mais  aucun 
reui»ei»^ueuient  précis  ne  uie  permet  encore  de  l'aflirmer. 

£n  France,  on  s*est  occupé  du  transport  en  Algérie  de 
plusieurs  poissons,  destinés  à  être  acclimatés  dans  les  eaux 
douces  de  uoire  colonie,  très-pauvres  en  bonnes  espèces  de 
celte  classe  *.  (ies  tentatives  ont  été  laites  par  les  soins  ou  à 
l'instigation  de  la  Société  d'acclimatation,  qui  s'était  em- 
pressée de  répondre  à  un  désir  exprimé  par  un  de  ses  plus 

'  Compiea  rendus  de  ÏAiodiimie  des  $cience$  fi.  Xi  XII,  p.  820,  1851. 
*  Voyex  1m  AMuri^MM  de  M.  Giavam  sur  les  Poissons  fluviatUa  de  l'Ai* 
gériff  dans  Icf  Ànoêlet  tfci  êdam  mîwniltê,     iMe,  1.  \1X,  p.  &;  iSiiS. 
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iUustres  membres,  M.  le  maréchal  Vaillant.  A  Tia verse,  un 
aulre  membre  de  la  même  Société,  un  des  plus  respectables 
colons  de  TUe  Maurice,  et  de  ceux  qui  contribuent  le  plus  à 

entretenir  le  niouveoicnl  de  la  science  dans  cette  ancienne 
colonie  française,  M.  Liénard,  a  entrepris  d  enrichir  nos 
eaux  do  poissons  pris  dans  le  sud  de  l'Afrique.  Aucune  de 
ses  tentatÎTes,  plusieurs  fois  renouvelées  à  grands  frais,  n'a 
réussi.  Mais  M.  Liénard  ne  se  décourage  pas;  il  est  disposé 
à  recommencer,  et,  moyeiinaut  de  nouvelles  précautions 
prises,  il  espère  parvenir  enlin  à  un  succès  qu'il  savait  à 
l'avance  trcs-diflicile  à  obtenir,  mais  qui  n'est  nullement 
impossible.  Le  Cyprin  doré,  le  poisson  rouge^  aujourd'hui 
si  commun  en  France,  n'y  est  pas  venu  de  moins  loin;  c'est 
de  la  Chine  qu'il  a  été  introduit  chez  nou^;  iL  il  l'a  été 
aussi  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  sur  plusieurs  autres 
points  du  globe.  La  Carpe,  déjà  à  demi  cosmopolite,  a  été, 
de  nos  jours  même,  beureusement  introduite  en  divers 
lieux,  notamment  à  la  Martinique.  Et  Fespèee  elle-même 
dont  M.  Lienai  d  a  particulièrement  à  cœur  d'enrichir  nos 
eaux,  le  Guurami,  a  été  déjà,  connue  on  le  verra  bientôt, 
transporté  à  une  si  grande  distance  de  son  pays  natal,  qu  ou 
peut  la  citer  comme  un  troisième  exemple  de  la  possibilité 
de  transports  très-lointains  par  la  voie  de  mer. 

Si  peu  avancés  que  noussovons  encore  ici,  les  ichthyolo- 
gistes  l'eront  donc  une  chose  utile  en  s  occupant  de  désigner 
dès  à  présent  tes  espèces  que  leurs  qualités,  soit  alimen- 
taires, soit  industrielles,  ou  même  l'éclat  de  leurs  couleurs 
ou  leur  élégance,  désigneraient  aux  futurs  essais  d'acclima- 
tation et  de  domestication.  Je  ne  crois  pas  encore  possihle, 
dans  i  état  présent  de  la  science,  de  dresser  des  listes 
ichihijologiques  comparables  à  mes  listes  mammaJoyiques  el 
omitlwlogiqiies;  car,  pour  celles-ci,  j'avais  pu  m'aider  des 
résultats  d'un  grand  nombre  d'essais  plus  ou  moins  heu- 
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retix;  et  pour  les  poissons,  à  peine  en  a-t-on  fail  quelques- 
uns.  Mais  on  peut  du  moins  inscrire,  sous  toute  réserve, 
quelques  noms  à  la  suite  de  ceux  des  espèces  dont  Tinlro* 
duction  a  d('jà  été  faite  ou  essayée  par  KOf .  Goste,  Millet  et 

Valenciennes. 

Parmi  les  poissons  qui  semblent  devoir  être  désignes, 
j'indiquerai,  ne  fût-ce  que  comme  exemples,  deux  espèces, 
l'une  africaine,  l'autre  asiatique,  qui  seraient  assurément  de 
précienses  acquisitions  pour  nos  eaux  douces.  On  ne  sau* 
i.ijL  irop  appeler  sur  elles  l'atlenlion  des  vopgeurs,  ou  des 
pers(«nnes  résidant  à  l'étranger,  qui  se  trouveraient  en  me- 
sure de  faire,  dans  des  conditions  favorables,  des  essais 
d'introduction.  Dussent-elles  ne  pas  réussir,  de  telles  tenta- 
lives  honoreraient  encore  les  noms  de  leurs  auteurs. 

Un  de  ces  poissons,  dont  j'ai  cru  devoir  déjà,  à  deux  re- 
prises', indiquer  racclimalation  comme  utile,  est  le  grand 

Barbeau  du  Cyprinus  Binmjy  de  Fur^kael,  qui,  en  le 
fîiisant  connaître,  disait  déjà  de  lui  :  «  11  est  extrêmement 
commun  dans  le  Nil,  et  Irès-bon  à  manger;  »  Nil  allais,  vul- 
gaiisêimuSf  sapidiuK  Mon  père  a  retrouvé  depuis,  soit 
danf  le  bas,  soit  dans  le  haut  Nil,  ce  poisson  désigné  par 
les  Arabes  sous  le  nom  de  Binmj  ou  Ihmmj,  et  qui  est 
célèbre  par  rexcellence  de  sa  chair,  i'our  en  oxpnnier 
l'exquise  délicatesse,  on  se  sert  en  Ëg^^te  de  cette  phrase 
devenue  proverbiale  :  Si  In  mvm%  màUmr  que  mot,  ne  me 
mange  pas*  Ce  qui  prouve  peut-être  encore  mieux  que  ce 
proverbe  combien  le  binny  est  estimé  en  Egypte,  c'est 

*  Dini  roofl  premier  invdl  général  mr  l'acdîmautioa,  Encuclopéâiê  «miv.. 
t.  IV,  p.  980,  iSSS;  et  dans  mes  EuaU  de  soohffie  fféHénie,  1S41 ,  p.  3 15. 

•  FoRtKiit,  Ikiérifilmet  mtiitffosi,  «le.,  in4»,  Hmmlmy  i715,  p.  71. 


Digitized  by  Gopgle 


BINKY 


419 


qu'il  y  a,  priDcipalement  à  Syoui  et  à  Kené,  des  hommes 
qui  n'ont  point  d^autre  état  que  celui  de  pécheurs  de  Binnys. 

Mon  |)crp  a  fait  connaître  leurs  ingénieux  procèdes  dans  un 
rt-(  iieil  d'ubhervâtioQS  écrit  sur  les  lieux  mêmes,  el  d'après 
ie(|uel  j'ai  rédigé,  en  1827,  dans  le  grand  ouvrage  sur 
rÉgypte,  l'arâcle  consacré  au  Binny,  déjà  Gguré  par  mon 
père  dans  l'atlas  du  même  ouvrage,  sous  le  nom  de  Cypi  in 
Binny,  Cyprmus  lepidotm.  Le  Binny  est,  eu  efTet,  d'après 
les  déterminations  faites  par  mon  père,  le  fameui  Lepidatys 
des  anciens,  le  seul  poisson  qui,  suivant  Sirabon,  partageât 
avec  ïOxyrUynciiiis  les  honneurs  d'un  culle  étendu  à  toute 
rÉgypte* 

Le  Binny  a  communément  un  demi-mctre  de  long,  et  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  individus  de  plus  d*un 

niclre.  litmarquable  entre  tous  les  poissons  du  Nil,  comme 
il  est  dit  déjà  dans  un  passage  du  faux  Orphée,  par  la  gran- 
deur et  l'éclat  argentin  de  ses  écailles  (caractère  d'où  lui 
venait  le  nom  de  Ijepidotus),  le  Binny  deviendrait  bientôt, 
selon  toute  apparence,  bi  nous  parvenions  à  l'oblciiir,  un 
dos  poissons  d'eau  douce  les  plus  recherches  sur  nos  tables, 
dont  il  serait  un  des  ornements. 

Il  y  a,  dans  d'autres  pays,  des  poissons  non  moins  es- 
liméi»  pour  leur  chair.  Si  j'ai  choisi,  pour  le  mentionner 
de  préÈrence,  le  Binny,  qui  n*a  encore  été  l'objet  d'aucune 
tentative  d'acclimatation  ,  ce  n'est  pas  seulement  en  rai- 
son  du  j)rix  que  j'attacherais  particulièrement  à  l'intro- 
duclion  d  un  poisson  dont  les  bonnes  ([ualités  alimentaires 
ont  été  surtout  signalées  par  mon  père,  c'est  aussi  parce 
que  cette  introduction  me  semble  une  de  celles  qu*il  est  le 
plus  facile  d'essayer.  Grâce  au  perfectionnement  dt;  la  navi- 
gation, le  Nil  n'est  plus  qu'à  quelques  jour^  du  iiliùiie  et 
de  nos  vastes  étangs  du  Midi;  et,  sur  les  bords  du  ISII,  la 
Société  d'acclimatalio»  compte  un  grand  nombre  de  meni- 
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bres,  parmi  lesquels  S.  A.  le  vice -roi  d'Egypte  cl  les  princes 
lie  sa  famille.  A  Alexandrie,  un  Comité  d'acclimatation  a 


niciiie  cl»'  constitué  par  les  soins  de  S.  t.  Kœnig-bey.  Ce 
Comité  se  montrera  sans  nul  doute  très-disposé  à  faire  à  la 
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Société  mère,  et  à  renouveler  îiii  besoin,  a  plusieurs  re- 
priHis,  l  envoi  <1*un  ikussoh  (ju  on  se  [)rocuro  en  Kj^s  plt* 
aussi  facilemeiil  qu'on  obtient  ici  son  congénère,  le  Barbeau. 

8  5. 

La  seconde  des  espaces  sur  laquelle  je  crois  devoir  ap- 
|>eler  l  allenlion  tics  vopgeurs  est  ï Osphromenus  olfax^ 
de  (^ommerson  ^,  si  connu  sous  le  nom  de  Gouram  ou  Go- 
ram^  espèce  des  rivières  de  TAsie  orientale,  particulière- 
ment de  la  Chine  :  dcvectus  e  S'nia^  dit  lu  célèbre  vu\ai{eur 
qui  a  le  premier  bien  étudié  le  Gouiaini. 

Ce  poisson,  du  singulier  groupe  des  acanthoptcrygiens 
à  pliaryngiens  labyrinthifonnes ,  est  encore  supérieur, 
comme  taille,  et  peut-être  comme  qualilé,  au  prcccdcnt.  II 
dépasse  souvent  un  mètre  de  long;  il  atteindrait  même  juii- 
qu  a  deux  mètres,  selon  Lacépède  ;  et  «  comnie  sa  hau- 
teur b,  ainsi  que  le  fait  remarquer  ce  célèbre  ichthyologiste, 
«  est  Irès-grandt;  à  proportion  de  ses  autres  «liiin'iisions,  il 
«  iournit  un  aliment  copieux.  »  M.  l'amiral  ])u|»etil-ihuu«rb 
a  vu  des  individus  de  dix  kilogrammes,  et  il  y  en  a  qui 
pèsent  davantage.  Quant  aux  qualités  alimentaires  du  Gou- 
ranii,  il  n'y  a  qu'une  opinion.  Lacépède  nous  le  représente 
euuime  u  remarquable  par  la  bonté  de  6à  chair,  autant  que 
d  par  sa  forme  et  par  sa  grandeur;  »  et  Cuvier  «  le  dit  déli- 
M  cieox  et  plus  savoureux  encore  que  le  Turbot  »  Quant  a 
Commerson,  (pu  en  parle,  wm  d'après  le  lémoignat^e  d  aii- 
Irui,  mais  d'après  sa  propre  appréciation,  il  ne  s  en  tient 

*  Nanuscrits  faitant  partie  tlo  la  riche  hibiiotkè({uc  du  Muséum  d'ilistuiic 
m«tmc!!f.  I  \u'i»:i)E,  qui  let  ciU;  [Histoire  naturelie  des  Paissmis,  in-V, 
l.  ni.  p.  117.  a  écrit,  <'t  licnncoup  ft';iul<  urs  ont  /'cril  d'après  lui,  Oxphronemux 
nii  lin  >\  Ûspliromenui.  Clvikr  a  di  j»  reclilîé  celle  erreur»  Histoire  nêlureUn 
des  poLsioiis  ;       iïi-8*.  I.  Vfî,  p  777. 

*  lioc.  cit.,  p.  518;  ei  Héffue  uniimi,  i  ûdiU,  l.  If,  228. 
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pas  là  :  «  le  n*ai  jamais  mangé,  dil-il,  de  poisson  plus  exquis 
que  le  Goiirami;  »  JSihil  iuler  pisces^  tam  muriuo^^  qnam 
fltwiatUesy  exquUUius  unquam  degnstavi.  <c  La  chair  eu  est 
«  très-excellenle  el  le  goût  très-délicat,  »  dit  aussi,  en  par* 
lant  par  espérienee,  un  auteur  récent,  M.  Reisser,  qui 
n'oublie  pas  d'ajouler  :  «  C'est  une  aournlure  saiiie  en 
même  temps  qu'abondante  ^  » 

La  pensée  de  répandre  hors  de  son  pays  un  aussi  excel- 
lent poisson  ne  pouvait  manquer  de  se  produire.  On  a  d^à 
vu  qu'il  a  été,  dès  le  dix-huitième  siècle,  transporté  à  Mau- 
rice :  outre  les  individus  venus  de  Clune,  scion  Conunerson, 
d'autres  auraient  été  exportés  de  Batavia  par  Charpentier 
de  Cossigny,  selon  le  témoignage  qu'il  se  rend  à  lui-même  *. 
A  Maurice,  le  (iourami  avait  d  abord  été  élevé  dans  des  vi- 
viers; mais  il  s  était  bientôt  répandu  dans  les  rivières.  Ëa 
se  multipliant  dans  celles-ci,  il  n'a  rien  perdu  de  sa  qualité. 

One  fois  acclimaté  à  Maurice,  alors  l'île  de  France,  on  a 
cherché  à  inlroiluirc  le  Gourami  dans  les  eaux  douces  de 
nos  autres  colonies,  poil  d'Afrique,  comme  Bourbon,  soit 
d'Asie,  comme  Pondichéry,  soit  même  dans  celles  d'Amé- 
rique; entreprise  d'une  bien  plus  grande  difOculté,  dont 
l'honneur  revient  à  l'amiral  deMackaii,  alors  coinniandanl 
de  la  flûte  le  Golo,  et  au  capitaine  Philibert.  Le  premier 
amena,  en  1819,  à  la  Martinique,  19  Gouramis  qui  venaient 
de  Bourbon;  et  le  second,  se  rendant  quelques  années  plus 
tard  à  Cayenne,  eu  apporta  77,  reste  de  100  qu'il  avait  pris 
a  Maurice  :  plusieurs  furent,  il  est  vrai,  réembarqués,  mais 
la  plupart  restèrent  h  Cayenne.  a  Us  s^y  multiplieront  pro* 
bablement,  »  disait  Cuvier  en  1831. 

En  mentionnant  la  tentative  du  capitaine  l^hilibert,  Cu- 

t  Historique  du  Janlin  des  Pianta  de  Sêini-Pime  Martmique,  ia-S* 

Fofl-Hov.il,  18iC,  p.  120. 
*  Voyage  au  Bengale,  1. 1,  p.  ISi. 
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vier  s'est  lu,  coininn  tous  les  aulres  iclilhyologisics,  sur  celle 
de  l'amiral  de  Mackau  ;  c'est  à  M.  Keisser  que  nous  en  avons 
dit  la  connaissance  ^  Malheureusement,  nous  avons  aussi  ap- 
pris par  M.  Reisser  (|u'il  ne  restait  plus,  en  1844,  que  7  des 
19  Gouramis  de  M.  de  Mackau,  et  de  6  autres  provenant 
du  voyage  de  M.  riiilibert,  qu'on  y  avait  envoyés  en  1825*. 

La  pensée  d'importer  le  Gourami  en  Europe  a  été  émise 
à  plusieurs  reprises.  «  Il  serait  bien  à  désirer,  disait  Lacé- 
|>ède  dès  1802^,  que  quelque  ami  des  sciences  naturelles, 
jaloux  de  favoriser  raccroisscmfnt  drs  objets  vérilabknienl 
utiles,  se  donnât  le  peu  de  soins  nécessaires  pour  le  faire 
arriver  en  vie  en  France,  l'y  acclimater  dans  nos  viviers, 
et  procurer  ainsi  à  notre  patrie  une  nourriture  peu  chère, 
cx()uise,  salubre  et  très-abondante,  n 

Laccpéde  se  trompait  en  supposant  i[uq  peu  de  soins  de- 
vaient suiUre  pour  réaliser  racclimalalion  du  Gourami  dan» 
nos  eaux.  Mais  son  vœu  ne  méritait  pas  moins  d'être  en- 
tendu, et  le  Gourami  valait  bien  qu'on  Ht,  pour  nous  le  pro- 
curer, des  tentatives  même  incertaines,  même  dispen- 
dîeuses.  Ainsi  on  ont  jugé  Pérou  et  Lesueur,  qui,  dés  le 
comnicDcemcnl  de  notre  siècle,  avaient  essayé  de  ramener 
ce  poisson  de  l'île  Maurice  en  France  :^  malheureusement 
leurs  Gouramis,  qui  étaient  en  grand  nombre  cl  jusque-là 
bien  portants,  périrent  tous  ensemble  par  la  maladresse 
d'ua  nlalelot^  Ainsi  en  a  jugé,  plus  récemment,  le  ca- 

*  /lOc.  cil. 

Le Didme Ifâliiticiil,  leGolo,  qui  ap^urtait  les  Gourainis,  «menaîl  imsi  des 
Serpenuires  :  malbeureuscment  on  n'avait  pu  ae  procurer  qa'uoe  paire  de 
CCS  uiseaiix. 

*  Nous  rcgreUons  d'avoir  à  le  dire  :  les  Gouranns  n'nvaienl  pas  toujours 
reçu  les  soins  nikcssaircf,  et  on  avait  même  eu  le  tort  de  con9oiaina>,  dans 
des  repas  de  luxe,  une  partie  de  coê  pnkieux  poi^Aous. 

*  Loc.  cit.,  p.  ils. 

*  Toyei  H.  Gjëaii»,  F.  P/f0ff,  ta  vieei  tei  trmam*  Paris»  io-8*,  1857 
p.  156. 
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pilaine  Philibert  :  la  perle  de  23  individus  sur  100  entre 


Maurice  et  Cayenne  l'avait  assez  averti  de  la  difficullc  d'ame- 
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ner  le  Gourami  jusqu'en  France  ;  il  n'en  a  pas  moins  eiitayé 

de  le  faire,  cl,  s'il  n'y  a  pas  réussi,  s'il  a  eu  le  regret  de 
voir  le  dernier  de  ses  précieux  poissons  mourir  en  vue  de 
nos  côiea,  il  lui  reste  l'honneur  d'avoir  donné  un  utile 
exemple,  généreusement  suivi  de  nos  jours  par  M.  Liénard. 
J'ai  déjà  signalé  la  louable  persévérance  de  cet  honorable 
colon  de  Maurice,  toujours  Français  de  cœur,  par  ies  soins 
duquel  se  fait,  peut-être  en  ce  moment  môme,  une  nouvelle 
tentalive  dans  des  conditions  plus  propres  i  en  assurer  le 
succès*. 

Tandis  que  M.  Liénard  essaye  de  faire  le  Gourami  euro- 
péen» le  Comité  anglais  d'acclimatation  s'efforce  de  le  faire 
australien'.  En  ce  moment  même  a  lieu,  vers  Sidney,  un 

transport  dont  le  mode  a  été  réglé  après  une  étude  minu- 
tieuse de  tous  les  éléments  dout  il  peut  être  nécessaire  de 
tenir  compte  en  de  telles  entreprises. 
Le  Gourami  serait-il  destiné  à  devenir,  comme  la  Carpe, 

comme  le  iwia^iuii  rouge^  commun  aux  cinq  parties  du 
monde 'i 

*  Voyei  pige  4Î7. 

Oulre  ces  essais  qû  pourront  un  jour  porter  leur  fruil,  on  doit  à  M.  Lié- 
nnrd  renvoi  en  France,  pour  les  colleclions  du  MutéuiDr  do  nwgnifiques  in- 
divi'lu'i  adultes.  CV-^t  un  «l'eiix  que  j'ai  f;iit  liguri  r. 

Jt  iïi>i>  liiiie  rciiiu relier  ijuecri  individu  iic  lesseuible  pa»  eulièremenl  aux 
(louiaiiiis  jusqu'à  présent  figurés.  lU'ccarle  du  type  spécifique  par  quelques 
modifidUoin  individuelles ,  uolomiDent  dansh  forme  de  la  téie. 

*  Et  portictilièrement  un  de  ses  membres  les  plus  dévoués,  les  plut  omis 
do  progrès,  N.  £.  Wilsor. 
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SUR  QUELQUES  IKSECT£S  l'UODUCTELAS  DE  SOIE 

Si. 

S'il  avait  existé  un  peuple  civilisé  chez  lequel  on  se  fùl, 
durant  des  siècles,  contenté  d'un  seul  animal  alimentaire  ; 
si,  à  in  proposition  faite  d'introduire  de  nouvelles  espèces 
propies  à  donner  il  iiulros  ([nalités  de  viande,  ses  écono- 
mistes eussent  longtemps  l'ait  cette  réponse  :  A  quoi  l>on  ? 
nous  ne  manquons  pas  de  viande  ;  nous  avons  le  Bœuf; 
pourquoi  le  Mouton,  ou  le  Porc,  ou  la  volaille?  Et  si  même, 
des  voyageurs  amenant  avec  eux,  à  lorccde  persévérance 
et  de  sacritlces,  de  nouvelles  espèces^  les  savants  eux< 
mêmes  les  eussent  repoussés  et  condamnés,  que  penserait* 
on  aujourd'hui  de  ce  peuple,  de  ces  économistes  et  de  ces 
savants? 

Ce  qu  ou  en  penserait  et  ce  qu'on  eu  dirait  aujourd'hui, 
je  crains  bien  «qu'on  ne  le  pense  un  jour  de  notre  pays  et 
de  notre  époque  elle-même  : 

Ntmine  muMo  nmrrëtur  /kta/i  de  te. 

Ce  que  je  viens  de  supposer  pour  la  proposition  d'intro- 


Digitized  by 


NOliVEAUl  VERS  A  SOIE.  437 

cluire  de  nouvelles  espères  nlimcntnires  de  (juadi  upèdes  el 
d'oiseaux,  est  ce  qui  a  eu  lieu,  au  ^v'm  même  du  corps  ie 
plus  éminent  et  le  plus  ami  du  progrès,  lorsqu'on  a  proposé 
dintroduire  de  nouveaux  insectes  industriels.  A  quoi  bon, 
disait-on?  n'avons-nous  pas  un  ins<M  le  nous  donne  d'ex- 
cellente soie  ?  pouiquoi  de  nouveaux  insectes  séri gènes  ?  £t 
on  ne  s'en  tint  pas  à  émettre  des  doutes  :  un  zélé  voyageur 
en  ayant  jugé  autrement  que  les  naturalistes,  et  non-seule- 
ment ayant  propose  à  son  toui  (riMirichir  notre  indnstric  du 
Bombyx  mylitta  ou  paphiu,  mais  ayant  l'ait  les  pins  grands 
efforts  pour  l'introduire  lui-même  del'inde,  il  recueillit  pour 
prix  de  ses  sacrifices,  il  y  a  trente  ans,  au  lieu  des  félicita  • 
lion»  et  des  enrourageincnls  auxquels  il  avait  liroit  de  s'at- 
tendre, une  sorte  de  blâme  public;  et  ie  premier  entomo- 
logiste de  notre  époque  s'en  ût  l'organe  au  sein  même  de 
l'Académie  des  sciences! 

«  Assurément,  dîsaîs-jc  à  cette  occasion  en  4840',  ce 
Bombyce,  dont  la  soie  est  recueillie  et  employée  dans  l'Inde 
de  temps  immémorial»  et  que  l'on  cultive  maintenant  dans 
quelques  provinces*  ne  saurait  remplacer  le  B.  mûri;  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  ne  puisse  prendre  place  à  côté  de  lui, 
et  avoir  dans  notre  industrie  son  utilité  spéciale.  L'expé- 
rience méritait  du  moins  d'être  entreprise  et  suivie.  El  je 
ne  puis  taire  le  regret  que  le  niénioire  de  M.  Lamare-Pic- 
quot,  et  les  eiïorU  faits  par  ce  zelc  naturaliste  pour  accli- 
mater chez  nous  ce  succédané  du  Ver  à  soie,  aient  été  peu 
favorablement  accueillis  par  le  premier  de  nos  cor[)s  sa- 
vants. "  w 

*  [{apport  général;  1'"  ttliu,  p.  15,  noie. 

*  De  même,  ijoatait-je,  que  c  le  Bom^x  ^fnlhia,  plus  tncienneineiit  et 
plui  oomplélcnieat  domestique.  » 

'  Je  dois  ajouter  ki,  àrhunncur  de  l\.  I^HAiiE^PicotoT,  qu'il  nea^estpas 
laissé  décourager  par  Taccueil  fait  à  ses  ulîlc*;  tcutalivcs.  \\  est  n  vcnu  sur  la 
queslion  k  plti^imn  reprises,  rt  notammenl,  rn  1853,  dans  un  Mémoire  lu  à 
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Voilà  où  eu  était  la  science  à  une  c{M)quc  encore  si  rap- 
prochée de  nau$  ;  et  peut-être  ai-je  encore  paru  léméraire 
en  m'èlevanl  en  i849  contre  le  jugement  de  Latreiqe.  Mais, 

aujourd'hui,  qui  ne  le  ferait  avec  moi?  El  qui  n'apprécie 
les  efforts  île  M.  Lamarc-Picquot?  Si  bien  qu'en  revenant 
aujourd'hui  sur  sa  tentative  de  1851,  j'ai  moins  à  cœur  de 
rendre  à  ce  vénérable  voyageur  une  justice  dont  il  na  plus 
besoin,  que  de  constater  le  profond  et  heureui  changement 
qui  s'est  fait,  depuis  celte  époque,  daiis  les  idées  des  eiito- 
molugisles  et  des  sériciculteurs.  A  peine  quelques-uns  des 
premiers  songeaient  ils  à  rendre  leur  science  utile  et  pra- 
tique :  tous  reconnaissent  aujourd'hui  qu'elle  doit  l'être,  et 
plusieurs  s'occupent  assidûment  de  la  rendre  telle.  Et  parmi 
les  sériciculteurs,  on  ne  voulait  pas  même  du  Bon^ijx  my- 
lilla  et  des  autres  espèces  dont  la  soie  est  utilisée  dans  1  in- 
dustrie de  divers  peuples,  et  même  dans  la  nôtre  ;  aujour- 
d'hui, c'est  à  qui  accroîtra  la  liste  des  insectes  sérigèncs 
dont  l'acclimatation  pourrait  être  tentée  avec  avantage  pour 
notre  iudustiie  et  notre  économie  domestique', 

rAciidrmin  (!e<;  sciences.  Cl  inséré  du»  les  AanAkêiUia  ColOHistttim  êlfé" 
henné,  avril  IKA. 

'  Les  nouveaux  Vers  ù  soie  sont  luêtiio  loin  d  Cire  Ic5  seuls  insectes  dont 
r«ecltmattUoD  préoccupe  «t^ounThui  les  loologUtes.  Kou&  le  inoiiUcrons  par 
lroi«  exemple». 

Vanni  Us  hyfni^nopièrcs,  rAbeillc  ligurienne  K  clé  tieuretttement  înlra* 

iliiilo  ti  iiis  pliMctii-s  parlics  de  l'Europe,  nolamnicct  en  ;VlleiiM^ne,  pir 
M.  DiithUiS,  qui  l  a  croisée  «vec  l'Abeille  urdinnirc,  K  a  <'té  conduit,  par 
l'obsorvaliuit  des  pioiliiils,  ù  une  découvorle  si  ii'iit ifM[i!(Miiont  Irèt-impor» 
lante,  en  nième  temps  qu'à  des  ré»ullal^  praliqueiiienl  ulile<. 

H.  A.  PoET  A  appelé  raUention  sur  uu  genre  vuisin  des  Abeilles,  mats  sans 
aiguillon,  les  Trigoues,  <kwl  racelîmatation  dans  l'Algérie,  et  même  aussi 
dans  la  France  méridionale,  oCTrirail.  selon  lui,  de  grands  aranUges.  Outre 
un  miel  trci^estimi;,  ci!s  insoct(»,  nu  du  moins  une  cspccede  Cuba,  TrigotUt 
falvipea,  ^vtw.,  donnent  une  cire  et  (l<^>  rr>ines  qui  peuvent  (îlre  utilement 
rmploM'c's  |i:ir  l'induslrio.  I.cur  t  ire  noire  a  déjà  été  mise  cn  usage  pour  la 
cutilecliuii  il  «Micrc  cl  de  uuyons  lilhc^rapbiques. 

Enfin,  pour  prendra  aussi  un  exemple  dans  un  autre  groupe,  Mgr.  VtKHt  a 
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Au  nombre,  on  piutôl  à  la  téte  des  eniomologUles  et  des 
flérieicultenrs  qui  te  sont  utilement  occupés  de  ces  ques- 

lions,  on  doit  placer  M.  Blanchard,  M.  le  docteur  Clia- 
faooes.  H,  Uardy,  et  suriuui  M.  Gucrin-Mcncville. 

Les  tnifauK  de  M*  Blanchard  ont  droit,  de  ma  part,  à 
une  mention  toute  spéciale  ;  cnr  ce  savant  naturaliste  les 
a  entrepris  en  184D,  au  moment  où  venait  de  paraître 
mon  Raj^ort  général,  et  en  vue  de  le  compléter  pour  la 
partie  entomologi({ue.  Les  premiers  résultats  de  ses  études 
furent  consignés  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie 
dcf»  sciences  souh  ce  lilre,  alors  très-nouveau  :  De  [accli- 
matation de  divers  BombffX  qui  foumisunt  de  la  ioie  \ 
M.  Blanchard  signalait  aux  sériciculteurs  divers  Boni%r, 
ou  plutôt  divers  Âttacus  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  la  Nou- 
velle-liollande  et  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les 
soies  lui  paraissaient  susceptibles  d* usages  divers  dans 
notre  industrie.  11  insistait  surtout  sur  les  espèces  de  cette 
dernière  réfjion,  et  rappelait  que  deux  d'enlre  elles,  les 
Bombyx  polt^piicmus  et  B,  cecro\nUy  avaient  déjà  vécu  et 
s*étaient  reproduites  en  France  ^  Leur  soie,  ou  du  moins 
celle  du  B.  ceero\)ia^  est  moins  belle  que  celle  du  B.  mori; 

reeociUi  pliuieun  bits  iotéresunU  retatirs  i  rintecte  i  cire  d€s  Chinoif ,  lo 
C4iceuê  emfènu.  Faik.,  (fcenre  Eriema,  Gvfo.,  mémoire  eoeore  inédil);  et 
en  attendinnt  qo'il  pulsiie  procurer  cet  in<ocle  à  la  So^é (tacdtmetêiiMt 

il  l'a  dt'jà  mise  en  possession  de  l'arbre  qui  \o  noiirriL 

On  Irouvt'ra  dan*  pîii^inir^  vnlnnip'^  du  Jiullt  lin  de  l<i  Socit'tt'  d' (tCCiUktUû- 
iion  des  docuiiiciils  sur  <  i  >  di\ci>es  i-|>i"(  r<,  l'i  sur  d'aulrt^  euc<»re. 

*  Un  ctimii  de  ce  uioiuoirc  a  élé  ium  ré  dans  le»  Complet  rendut  de  FA- 
tadémie  det  menées,  dÀrmbrc  1840,  t.  XXIX,  p.  670. 

*  Ponr  le  Bombyx  cecropia,  voyei  Aimovnr,  même  RectteSl,  1840,  t.  XI, 
p.  90,  el  mrloat  Loca»,  Annalei  de  la  Soâéld  etUowulaffiqMêt  t.  HI,  afiancei 
de  juillet,  août  et  rcpicmbre  1Sf5. 
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mais  ils  raclièleut  ces  désavantages  par  des  avaiilages 
d'un  autre  genre  :  «  Les  chenilles  de  ces  lépidoptères,  dit 
M,  Blanchard,  se  nourrissent  de  plantes  très-semhlables  à 
celles  de  notre  pays,  et  vivent  parfaitement  sur  les  espèces 
qui  croissent  en  France.  Aussi  les  chenilles  ihi  Cea  opia  se 
nourrissent  volontiers  des  feuilles  du  mûrier  sauvage,  de 
l'aubépine,  de  Terme,  etc.  Les  chenilles  du  Polffphemus  vi- 
vent particulièrement  sur  les  chênes,  et  mangent  aussi  les 
feuilles  du  peuplier  :  c'esl»à-dire  que  ces  animaux  peuvent 
être  élevés  dans  notre  pays  sans  qu'on  i,oil  obliffé  de  leur 
consacrer  aucune  culture.  Dans  le  voisinage  des  bois,  on 
leur  trouverait  sans  frais  une  nourriture  abondante.  Les 
aubépines  qui  servent  de  clôture  seraient  également  utili- 
sées pour  la  nourriture  de  ces  Bombyx.  Les  gens  les  plus 
pauvres  de  nos  campa<^nes,  auxciuels  il  serait  impossible  de 
se  procurer  des  feuilles  de  mûrier,  trouveraient  autour  d  eux 
la  nourriture  de  leurs  nouveaux  Vers  à  soie,  et  ils  obtien- 
draient ainsi  un  produit  d  une  asses  grandé  valeur*  Les 
femmes,  les  enfants,  toutes  les  personnes  incapables  de  se 
livrer  à  un  labeur  pénible,  sudi raient  pour  s'occuper  un 
peu  chaque  jour,  pendant  quelques  semâmes  seuiemeut, 
des  soins  à  donner  à  ces  chenilles.  » 

Ces  vues  étaient  de  celles  que  la  Société  d'acclimatation 
devait  s'empresser  d'accueilUr  :  aussi  M.  Blanchard  les  ayant 
reproduites  devant  elle  la  Société,  dès  l'année  même  de  sa 
création,  résolut  de  faire  numédiateuient  une  tentative  pour 
les  réaliser,  et  elle  y  parvint  bientôt,  grâce  à  la  bienveil- 
lante intervention  de  M.  Drouyn  de  Lhuys ,  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  de  M.  Roger,  consul  de  France  à  hi 
Nouvelle-Orléans.  La  Société  se  trouva  même  en  possession, 
à  la  lois,  de  cocons  vivants  de  trois  espèces,  Botnbijx  poly- 

*  Voyez  le  buiUun  ùc  ia  SoaéU  W acclimatation,  1. 1,  p.  415;  itiji.  ' 
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jfhemus,  B.  ceeropia  et  B.  fintn.  Malhciiroust  nu  ni,  malgré 
les  soin»  qui  leur  lurent  donués  80U8  la  direction  de 
M.  Blanchard,  et  malgré  un  commencement  de  succès  qui 
mni  donné  les  meilleures  espérances,  les  essais  ne  rcos- 
dirent  [)oinl;  cl  leur  .s*  ul  rê.>uUat  utile  lut  de  nouts  Taire 
obtenir  des  connaissances  qui  pourront  èlre  utilisées  pour 
d'autres  éducations,  et  même  Tont  déjà  été  en  partie  ;  car 
wne  de  ces  espèces  américaines,  le  B.  cecropia^  a  livjîy  été 
rt  iiilroduite,  et  cette  fois  avec  succès.  On  en  a,  en  Alle- 
magne, près  de  trois  cents  individus  vivants  ^ 

La  question  n'a  pas  été  moins  bien  posée  par  M.  Cha- 
vannes;  et  ici,  après  les  études  théoriques,  est  venu  bientôt 
le  succès  pratique.  En  recherchant,  en  quelles  es- 

pèces il  serait  convenable  d'introduire  en  France  %  M.  Clia- 
vannes  avait  été  conduit  à  placer  au  premier  rang  le  fi. 
myHttOy  cette  même  espèce  que  M.  Lamarc  Picquot  avait 
essayé  d  iuliuduire  un  quart  de  siècle  auparavant.  Dès 
Tannée  suivante,  M.  Chavannes  recevait  de  la  Société  d'ac- 
climatation 40  œufs,  dont  il  obtenait  à  peu  près  autant  de 
chenilles  :  trente-deux  d'entre  elles  furent  menées  è  bien, 
el  (lièrent.  Depuis,  il  n'a  [dus  cessé  de  posséder  le  B,  my- 
ittla,  grâce  à  ses  éducations  successives,  et  aussi,  à  de  nou- 
veaux envois  fiiils  à  la  Société  d'acclimatation  par  le  même 
membre  auquel  elle  avait  d  il  la  première  possession  de  ce  Ver, 
M.  Per  rotlel,  directeur  du  Jardin  bolanique  de  i'oudichèry*. 

J'ai  déjà  eu  occasion,  en  traitant  de  l' acclimatation  des 
Oiseaux,  de  signaler  l'importance  d'un  des  résultats  obte- 
nus par  H.  llardy.  Sans  parler  ici  des  \     taux,  ubjels  des 

*  La  Suciélô  truccUniatalion  le  pssèile  aus&i.  Voyez  page  441,  noie  3. 

*  Cesi  1  objel  spéciul  d'un  travail  de  M.  CeAVAKiWf  inséré  dans  le  BulliHln 
i$l9$odiU€mei*mtttalim,  t.  H,  p.  ô6i;  voyes  tuwi  p.  133. 

*  Pour  les  demim  ivsullats  publiés  par  M.  CuATâjmss  (ccax  des  édaca- 
lions  de  1S50).  voycs  le  Bulletin,  t.  Vn,  afril  ISGO»  p.  140. 

H.  Ghavannes  a  obtenu  dr  ces  éducatbns  60  bons  ooeona.  —  Voy.  p.  440. 
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études  habituelles  de  l'habOe  diredeur  de  la  Pépinière  cen* 

traie  d'Alger,  M.  Hardy  n'a  pas  moins  bien  réussi  à  l'égard 
des  Vers  h  soie  qu'à  l'égard  de  l'Autruche.  A  côté  de  la  cul- 
ture du  Ver  à  soie  du  mûrier,  il  a  donné  place,  en  Algériei 
et  déjà  BUT  une  très-grande  échelle,  à  celle  du  Ver  du  ricin. 
A  la  On  de  ISS?,  Mil.  Sacc  et  Henri  Schlumbei^cr,  ayant 
commencé  à  s'occuper  de  l'application  industrielle  de  la 
soie  de  ce  Ver,  M.  Hardy  a  pu  envoyer  à  M.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  être  mis  à  la  disposition  de  ces 
habiles  industriels)  127  000  cocons,  pesant  28  kilogram- 
mes ^  M.  Hardy  a  aussi  fait  des  essais  sur  plusieurs  autres 
nouveaux  Vers  à  soie,  notaniment  comme  M.  Clia vannes, 
sur  le  B.  mylittOy  i\u  ï\  a  fait  reproduire,  mais  sans  obtenir 
un  succès  définitif,  malgré  l'habileté  de  ses  soins  et  le  climat 
favorable  sous  lequel  il  opérait. 

Les  travaux  de  M.  Guérin  Méneville  sont  plus  nombreux 
et  plus  iini  orlanls  encore  que  tous  les  précédents.  S  alla- 
chant  également  aux  applications  diverses  de  l'entomologie 
à  1  agriculture,  mon  savant  confrère  s'est  occupé,  avec  une 
très-grande  et  très4ouable  persévérance,  souvent  recom- 
pensée par  le  succès,  d'une  part,  de  la  destruction  des  in- 
sectes nuisibles,  de  l'autre,  et  plus  encore,  de  1  introduc- 
tion, de  1  acclimatation,  de  la  culture  et  de  la  multiplication 
des  insectes  utiles.  On  lira  avec  intérêt,  dans  ï'EneydopédU 
modeme^  le  résumé  de  la  question  telle  que  M.  Guérin^Mé- 
neviUe  la  voyait  en  1847^;  et  depuis,  soit  par  de  nom- 

*  iMtre  de  H.  lUwv  i  X.  le  maréchal  VailUnt,  iiisM  dans  les  Cêmfiu 

rendui  de  r  Académie  des  scieneet^  t.  XLV,  p.  750;  ei  BtiUetin  de  te  Stdélé 
d'acclimatation,  l.  IV,  p.  àôV. 

*  Deux  ans,  par  conséquent,  avant  mon  Happort  gén&al,  cl  avant  It  «s  tra- 
vaux qu'a  provoques  sa  publication.  En  publiant,  en  1858  cl  iSU,  mon  pre- 
mier travail  d'enseuibic  sur  la  donies'.icaltou,  je  m'étais  borné  à  signaler  briè- 
wmenk  a  quelquea  inaectes  fUeun,  noUmnienl  plusieura  Bembyces^dont  k» 
produits,  poor  dtre  înliSrieiirs  en  ^lilé  i  la  soie  (du  Ter  du  anûner)»  n'en 
reratool  pas  moins  susceptibles  d'un  emploi  utile.  • 
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breuses  publications,  soit  dnns  des  cours  spéciaux,  il  Ta 
utiiement  reprise  presque  d'année  en  année.  Les  espèces  sur 
lesquelles  M.  Gu^in-Biéaeville  a  successÎTemenl  porté  son 
altenijon  et  ses  éludes  soDt  nombreuses  :  les  unes,  appelées 
par  kii  à  vivre  dans  noire  pa>s,  où  elles  se  nourriraient, 
soit  de  végétaux  qu'il  serait  laciie  d'y  muilipUer,  soit  même 
de  plantes  qui  ;  sont,  dès  i  présent,  très-communes;  les 
autres,  difBciles  à  introduire  dans  la  France  septentrionale 
et  centrale,  mais  qui  pourraient  èUe  élevées  dans  le  midi 
de  l'Ëurope  et  en  Ai^éiie.  Au  mérite  d'avoir  expose  tlicuri- 
quement  des  Yues  éminemment  utiles,  M.  Guérin^Méneville 
a  ajouté  celui  de  les  justifier  pratiquement  par  une  longue 
série  d'essais  qui  ont  porté  sur  presque  toutes  les  espèces 
successivemenl  unportées  en  Europe  :  quelques-uns  ont  eu 
lieu  sur  une  grande  échelle,  et  si  heureusement,  que  le 
succès  définitif  en  semble  assuré.  Les  travauideH.  Guérin* 
Méneville,  piincipal  promoteur  et  propagateur  des  jiitio- 
ductions  séricicoles  en  France  et  même  en  Europe,  étaient 
depuis  longtemps  d'un  très-grand  intérêt  scientifique;  ils 
semblent  sur  le  point  d'acquérir  une  grande  valeur  indus* 
IricUe  * , 

*  M.  GoiMH-Minvitu,  en  l'occupant  avec  tint  do  inHe  ei  de  tiMeèt  da 
rintroduclimi  de  noavellei  espèces  térigtoet*  a  fait  beaoeoap  auisi  pour  le 
perfecUonneiReiit  des  races  que  nous  possédons  déjà.  Depuis  quinze  ans  d^â, 

il  co  poursuit  l'élude  pratii|uo,  et  il  a  obtenu  des  résultais  d'une  imparUuiee 

inconU.*sU!l)lc.  Il  s^'esl  '«mioiil  altailu',  nwc  le  coricours  de  M.  Em.i:\k  nnuFUT, 
de  Siinle-Tulle,  in  |icrlecliunncmeiit  d  une  imcc  dr  Vei  s  à  soie  originaire 
d'Italie,  dont  la  ctui^nliition  est  trA-i-rohusIo.  mais  qui  donnuil  des  cocons 
trèi-pclits.  Celte  rate,  aniclioréc  par  elle-n»i'iiuî,  n  éU^  t^purée  chaque  aimée. 

Ses  eooooa  ont  éié  grossis  et  enrichis  par  un  choix  judicieux  de  reprodiie- 
leors.  If.  Goérin-Uénevillc  a  Tail  de  celte  race  perfectionnée  le  aujet  de  plu- 
sieurs mémoires»  parmi  lesquels  j'en  ciicrui  un,  pré!»enié  à  l'Académie  des 
sciences  il  ]f  a  ail  ans  (séance  du  1*7  avril  185 i).  Il  résulte  de  ce  mémoire,  dit 

M  (îut'rin,  que  la  race  de  Saiiit«'-Tiillc  uoniinue  à  donner  des  rendeincnlH 
siijK'ricurs  on  soif».  Ain^i,  (piaiid  il  taul  plus  le  i»'»  kiltijrainiiies  de  cocon»;  or- 
diiiitires  pour  foin;  1  kiloginmnie  de  soie,  il  n  en  imt  s]ii('  10  cl  (iLiiii  do 
ceux  de  Sainte-Tulle.  Quand  la  matière  Mï^fcuse  qui  compoM':  li^  cocons  ordi- 
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En  résumé,  dans  aucune  branche  de  la  science  et  de  l*art 

do  rncclimatation  le  pro^nès  nn  sortait  fail  plus  longtemps 
allt'iulrc  que  dans  la  branche  eiilonioiogique  :  nulle  part  il 
n'est  devenu  plus  rH|Hde.  Nous  en  étions  encore,  il  y  a  six 
ans  y  à  émettre  le  vœu  qu'on  passât,  ici  aussi,  «  des  études 
théoriques  aux  essais  pratiques*.  »  GrAce  surtout  à  TimpuN 
sien  donnée  par  la  <  réaliiHà  de  la  Société  d'acclimatation, 
non -seulement  ces  essais  ont  aussitôt  commencé,  mais  ils  ont 
été  si  rapidement  couronnés  de  succès,  que  six  nouveaux 
Vers  à  soie  sont  aujourd'hui  en  Europe.  La  Société  d'accli- 
matation de  Berlin  en  possède  trois,  parmi  lesquels  le  Bom- 
byx cecropia  et  le  B.  ceamilhi*^  ot  ccUe  do  Paris  trois  aussi ^, 
dont  deux  peuvent  élrc  dits  détinitivenionl  acquis  à  l'Eu- 
rope !  L'un  d'eux  en  est  même  déjà  sorti,  et  est  devenu 
presque  cosmopolifc*. 

«3. 

Les  Vers  du  chêne,  de  la  Chine,  sont  les  premiers  dont  h 
Société  d'acclimatation  se  soit  occupée.  Deux  mois  s'élaient 

nairfls  oontient  jnfqu  n  79  pour  100  de  tntonêf  celle  des  eoeons  de  eetlc  nce 
nméliorte  n'en  contient  que  S5  pour  100.  • 

I  Éilition  pn^édcnte  du  présont  ouvrage,  p.  159. 

*  Je  ne  sais  p»?  oxaclctnenl  quelle  est  la  lroi«iême  e"5pr('o.  —  Sur  c«»  Ver* 
â  soie,  voyez  le  journal  de  <  ottu  Sorii'té,  ZeUchriftftir  AcciinuUitaiÙmt  publié 
pirM.E.  Kaituvnn,  ISjSel  185U. 

Je  inc  borne  à  nicnlionncr  ces  espèces  que  la  Sociélc  d'acclimaUiUou  de 
Beriin  n'a  point  encore  crn  pouvoir  envoyer  i  celle  de  Paris. 

'  Et  même,  poorrait-je  dire  quatre  ;  car,  outre  les  espèces  de  nade»  de  la 
Chine  et  du  Japon,  quecultivent,  pour  Iti  Sociélé,  plustcur<de  ses  membres, 
clic  vient  de  recevoir,  par  les  soins  de  MM.  Lavallée,  des  oooODS  vivants  du 
tombe  r  recropia.  des  Klals-lini-». 

^  Coiutne  eoinplôment  de  cet  hi>lorique,  et  pour  un  prrand  notiibre  d'autres 
travaux  utiles  que  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  rappeler  ici,  on  consullera  avec 
beaucoup  d'intériit  et  de  fruit  les  excellents  Rapporii  annoels  de  M.  Amoste 
OauiaiL  sur  les  progrès  de  raocKmatation,  et  particulièretnent  ceux  quHI  a 
lus  aux  d(Mix  dernières  sôanccs  publiques  de  h  Socîélê;  VOyes  le  t.  VI,  18^9, 
p.  S5  à  50  (travaux  faUs  en  1858).  cl  le  t.  Vil,  1S60  (travan  faita  en  ia&O). 
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Bombyx  du  cliùnc  de  la  Chine.  —  2  ô  du  grandeur  naturelle. 
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à  peino  écoulés  depuis  sa  toodalioo,  qu  elle  avait  étudié  les 
questions  relalÎTes  à  Tioiportation  de  ces  Vers,  rédige  des  in- 
structions détaillées  destinées  principalement  aux  mission- 
naires, et  volé  les  fonds  nécessaires  pour  faire  venir,  par  leur 
enlrcDiise,  un  grand  uoaibre  de  cocons  vivants.  Ces  uistruc- 
tiens,  ces  mesures,  ont  procure  à  la  Société,  non-seulement 
de  (rés-utiles  renseignementS|  mais  un  grand  nombre  de 
cocons.  M.  de  Monligny,  consul  général  de  France  en  Chine, 
et  Mgr.  Perny,  provicaire  apostolique  du  Kouy-tchcou, 
qui  en  avaient  déjà  envoyé  quelques  années  auparavant,  ont 
surtout  répondu  avec  un  grand  empressement  au  vœu  de  la 
Société. 

Mallieureusement  une  partie  des  cocons  avaient  donne 
en  roule  Icurîj  papilluio,  cjui  avaitjnt  péri  étouffés;  les  au- 
tres avaient  souffert.  Peu  d'éclosioos  eurent  lieu  à  Paris,  et 
Fessai  ne  réussit  pas**  Pour  le  rqirendre  en  de  meilleures 
conditions  et  en  mettant  à  profit  l'expérience  acquise,  de 
nouvelles  éludes  ont  été  faites  et  de  nouvelles  instructions 
ont  été  rédigées.  La  Société  a  même  pouh.^é  le  soin  jusqu'à 
faire  construire  à  Paris  %  sur  deux  principes  dilïérents,  des 
appareils  de  tranqiort,  propres  à  prévenir,  pendant  le 
voyage,  les  inconvéviients  de  la  chaleur  et  de  Tair  confiné. 
Cts  appareils  soni  en  Chine  depuis  un  an  déjà,  et,  sans  les 
graves  événements  politiques  dont  ce  pays  a  été  et  est  en- 
core le  théâtre,  ils  nous  seraient  déjà  revenus. 

Le  Ver  à  soie  du  chêne,  ou  plutôt  des  chênes  de  la  Chine, 

*  C(>  iii^li  iM  t  on*  ont  tic  rédiprcs  par  M.  Tastet.  Voyez  le  Buliettn  de  la 
Société  d  acclimalalwn,  t.  I,  p.  90  et  smv.  —  Voyea  auMÏ,  p.  119,  un  rapport 
svppléoienUiire  de  X.  Maine  lAOQVoâXT. 

*  Ani  eoooot  X.  de  Moimsiiff  avait  joint  une  wm  de  glanda  dea  déni  cbé- 
iiei  aor  lesquels  vivent  plus  particulièrement  les  Yen  de  la  Chine»  Plnsieun 
de  CC8  gliinds  ont  levé,  cl  la  Sociélc  a  de  jeunes  chênes  d'tinc  bonne  venue. 

*  T  ir  les  soins  et  «uv  los  iiu1icr\lions  de  MM.  F.  JiCQDBMAiiT  el  0.  Beyeu. 
Yojez  leur  Bûfp(^t,  réiiigû  par  ce  dernier,  Utkl.,  t.  VI,  p.  251;  1859. 
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espèce  (pie  M.  Guêrin-Méneville  a  mmmèe  Bombyx  Pernyi^ 
n'est  pas  le  seul,  avec  le  Ver  du  mûrier,  dont  on  estime  et 
dont  on  recueille  la  soie  en  Orient.  Tandis  que  les  Chinois 
8*habîUenl  de  rexcellente  soie  do  B.  Pemffij  mie  peu  bril- 
lante, mais  d'une  extrême  solidité,  le  B.  mytttdi,  donne 
une  autre  soie  plus  brillante  qu'on  emploie  dans  l'Inde  h  de 
nombreux  usages,  et  qui  vient,  sous  le  nom  de  Tiusah^j 
dans  notre  commerce. 

C'ej^t  celui-ci,  comme  on  Ta  vu  *,  que  M.  Chavannes  place 
à  tous  égards  en  première  ligne,  a  Sa  soie,  très-belle, 


Goem  da  Bmk$x  UgUtta,  -  3/3  de  grandeur  Mlurallc. 

Irès-résiatante,  est,  dit  M.  Chavannes,  a  la  seule  qui  soit 
«  exportée  dea  Indes  en  Europe  en  masses  considérables  ; 

'  Ttutah  ou  Tutteh  est  le  nom  de  ce  Ver  à  soie  au  Bengale. 
«P.  4il. 
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u  elle  obtiendra  une  toute  autre  valeur  lorsqu'elle  sera 
ic  dcvidcti  d'après  des  procédés  diiïérents.  Et  ia  quantité  de 
«  la  soie  contenue  dans  son  ciicon,  surtout  dans  celui  de  la 
«  rnncllc,  est  considérahlc  ;  (iOO  cocons  produiraient  im 
«  kilogramme  de  soie,  tandis  qu'il  l'aut  [)Our  la  même  (juaii- 
«  titc  6  000  Bombyx  mori.  En  d'autres  termes»  le  MyliUa 
a  donne  dix  fois  plus  de  soie;  sa  Chenille  consomme  sans 
<!  doute  pHis  de  nourriture,  mais  non  dix  fois  plus.  » 

On  peut  aflirnier  aujuuni  hui  (pic  raecliuialalion  de  ce 
précieux  msecte  n  est  pas  impossible.  Si  l'on  n'a  pu  par- 
venir encore  à  f<iire  reproduire  le  B,  mylilta  d'une  ma* 
nicre  très-régulière  et  très-continue,  on  a  du  moins  constaté 
qu'il  résiste  bien  h  notre  climat  :  M.  Chavannes,  en  Suisse» 
l'a  élevé  en  plein  air.  Onant  a  l  alnnènlalion  de  ce  Ver,  au- 
cune difliculté.  Lo  B,  myiUta  vit  dans  son  pays  natal  sur 
divers  jujubiers  ;  mais  il  s'accommode  tout  aussi  bien,  et 
même  encore  mieux,  pourrait-on  dire,  d'après  les  résultats 
de  quelques*  expériences,  des  feuilles  des  cbêncs  de  notre 
pays^;  d'où  le  nom  de  Ver  à  soie  du  clié)u\  de  ilndey  sous 
letpiel  on  a  parfois  désigné  le  Yer  à  soie  des  jujubiers.  Le 
MyliUa  mange  aussi  le  néflier  commun»  et,  sans  le  moindre 
inconvénient  pour  la  qualité  de  ses  cocons,  Tabsier  et  le  co* 
gnassier.  Mais,  n'en  fâl-il  pas  ainsi,  il  su  (lit  que  le  Mylilta 
puisse  réussir  sur  !c  chêne,  pour  qu'il  y  ail  lieu  de  faire  da 
l'acclimatation  de  cet  msecte  l'objet  d'études  et  de  rccber- 
ches  suivies.  C'est  pour  son  bois  et  son  écorce  qu*on  cultive 
le  premier  de  nos  arbres  forestiers  :  l'emploi  de  ses  feuilles 
serait  une  plus-value  presque  gratuitement  obtenue. 

On  ne  saurait  donc  trop  savoir  gré  à  M.  La  mare-Pi  cquot 
et  à  d'autres  voyageurs  d'avoir  appelé  l'attention  sur  le 

*  A  Alffcr.  on  n  vu  k  Mi/lilia,  placé  entre  les  Z4^pltUt,  sur  letqueU  OQ  lê 
Irouvc  en  Asie,  cl  de?  chênes,  prélcror  ceux-ci. 
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B.  mylUtûj  à  M.  PerroUet  de  i  avoir  envoyé  à  plusieurs 
reprises  à  la  Société  d'accHmatation,  en  même  temps  qu'il 

en  faisait  dans  Tlnde  l'objet  d'une  très-inslruclive  étude  '  ; 
à  MM.  (iiiérin-Méneville,  Hardy  et  Chavanncs,  d'avoir  com- 
mencé à  en  réaliser  l'acclimatation,  et  surtout  à  ce  dernier, 
de  la  poursuivre,  d'année  en  année,  avec  autant  de  persé- 
vérance que  d*habileté. 

Mais  leB.  mylitta  ne  iloif  pas  nous  faire  perdre  de  vue  les 
avantages  qu'oll're,  à  un  autre  point  de  vue,  le  Ver  à  soie 
des  chênes  de  Cbine,  le  fi.  Pemyi,  Le  Mylitta  habite  le 
Bengale,  le Bahar,  l'Assam  et  les  Moluques  :  le  B.  Pemyi  se 
trouve  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  Chine  ;  il  s'étend  jus- 
qu'en Mantclujuiio.  Le  picuiier  réussira-l-il  dans  le  nord 
de  l  Europe on  peut  l'espérer.  Mais  comment  douter  de  la 
possibilité  d'élever  facilement  le  second  ?  11  vit  dans  des 
contrées,  les  unes  aussi  tempérées  que  la  France,  les  autres 
plus  froides,  et  même  beaucoup  plus  froides.  Sa  conquête 
faite,  ce  serait,  disons  mieux  (car,  si  le  succès  peut  se  faire 
attendre,  il  ne  saurait  être  douteux),  ce  sera  la  sériciculture 
introduite  par  toute  la  France,  et  jusque  dans  le  nord  de 
l'Evrope.  Ajoutons  que  cette  extension  de  la  culture  sérid- 
cûle  bemblc  devoir  enrichir  le  Nord  sans  appauvrir  le  Midi  : 
la  soie  du  Ver  du  mûrier  restera  toujours  !a  soie  par  excel- 
lence, la  soie  de  luxe  :  Lyon,  Nimes  et  Saint-Étienne  devront 
toujours  prendre  où  ils  la  prennent  aujourd'hui  la  matière 
première  de  leurs  admirables  industries.  La  soie  du  Ver  du 
chêne  sera  seulement,  à  coié  d'elle,  ou  mieux,  au-dessous 
d'elle,  ce     elle  est  en  Chine,  la  soie  du  peuple. 

^  Voyei  it  Note  mf  une  ééuaiimde  Vtnàwie  finie  à  PmuMénf,  dus 
le  Bulletin  4e  la  Société   acclimatation,  t.  V»  p.  485;  1858. 

M.  Pcrrottel  a  obtenu  dans  l'Inde,  comme  M.  Charannes  en  Suisse,  la  fé- 
conda: ion  de  femelles,  altaclities  entre  les  deux  pairet  d'aUei,  par  des  miles 
libres. 

29 
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S*. 

Si  l'introduction  du  fi.  Pei*n^i^  plusieurs  fois  essayée, 
n'est  encore  que  préparée,  si  l'éducation  du  fi.  mt^Mlto  ofiDre 

encore  des  diftieuUés,  tellement  qu'on  peut  craindre  d'avoir 
à  eu  recommiMicer  la  coïKjuùle,  c'est  avec  certitude  que 
nous  pouvons  dire  déliniiiveuient  acquises  à  l'Europe  deux 
autres  espèces  asiatiques,  très-précieuses  aussi  à  divers 
titres.  Pour  qu'on  cessât  de  les  posséder  en  Europe,  il  fau- 
drait qu'on  rcnoiujât  à  leur  culture;  encore  n*esl-il  pas  bien 
certain  que  l  une  d'elles  ne  nous  restai  à  l  étal  sauvage. 

Ces  deux  espèces  sont  encore  un  Ver  de  l  inde  et  un  de 
l'extrême  Orient;  le  premier,  le  Ver  à  soie  du  ricin,  le  se- 
cond, le  Ver  du  vernis  du  Japon,  ou  mieux,  car  c'est  à  tort 
qu'on  lionne  ce  nom  à  i'arlii  t  dont  nous  le  nourrissons,  le 
Ver  de  i'aiiante.  ils  sont  peu  dilt»  i  ents  l  uu  de  l'autre  et 
tellemeni,  qu'on  les  a  parfois  confondus.  Lorsque  le  premier 
nous  est  venu  de  l'Inde,  les  entomologistes  avaient  cru  re- 
connaître en  lui  le  Bombyx  cynlhttt^  Du.  *;  mais  le  second 
leur  a  paru  ensuite  cHre  le  véritable  B.  njntkia;  détermina  • 
tion  qui  me  paraît,  comme  la  première,  mal  justilice'. 
Aussi  laisserai-je  de  côté  le  nom  de  fi.  c^itlUa^  tour  a  tour 
appliqué  a  deux  espèces  voisines,  mais  distinctes,  auxqudles 
il  me  sufQra  d'appliquer,  dans  cet  ouvrage,  les  noms  si 

*  Aussi  se  croiseni^ls  Ircs-raciicmenl.  Leurs  métis  sont  TÀ^onds.  Voycs  sur 
eux  Guérix-)!é.xeviu,e,  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadânk  iks  acknces, 
t.  XLVll.  p.  5il,  1858;  cl  l.  XLVIII,  p.  7fô,  1859;  et  Bevuc  desooiogie, 
ami.  i85ii,  p.  599  cl  488,  et  ann.  1859,  y,  IS'». 

Ou  peut  aussi  ct>nsultcr  mua  Uistoire  nalui  tiic  yùui  ule,  1. 111,  p.  200; 

*  11*  Boisdttval  a  le  premier  relevé  fetto  ccrcnr. 

*  Atnt.i  que  je  Tei  déjà  fait  remarquer,  Hat.  «al.  fféaér,t  t<  IH»  p*  38,  en 
me  fondant  »ur  la  comparaison  de  la  chenille,  telle  que  je  l'ai  vue,  aTeeUÀ 
descriptions  des  auteurs  qui  ont  fait  connaître  le  frai  Bm^Cfinikia. 
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connus,  et  e.xcnipls  de  loiile  équivoque,  de  Ver  à  soie  du 
ricin  et  de  Ver  à  soie  de  l'ailanle  *. 

Les  soies  de  ces  Vers,  aussi  bien  que  celles  des  précédents, 
sont  moirn»  fines  et  moins  brillantes  que  la  soie  du  Yer  du 
mûrier,  et  leur  déridage  présente  de  graves  difficultés.  Mais 
elles  }!>ont  Irès-résistaiilcs  ;  v\  do  très-bonnes  étoffes,  qu'on 
peut  dire  aussi  Irès-belles,  ont  déjà  ele  labriquées  avec  des 
cocons  français  des  deux  espèces.  La  soie  de  i'aiiantc,  qui 
est  naturellement  très-claire^  offre  l'avantage  de  pouvoir  se 
charger  par  la  teinture  des  couleurs  les  plus  délicates  et  les 
plus  IVaiches.  Celle  du  ricin,  outre  ses  usa<;es  pour  les  vêle- 
ments, a  paru  susceptible  d  cmpiuis  particuliers  daus  la  ma- 
rine et  à  la  guerre,  notamment  pour  les  sacliets  à  munitions 
d'artillerie  :  opinion  émise  par  le  juge  le  plus  compétent 
dont  nous  puissions  invoquer  l'autorité,  M.  le  maréclial  Vail- 
lant V 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Vers  n'a  élé  j)rinnliveiiient  in- 
troduit en  Europe  par  la  Société  d'acclimatation i  mais^ 
par  les  soins  de  cette  Société  et  de  ses  membres,  et  surtout, 
pour  le  Ver  de  Tailante,  par  ceux  de  M.  Guérin-Méneville, 
ces  deux  insectes  ont  élé  acclimnlés,  multipliés,  et  répan 
dus,  non  par  milliers  seulement,  mais  par  centaines  de  mille. 
C'est  à  un  missionnaire  italien,  le  P.  Ânnibalc  Fantoni, 
que  revient  le  mérite  d'avoir  introduit  Tespèce  japonaise 
et  chinoise  :  aussi  a-t-^lle  d*abord  été  cultivée  en  Italie; 
et  c'est  de  MM.  Griseri  et  Coiiiliu  (jue  Ta  reçue  d'abord 
M.  (liiérin-Ménevillc.  C'est  à  M.  le  prolesseur  Barul'li  et  au 
même  M.  Griseri  que  nous  devons  aussi  l'espèce  indieime  ; 

'  Pour  1  1  'vnnnymic  zooiogique  de  ces  espèces,  YOjes  ie  hulUtW  dcl^Sê- 
tiété  entomolugique,  18.")7  el  années  suivantes. 

*  Comptes reiiUiuniel  Académe  tiesmeitces,  i.  XLV,  p.  <6i;  1857. 

Sur  Teoiploi  tndiMlrial  des  toio  de  ces  dons  Vers,  voyei,  dtns  le  même  re- 
coeil,  plusigan  rtpportt  et  netes  de  MM.  Haim,  Gilmii-lKsBmLK»  Sâoc, 
et  de  pluneun  autres  sérideulleurs  oit  indostrielf . 
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fen  M.  Piddmgton  Yvtmi  envoyée  de  Calcutta  en  Ëgypie  et 

il  Malle,  où  une  première  éducation  (Uiropéenne  avait  été 
faite  par  lea  aoina  du  Gouverneur,  sir  William  Ileid.  £n 
raiaon  dn  mouvement  rapide  de  la  vie  dans  cette  espèce,  et 
jde  la  multiplicité  des  généraliona  qui  s'y  succèdent  sans  in- 
temiption  durant  toute  l'année  S  on  avait  cru  devoir,  pour 
amener  le  Ver  du  ricin  en  Occident,  le  faire  passer  par  une 
suite  d'accUmatalions  locales;  et  il  tétait  venu,  comme  par 
étapes,  de  T intérieur  de  l'Inde  à  Calcutta,  de  Calcutta  en 
^gypt^9  de  rËgypte  à  Malte,  de  Halte  à  Turin,  et  de  Turin, 
d'une  part  à  Alger,  de  l'autre  à  Paris,  d'où,  comme  on  le 
verra  bientôt,  la  Société  d'acclimatation  l'a  presque  partout 
répandu. 

C'est  en  1858  seulement  que  M.  Guérin-MéneviUe  a  reçu 
et  commencé  à  cultiver  le  Ver  de  l'ailante  :  les  premiers  Pa* 

pillons  et  les  premiers  œufs  obtenus  en  France  ont  été  pré- 
sentés par  lui  à  l'Académie  des  sciences,  au  mois  de  juillet 
1858^  ;  dés  la  même  année,  une  seconde  génération  autom* 
nale,  grâce  au  concours  offert  de  toute  part  à  M.  Guérin« 
Méneville,  avait  rendu  le  nouveau  Ter,  non-seulemmit  peu 
rare,  mais  commun.  En  1859,  cVst  par  milliers  qu'on  a  pu 
rélever.  Au  momeut  où  j'écris,  le  nombre  des  individus 
vivants  s'élève  à  plusieurs  centaines  de  milliers,  et  plus  d'un 
million  d'ceuis  est  déjà  pondu*.  Et  non^eulement  on  élève  ce 

*  Le  Papillon  ne  reste  c|u'uDe  vinglaine  de  jours  dans  le  cocon,  et  l'éclosion 
des  anfii  mit  do  trè^frôt  It  poDte.  cydio  ratier,  ponte,  développemeot  de 
Yautt  vie  de  la  cbeoille,  coem,  état  perlut  et  nprôdndioD,  dore,  selon  les 
saisons  et  les  circonctaneet,  de  cin^  w&mtàom  I  trois  moit. 

*  VoyoB  les  Compta  rmuhu  de  FJmUmie  du  aejcMet,  t.  XLVU,  p.  SS 

el  288. 

*  I  prrwrjno»!  rnnrniîr^  df^qiiclles  M.  (îuérin  n  HA  los  moyens  de  nSa- 
liser  SI  |ironi{U«îmeiil  .^es  vul;.  sont  en  trop  f^ratid  nuiubrc  ix)ur  que  je  puisse 
ici  les  ciler.  M.  GtfcRiN--MÉNEViu.E  a  pris  le  soin  d'en  rappeler  lui-même  les 
noms  dans  le  ButteUm  4e  la  SecUîé  d^eeOiÊMlùHon.  (Voyez  particulière- 
mont  t.  in,  jaDTÎor  4860,  p.  7.)  Je  ne  fatirsis  toutefoia  taire  ni  celui  de 
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Ver  per  chambré,  mais  on  le  nourrit  aussi  a  l'air  libre,  sur 
les  arbres  ;  mclliodc  recoumiandée  par  M.  Guéria  comme  tout 
n  la  fois  propre  à  éviter  les  épizooties,  et  comme  permettant 
de  substituer,  aux  dépenses  d'une  éducation  par  cbambiées, 
les  Irais  minimes  dune  surveiUance  A  fadle,  qu'elle  peut 
éire  confiée  à  un  enfant. 

C'est  pour  mettre  sous  les  yeux  de  tous  les  avantages  et 
les  résultats  de  ce  mode  d'édueation  que  M.  Guénn-Méne- 
ville  a  institué,  au  Bois  de  Boulogne,  une  expérience  qui 
s'achève  én  ce  moment  même  *  :  (Us  centaines  de  Vers 
vivent  librement,  depuis  un  mois,  sur  un  taillis  d'ailantes, 
quelques-uns  sur  de  grands  arbres,  et  aucun  d'eux  n'en  a 
souilert.  L'expérience  est  d'autant  plus  décisive,  que  des 
trente  jours  qui  viennent  de  s*écouler,  il  n*en  est  pas  un 
seul  où  il  II  ait  plu,  |jjirfois  très-aboudannnenl,  tt  où  le  vent 
n'ait  souillé  avec  violence  ;  la  température  a  souveoi  été 
très-basse.  Après  les  intempéries  d'un  mois  aussi  excep- 
tionnel, les  chenilles  sont  aussi  belles  et  aussi  vigoureuses 
qu'elles  peuvent  l  èU  e  dans  leur  pa^s  natal. 

madame  Drouyn  de  Lhuys,  qui  a  fait,  la  première,  une  grande  t'diicalion.  me- 
née à  Lien  malgré  ies  dirficuUés  d'une  ^ibou  exceptionnelle;  ni  celui  du  M.  le 
conta  de  Uiiiote-Bir»cé,  qui  i  comacré  en  1859  cl  ISOU  plusieurs  hecUret 
i  dm  êMitt  en  gnuid  d'éduealioii  en  plein  tir. 

L'Empereur,  informâ  des  succès  qu'ataient  obtenus  ces  praniers  aMsis»  a 
ordonné  qa'ils  (lusnt  refirts  sur  une  grande  édifie,  dans  son  domaine  de 
tamoltc-BewTron. 

Sur  le  Ver  à  soie  de  l'ailante,  royet  un  mppoii  tout  récent  de  M.  GrÉBi.f- 
UiiriviLLE  à  rEmpcreur,  insprf'  thns  le  Moniteur  universel  du  19  no- 
vembre 1800,  el  dont  je  no  puis  qu'ajouter  la  mention,  en  corrigeuut  les 
épmvet  de  cet  article.  —  Le  Raj^rt  de  M.  Gaérin  vient  d'être  réimprimé, 
a?ee  dee  additions.  Paris»  ia-8, 1860.  —  Le  même  savant  vient  ausii  de  pu- 
blier un  opuscule  iniitolé  :  ÉêMCÊikn  iu  Vin  à  ioU  de  railante  et  du 
rkm,  Paris,  in-iS,  1800.  On  oonsolten  avec  fruit  oe  tfavaU»  qui  idsone 
bien  l'état  des  connaisssncei  acquises  sur  ces  deux  Vers. 

*  Â  la  fin  du  mois  d'août.  L'expérience  a  été  s^iécialcmenl  dirigée  par  ma- 
dame Guérin-Hénerille,  qui,  depuis  plusieurs  années,  seconde  habilement 
V.  Guério  dans  ses  travaux  séricicolcs. 
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L'acclimalalion  et  la  multiplication  du  Ver  du  ricin 
n'ont  pas  été  moins  heureusement  poursuivies,  à  partir  de 
i855,  soit  à  Alger,  par  les  soins  de  M.  lïnrdy  *,  soit  à  Pa- 
ris, par  ceux  de  plusieurs  membres  de  In  Société  d'accli- 
matation, et  de  M.  Vallée,  employé  au  Muséum  d'iiisloirr 
naturelle,  auquel  la  Société  avait  confié  le  soin  de  son  prin- 
ripai  dépôt.  Aussi  liahile  que  dé\'ôué,  M.  Vallée  a  si  rapide- 
ment multiplié  cet  insecte,  que  la  Société  put,  des  1850, 
en  distribuer  des  cocons  ou  des  graines  à  tous  ses  membres 
et  à  tous  les  sériciculteurs  connus,  et,  dés  l'année  suivante, 
au  public'.  En  octobre  1857,  chargé  par  la  Société  d'un 
rapport  sur  l'état  de  la  culture  du  Ver-  du  ricin  \  je  consta- 
tai que  vingt'Cwq  mille  œufs  au  moins  avaient  été  depuis 
un  mois  envoyés  en  PVance  et  hors  de  France  par  les  soins 
de  M.  Vallée,  et  il  restait  deux  mille  cocons  et  h  peu  près  au- 

•  On  a  vu  plus  haut  (p.  412)  qiid  développement  M.  llAntiv  avait  donné  dès 
4857  à  SCS  culture!:. 

•  De*  avis  insi-rés  dans  le  MoJiiUur,  cl  r^^prwluils  dni)>  les  autres  journaux, 
portent  nnnuelicmont  ces  distributions  à  In  connaissance  du  public. 

Voyc2  le  Bulletin  de  la  Soci^U d'acclimatation,  1.  IV.  p.  .m. 
Le  plus  grand  fcrvice  nMidu  por  M.  Vallée  à  la  culture  du  Ver  à  soie  du 
ricin  n'est  pas.  si  rapide  qu'elle  nit  «té,  la  inulliplir.ilion  de  cet  insecte.  On 
doit  à  M.  Vallée  d'avoir  reconnu  dans  le  Chard(»n  à  foulon  un  Irès-bon  succé- 
dant du  ricin  pour  la  nourriture  de  ces  Vers.  Le  ricin  étant  annuel  dans  nos 
cîimaU»,  et  ïcs  générations,  chez  le  Ver  k  soie  de  ricin,  se  succédant  ..ans  in- 
terruption, hiver  comme  été,  ce  Ver  senddail  ne  pouvoir  être  acclimaté  que 
dans  len  iwrticsies  plus  méridionales  de  l'Europe,  en  Algérie,  et  dans  les  aulrcs 
pays  chauds  où  le  ricin  devir  nl  lignem  cl  reste  toujours  vert.  M.  Vallée  a 
donc  fait  f;iire  à  la  qtt€<li(»n  «le  l'iu-climatalion  de  ce  Ver  en  Europe  un  pas 
important,  en  constatant  qu'il  vit  tout  aussi  bien  Mir  le  Chardon  à  foulon, 
cultivé  chez  nous  en  toute  saison.  Voyez  à  ce  sujet  une  note  de  M.  Vallée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  t.  V,  p.  'ili;  1858. 

Avant  les  observations  de  M.  Vallée,  on  avait  indiqué,  en  Italie,  comme 
propres  à  nourrir  aussi  le  Ver  à  soie  du  ricin,  les  feuilles  de  laitue,  de 
Mule,  et  surtout  de  chicorée  sauvage.  Pour  cette  dernière  plante,  voyez  une 
note  très-intéressante  de  M.  Montagne,  d.nns  le  Bulletin,  t.  I,  p.  503. 

M.  Vallt-c  a  pris  aussi  une  grande  p:irl  à  la  multiplication  du  Ver  de  l'ai- 
lante,  et  a  fait,  comme  M.  Guérin,  de  nond>reux  cl  heureux  essais  d'hybri- 
dation entre  les  deux  e<|MVes. 
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tant  de  chenilles;  au  total,  quatre  mille  insectes^  qui,  tous, 
sous  peu  di'  semaines,  iillaient  se  i  t  prochiire  à  leur  tour. 

Des  distributions  faites  sur  une  si  large  échelle  ue  pou- 
f aient  manquer  de  porter  leurs  fruits.  Non-seulement  on  a 
pu  établir  de  nouveaux  centres  d'éducation  sur  une  multi- 
tude de  points  de  l'Kurope  méridionale,  cenlialc,  et  même 
aussi  septentrionale  ;  mais  la  Société  d'acclimatation  a  l'ait 
parvenir  le  Ver  du  ricin  bien  au  delà  des  KmiCea  de  rËu« 
rope  [  elle  a  eu  la  satisfaction  de  rendre  ce  Ter,  par  delà  la 
Méditerranée,  à  TÉgyplc,  par  laquelle  il  avait  autrefois 
passé  nuur  venir  en  Europe,  et  de  le  donner,  par  delà 
l'Atlantique,  à  une  partie  du  monde  qui  ne  l'avait  jamais 
possédé,  l'Amérique  ^  La  Société  avait  envoyé,  à  plusieurs 
reprises,  des"  cocons  sur  divers  points  de  ce  continent  :  un 
de  ses  envois,  transmis  par  M.  Le  Long,  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables,  à  M.  Brunet,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Femambouc,  a  pleinement  réussi.  Cinq  généra- 
tions de  Vers  avaient  déjà  été  obtenues  en  1857  ;  et,  de  ces 
cinq  générations,  deux,  fait  singulier  et  trés-caractcnstique 
de  la  nisticité  de  ces  insectes,  avaient  été  en  partie  élevées 
à  clieval,  pendant  des  voyages  à  grande  distance  qu'avait 
dû  liire  M.  Brunet,  et  durant  lesquels  il  n'avait  pas  voulu 
confier  ses  élèves  à  des  mains  étrangères  ^ 

\yRi  donc  une  espèce  animale  qui,  sortie  de  l'Inde  de- 
puis quelques  années  à  peine,  est  devenue,  presque  au 

*  Pour  moniMr  llotéréi  que  cm  iotroduclioDi  offrenl  pour  rÉ^^te,  l'Amé- 
rique raéridiamle  et  les  tutret  pays  chaudt,  il  suffit  de  rappeler  que  le  ricio 
y  devient  non-seulement  un  végétal  ligneux  et  vivaoe,  mais  un  arhre.  Déjà 
en  Alg:érie,  où  abonde  le  Bicinus  ttmkensiit,  Di  sro'VT.,  il  n'est  pas  rare  de  le 
voir  att#»'mdrc  à  une  liautcin  il»»  8  nu" très;  ol,  dans  divers  pays,  les  ricins 
sont  plus  granib  encore,  par  cxoiuplc,  hauts  de  10  mètres.  Voyez,  sur  les 
ricins»  na«  inléresssnte  îiote  sur  la  culture  du  riàn,  publiée  par  M.  Ptfmt 
dtni  le  MleOmael*  Speiéié dTMaimgtaiim,  1 1,  p.  905;  1854. 

*  J*sl  déj^  signalé  ces  fait»  dans  le  HÊfport  cité  pins  biot,  p.  533. 
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même  moment,  enrojiéeniie  el  afrietioe,  et,  trois  ans  apiès, 
américaine.  La  nature  Tarait  fiiite  exdnsÎTement  asiatique  ; 

la  culture  l'a  faite  cosmopolite.  Une  acclimatation,  pour 
ainsi  dire  universolle,  si  rapidruK  ni  acroni[>lio,  on  atten- 
dant qu'elle  porte  industriellement  tous  les  Iruîts  qu'oa 
doit  en  attendre,  est  déjà  un  résultat  scientifique  dont  per^ 
sonne  ne  contestera  là  valeur  ;  et  j'dme  à  terminer  cette 
Troisième  partie  par  ce  remarquahU'  t.\t  niple  de  ce  que 
peuvent  la  nature  pour  lltamme  et  lliomme  sur  la  nature. 
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CHAPITRE  PRËtllER 


DE  LA  ctn.TrnK  et  de  l  kducation  des  animaux 

CllE/.  nUELOUES  PEI  PLES  DE  L'ASIE 
ET  DE  L  EUROPE,  ET  P AUTICULIÈUEilEiNT 
CHEZ  LES  ANCIENS  ROMAINS 


Si  loin  que  nous  remontioDs  dans  la  nuit  des  temps,  nous 
voyons  l'homme  occupe  du  soin  des  animau!c,  et  déjà  maître 
de  plusieurs  d'entre  eux.  Les  temps  anté>hîstoriques  restent 

même  encore,  ot  nous  pouvons  njoutcr,  ils  rosloronl  tou- 
jours la  plus  grande  t'poque  de  la  culture  des  animaux.  On 
leur  doit,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut  quatorze  de 
nos  animaux  domestiques,  et,  parmi  eux,  tous  les  plus  im- 
portants; tous  ceux  qu'on  pont  dire  de  première  néeessité. 
En  cherchant  plus  haut  à  déterminer  les  origines  des 

*  Deuxième  partie^  p. 
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animaui  domestiques,  nousavons  cru  |)ouvoir  attribuer,  en 
grande  partie,  à  rinfluence  des  religionB  de  l'Orient,  les 
grands  trSTaux  de  domestication  aocomplis  dans  ces  temps 

reculés.  Au  milieu  de  leur  proloiule  diversité,  ces  religions 
s'accordaient  en  un  point  :  elles  érigeaient  toutes  en  devoir  le 
soin  des  animaux.  Celles  de  l'Asie,  au  delà  comme  en  deçà 
de  rindus,  en  prescnvaienl  la  culture  ;  celle  de  l'Êgypte, 
plus  que  la  culture,  le  culte.  Et  de  là,  pour  la  domestication 
des  aniIl^^nx,  les  trois  centres  à  la  détermination  des(juels 
nous  avons  pu  remonter  :  l'Asie  orientale,  l'Asie  ccutrale, 
le  nord-est  de  l'Afrique  ^ 

Ce  sont  des  animaux  essentiellement  utiles  qui  sont 
sortis  de  ces  trois  centres  :  on  doit,  au  contraire,  aux  Grecs, 
(  oiiiiae  nous  l'avons  vu  aussi*,  ce  qu'on  peut  appeler  les 
premières  domestications  de  luxe.  (]e  n'était  pas  assez  pour 
ce  peuple  artiste  d'avoir  l'utile  ;  il  lui  (allait  le  beau;  et  c'est 
pourquoi,  à  côté  du  bétail  et  des  oiseaux  de  basse-cour,  il 
mit  le  Faisan,  le  Paon  et  la  Pintade. 

Tels  sont  les  animaux  que  les  Romains  reçurent  des  peu- 
ples qui  les  avaient  devaucés  dans  les  voies  de  la  civilisation, 
et  nous  avons  déjà  vu  qu'ils  n'y  ont  ajouté  que  trois  espèces, 
le  Lapin,  le  Furel  et  le  Canard.  Mais,  à  d'autres  égards,  et 
en  dehors  de  la  domestication,  la  culture  et  Téducation  des 
animaux  ont  été  portés  si  loin  chez  les  Romains,  qu'aucun 
autre  peuple,  même  parmi  les  modernes,  ne  les  a  égalés. 
Arrêtons-nous  donc  quelques  instants  sur  des  laits  qui  sont 
pour  nous  des  exemples,  aussi  instructifs  que  curieux,  de 
ce  qiie  peut  l'homme  sur  les  animaux. 

8  S. 

Partagés  durant  quelques  siècles,  ceux  de  leur  mie 

*  Voyez  la  Deuxième  parlu,  pages  2âe  a  suivaolcs. 

*  Uàd.,  p.  m. 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


AMUAUX  MOKHIES  UA>b       CIKUUËS.  46i 

grandeur,  entre  les  travaux  de  la  guerre  et  ceux  de  l'agri- 

culiure,  les  Romains  n'ont  d'abord  donné  leurs  soins  qu'à 
un  petit  nombre  d'espèces  agricoles,  et  au  Cheval,  leur 
compagnon  de  guerre.  Mais  bientôt,  après  l'utile,  Tint  le 
luxe  ;  et,  à  la  fin  de  la  république  et  sous  lempire,  le  luxe 
de  la  décadence  et  de  la  corruption.  Les  animaux  dont  les 
Iloniains  s'occupii  «Mit  ih^'s  avec  prédilection,  ne  reculant 
pour  leur  transport  et  leur  conquête  ni  devant  les  plus  la* 
borieux  efforts  ni  devant  les  plus  extrêmes  dépenses,  ne 
furent  plus  les  espèces  qui  pouvaient  enrichir  Tagriculture^ 
encore  moins  Tinduslrie;  mais  celles  qui  devaient  ajouter 
aux  plaisirs  publics  dans  les  jeux  du  cirque,  ou  donner  de 
nouveaux  mets  aux  tables  des  riches.  Epulas  et  circensesl 
tel  fut  le  double  but  de  cette  culture,  de  ces  éducations  dont 
les  historiens  nous  ont  transmis  les  principaux  résultats. 

Ces  résultats  sont  tels,  qu'ils  nous  étoniienl  encore  après 
tout  ce  qu'on  a  obtenu  de  nos  jours.  Mais  il  fallait  au  peuple 
roi  des  spectacles  toujours  nouveaux.  Dans  les  derniers 
siècles  de  la  république,  les  consuls  et  les  édiles  avaient 
souvciU  donne  au  public  i  afîreux  plaisir  de  voii  massacrer 
devant  lui  des  animaux  rares.  On  augmenta  successivement 
le  nombre  des  victimes,  et  Ton  arriva  à  en  faire  abattre  une 
multitude  dans  les  mêmes  jeux  :  quatre  cent  six  Panthères 
et  six  cents  Lions  furent  tués  à  Tinauguration  du  théâtre  de 
Pomp(îc,  en  55  M 

Quand  on  en  fut  là,  il  fallut,  pour  plaire  au  peuple,  lui 
procurer  des  spectacles  d  un  autre  genre  r  c'est  alora  qu*on 
lui  fit  voir  des  animaux  dressés. 

*  Parmi  let  tix  cenu  Ltons  ^ui  fuient  Imh  àtM  cet  borrible  miincrei  on 
oniptdl  915  oAlet  tdidtes. 
Uans  les  méma  ]euz,  20  éléplitiiti  farttit  eombtUiis  et  tués  avec  des  cîi^ 

con?!t^nccs  afTrcuse*,  et  qui  finirent  par  éveiller  la  pitié  du  publie» 
Cuhus  DeoUttus  avsit  le  preintw  m'juiré  an  peaple  et  fait  maaiaerer  devant 
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Montaigne,  dans  ann  curieux  chapitre  sur  les  Cœkes^^  a 
cité  quelquesmns  des  attelages  qui  parurent  successÎTemenl 

à  Roinc,  iuix  irrands  applaiulissemeiils  du  public.  «  Marc- 
Aulûiae,  dil-il,  feul  ie  preuiier  (}ut  se  i'eit  uieiier  à  Uoaic 
par  des  Lions  attelez  n  un  coclic.  Héliogabalus  eo  feit  depuis 
autant,  se  disant  Cylièle,  la  mère  des  dieux,  et  aussi  par 
des  Tigres,  contrefaisant  le  dieu  Baedius  :  il  attela  aussi 
piu  lois  d(ni\  (]erfs  à  son  coclic;  cl  une  aullre  fois,  quatre 
Chiens...  L  empereur  Finuus  leit  mcuer  son  coche  à  des 
Austrucbes  de  merveilleuse  grandeur,  de  manière  qu'il 
semblait  plus  voler  qae  rouler.  » 

De  tels  attelages  ne  sont  pas  sans  exemple  chei  les  mo- 
dernes :  j'ai  vu,  et  tout  Taris  a  pu  voir,  un  dompteur  (car 
ce  mol  est  aujourd'hui  devenu  le  nom  d'une  profession) 
traîné,  sur  un  théâtre,  par  deux  Lions.  Mais  verrons-nous 
jamais  ce  qui,  à  plusieurs  reprises^  fut  montré  aux  Bo- 
mains?  des  Kk'phanls  funambules  !  Fails  nieivcilleux  cl 
pourtant  itii>  Jtors  de  doute  par  un  grand  nunibre  de  témoi- 
gnages qu  ont  reeueillis  divers  auteurs  modernes,  notam- 
ment Cuvier  et  M.  Pouchet. 

«  Germanicns,  dit  M.  Poucbet  dans  un  savant  et  très-in- 
tcres.sant  travail  sur  ces  animaux  *,  montra  des  Eléphants 
qui  dansaieul  groâ&ièremenl.  Les  Uomains  ne  s  eu  tinreot 
pas  là  ;  leur  passion  pour  les  funambules  leur  (H  essayer  de 
faire  partager  ces  jeux  à  ces  pesants  mammifères;  et  un 
sentiment  d'admiration  générale  eutlieuj  quand,  aux  jeux 
que  Néron  institua  en  T honneur  d'Agrippine,  on  vil  des 
Élépbauls  dâoscr  sur  la  corde  roide.  Ce  fait  est  aUesté  par 
Dion  Gassius,  PUne^  Suétone  et  Marc-AUrèlc.  » 

lui  des  ÈUpbtnU.  Geot-ci.  au  nombre  de  qmlre,  éuieni  des  tbophécs  de  k 
iricloire  de  Canins  snr  Pjithns. 

*  Essais,  liv.  III,  cliap.  ti. 

^  Zoolùgte  ciùêstqwe.  1. 1;  p.  446. 
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«  L'art  d'apprÎToÎMV  les  aoimaiix,  dit  de  même  Cuvier  % 

Liait  aussi  perfectionné  que  celui  de  les  prendre.  Dans  le 
Irioniplie  de  Gennanicus,  on  vil  des  EléplianU  qui  avaient 
été  dressés  h  danser  sur  ia  corde.  »  £t  plus  tard,  sous 
Galba,  un  de  ces  animaux  «  monta  sur  une  corde  tendue, 
et  chargé  d*un  chevalier  romain,  jusqu'au  sommet  du 
théâtre.  >» 

Cuvier  ajoute  que  ces  éléphants,  si  bien  dressés,  étaient 
nés  en  captivité  ;  ce  cpi'îl  conclut  d'un  passage  d'Ëtien,  qui 
est  en  eflet  fort  explicite  sur  la  reproduction  de  cette  espèce 

à  Rome  inênie  -.  Il  iaudrait  louleCuis  une  autre  autorité  que 
celle  d'Llien  pour  mettre  hors  de  con lesta Uou  un  lait  aussi 
contraire  à  ce  qu'ont  observé  les  modernes,  non^ulemenl 
en  Europe,  mais  dans  l'Inde. 

Parallèlement  à  cet  art  merveilleux  de  dresser  les  am> 
maux,  s'était  développé  chez  les  Romains  celui  de  les  uiul 
lipiier  et  de  les  engraisser  pour  leurs  tables.  Us  élevaient 
un  grand  nombre  d'oiseaux  que  nous  n'élevons  plus  i 

«c  Glaui»  paseantur  Anates^  Querquedulx^  Bosehideg^ 
Phalerides,  similesque  volucres  qnx  statjna  et  paludes  ri- 
mantm\  »  dit  Coiumellc,  dans  son  traité  De  re  ruslica^. 

On  engraissait  le  Lièvre,  le  Loir,  le  Paon,  la  Grue,  et 
l'on  nourrissait,  dans  de  vastes  parcs,  des  Sangliers,  des 
Cerfs,  des  Chevreuils,  que  l'on  habituait  à  venir  au  sou  de 
la  trompette.  On  engraissait  Ips  jeunes. 

On  engraissait  même  des  Hélices,  d  après  Dureau  de 
la  Malle,  qui  a  réuni,  dans  son  Économie  politique  de$ 
RonunnSi  un  grand  nombre  de  faits  analogues. 

'  ///A'M/rr       scicnrrs  naturelles,  l.  I,  p.  2Ôi  et  235. 
Cuvjcr  donne  dans  lu  |ws&agc  ;iii«|n(  l  \ii  rem olc  de  nombreux  détails  suf 
les  jeux  du  cirque,  et  sur  les  animaux  tjut  y  parurent  tiucccssiveinent. 

•  Voyci  le  Lif.  II,  cliap.  ii. 

*  Liv.  VIII.  xn  Voyei  otisti  YiMO*.  De  n  raUiett.  Uy;  III. 
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Les  Romains  eounaissaient  aussi  l'art  d'obleair  des  foUi 
^roê  d'Oies,  €e  im  de  Martial  '  : 

Aspice  gmm  imaU  magnû  Jteur  Amart  wmji»! 

suffirait  |)oiir  nous  l'apprendre,  et  nous  avons  des  témoi- 
gnages encore  plus  explicites.  Pline'  a  pris  le  suin  de 
transmettre  à  la  postérité  les  noms  des  inventeurs  de  cet  art 
gastronomique  :  un  d'eux  était  un  personnage  consulaire  1 

La  pisciculture  avait  été  elle-même  non -seulement  prati- 
quée pju  les  Uomains,  mais  pin  tce,  sous  plus  d'un  point  de 
vue,  à  un  degré  que  nou&  sommes  loin  d'avoir  atteint  au- 
jourd'hui. On  avait  transporté  un  Scare  de  la  Mer  grecque 
dans  la  Mer  de  Toscane,  et  on  l'y  avait  naturalisé.  On  avait 
des  viviers,  non-seulement  d'eau  douce,  mais  aussi  d'eau  de 
mer.  lu  auteur  rapporte  que  pour  en  établir  un,  Lucullus 
fit  trancher  une  montagne  ;  d'où  il  lut  appelé  par  Pompée 
Xerxei  tagaUu*  Et  dans  ces  viviers,  on  produisait  une  pro- 
digieuse quantité  de  poissons,  des  espèces  les  plus  variées 

La  pisciculture,  qu'on  peut  dire,  chez  nous,  la  branche 
la  plus  nouvelle  de  la  zoologie  pratique,  était  donc  déjà 
chez  les  Komaios  un  art  très-avancé;  et  sur  quelques 
points,  nous  n'en  sommes  pas  encore  où  ils  en  étaient  il  y  a 
vingt  lâècles*. 

1  Epigrmmaia,  Ut.  !tIII,  56. 

^  I  iv.  XIV,  Tx. 

^  Oïl  sttil  les  Mm,  milhaaraitteiiieat  tosn  l«t  crimes^  de*  amatean  de 

Murènes. 

♦  Oulrc  V Économie  politique  dt^  Iknuaim,  voyez,  sur  ce  sujet,  un  article 
inséré  par  U.  Duaeau  de  u  Malle  daus  les  Comptes  rendue  de  V Académie  de* 
Hkneett  I.  IXUV,  p.  163. 

Selon  H.  Daieaa  de  U  Malle,  dana  ce  mêane  article  des  CmfUt  rendm», 

la  fécoodalieii  artificielle  dea  poiiaons  aurait  été  ellc-mênie  en  usage  dicz  Ica 
Romains,  et  l'on  aurait  ainsi  obtenu  des  hybrides  iclhyologiqiics.  I/arl,  û 
nouveau  chez  nous,  de»  lix-ondaiion^  f  t  df><  hybridalMMia  arUlicieUca  aurait 
même  été  dè$  lors  étendu  à  quelques  ntoilu^ques. 
L'autorité  de  M.  Durcau  du  la  Malle  a  fait  accepter  et  repruduiru  cc6  aseer* 
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Ne  nous  arréton»  donc  pas.  L'histoire  elle-même  du 
passé  nous  montre  onverles  encore  devant  nous  les  voies 
où  l'on  marchait  d.  jù  il  y  a  deux  mille  uns. 

Dans  corrihien  d'aiilres,  iguorétis  des  anciens,  nous  ont 
infrodiuts  les  travaux  modernes,  en  attendant  eelleSi  igno- 
rées de  nous,  où  pourront  s'atancer  nos  successeurs* I 

«3. 

Poursuivre  les  progrès  de  h  culture  et  de  rafclimalalion 
des  animaux  chez  tous  les  peuples,  depuis  l'iiiitiquilé  jus- 
qu'aux temps  modernes,  il  faudrait  entrer  dans  des  déve- 
leppemenls  historiques  que  ne  comporte  pas  l'étendue  de 
cet  ouvrage  K  h  ne  saurais  toutefois  renoncer  à  donner  ici 
au  moins  quelques  indications  générales,  et  siirlout  à  rap- 
pder  Timporlance  dus  i)rogrcs  dus  dès  le  moyen  âge  aux 
Arabes,  et  plus  lard  aux  Espagnols  et  aux  Anglais. 

Les  premiers,  comme  ils  ont  propagé,  partout  où  ils  se 
sont  éUblis,  leur  religion,  leurs  mœurs  et  Tusage  de  leur 
langue,  ont  presque  partout  introduit  les  principaux  ani- 
maux domestiques.  A  co  point  de  vue,  du  moins,  leurs 

lions  pnr  plusieurs  niit.  ur»,  et  p«r  moi-mc^me  don«i  In  prc^c^ilente  édition  de 
cet  «uvittge.  Oti  Mil  aujourd'hui  qu'elles  ne  »onl  pas  fond^H.  M.  t)urcau  de 
U  Halle  anîl  mat  compris  Varron,  ou  plutôt  il  l'avait  cité  ici  de  niéinoir(>. 
tomiM  il  limite  d'une  iotéresMate  note  de  M.  J.  Haime,  in*cVée  dans  le 
BulUtim4êlûS9àité€m6»mûîûti9it,  l.  II.  p.  SIS. 

Pour  plus  de  déTeloppemento,  voyez  (outre  M.  Doniau  br  u  Vaub  et 
les  autres  autenr?  rii.'s)  J.  Haive,  article  Sur /a  jite^/ar/lH^,  lOtM  dans  la 
Bepne  des  Deux-Mondes,  livr.  du      juin  185i. 

Voyez  aussi  la  Irès-reniarquahle  notice  df»  M  Dhocyn  i»k  Liiits,  Sur  les  jor- 
4int  et  établUumenU  tdaUifiques  dam  l'anUquité,  lue  à  la  dcrtiicre  séance 
pablique  de  la  Soeiéti  fmcUmtatiim,  el  inacréc  dan*  son  BuUelm,  t.  Vit. 

p.  «T. 

«  J'ailaiaié  cet  article,  aaiir  qndqiiet  ehangeoienls  lani  importance,  lel 
qu'il  a  paru  en  1854.  dans  le  Bultetin  de  la  Société  êmdimataUmt. 

*  ]\s  reraicnl  d'ailleurs  double  emploi  avec  les  dtHâtlsbtitoriquea  pricédèm- 
meut  donnée  sur  toulea  le*  acdtmatatioiia  inpoiitolef. 

50 


Digitized  by  Google 


ACaiVATATIOR  BT  DOIBSTIGATIOli.  . 

I 

conquêtes  ont  servi  la  civilisation.  Quel  est  le  peuple,  sou-  i 
mis  par  les  Arabes,  auquel  iU  n'aient  pas  donné  le  Droma- 
daire? En  Espagne  même,  tant  qu'a  duré  la  donitnalîon  des 

Arabes,  le  Dromadaire  a  été  la  première  des  bêles  de 
somme,  et  les  Araln's  ne  se  sont  pas  seulemetit  fait  suivre  | 
de  cet  animal,  originaire  de  leur  pays  :  le  Chameau  à  deux  ( 
bosses,  le  Zébu,  le  BuOle,  une  fois  en  leur  possession,  ont  [ 
été  aussi  répandus  dans  plusieurs  pays.  Il  en  est  de  même 
du  Ver  à  soie;  les  Arabes  l'ont  cultivé  de  très-bonne  heure 
en  Kspagnc  et  sur  la  côte  d'AlVique.  Enfin,  avec  ces  ani- 
maux, ïh  ont  introduit,  chez  les  mêmes  peuples  ou  chez 
d'autres,  des  races,  nouvelles  pour  ces  peuples,  des  espèces 
qu'ils  possédaient  déjà,  mais  moins  perfectionnées,  comme  J 
le  Cheval  et  le  Mouton.  ^ 

On  ne  saurait  donc  pas  plus  écrire,  sans  rendre  liomiuage 
au  génie  arabe,  1  histoire  de  l'accliinatation,  que  celle  de  ' 
l'histoire  naturelle  théorique  de  la  médecine  et  des  mathé- 
matiques ^ 

Est-ce  par  tradition  des  Arabes,  dont  le  sang  *;énéreux 
coule  (  i!(  (ire  dans  les  veines  de  ce  peuple,  que  les  Espa- 
gnols oui  auirciié  dans  les  mêmes  voies?  Ou  est-ce  simple-  \ 
ment  parce  qu'ils  y  étaient  appelés  par  les  avantages  dun 
climat,  si  exceptionnellement  fovorable?  Sur  ses  plateaux  j 
et  ses  sierras,  l'Espagne  a  tous  les  climats  de  l'Europe;  sous  | 
le  i)eau  ciel,  sous  le  snleil  ardent  de  rAiiii  iiousie,  elle  est 
déjà  l'Afiique.  Et  les  deux  mers,  qui  baignent  ses  côtes,  lui  ! 
ouvrent  la  route,  Tune  de  l'Orient,  l'autre  de  cet  aulce 
monde  découvert  pour  elle  par  Colomb.  Aussi  Thistoire 

*  Gel  esprit  de  progrès  si  fororable  i  l'acdimaUtion  ({ui  a  loiigtcmpe animé 
lo«  Ai  nl>i')>  se  pcrp<Hue  mérne  encore  dans  les  représeniants  actuels  les  plu« 
ci[itn( MiUs  de  ce  peuple.  Les  Vice-rois  cl  les  prinres  de  TÉgypte,  S.  A.  Abdul- 
ilalan  tiurluut,  oui  ^p^^  un  conoouns  aussi  empressé  que  puissaiit  uux  tra<- 
vaux  fécmt  Mir  rsoeliinatâtion,  «t  l'énir  AfatM-Kaiiar  i  one  très-grande 
part  dans  Vintroduelkifi'dekClftihrrad'Aïqioni  eo  fnam,  Tojei  p.  S54. 
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$eule  des  accltmaUtions ,  plus  ou  moins  heureusement 
essayées  en  Espagne,  cxigcrait-elle  de  longs  détails.  Dans 

rautiquitr,  c  rst  à  elle  que  l'Europe  avait  dû  la  donieslicaliou 
du  Lapin,  qui  avait  amené  à  sa  suite  celle  du  Furet.  Au 
moyen  âge^  et  phisieuTii  siècles  avant  nous,  elle  a  cultivé  le 
Ver  à  soie.  Dans  les  temps  modernes,  après  la  découverte  de 
]*Amériqu(?,  elle  a  entrepris  et  en  grande  partie  accompli  la 
plus  grande  œuvre  (raccliniatation  dont  le  monde  ait  été  le 
théâtre  depuis  les  temps  historiques  :  introduisant  dans  le 
nouveau  continent  le  Cheval,  TAne,  le  Bœuf,  le  Mouton, 
la  Chèvre,  le  Porc,  la  Poule  et  le  Pigeon,  elle  a  essayé  de 
donner  en  échange  à  TEurope  les  animaux  de  l'Amérique  ; 
et  non-seulement  le  Dindon,  le  Canard  musqué  et  le  Coljav c, 
4|ui,  en  ellel,  sont  bientôt  devenus  Km  opims;  mais  aussi, 
bien  plus  précieux  et  malheureusement  plus  ditliciies  à  ob- 
tenir, le  Lama  et  TAlpaca,  et  même  avec  eux  la  Vigogne.  On  a 
*vu  qu'un  nouvel  essai  vient  encore  d'avoir.lien  par  les  ordres 
et  les  soins  du  Roi,  el  que,  liès-heureuscment  commencé,  il 
•donne  1  espoir  de  voir  enlin  réalisé  un  progrès  depuis  si  long- 
temjis  désiré.  En  attendant,  I  Espagne  avait  déjà  réussi  à 
placer  a  c6tc  de  ses  innombraliles  Mérinos,  la  Chèvre  d'An- 
gora :  à  ces  deux  belles  espèces  lainières,  elle  vient  d'ajouter 
4incore  la  précieuse  race  ovine  de  Mauchamp.  Elle  s'occup» 
aussi  en  cv  moment  de  rétablir,  ou  mieux  de  récri  er,  en  lo 
développant,  et  en  le  consacrant  à  l'acclimatation  des  ani- 
maux aussi  bien  qu  a  la  culture  des  plantes,  le  jardin,  jadis 
Hi  prospère,  de  TOrotava,  aux  Canaries.  La  Reine,  qui  avait 
déjà  pris  plusieurs  mesures  très-lavorablcs  à  raccliniatation 
et  à  la  multiphcatlun  des  animaux  utiles,  a  acciieilli  avec 
faveur  les  plans  que  lui  a  présentés  M.  le  marquis  de  Cor- 
vera,  ministre  du  progrès  en  Espagne,  pour  la  réorganisa- 
tion de  ce  jardin.  Un  le!  établissement,*  consacré  à  raccli- 
fflotation,  sovs  le  beau  ciel  des  Canaries,  pourra  devenir 
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éminemmenl  utile,  non*seukment  à  FEspagne,  mais  à 

l'Euro|>e  entière  *. 

En  Angleterre,  la  culture  des  animaux  a  eu  un  double 
but  :  d'abord,  et  easentiellemeiit,  l'amélioration  des  races 
indigènes,  non-seulement  par  la  méthode  sélective,  mais 
aussi,  et  essentiellement,  par  Tinlroduction  de  races  étran- 
gères, epiployées  ensuite  à  d'utiles  croisements  :  il  suffira 
de  citer  le  Cheval  arabe  el  le  Mérinos.  Après  ces  grandes 
importations,  qui  ont  tant  eontrib.ué  à  créer  la  richease  et 
presque  la  suprématie  agricole  de  TAngletcrre,  sont  ve* 
nues,  dans  le  dix*huitième  siècle,  d^antres  introductions 
qui,  (l  un  onhe  très-secondairo ,  t  t.iiont  cependant  loin 
*d'ôlrc  sans  valeur,  Que  sont  les  progrés  qui  intéressent  les 
plaisirs  de  quelques-uns,  auprès  de  ceux  qui  tendent  au 
bien4tre  de  tous?  Bien  peu  sans  doute.  Sachons  gré  cepen- 
dant au  célèbre  fondateur  du  musée  britannique,  Hans 
Sloane,  au  duc  de  Nortluiuiberiaiiii  cl  à  quelques  autres 
membres  de  l'aristocratie  britannique,  d'avoir  donné  à 
l'Europe  les  beaux  Faisans  de  la  Chine  qu'on  admire  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  faisanderies.  De  l'introduction  de 
ces  oiseaux  de  luxe  date,  sans  nul  doute,  le  mouvement 
qui,  en  Angleterre,  a  fait  faire  par  la  fjentr[f  tant  d'cnlre- 
pnscb  dispendieuses  qu'aucun  particulier  et  qu  aucun  gou- 
vernement n'eût  voulu  faire  en  d'autres  pays.  Au  dis-hui- 
tième siècle,  les  brds  faisaient  construire  des  volières;  dans 
le  nôtre,  ce  sont  des  parcs  entiers  qu'ils  affectent  à  la  cul- 
ture de.s  animaux,  sans  excepter  les  plusgr mds.  El  ce  mou- 
vement, qui  avait  commencé  par  donner  aux  oiselleries 
quelques  hôtes  de  luxe,  n*est  pas  loin  de  (aire  du  Niigau  et 

^  Déjà  le  janlin  do  TOroiava,  dont  la  rcorgantsation  esl  due  i  l'iniUatÎTe  «le 
M.  àt  Corvcn,  ett  porté  tu  Mgel  d*  l*fital. 

On  t'occttfe  méîne  âniii  eo  Eipegne  de  U  crdalûm  d^uo  aulrs  4aidin 
d'acclimatatiMi  mt  1»  côte  occid«ateie  d'Afrique. 
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da  6anaa  lui-méine  de  nouveaux  habitants  de  nos  fermes. 

Pourquoi  noire  pays,  après  avoir  laissé  l'Espagne  et 
VAngleterre  prendre  les  devants  sur  lui,  a-l-il  tout  à  coufi 

l  epri:?,  de  nus  jours,  la  place  qui  lui  appartient  dans  tuutes 
les  grandes  applicatîuus  des  sciences,  connue  dans  les 
sciences  elles-mêmes?  £t  pourquoi  n  est-ce  ni  en  Espagne, 
i  même  en  Angleterre,  mats  sur*  notre  sol  qu'on  a  yu 
s'élever  successivement,  à  o(Mé  do  la  première  Ménagerie 

obsetration  zoologique,  la  fn  emière  Société  d'acclimata- 
tion, centre  et  mère  de  toutes  les  autres,  et  le  premier 
Jardin  %oolo^que  qui  mt  été  consacré  à  l*aedmaUUion  des 
espèces  animales  utiles? 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  répondant  :  Parce  que 
notre  pays  a  donné  à  la  science,  au  milieu  du  dix -huitième 
siècle,  ï  Hiiloire  naturelle^  et  au  commencement  du  nôtre, 
VAnaiamie  comparée,  la  Zoologie  philosophique  et  la  PhUo- 
sopliie  anatomique. 

Un  si  grand  niuuvenieni  imprimé  à  la  science  théorique 
devait  avoir  pour  conséquence,  dans  l'époque  suivante,  un 
semblable  mouvement  dans  les  applications  de  la  science. 
Nos  maîtres  avaient  donné  rimpulsion  ;  nous  y  avons  obéi» 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


CHAI  ITRE  H 

V1IBS  ÉMISES  PAR  DIVERS  AITBCRS  Dl'  DII-HUITIÈME  SlfiCU 
ET  DO  COMIEUCEHENT  DU  Dn-NBVVl6ME 
SUR  L'ACCUHATATIOH  ET  LA  DOMBSTICATtOlf  DES  ARIIIAUX  UTILE» 


Tant  i|iR'      (jiH'slHMi^  -  A  racclitnHtalion  t-l  à  Iîi 

domestication  des  animaux  uliic>  icdluienl  généralement 
négligées,  tant  que  les  naluraiisics  eux-mêmes  en  détour- 
oaienipoiir  la  plupart  leur  altention^  il  était  inévitable  qu'on 
laissât  dans  un  oubli  profond  les  efforts  laits  i  diverses  épo- 
ques  par  quelques  esprits  d'c'lilc  pour  signaler  l'impor- 
tance des  a()plicalion$  praÙ4ut;b.de  la  zoologie. 

Par  une  raison  contraire,  nous  croyons  devoir  aujour- 
d'hui, tout  en  nous  préoccupant  surtout  de  Tavenir  et  dit 
progrès,  revenir,  au  nom  de  la  justice,  sur  le  passé,  rap- 
peleravec  un  seutimcut  de  <ir;ilitinJe  ces  efforts  si  lonctemps 
méconnus,  et  écrire,  à  son  lunr,  l'histoirti  de  la  science  pra- 
tique de  l'acclimalation  et  de  la  domestication  des  animaux 
utiles,  comme  on  a  écrit,  à  mesure  qu'elles  se  sont  déve- 
loppées, celle  de  toutes  les  autres  branches  du  savoir  hu- 
main. 

C'est  pour  accomplir,  autant  qu'il  est  eu  lious,  cette 
œuvre  de  justice  scientifique,  que  nous  avons  recherché^ 
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dans  les  livres  des  auteurs  qui  nous  ont  précédé,  les  vues 
émiaes  par  eux^  et  qui  leur  donnent  droit  au  litre  de  précur- 
seurs de  tous  ceux  qui  s'occupent  aujourd'hui,  théorique- 
menl  et  pratiquement,  de  la  culture  des  animaux  utiles 

On  va  Toir  de  quelle  uuun  Irime  les  qn<^s!ions  que  nous 
avons  cherché  à  résoudre  avaient  elc  ^imca  dès  ie  dix-hui- 
tième siècle. 

SECTION  1 

Vm»  émiMs  par  1m  mmtmar»  da  Akit-hvi^èmm  aiècto. 

♦ 

§  i.  ^  icrroit. 

A  la  trte  des  naturalistes  dont  j'ai  à  signaler  ici  les  eflorts, 
se  place  BufSon.  C'est  lui  qui  a  rappelé  les  modernes  à  Tceu- 
vre  négligée  de  la  domestication  des  animaux  ;  c'est  de  lui 
qu'est  venue  l'iiupulsiou.  Nous  ne  faisons,  après  un  siècle, 
que  réaliser  ses  vues. 

Il  les  a  exprimées  sous  deux  formes  et  de  deux  manières. 

Tantôt,  au  moment  où  il  Tait  îhistoire  d'une  espèce  ap- 
pelée è  nous  devenir  utile  comme  auxiliaire,  alimentaire  ou 
induslrielle,  liiillnii  en  rccommand»»  la  domestication,  insis- 
tant sur  les  Liens  qu  elle  peut  un  jour  nous  procurer.  Ces 
biens,  dit-il  à  plusieurs  reprises,  sont  les  vrais  bietis^  les 
waies  richesses^  et  nous  ne  devons  rien  épargner  pour  nous 
en  rendre  maîtres.  C'est  ainsi  qu'il  dit  du  Lama  et  de  ses 
congénères  : 

f  J'imagine  que  œs  animaux  seraient  ime  excellente  acquisition 
pour  TEurope,  spéciulcmeul  pour  les  Âlpes  et  pour  les  Pyrénées, 

*  Ce  travail  ;i  t'ir  (  (.ihimim'  «mi  185i,  pou  de  Ictups  apirs  la  cn'aliAn  de  U 
Société  d'acdmatalion,  et  luséré  dans  le  r^ieil  de  c^le  Société,  l,  1, 
p.  iS5  et  589. 
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et  produiraient  plus  de  bietu  réeU  que  tout  le  méiai  du  A'out^u 
mondes  • 

Il  8*expriine  ailleurs  en  ces  termes  au  sujet  du  Chameau  : 

«  Kii  réeiiiiî>sanl  ^■ous  un  seul  ppiut  de  vue  louteî»  les  qualités  de 
cet  animal  et  Ions  les  avantages  que  Ton  en  lire,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  le  rccounaitre  pour  la  plus  utile  el  la  plus  précieuse 
de  toutes  ks  créatures  subordouuées  à  l'homme  ;  Vor  et  la  soie 
ne  sont  pas  les  vraies  richesses  de  t Orient;  c'est  le  Chameau 
t|ui  est  le  trésor  de  FAsteK  » 

Ailleurs,  c'est  la  questiou  tout  entière  que  BuU'on  aborde 
dans  sa  haute  généraUté,  signalant  à  l'homme  ce  qu*il  ap- 
pelle si  justement  des  espèces  de  réserve. 

Le  passage  que  je  vais  reproduire,  et  que  Ton  a  trop 
longtemps  laissé  dans  roiihli,  fait  pai  lie  de  r  irtiele  sur  le 
Renne.  Bulïon  insiste  sur  les  services  que  rend  aux  Lapons 
cet  animal^  qui  est  à  la  fois  leur  Cheval^  leur  Basuf  et  ieiir 
Brf&ts,  et,  passant  de  cet  exemple  particulier  à  de  hautes 
vues  générales,  il  ajoute  : 

•  Nous  devons  sentir,  par  cet  exemple,  jusqu'où  s'étend  poor 
nous  la  libéralité  de  b  nature  :  nous  n'usons  pas,  à  beaucoup  près, 
de  toutes  les  richesses  qu*eUe  nous  oiTre;  le  fond  en  est  bien  plus 
immense  que  uous  ne  l'imaginons;  elle  nous  a  donné  le  Chetal,  le 
Bœuf,  la  Brebis,  tous  nos  autres  animaux  domestiques,  pour  nous 
servir,  nous  nourrir,  nous  véiir;  et  elle  a  encore  des  espèces  de 
réserve  qui  |H}ut  raient  suppléei  ù  leur  délaut,  et  (ju'il  ne  tiendrait 

*  Hiêloire  miureik,  t.  XIII,  p.  31,  1705, 

Pli  rappelé  pint  haut  (p.  54  el  tuiv.)  les  efforts  de  Buffon  et  des  sUiés  Be- 
liardy  et  Bemot  pour  obtenir  le  Imisport  en  Europe  d'un  tnrapetn  de  Lsnui», 

d'Alpacai  el  de  Vigognes. 
«  Hist.  nat.,  l.  XI.  \k  "^^^^  »^&4. 

On  a  vu  I p.  (jiio  le  Chimican  ne  *cmh|p  pas  (îp?ltn6  à  devenir  aussi 
un  de»  trésors  Ue  l  Europe.  Il  peul  nous  rendre  do  très-grands  service», 
oiais  seulement  dans  certaines  localités  et  pour  cerUiii?*  usages  spuciaui. 
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qu'à  nous  J'n>>ujtillir  t't  «le  l:iiri!  servir  à  uos  Ix'Mn'ns.  l/homnic  ni' 
sait  j».is  .nssez  ce  que  )>eut  la  nature  ni  ce  qu'il  [jcut  ^\\v  ellr»;  au 
lieu  de  h  reciimiiei  dans  C(>  iju'il  ne  connaît  pas,  il  aime  mieux 
eii  abikier  dans  Umt  ce  qu'il  cuuuaii.  » 

Ce  beau  passage  ej^l  ik-  1  70  i  ^ 

Coiument  de  si  hauteë  pensées,  si  adniirableinent  expri- 
mées, n*auraien(-eUe8  pas  trouvé  des  échos  dans  le  dix*btti- 
tieme  siècle? 

Après  BulVuH  viennent,  en  France,  Bernardin  de  Sainl- 
Fiene,  Lacépède,  et  surtout  Daubenluii;  eu  Belgique,  I^élis; 
et,  quoique  tous  ne  le  disent  pas  expressément|  comment 
douter  que  ces  auteurs  s'inspirent  du  maître  dont  ils  sont 
tcî  les  continuateurs  ?  Ce  sont  ses  généreuses  pensées  qti*îls 
reproduisent  tous,  parfois  en  partie  dans  les  mêmes  ternies, 
et  que  l'un  d  eux  ,  celui  qui  lenait  de  plus  près  à  Buflun, 
développe,  féconde  et  applique. 

C'est  Nélis  qui,  dans  l'ordre  des  dates,  vient  le  premier 
après  Buiïon;  car  le  travail  qui  lui  donne  droit  ù  être  cité  ici 
remonte  à  l'année  1777  Il  porte  un  titre  alors  bien  nou- 
veau : 

«  Mémoires  sur  la  possibilité  et  les  avantages  de  naturaliser 
dans  fws  promnees  {la  Belgique,  le  Luxembourg)  différenles 
espèces  ^animaux  étrangers,  i 

On  Toit  que  l'auteur  posait  la  question  dans  sa  généralité, 
et  faisait  plus  encore  :  il  se  proposait  de  la  traiter  dans 

une  suite  de  mémoires  ;  eu  d'autres  termes,  de  faire,  il  y  a 

*  UUt.  «a/  .  l.XII,  p.  95. 

''Vo^n  la»  MénMirw  de  Pandenue  Académie  impériale  a  royak  4ê 
Bnxelta,  1. 1, 1»  édil.,  1177;  S*  m.,  1780. 
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près  de  fftinire-vinfrts  ans,  ce  que  j'ai  récemment  essayé,  el 
non  sans  encourir  ulurs  même,  de  la  part  de  plus  d'un  na- 
turaliste, le  blâme  qui  accueille  toute  entreprise  nouvelle. 

Pour  poursuivre,  dès  1780,  une  œuvre  qu'on  a  jugée 
prémslurée,  téméraire  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  il 
eut  liillii  ;i  \éli5,  même  écrivant  sons  l'inspiration  de  Buf- 
fon,  iinr  lorce  depenst  e,  une  énergie  de  volonté  qui  lui  ont 
fait  défaut.  Aussi  s*est-il  arrêté  dès  les  premiers  pas,  el  de  la 
série  de  mémoires  qu'il  projetait  et  annon^it,  nous  n'avons 
que  celui  par  lequel  elle  s'ouvrait;  mémoire  d'ailleurs  re- 
nian|iiable,  el  qui  in»nU\  à  plusieurs  égards,  de  fixer  l'at- 
tention et  de  rester  dans  la  si  ienro. 

Gomme  Bernardin  de  Saint-Pierre  dans  le  fragment  qui 
va  suivre,  Nclis  pense  aux  montagnes  de  son  pays;  il  veut 
placer  des  animaux  nouveaux,  des  Vigognes,  dans  les  parties 
liJtiilcs  du  duché  de  Luxembourg;  et  sa  conviction,  qu'il  es- 
saye de  justifier  par  des  faits  et  des  indnrlions,  est  égale- 
ment ferme  sur  la  possibilité  et  sur  l'utilité  de  cette  accli- 
matation. 

«  On  aura  fait,  dit-il,  un  plus  beau  présent  à  notre  province 
que  si  celle  de  Lyon  lui  communiquait  ses  soies,  ou  le  Pérou  même 
ses  mines...  Les  objections  qu'on  pourra  me  faire,  on  les  a  liûles 
probablement,  il  y  a  deux  mille  ans,  contre  un  animal  aussi  com- 
mun ;iujourd*bni  qu'il  est  utile,  contre  l'Aue.  Car  il  est  sCtr  que 
l'Ane,  ori'jjinaiio  des  pays  cliaiids,  re  se  trouvnil  du  temps  d*A- 
rislote  dans  ;iu(  une  \rdvln'  dos  Gaules,  lI  il  n'y  a  pas  si  longtemps 
qu'il  se  trouve  en  Suède.  On  nous  a  anieiu'  des  Anes,  cl  les  objec- 
tions oui  cessé;  el  on  a  trouvé  des  Ants  iiidisliiiclenieiil  |>;nl(mt. 
liC  BuUne»  autre  animal  originane  de>  (lays  les  plus  cliaii  ls,  n'a  été 
transporté  et  naturalisé  en  llaiie  qne  vers  le  septième  siècle.  Il 
n'élait  connu  ni  des  (incs  ni  ^\^^  Romains...  plu|uirl  de  o'is 
animaux  d'Europe  transportés  en  Amérique,  s'y  sont  niulUpliés 
prodigieusement;  nos  (;tievnnx,  m<  Vaclies,  nos  Taureaux,  nos 
Brebis,  nos  Goclious,  eu  un  mot  presque  toutes  les  espîccsde  l'an- 
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cien  continent  élaient  inconnues  nu  nouveta.  Et  noiiscroirioitt<|iMï 
»  ma  de  ce  qui  était  particulier  à  l' Amérique  ne  pourra  réimîr  diez 
nous!  1 

L'auli'ur  nni|H'll(»  pn^^uitc  les  services  immciist  s  fin'ont 
rendus  Tin iroduc lion  en  Ânglclerredeb  Moutons  d  K>|»a^ri(\ 
el  piud  anciennement,  en  Kspagne,  celle  des  Moulons  du 
Nord  de  l'Afrique;  et  il  se  résume  ainsi  : 

m 

«  f.a  grandeur  de  l'objet  et  des  espérances  mérite  bien  qu'on 
hasarde  quelque  rhosc,  st  toutefois  ou  |ieut  diro  que  ce  serait  ha* 
saider.  » 

Je  ue  trouve  entoro  chez  iieruardin  de  Saint-Pierre  que  de» 
▼œax  exprimés.  Mais  le  souvenir  mérite  d'en  être  recueilli  : 
on  aime  à  voir  l'auteur  des  Études  de  la  nature  a  associer  le 

premier  en  France  aux  vues  de  l'auteur  de  ['Histoire  na- 
turelle. 

C'est  vers  nos  hautei»  montagnes  que  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  porte  d'abord  sa  pensée  : 

f  Ne  pourrait-on  jkis  accuMln-  hi  fnniille  de  m«is  animaux  do 
rnestiqiics  t'u  |)euplant  le  voisinage  de»  ^il.icifis  d»'s  liantes  mon- 
tagne <iii  Diiiipliiné  et  (le  l'Auvergne  avec  des  troiipeiiux  de  Hernies, 
si  utiles  dans  le  nord  de  T Europe;  aver  des  Luinas  du  Pérou,  qui 
se  plaisent  au  pied  des  neiges  des  Andes,  et  que  la  nature  a  re- 
vêtus de  la  plus  helle  des  laines  ?  » 

C(;  passaiïc  lait  partie  du  premier  volume  des  Etudes  de 
la  nature j  et  par  conséquent  il  a  été  écrit  vers  i  780. 
Douze  ans  environ  plus  tard,  dans  son  Mànaire  sur  la 

nécessité  de  joindre  une  ménmjerïe  au  Jardin  des  Plantes 

^  Adressé  êo  1793  a  h  Gonvontîoii,  cl  iin)irtiiiét  1  cette  époqot»,  en  nn 
peUt  volume  in-t2. 

Bornnrdin  de  Saint-Pierre  duil  alofs  inlendanl  général  du  Jardin  des 
Planlet. 
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Saint-Pierre  est  revenu  sur  le  même  sujet,  mais  en  le  con- 
siiiéraut  cette  fois  (înns  i^on  ensemble.  IMusieurs  parties  de 
ce  Mémoire,  ausbi  remari|uable  que  peu  connu,  {bourraient 
Irouver  ici  leur  place  :  je  citerai  da  moins  un  passage  où 
Tauteur,  Itprès  rénumération  de  plusieurs  des  ▼égétaui  utiles 
importés  des  régions  étrangères,  s'exprime  ainsi  '  : 

H  Les  mêmes  contrées  qui  nous  ont  donné  tant  d'arbi^es,  qui 
«iiinchissoiit  nos  nHH;iirics  et  décoieiit  nus  jardins,  uoiirri>seut  des 
quadrupèdes  et  des  oise^iuiL  dont  pouvons  peupler  nos  basses- 
cours  et  nos  bosquets.  Le  i^iie  uniui.il  icaicnnc  i  lu  tire  plus  de 
familles  que  le  règne  végétal,  et,  si  nnm  avons  naturalisé  plus  de 
v(';.'éL'mx  que  d'animaux,  c'est  que  1  nimation  des  preniieis  est 
Itieii  plus  :iisé<'  que  celle  îles  seconds.  On  ne  trans|u)i  le  pas  d'un 
bout  du  monde  à  lautro  des  quadrupèdes  comme  des  plantes,  ni 
des  cenfs  comme  des  graines.  Ces  voyages,  ces  nourritures,  œs 
premières  éducations  qui  demandent  tant  d'e\))érience,  sont  au- 
dessus  des  moyens  et  du  savoir  de  la  plupart  des  hommes...  Une 
ménagerie  n'est  donc  pas  moins  intéressante  qu  un  jardin  poor 
réeonomie  mralc. 

€  Ces  deiii  établissements  réunis  se  prêteront  mutuellemen 
leurs  lumières.  On  y  étudiera  les  rapports  des  animaux  avec  les 
plantes  qui  leur  sont  compatriotes  :  ce  n'est  que  par  cette  douUe 
harmonie  qu'on  peut  les  naturaliser...  t 

L'auteur  parle  ensuite  du  parti  qu'on  pourrait  tirer  des 
serres  où  Ton  cultive  les  plantes  des  pays  chauds,  pour  Té- 

lève  de  divers  animaux  des  mêmes  contrées,  et  il  ajoute  : 

«  Plusieurs  espèces  de  Vers  à  soie  de  la  Chine  fileraient  leurs 

eocons  dorés  sur  son  Mûrier,  et  la  (Cochenille  du  Mexique  couvri- 
rait de  sa  postérité  pouiprée  les  feuilles  du  Nopal.  Cc^i  par  des 
moyen«i  semblables  que  déjà  des  curieux  sont  venus  à  bout  de  nnd- 
liplier  des  Ouistitis,  des  Bengalis,  fies  Perroqnels  Peut-être  un 
jour  les  îles  des  Antilles  recevront  le  iNopid  cliur^é  de  Cochenilles, 

•  p.  22  et  23.  ? 
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«lu  mâme  établissement  pour  \<h\uc\  je  sollicite  une  ménagerie, 
comme  elles  ont  reçu  de  son  jardin  l'arbre  du  café.  » 

On  sait  qu'en  ctli  t  ïvs  Antilles  ont  dû  le  Calièier  au  Jardin 
des  Fiantes  de  Pans,  et  aux  soins,  au  dévouement  du  capi- 
taine de  Gieu  ^;  souvenir  justement  évoqué  par  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  et  (|ui  | trouve  que  non-seulement  le  Jardin 

des  Plantes,  mais  tout  t  lahlissemeiit  de  culture  et  (raecli- 
inataliuu,  peut  étendre  au  loin  sa  bienfaisante  action.  Ttilc  ^ 
^     d'abord  et  par-dessus  tout  au  pays  où  il  est  établi,  il  le  de- 
vient aussi,  dans  une  multitude  de  cas,  ans  régions  elles- 

mêmes  les  plus  éloignées  ;  sorte  d'entrepôt  des  productions 
de  louleb  les  parties  du  globe,  destiné  à  les  relier  par  des 
échanges  où  elles  s'enrichissent  réciproquement. 

g  4.  —  laoMdk. 

C'est  anx  régions  élevées  de  notre  sol  qu'avaient  surtout 
pensé  Nélis  et  Bernardin  de  Saini-Pierre;  c'est  de  nos  riviè- 
res, de  nos  lacs,  que  s'occupe  d* abord  Lacé|H'dc.  Il  veut  peu- 
pler nos  eaux  d  hôtes  nouveaux,  et  ce  côté  de  la  question 
appartenait  naturellement  à  l'auteur  de  VHiêtoire  de$  Pais- 
«ont.  Aussi  l'a-t-il  abordé  de  bonne  heure  et  à  plusieurs 
reprise*  dans  divers  passages  de  ce  livre;  passages  que  lui- 
mônie  résume,  pnur  ainsi  dire  à  l'avance,  dans  son  Discours 
préiimiuaire^  où  il  dit,  en  recommandant  Texteusion  de 
l'art  si  important  de  la  pèche  '  : 

.  *  Le  caféier  Utt  transporté.  ▼«*         des  serres  du  Jardin  des  Plante»  à 

la  Marliniquc,  pr  le  capitaine  de  CUen.  Ce  gt'iKrt.nit  offi«ier  oldinl  |K>ur 
la  colotiii*,  «lisciil  les  uns,  trois  caf<'if*r«;  un  «.rul,  liisent  fl'iMtrtis  auleurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  i:'e>l  qu'il  n'en  arrivu  un  seul,  sauvé  par  deCUeo, 
((ui.  pour  loi,  s'éUil  iiupo»c  les  plus  dures  privations.  La  traversée  trwl 
été  tiMongiie;  on  manqutit  d'eau,  el  èhaerni  ne  recevait  plus  qu*ane  ratioii 
toittllianite.  De  GImi  souffrit  soofwt  de  la  aoif»  mais  lo  CafiSicr  fat  loujouif 
arrosé.  Telle  est  l'origine  des  magnifiques  plaotation;*  dc^^  Antilles, 
*  A  In  Su  du  piaoMfr»  prélimiimire  sur  te  mlme4:a  Hmm. 
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«  Quelle  Dombreuse  po|Hilatjon  ne  serait  pas  eiilretenue  par 
riimnense  récolte  que  nous  pouvons  demander  tous  les  ans  aux 
nien,  aux  fleuves^  aux  rivières,  aux  lacs,  aux  viviers,  aux  plus 
petita  ruisseaux  !  Lbé  eaux  peuvent  noutrir  bien  plus  d^hommei 
que  la  terre.  » 

Le  passage  suivant,  écrit  quelques  années  plus  tard,  est 
un  autre  résumé  des  mêmes  vues  '  : 

«  rl  i^^c  nnmhivux'  (Ks  laissons  peut  (îomier  lieu  à  des  ob^ 
servatioiis  lic  i:i  plus  grande  importance  pour  diverses  branches  de 
rtfconomie  publique, 

Lacépède  ne  sfn  ost  pas  U-uu  lu.  (^omme  Saint-Pierre,  il 
ne  tarde  pas  à  élargir  son  horizon,  à  porter  ses  vues  sur 
l'ensemble  du  règne  animal,  disons  mieux,  sur  tous  les  rè> 
^nes  à  la  fois;  car  il  appelle  à  la  fois  les  naturalistes  à  Fox- 
ploilation,  au  profit  de  riiumanité,  de  toutes  les  richcs.ses 
encore  négligées  de  la  nature. 

Les  fragments  trop  oubliés  qu'on  va  lire  font  partie  du 
Diseaurs  de  dôture  du  cours  de  xoologie,  fait  par  Lacépède 
en  l'an  VIII  au  Muséum  d*hj8loire  naturelle  ;  discours  qui 
nous  a  été  heureusement  conservé  dans  son  entier,  à  la  suite 
des  leron??  tle  Daiihciiluii,  à  I  Kcnle  iioi  niale  *. 

Ce  DiêCûwrs  a  ce  titre  très-signilicatif  : 

<»  Sur  les  avantages  que  les  yiatiiralistes  peuvent  procurer  au 
eorpft  social  daus  l'état  aciuel  de  la  civilualion  ei  dea  connaU- 
sances  humaines,,,  i»; 

Titre  après  lequel  vient  ce  début  : 

«  Essayons  do  coulempler  lc<;  piodnctious  de  la  nature  d'un 
fioint  (le  vue  Irès-élevé.  Plaçons-nous  assez  haut  pour  que»  rccoii- 
Haissanl  le  passé,  distinguant  le  pi^éseut  et  entrevoyant  l'avenir, 
nous  puisBioiis  réunir  tous  les  laisceaux  de  lumière  qui  paiiriennent 

•  Vojes  le  Biecueil  àei  êétmtii  dei  Écolt*  uormalei,  RouveUttéditMii 
iii-a*,  1800,  t.  VIII,  p.  310. 

*  MêfM  JiuMStf  Cl  Oléine  «oluaie,  p.  901. 
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jusqu'à  noiks,  les  faii'c  converger  sui'  uu  objcl  «ua-é,  bui*  la  l'éli- 
cilé  publique,  w 

I/auleiir  oiUro  ensuile  daius  il»'s  considérations  hisluri4jiies 
sur  les  sciences  naturelles,  qui  le  couduiseiU  à  cette  con- 
clusion et  à  ces  développements  ^  : 

• 

<  Jamais  plus  de  liiinièrc  n'a  éclairé  les  amis  des  sciences  uatn- 
rcHes  ;  jamais  plus  de  gloire  n'a  Fayouné  sur  la  tète  de  ceux  qui 
les  ont  fait  fleurii-;  jamais^  par  .conséquent,  de  plus  grandes  oÛi- 
gations  noat  été  imposées  à  ceux  qui  les  cuUiTent...  Ce  devoir  si 
impérieux,  et  cependant  si  doux,  est  de  diriger  toutes  Us  forces 
de  la  science  vere  Vaccroissement  du  bonheur  publie. 

t  Voyons  donc  ce  que  pmit  rette  science  pour  la  prospérité  du 
corps  social. 

c  Naînteiiant  où  Its  voyages  sont  si  faciles,  où  Fart  de  la  navi- 
gation est  si  perfectionné,  où  les  rivalités  des  peuples,  les  jalousies 
du  conuiioi  cA;,  les  fureurs  même  de  la  guerre  n'élèvent  plusd*ob- 
sUicles  au-devitnt  d«'s  honum^  éclaiiés  qui  clicn  heiit  de  nouvelles 
?^urces  d'instni<  [it)n... ;  où  l'on  transporte  au  drlà  des  iiimjs  les 
végéLtux  li's  |tlii>  il<''li(  ;iN  >>.iii>  It'iirùlcr  l.i  vie...,  où  l'on  s,iit,  ;ivec 
de  l'adresse  et  du  temps,  donipter  les  animaux  les  plus  ini[»alienls 
du  temps  et  du  joug,  par  r;iU)ndauce  de  ralinient,  la  conveiumci^ 
de  la  tempM'ature  et  les  e^mmoilitcs  de  l'habiLition  ;  eommtiit  ne 
pas  espérer  de  découvrir  uue  plante  qui,  de  même  que  le  Gifé, 
le  Tahac,  le  Thé,  le  Sucre,  les  épioeiies,  transportée  avec*,  soin  et 
cultivée  avec  art  dans  les  pays  analogues  à  ses  propiiélés,  et  dans 
lesqneb  cependant  la  nature  ne  Favait  pas  semée  ou  assez  multi- 
pliée, affranchisse  les  nations  d'une  dépendance  ruineuse...;  ou 
im  animal  qui,  de  même  que  la  Vigogne  du  Chili  ou  la  Chèvre  de 
l'Asie  ]|ineure,'puisse  fournir  aux  ateliers  qui  tissent  nos  vêtements, 
un  poil  doux,  soyeux,  trés-brillant  et  salubret... 

•  Que  ceux  que  les  peuples  ont  chargés  du  soin  de  gérer  leurs 
affaires  pensent  quelquefois  que  le  Cerisier,  apporté  en  Italie  par 
Lucidlus,  et  la  mémoire  de  soabieulail,  y  dureront  peut-être  plus 
que  le  souvenir  de  ses  victoires. 

«  P.  '289  el  suiv. 
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«  On  ne  se  conletitera  pas  d'acclimaler  dunn  sa  fKitrie  les  espèees 
dioisies  d*aiiimau\  ot  de  pbiUes;  on  usera  de  lotîtes  les  ressource» 
merveilieiises  de  l'arl  vétérinaire  ou  de  la  culture  des  Totaux 
|iour  en  perfectionner  les  races,  pour  en  améliorer  les  Tariétés.  » 

Je  citerai  aussi,  malgré  son  étendue,  un  autre  passage 
<  plus  remarquable  encore  de  ce  IHseourSj  qui  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  reste  oublié,  complètement  oublié;  la  plu- 
part des  naturalistes  n'en  connaissi  iit        nièmi;  li  UUe. 
L  illuslL'e  protesseur  reprend  aiubi  un  peu  plut»  bas  '  : 

a  Ces  iuiiiii.iux,  clioisiî  avec  convciiaiK  e,  Iburniioiit  à  ceux  (jui, 
dans  de  faraudes  iii;iiÉur;iclures  on  dans  des  ateliers  séparés,  font 
fleiirii-  les  arts  nu'c^iniqm  s.  des  poils  plus  déliés,  des  soies  plus 
belles,  (les  l.iiiies  plus  tines,  <lesfonrmrcs  plus  toiifFiies,  des  duu  b 
plus  doux,  (Ils  plumes  plus  éclatantes,  des  aigrettes  plus  élancées, 
des  écjulles  plus  transparentes...  Des  alnucnls  aussi  agréables  que 
sains,  |)€rdant  de  leur  cherté  en  ilevcniuil  moins  rares,  couvriront 
I  l  Uible  du  pauvre  aus>i  bien  que  celle  du  riche.  Pendant  (]iie  la 
Chèvre  de  Casliniir  et  la  Vigogne,  ainsi  que  l'Alpaca  des  Cordillères, 
adopli'ront  pour  leur  seconde  terre  natale  les  vaÛées  de  nos  antiques 
Pyrénées;  pendant  que  TEider  au  duvet  soyeux,  plusieurs  Grèbes 
et  plusieurs  Hérons,  oublieront  sur  les  bords  de  notitî  Océan  les 
rivages  boréaui  ou  les  plages  éloignées  qui  leur  sei^ent  d'asile,  les 
Gabiais,  les  Agoutis  et  quelques  Lièvres  ou  Lapins  étrangers  peu- 
pleront nos  garenues  :  plusieurs  Codions  d'Afrique  viendront  s'al- 
lier avec  les  nôtres  et  en  augmciiler  les  qualités.  Ces  Boeufs  des 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance  ou  des  vastes  contrées  de  TA- 
mérîque  septentrionale,  dont  les  vo\ageurs  ont  tant  vanté  la  gran- 
deur, la  force  et  b  bonté  de  la  cbair,  se  mêleront,  dans  nos  pâtu- 
lages,  à  nos  Bœuts  euro()cens.  Nos  bostpiets  et  nos  collines 
répéteront  le  dianl  de  plusieurs  espèces  de  Binants,  d'Alouettes, 
de  Bei'S-Fins,  de  MuUicillcs,  411  il  .un  i  rte  si  facile  d"y  naturaliser. 
Nos  terres  iiian'cageuses  ou  liétpienuiiLiil  inondées,  ou  arrosées 
par  des  étangs,  (U»s  lacs,  des  Ciinaux  et  des  rivières,  nourriront  des 
Itàles,  des  Bk'casses,  des  Courlis,  des  Uyd ro^alliucs,  des  V«:niK\u», 

•  P.  m. 
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des  Pluviers,  iliffrivnts  de  ceux  qui  y  pondent  maintenant  et  dont 
lis  [Mi  tMi^eiont  h  demeure.  La  fçruide  Out  nde  ne  sera  plus  si  raie 
d;His  nos  cluimjis.  Nos  parcs,  nos  jai  tlius,  nos  Ixissush-omi  s,  auiont 
reçu  (le  l'Orient  et  de  l  Occidenl  de»  espèces  féeondes  de  Pigeon, 
de  Tétias,  de  Perdrix,  de  Tinaniou,  de  Tridiiciyle,  de  Paon,  de 
Faisan,  de  Hocco,  de  Gouan  *.  L  \  Tortue  franclie,  umltipliéc  sur  les 
rives  maritimes  de  la  Franco  et  de  rEuro|»e  méridionale,  y  pré- 
sentera aux  voyageurs  une  nourriture  sainbrc  el  délicate.  Les  e:uii 
qui  coulent  dans  les  liU»  de  nos  rivières,  ceUes  qui  s'échappent  dans 
nos  ruisseaux  ou  qui  se  précipitent  dans  nos  torrenls^  celles  encore 
qui  demeurent  immobiles  dans  nos  lacs,  dans  nos  matx's  et  jusque 
dans  les  bassins  de  nos  rontaini>s,  ne  montreront  plus  leur  dépo*  - 
pulalion  aclueUe^  n'olùiront  plus  de  tristes  solitudes,  nviis  pand- 
tiont  animées,  oonmie  celles  de  riiidustiieuse  Chine,  par  des  my* 
riades  d'individus,  d'espèces  de  Poissons  propres  à  nourrir  l'hommct 
et  les  animaux  qui  lui  sont  utiles,  m  à  fertiliser  les  champs  ingrats, 
en  donnant  r  comme  plusieurs  Geiitronotes  et  plusieuis  Gaslé- 
rostécs,  un  engrais  abondant  à  Tagiiculture... 

«  Quel  est  l'art,  quelle  est  la  science  auxquels  les  progrès  de 
l'histoire  naturelle  ne  donneront  pas  une  nouvelle  vie*?...  La 
science  de  La  nature  doit  changer  la  [ace  du  globe''.  * 

Il  est  d'autres  parties  de  ce  même  Discours  que  j'aime- 
rais ù  reproduire  aussi  ;  mais  il  sufiit,  au  point  de  vue  où 
je  dois  me  tenir  ici,  d'avoir  fait  connaître,  par  quelques  ci- 
tations, l'ensemble  des  idées  de  Lac  é[)ède.  C'est  assez  pour 
que  ce  naturaliste,  Irop  loué  pendant  sa  vie,  trop  sévère- 
ment jugé  après  s;i  iiiurt,  connue  je  le  disais  li  y  a  quelques 
années  %  reprenne  la  place  à  laquelle  il  a  droit  dans  l'histoire 
de  l'acclimatation.  Sans  doute,  il  n'y  a  chez  lui  encore, 
comme  chez  Bernardin  de  Saint-Pierre,  que  des  vœux,  que 

*  Le  Çtomn  ou  Guan  est  une  espèce  du  genre  Pénélope. 

*  P.  290. 
>P.  300. 

*  HittMre  mmrau  générale,  dans  le  résané  hîttofiquc  qui  est  plac^  en 
tfts  do  cet  ou? nss*  ' 

9t 
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des  aspirations  vers  uu  but  qu'il  pressent  piutùt  qu'il  ne  le 
?oît  :  mais  ces  vœux  sont  si  bien  formulôsi  îb  sont  expri- 
més si  éloquemment  dans  quelques  passàges,  et  dans  d'au- 
tres avec  tant  d'élévation  d^esprit  el  de  cœnr,  avec  un  senti- 

meiil  si  juste  do  la  mission  ot  dos  dcvoii  s  du  iiHluralisie,  que 
nulle  part  peut  ôli  o  Lacépèiie  u  est  plus  digne  du  litre  d'é- 
lève de  BufTon  et  de  continuateur»  désigné  par  l'auteur  lui- 
même,  de  la  grande  Histoire  natwretie  ^ 

Il  n'y  a  dans  rhistoire  de  racolimatalion  qu'un  seul  nom 
qui  puisse  se  placer  à  côLti  de  celui  de  BufTon  :  c  est  le  nom 
de  son  collaborateur  et  ami,  Daubenlon.  Ce  que  Buflbn  a  le 
premier  compris  et  proclamé,  Daubenton  l'a  le  premier  dé- 
montré. Le  premier,  il  a  passé  de  la  parole  à  Faction,  el 
nous  lui  devons  les  seules  grandes  applications  do  la  zoolo- 
gie à  1  agricuiturc  qui  aient  été  faites  en  France  dans  le  dix- 
huitiéme  siècle  :  l'amélioration  de  nos  races  ovines,  par  une 
suite  d'expérienoea  dignes  de  servir  de  modèles  à  tous  les 
essais  de  ce  fi^enre,  et  raeclimatatîon  des  Moutons  à  laine 
line  d'Espagne,  iiiutUoniofiL  tcuki:  avant  Daubenton.  Double 
succès  dont  l'histoire  a  été  trop  bien  préparée  par  M.  Ri- 
chard idu  Cantal)  pour  que  je  l'entreprenne  ici  ;  c'est  à  mon 

*  A  la  suite  (lu  Discours  de  clôture  du  com»  de  Mil,  on  trouve,  dané 
lem£mo  Recueil,  celui  du  cours  de  l'an  IX  (p.  310),  et  un  article  Sur  Ift 
M^Ut§ariet  (p.  309),  oft  te  trouTenl  aussi  «quelques  vues  analogues  à  celles 
que  je  Tiens  de  rtppeler. 

To5ei  tuati  le  Dùcmn  de  dàture  du  ceun  4e  f  m  Fi,  imprimé  â  per 
(avec  un  aetre  UaeOKn),  Pero,  iii4*,  1798.  Od  y  lil,  entre  tatiee  peanget 
p.  .V»  : 

«  Uuel  eM  l(>  climnt  où.  lraiis|K>rlant,  niuUiplianl,  iierfcclioimn ut  les  e$- 
|»ûces  ou  le»  mces,  et  donnant  â  l'agriculture  des  $ccoui>  plus  puissants,  au 
eommeree  des  pradneUene  plus  npmbreiiies  et  plus  belles,  aux  nations  popu- 
ievM  des  mof  eus  de  subiistanoe  plus  s|cédi1es,  plus  silabves,  plut  aboA- 
dasta,  «oos  ne  puiaaie»  bie»  mériter  de  tw  semUeblm?  » 
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tinvniit  confrère  et  ami  qu'il  appartient  d  aclievcr  ce  qu'H  a 
si  bien  commencé  ^ 

Un  esprit  auasi  sagace  que  celui  de  Daubenton  ne  pouvait 
manquer  de  passer  de  Tétude  expérimentale  des  races  ovines 
à  Fensemble  des  questions  relatives  à  raccliniatation.  Il  l  a 
iait,  cl  Irès-houj  t  usement  aussi,  (i  est  lui  qui,  le  premier,  a 
dressé  la  liste  des  espèces  de  diverses  classes  dont  notre  sol 
on  nos  eaux  pourraient  encore  s  enrichir.  On  trouve  celte 
liste  dans  la  première  leçon  du  Com'g  (rhistoire  nalnrcHe  à 
l'Kcolc  normale,  mais  il  y  avait  |»losieurs  années  ti<'*jà  que 
l^auLenlon  l'avait  dressée,  et  déjà  Bernardin  de  Saint-Pierre 
l  avait  publiée,  en  1792  *,  dans  tes  notes  de  son  Mémoire 
plus  haut  cité  sur  un  projet  de  ménagerie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

fieUe  lislc  a,  historiquement,  trop  d  intérêt  pour  que  je 
n'en  donne  pas  ici  du  moins  une  idéiî,  en  reproduisant  les 
principaux  passages  de  la  leçon  de  Daubenton  '  : 

«f  i;ol))('t  (Ir  h  scieiuv  de  rt-conoinic  vétérinaire  est  d'exuoser 
ks  iiioy^Mis  (le  maintenir  les  animaux  domestiques  dans  les  bonnes 
•iw;dités  qu'ils  ont  aciiuises  par  nos  soins,  et  de  Ihiie  dis  tenlaUves 
poia-  rendre  ces  animaux  encore  plus  utiles  qu'ils  ne  Tout  été  jus- 
q«rà  présent.  Il  faut  ticher  de  soumettre  à  Félal  de  domesticité 
lies  cs|)C(  es  d'aniuiaux  sauvages  dont  nous  puissions  tirar  des  ser- 
vices et  de  l'utilité. 

H  y  a  beaucoup  d'animaux  des  pays  étrangers  (pii  pourraient 
être  d'une  grsnde  utilité  en  France,  si  l'on  pai  venait  à  les  y  nalu- 

*  Voyei  8ÛI1  Uappi>rl  >  I  As., mi  l,  c  conMiiuanie  ««r  la  producti^H  ée9  Ck^ 
mm»  OH  point  de  vue  de  i  armée,  iu-4',  i849;  Aniu  xes,  p  85. 

1  ^  y.!';';  Mulcmeol  à  éleii.l.e  el  à  coinpléler.  place  ^ms 

kw  tMIabie  jour  Iw  ezpérioncet  de  AtubeoUm,  •!  admirablcmcut  condui- 
tef,  €1  par  suilc  si  hcureiiM«  dans  leart  résaKaU.  L'tutear  noui  monU^e 
dans  Daubenton  un  .les  plus  parfaits  m<i.i.'lcs  que  puiatent  suivra  loi  «avinl* 
qui  s'occupent  .l'ac.  limntatio.i  el  en  général  de  zootechnie. 

*  la  liste  de  DaulM-nfon  est  donc  antérieure  de  plusieurs  imi^  au  IHs- 
COarsde  Ucépùde,  dont  on  a  lu  plus  haut  quelques  fragracnl-; 

»  Recueil  d^ji  etié  des  Séancti  de*  ÉcoUi  Nonuaks,  l.  I,  p  10» 
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raliser...  Nous  pouirions  domplcr  le  Zèbre  comme  l'Onagre  tt  le 
Cheval  s;mv;ii;t\  et  nous  aurions  imc  nouvelle  bêle  de  somme  el  de 
Irail,  plu»  forleque  l'Ane,  et  plus  licUc  toute  nue  que  le  Cheval  le 
plus  magniliquemeut  IiariiCK  li(  .  Si  l'un  naturalisait  le  Tapir  tti 
France,  nous  aurions  noïi-seulcment  une  nouvelle  viande  de  )jou- 
chérie,  mais  enton*  un  iioiivi  l  dltjet  de  coiiiuieree  ..  Il  y  a  Iw^au- 
coup  d'autres  animaux  en  Amérique  dont  la  chair  e>l  très-houne  :i 
manger  et  très-saine  :  le  Péc;u'i  est  une  espèce  de  Cochon  ;  le  Ca- 
riaoou  ne  dilTère  pas  beaucoup  du  Chevreuil;  le  Paca  est  un  ck» 
meilleurs  gibiers  de  l'Amérique.  On  a  comparé  l'Agouti  à  notre 
Lièm  et  l'Akouclii  à  notre  Lapin.  11  y  a  des  Tatous  dont  la  cliair 
est  blanche  et  au«âi  bonne  que  celle  du  Goction  de  but.  Tan»  cet^ 
aimnaux  mériteraient  que  l'on  fit  des  tentatives  pour  les  avoir  en 
France  et  pour  les  réduire  à  lelat  de  domesticité. 

«  Les  recherclies  à  ùm  pour  l'économie  vétérinaire  ne  se  bor- 
nent pas  aui  animaux  quadnipèdes;  elles  doivent  s*étendre  aux 
Oiseaux  et  aux  autres  classes  dVinimaux...  Nous  pourrions  intro- 
duire dans  nos  basse -cou  i-s  TOnlanlc  et  la  Canepetière.  L'Outarde 
se  trouve  dan?i  le  Poitou  et  la  (.liaïupagne;  sa  eliatr  t  st  excellente. 
La  CaïK'prtièrc  lîaiis  la  lleaiuc,  le  Maine  et  la  Nonii.nhlie  ;  si 
chair  est  noire,  d'iiii  ^^oiU  e\(jiii.s  et  meilleure  que  relie  du  petit 
Coq  de  hiiixère.  O.i  dit  aussi  (jiie  se>  œul's  m)uI  tiv>-Luh>  jionr  la 
cuisine.  Lù  Uouge  ^  et  le  Ptlet,  le  Faisan  de  munbgnc  et  surtout 
le  Coq  de  bruyère  feraient  de  très-bonnes  volailles.  » 

DauLeiiton  indique  encore,  parmi  les  oiseau.v,  le  Ta- 
(lormef  ie  Marail,  le  Hocco,  le  Camuucle  %  r£idcr  et  l'A- 
gami, au  sujet  duquel  il  s'exprime  ainsi  : 

a  L*Agami  est  le  plus  intéressant  de  tous  les  Oiseaux,  par  les 
éloges  que  l'on  en  fait  :  on  le  compare  au  Chien  pour  Imtelligence 
et  lu  fidélité;  on  lui  donne  une  troupe  de  volailles  et  même  un 
troupeau  de  Moutons  i  conduire,  et  il  se  fiiit  obéir,  quoiqu'il  ne 
soit  guère  plus  gros  qu'une  poule,  L'Agami  est  aussi  curieux  qu*u- 
tile;  il  mérite  de  trouver  place  dans  toiltes  les  basses-cours,  s 

*  Ancien  nom  du  Soudiot. 

*  Antien  nom  du  Ktmichi. 
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Danbenton  passe  ensuite  aux  Poissons  ;  car  il  veut  enri- 
chir nos  eaux  aussi  bien  que  notre  sol  : 

I  Pounpioi  y  a-t-il  des  Poissons  particulien  à  eerlaîiieft  mers  et 
à  quelques  lacs?...  N'estril  |ias  possible  de  naturaliser  en  France, 
dans  des  eaux^  courantes,  FUnible  ou  TOnibre  dievalier,  qui  n'a 
été  jus(|u':i  présent  que  dans  le  lac  de  Genève,  et  le  Lavaret,  qui 
n'est  que  daus  le  lac  du  Bourgot  et  d'Aigiic-BcleUc,  en  Savoie? 

«  J'ai  iusislr  sur  le  rélahlissoniout  de  r.'u  L  vétérinaire  en  ohIht 
pour  l'aire  voir  que  le,  rajn>(»rU  qu'il  aurait  avec  riiisloirc  naturelle 
seniient  plus  nlilt^  que  ne  l'est  à  présent  sa  rolatron  avec  la  mé- 
decine... Ia's  aniiiKiux  Siiuv;i;jrs,  l;in»uclies  ou  étrangers,  dont  on 
espérerait  tirer  du  profit  ou  de  l'agrément,  seraient  indiqués  et 
remis  aux  vélérinaii  es  ^)Our  les  dompter,  les  apprivoiser  et  les  dres- 
ser aux  usages  auxquels  on  voudrait  les  accoutumer.  »» 

Conserver,  acipiérir,  voilà  donc  la  double  mission  que 

Daubenlon  assigiiiiit  à  Vnrl  vétrriiinire  :  nutllieureusement 
bien  peu  le  comprennent  ainsi  aujourd'hui  !  Et  c'est  pour 
parvenir  à  la  réalisation  de  ses  vues  que  Daubenton  avait 
proposé  d'annexer  une  ménagerie  à  TËcole  vétérinaire  d'Al-  • 
fort,  comme  Bernardin  de  Saint-Pierre,  vers  la  même  épo- 
que, voiil.iit  k'ï\  l'tablir  une  à  Paris. 

Ce  sont,  comme  pers(mnc  ne  l'ignore,  les  vues  de  Saint* 
Pierre  qui  ont  été  réalisées,  mais  non  par  ses  soins.  U 
avait  quitté  depuis  quelques  mois  la  direction,  ou,  comme 
on  disait  alors,  Vintoiilance  du  Jardin  des  Planics,  lorsque 
lïit  crét'e  la  première  ménagerie  qui  ait  existé,  non  pour  le 
luxe  ou  1  amusement  des  prmccs,  mais  pour  les  éludes  de 
tous,  pour  la  science.  La  création  de  la  ménagerie  du  Mo* 
séum  d*histoire  naturelle  fut  due,  en  1793,  à  une  déter* 
mination  hardie  de  mon  père. 

On  a  souvent  rappelé  cette  origine,  et  toutes  les  difiicul- 
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lés  dont  ctlc  fut  entourée,  et  j  m  ai  fait  à  mon  tour,  il  y  a 
quelques  années  \  une  histoire  détaillée  que  je  ne  saurai» 
reproduire  ici.  j*y  ajoulerai  toutefois  un  rapprochemenl  qui 
86  présenta  de  Ini-méme,  après  ce  que  je  viens  de  dire  de 
Bernardiîi  »l<*  Siiinl-Pierre  et  de  Dauhciituii.  Privés  Tuu  et 
l'autre  de  1  liuiineur  de  créer  cette  ménagerie  ^qu'ils  avaient 
tant  appelée  de  leurs  vœux,  ils  furent,  Tua  et  l'autre  aussi, 
par  un  concours  singulier  de  circonstances,  les  introduc- 
teurs, dan!<  le  grsnd  établissement  illustré  par  Buffon,  du 
jeune  naturaliste  qm  nllail  y  réaliser  ce  même  progrés.  T'est 
le  4  novembre  ITtKl  (jue  la  ménagerie  fut  créée  par  mon 
père,  alors  âgé  dé  vingt  et  un  ans;  huit  mois  auparavant, 
il  avait  dâ  son  entrée  au  Jardin  des  Plantes  à  une  décision 
prise,  sur  la  demande  de  son  maître  Danbenton,  par  l'in- 
tenil  Mit  iiénérnl  du  .liuilm  royal.  L  intendant  était  alors 
Bemardm  de  Saint-Pierre, 

•Ainsi  se  rattache,  du  moins  par  des  liens  indirects,  k  ces 
deux  hommes  illustres,  cette  création  destinée  à  exercer 
une  si  grande  influence  snr  Thistoire  naturelle  théorique  et 
appliquée.  1/ observation  des  animaux  a  l'rfal  de  vie,  bien 
plus,  l'expérimenlalion,  devenues  enlin  possibles,  les  idéei» 
de  Bufifon,  de  Daubenton,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
de  tacopède,  passaient,  comme  Ta  si  bien  dit  M.  Richard , 
dan»  le  domaine  des  faits:  et  la  conquête,  sur  la  nature,  de 
nouvelles  forces,  du  nouvelles  richesses  indiistrielles,  de 
nouvelles  ressources  alimentaires,  objet  de  tant  de  vœux 
éclairés  dans  le  dtx*httitième  siècle,  pouvait  être  désormais 
entreprise  aux  lumières  de  la  science. 

*  Me,  irtivaux  et  boctrim  scwutifique  d'Éiienne  Geoffroy  Soklt-Uiiaire, 
Paris.  18i7*  p.  48  «t  «tiv. 

'  Rapport  à  te  SteW  tùalùfique  d^aûakMlatwêf  dam  le  !«'  nom^-r» 
dn  Mktm  de  rcUv  Société,  p.  4. 
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SECTION  II 

8  1. 

l>ans  une  histoire  des  vues  émises  sur  la  domesticatioo  et 
la  culture  des  animaux  utiles,  il  est  peu  de  naturalistes  éini* 
nents  du  dix-neuvième  siècle  doni  les  noms  ne  pussent  être 
placés  à  la  suite  (lo  rriix  de  Hulïoii,  de  Boniardin  de  Saint- 
Pierre,  de  Lact'ptde,  *\eiis,  de  Daubeiiton.  Coiïiiuerit  les 
nobles  et  éloquentes  paroles  des  premiers  n'eussent-elles 
pas  été  entendues  de  leurs  successeurs?  Comment  l'exemple 
de  Saubenton  eût-il  été  perdu  pour  eux?  Aussi  est-il  facile 
de  voir,  en  suivant  le  mouvement  de  la  science,  que  peu  & 
peu,  dans  notre  siècle,  la  question  avance,  et  que  bientôt 
elle  seru  mûre. 

11  faut  cependant  le  dire  :  les  hommes  qui,  au  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle,  marchent  du  pas  le  plus 
ferme  à  la  suite  de  BufTon  et  de  Daubenton,  ne  sont  pas  ici 
ceux  qui  senihlaient  le  mieux  appelés  à  dôfondre,  à  déve- 
lopper, à  réaliser  leurs  vues  ;  ce  ne  sont  pas  les  natura- 
listes, ie  suis  loin  de  méconnaître  la  valeur  de  diverses  in- 
dications données  par  Péron  etLesueur  sur  plusieurs  mam- 
mifères qu'ils  venaient  d'observer  en  Australie  '  ;  par  Cuvier, 
qui,  s'inspirant  ici  de  ces  célèbres  voyageurs,  nous  niouire, 

1  Voyez  VÉhgeie  Pérmt  Piirit,  'm-\%  1857,  ptr  M.  Girard,  professeur 

(\«^  $(  ieiiccs  physiques  au  coHégo  RolUn;  <'lo<r<^  i  ouronnr  par  lii  S<:>cu'l»'  dl"«'- 
muialion  dt^I'AIlirr.  l/rintour  a  mis  en  luraicrc  ptuMCurs  j)«ss!i;fcs  jusqu  aloi* 
U'op  tit'gligés,  uû  i'crou  uisislc  sur  les  avaotage;!^  que  pourront  offrir  à  l'Ëu- 
lopc  plusÎMMdea  imnuuix  olwmét  durant  rexpédilioii  tus  t^rretsmUila». 
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à  plusieurs  reprises,  dans  le  Pliascolome  et  les  Kangurous, 
de  futurs  «  gibiers  aussi  utiles  que  le  Lapin  ^;  »  par  mon 

père,  qui,  au  retour  de  Teipédilion  d'Égypte,  insiste  sur 

racciuiialalioii  de  l'Oie  année*;  par  Bory  de  Saiiit-Viiieent, 
4|ui,  quelques  aiinécH  plus  tard,  veut  enrichir  l'Europe 
du  Lama  et  de  l'Alimca  ^;  par  d'autres  encore,  frappés  â 
leur  tour  des  avantages  que  pourraient  offrir  d'autres  es- 
pèces. Je  reconnais  aussi,  et  j*ai  déjà  signalé  à  plusieurs 
ivprises  rinlérêt  qui  s  allaclic  au  Mémoire  si  justement 
estmic  de  t  rédéric  Cuvier  Sur  la  domesticUé  des  mammi- 
fères ^  Mais  enfin,  il  Daut  le  dire,  car  telle  est  la  vérité  :  il 
est»  au  commencement  de  nôtre  siècle,  trois  hommes  qui 
ont  compris  peut^tre  mieux  encore,  et  qui,  assurément, 
ont  mieux  exprimé  riii)()urtancc  future  des  applications 
de  la  zoologie;  et  Cds  homçies,  les  seub  qui  dans  celle 
époque  et  sur  ces  questions  puissent  être  comparés  à  Buf- 
fon,  A  Daubenton,  à  Lacépède,  pour  la  fermeté  de  leurs 
▼ues,  pour  Ténergie  de  leurs  convictions,  pour  leur  désir 
ardent  du  progrès  pratique,  ne  sont  pas  des  naturalistes.  Un 
•  d'eux,  le  premier  par  ordre  de  dates,  est  un  ingénieur  dout 
le  nom  est  aujourd'hui  presque  oublié,  Rauch  ;  les  deux 
autres  sont  des  hommes  célèbres  à  plusieurs  titres  :  Tadmi- 
nistraleur,  ragronomc,  le  poctc,  François  de  Neufchâteau  ; 

'  Éloge  de  Bonkt,  prononce  <lcv.mi  VInttitut  le  9  mil  1S31.  Toyesie 
HeeueU  des  dloges  hislcnquet  de  CniEn,  t.  tll,  p.  49. 

Cuvier  :<  <lti  iM  si,(l.m?  «on  iV-h-hre  Happort  xitr  IfS  prfl^rés  fff.^  snences 
naturelle*,  l-li'  p.  '20 i  .  «  jt/rio  le  n  fait  connaiire  de  nou\oll»>  os- 
<  pî'ccs  de  giliicr  que  l'on  |Kiut  niil  rc|Kiii(lrc  dans  nos  bois,  comme  le  l'iias- 
•  colonie  de  la  NouTeUe-HoIlaode*  etc.  > 

*  Ou  Oie  d'Égypte.  Voyes  le  Ménagerie  du  Muiéum  neUcnal  d^hUUdre 
naturelle. 

*  J'ai  mentionné  plus  haut  (p.  30,  noie  1,  et  486)  les  rues  de  B<>i;y  sur  le 
Unia  et  l'Alp^K  n.  rt  TnlTro  qu'il  fit  en  1815  eu  goarernemenl  français  d'im- 
porter un  trt'upcdu  ■'('       nni  natix. 

*  Dans  les  Mémoire»  du  Muuum  dhiêloire  naturelle,  t.  18^6.  Je 
reviendrai  plus  Im  eor  ee  U«vail. 
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le  publiciste,  l'agronome,  et  surtout  le  philanthrope  Las- 

le\Tir  (lu  Saillant. 

Quelques  citations  empruntées  à  ces  trois  auteurs,  puis  à 
Frédéric  Cuvier,  m'ont  paru  former  hi  suite  nécessaire  de 
celles  qui  précèdent,  afin  de  compléter  ce  rapide  tableau 
des  efforts  qui  ont  ouvert  la  \oie  aux  naturalistes  de  la  se- 
conde partir  du  dix-neuvième  siècle,  et  préparé  le  mouve- 
ment actuel  des  esprits  versTacdimalatiou. 

Les  naturalistes  ont  laissé  Rauch  dans  un  oubli  aussi 
complet  qu'injuste  Je  ne  crois  pas  que,  depuis  un  demi- 
siècle,  ils  l'aient  cité  une  seule  fois  1  C  est  une  raison  de 
plus  pour  que  je  m'attache  aujourd'hui  n  remettre  ses  vues 
en  lumière  et  son  nom  en  honneur.  Heureusement,  en 
science,  il  n'y  a  jamais  prescription.  Si  tard  que  ce  soit,  la 
vérité,  la  justice,  conservent  ou  peuvent  reprendre  leurs 
droits  ^ 

Rauch,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  la  fin  dn  dix- 

huitiènie  siècle  et  au  commencement  du  noire,  a  écrit, 
comme  il  ic  dit  lui-même,  sur  «  les  corrélations  existant 
entre  les  montagnes,  les  forêts  et  les  météores,  »  et  sur  «  la 

'  Je  u  M  ironvi'  le  nom  de  Rauch  dans  nticnno  hio^raphin;  mnis  notre  sa- 
vanl  confi <  I •■,  M.  .loiiunl.  «[ne  le  cor[»s  ilr^  punis  ri  clHiu.s«ées  h  eu  Thon- 
iieur  (ie  coni^u  r  |)anrii  ses  membres,  m'a  donné  sur  Raucli  i]uel<|ues  rcosci- 
gnemcnU  biographiquos  que  je  crois  devoir  canttgiwr  ici  : 

Baucb,  né  en  1764,  a  été  nommé  en  1704  ingénieur  des  ponts  et  cluus- 
lées,  en  lésidence  à  Dieoxe  (Vcartbe).  Il  éUiit,  en  1800,  ingénieor  ordinaire 
dans  le  déparlement  du  D-is-Rliin.  En  iSIO.  il  a  été  attaché  aux  travaux  da 
canal  des  Landes.  3lis  en  n'servc.  puis  en  ii  li;iil<',  il  a  <nrrp«<«iv(^ni'^T)f  ha- 
bité Dieui^e  ju.s<|u'cn  18*28.  et  Paris  depuis  |  il  y  est  mort  eu  1^57,  ne 
laUsantf  comme  ing«''nieur,  aucun  travail  inip<irtant. 

J'at  reçu  tout  récemment  sur  Rauch,  de  1.  Ynllée,  inspecteur  général  des 
poots  et  chansséeSt  des  renseignements  qni  ooncocdeot  avec  cent  que  je  de- 
rais  à  N.  lomard. 


Digitized  by  Google 


400  Accuiimnos  et  dohistigation. 

régénération  dQ6  sources  et  Ja  repupuialiou  des  ruisseaux  et 
des  fleuves.  »  L'ouvrage  où  il  a  eiposé  sea  vues,  fiarfoia  en 
les  pou^nt  jusqu'à  l-exlréme,  et  avec  un  enthousiasme 
qoi  a  nui  à  leur  expression,  a  été  publié  en  i  802  sous  ce 
titre  :  Harmonie  luidro-végétale  et  météorologique,  et 
lurme  deux  volumes.  Ine  seconde  édition  a  paru  en  1818 
sous  ce  titre  :  RégénércUion  de  la  nature  végétaUj  et  forme 
aussi  deux  volumes.  Dans  eet  ouvrage,  après  avoir  traité 
du  reboisement  et  de  la  plantation  des  grandes  routes  et  de 
rt  (jii  il  appelle  les  chemins  cliampétres,  Rauch  s'occujjc 
des  moyens  d'utiliser  nos  cinq  cent  mille  lieues  de  ruisseaux, 
des  ressources  que  peuvent  oiïrir  nos  étangs,  et  de  la 
reetauration  et  repopulation  de  nos  douste  mUle  lieuee  de 
rivières  et  de  fleuves. 

Voici  <|iii  îijues  passages  propres  à  donner  une  idée  de 
l  enhembie  des  vues  de  l'auteur  : 

«  Tandis  tpie  les  arbres  relèvent  la  majesté  des  eaux  el  donnent 
aux  (leiivps  celle  f^ravité  inip<>snnto  (pii  leur  lieni,  les  nôtre;., 
au  (•(inii.ure,  qui,  dans  leur  oiiuiiie,  élaieiit  reiiils  de  fo- 
l'èbtlepnis  leur  nni-ïsnnee  jn'-iprà  leur  ehiite  dniis  mers,  eoii- 
lenl  aii|iiiii  (l  hai  tiiiMiiiénieiil  à  travei^  nos  riclus  ranipagnes,  sans 
être  dtk'oréis  de  a  s  hrill  tîiU's  eolonnadcs  qui  en  relèveraient  la  di- 
gnité. A  l'abandon  qui  caractérise  <  e->  élonnanles  merveilles,  on 
ne  semble  voir  en  elles  que  l'eau  qui  coule  !...  Jamais  on  u'%  songé 
aux  plaisirs  du  nautonier  et  du  voyageur,  encore  moins  aux  pois- 
sons » 

<i  On  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  sui*  l'avantage  qu'il  y 
aurait  à  s'occuper  en  France  do  la  multiplication  des  poisaons, 
branche  d'économie  publique  beaucoup  trop  négligée,  malgré  les 
expériences  de  nos  voisins  et  les  succès  qu'ils  ont  obtenus.  CùA 
une  mine  encore  vierge  oflerteà  l'industrie  nationale.  Deux  procé- 
dés, d'une  exécution  facile,  peuvent  également  eondtiire  à  ce  ré* 
sultat  :  le  premier  consiste  â  faire  passer  des  bcs  dans  les  rividres 

«  tditôon  de  im,  I.  II,  p.  133.  el  t3«. 
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et  des  rivièros  fl.ins  les  bc»  les  |M>l-^^n^^  qui  nr  Irmivont  (jur 
dans  les  uns  ou  «laiis  les  aufrcs;  k  secoml,  à  iiilrcKlinre  dans  les 
eaux  duuccs  par  une  violence  insensible  et  au  moyen  d'étangs 
artificiels,  des  poissons  nés  dans  les  eanx  salées  » 

L'auteur  GÎteidf  à  l'appui  de  ses  vues  (cfne  je  ne  saurai» 
toutes  partager)  divers  laits  relatifs  à  l'Êpei  lHii,  à  la  Perche, 
à  la  Carpe,  au  Goiirauu,  qu'il  dit  transporté  par  Poivre  de 
l'Inde  à  l'Ile  de  France,  au  petit  Cyprin  doré  ou  Poissm 
rcuge  de  la  Chine,  si  commun  aujourd'hui  par  toute  l'Eu- 
rope ;  puis  il  continue  ainsi  : 

«  Ce  qu'on  n'a  pas  liédté  de  faire  pour  un  poisson  inutile,  qui 
n'a  de  priv  que  dans  la  richesse  de  sa  robe  édalante...,  qui  nou^ 
empêche  de  l'entreprendre  [lour  des  poissons  utiles  à  Thoinnie,  qui 
récompenseraient  nos  peines  et  nos  sacrifioes? 

i  Nos  fleuves  ne  contiennent  (pi'nne  vingtaine  d'espèces  indi- 
gènes cl  «pielqnes  poi-^soiis  ani»! rouies  (un  remontiuit).  Les  f^elites 
rivières  jossèdent  h  ,iii(ou|)  moins  d'esitVcs  encore;  lu  phiparl 
même  sont  l)onii'r<ri  l;i  Taiu  lu:,  à  la  Timle,  a  rAngnille  et  à  de 
moindres  poissons  tie  |r*u  de  valeur.  Quel  avanlapc  n'y  aurail-il 
pas  à  iiitroduîœ  dans  cet»  rivières  une  luuic  de  Poissons  étraii- 
gei^*?... 

u  Ouvrons  donc  aveclesaulrt»scontréi'suu  écliangi'  pliilosopliiqne 
et  libéral,  celui  d<s  meilleurs  poissons  de  la  France  contre  ceux 
dont  nous  recherchons  la  possession"'. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  la  surface  de  la  terre,  vu  y  réunissant  sur 
diÛërenIs  points  des  végétaux  de  toutes  les  parties  du  glolie,  éton- 
nés d'y  vivre  cnsemUe,  qu'on  le  fasse  aussi  pour  rintéricur  et  b 
population  des  eaux!  Une  gloire  nouvelle  et  modeste  en  sera  la  rt^- 
compense,  et  la  phikinthropie  s'en  applaudira*.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  prolonger  ces  citations  pour 
faire  voir  avec  quel  soin  Rauch  traite  hi  question,  alors  si 

<  Ëdilion  de  1SI)2.  U  11,^.  liS. 
«  P.  44i  et  145. 
»  P.  147. 
♦  P.  149. 
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neuve,  du  repeuplement  de  nos  rivières.  Mais  je  n'aurais 
pas  dooné  une  idée  complète  de  VHarmonie  kiféro^végéiale^ 
si  je  ne  montrais  Fautenr  passant  bienlAt  de  nos  eaux  à 

notre  sol,  et  nbordaiit  la  quesiiou  de  l'acclimatation  dans 
ifOn  vaste  ensemble. 

Qu'on  me  permette  donc  de  citer  encore  deux  passages 
du  livre  de  Rauch  : 

«  Nous  avons,  dans  le  iem\\9.  de  nos  conquéles,  délégué  des 
hommes  éclairés  pour  rocueiUir  noii-<^ulcment  \cs  cliefs-irœin  re 
des  arts  et  des  sciences  de  nos  voisins,  mais  même  jusqu'aux 
plantes  et  aux  animaux  rares  qu'ils  poeeédaient,  et  qui  aujourd'hui 
enrichissent  nos  plus  beaux  établissements.  Le  gouvernement  oflre 
.  des  prix  dignes  de  la  grandeur  de  Tolijet  k  ceux  qui  perfection» 
nent  nos  machines  manufacturières  :  ne  seraitril  pas  pour  le  moins 
aussi  intéresiant,  dans  un  temps  où  nous  possédons  un  grand  nom* 
bre  d'iiommes  préciait  qui  s'entretiennent  sans  cesse  avec  la  nar- 
tiirc,  d'en  tonner  une  couunbsion  spéciale  qui  eût  la  mission  et  les 
moyens  de  voyager,  d  obsencr  et  trcMirlchir  <;iiis  ntt  i  niptioti  nos 
«'.tnx  do  peuplades  nouvelles?...  Trs  tr.tvaux,  »1  (Mie  (n  ! hh  o  si 
jti.iji'iit  dont  le  su(  ir>  si'iait  certain,  qui  crécniient  une  (lt>  plus 
\  ïdiv<  vciiK's  alimi  ut  liivs  à  la  nation,  s(Maieut  cei Liinemcnt  di- 
gnes des  plu*;  éclalaut>  r  îcnniauemcnts  » 

«  Sur  à  pu  près  li  ois  rents  espèces  de  quadnipèdes  et  pln«  de 
qnatrc  CiiiLs  oiseaux  qui  peuplent  la  surfaec  de  la  terre,  1  homme 
n'en  a  jusqu'à  présent  choisi  (pic  dix-neuf  ou  vingt;  ne  ponr- 
rail-tl  |)as  encore  s'enridiir  de  quelques  espèces  dignes  de  s'asso» 
cier  à  son  sort  pour  le  rendre  plus  heureux?...  Couibieii  la  Vi- 
gogne, si  précieuse  par  sa  belle  toison,  n'embellirait-eUe  pas  les 
flancs  de  nos  hautes  montagnes?  Pourquoi  ne  possédons-nous  pas 
encore  TEider,  qui  donne  le  duvet  délicat  que  nous  appelons  Té* 
dredon?  Le  Pécari...»  le  Hoooo...,  qui  s'apprivoiseraient  facile 
ment,  ainsi  que  TOntarde,  et  fourniraient  abondamment  une  chair 
savoureuse  et  excellente^  manquent  encore  à  nos  basses-cours... 
Soyons  plus  confiants  dans  notre  intelligence ,  et  nous  soumet- 

*  ÈiliUon  de  1802.  t.  II.  p.  ICI  et  1G2 
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tron»»  ptr  la  ibnse  de  notre  génie,  tous  les  Inens  réfiandus  dans  la 
création  ^  » 

C'est  à  roccasion  des  poissons  -que  Rauch  a  écrit  le  fias- 
sage  par  lequel  je  terminerai  ces  citations  ;  mais  ce  passage 
est  d'une  application  générale,  et  qui  peut  même  être  éten- 
due bien  au  delà  tle  uolie  buj^t  ; 

«  S*i]  y  a  des  liommes  tièdes  ou  timides  qui  redoutent  toujoure 
les  elTorts  généreux  cpii  peuvent  éteudi-e  le  cerdc  de  nos  pnodue- 
tions  aliroeiitaires;  des  indilCérenls,  froids  ou  insensibles,  qui, 
malgré  \c<  fi-uppaiits  exemples  que  l'on  vieiit  de  citer,  aient  encore 
le  courage  de  niellre  en  doute  la  possibilité  de  faire  des  aintpièles, 
on  pounail  l<^!ir  pi  éscnter  encore  la  liU-!  île  docilité  avet:  laqnelK' 
la  bonne  naUuc  s'est  prêtée  aux  nelio  iiiétamorpboses,  aux 
voyages  lieiueux  et  de  long  cours  des  plus  grands  ammie  des  plus 
petits  individus  du  règne  végétal..*  Leur  nouvelle  pallie  les  a 
adoptés. 

«  Ton-  iion  fi  tiil^  d'espalioi s,  et  \c<  plus  beaux  de  nos  \oi;^eis, 
nous  oui  été  ap|>nrlés  de  [>ays  étrangers  et  souvent  fort  éloignés, 
p:u'  (les  hommes  l)ous  dto\(Mis  qui,  la  patrie  dans  le  cœur,  ont  su 
vaincre  les  obstacles  du  climat,  comme  cettx  de  incrédulité , 
pour  cniidiir  leur  pays  *.  i 

g  3.  —  FlU.^V^'iS  UE  KEUrCnATI  AV. 

Ce  sont  les  mêmes  vues  qu*expriroait  deux  ans  plus  tard 

François  de  Nenfchâteau  Comme  Haucb,  et  mieux  que  la 
piujj.irt  des  naturalistes  de  son  époque,  François  avait  net- 
tement compris  tous  les  avantages  qui  résulteraient  pour  le 

«  Édition  de  laOS,  t.  U,  p.  168  à  164. 

'  P.  V  ô  à  155. 

*  Ilans  les  noies  du  ThMtre  (f  agriculture  d'OtiviEn  de  Smi-vs.  édifiMn 
in-4"  de  1804,  l.  1,  p  050.  Son  lia\:iil  Inlitiilé  :  De  la  Zoologie  rurak,  »e  di- 
vbc  en  plusieurs  cliaptucs,  dont  le  premier  a  |H>ur  objet  1  introduclioii  de 
dhrert  loimaai  «biw  notre  économie  runle;  le  second,  ramélioration  et  II 
contarfitioadet  etpèeoeoDime»;  le  trMtidina»leiir  perfeetiottiieiiMiit. 
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|ia^8  de  la  naluralisation  et  de  la  doniestication  de  iiouveUes 
espèces  uUles.  S'il  n'a  écrit  sur  cette  question  que  quelques 
pages,  s  il  a  eu  peu  d'occasions  de  s'en  occuper  prâlique- 
inent  durant  ses  deux  ministères,  il  Ta  du  moins  conçue 

et  [)u>vi'  av«'(   une  reinnrqiialdr  IVrnielé  :  il  Ta  wui  dans 
toute  sa  grandeur  ;  il  l  a  mise  à  sa  place.  Mieux  que  per- 
sonne, il  a  signalé  une  des  causes  principales  ({ui,  jusqu'à 
ce  jour,  ont  rendu  les  grandes  tentatives  si  rares  et  fait 
échouer  le  petit  nombre  de  celles  qui  ont  été  faites.  Cette 
»;ausc,  c'est,  selon  cet  ancien  iniiiislK  ,  ^ill^{alJill(c  Je  Tad- 
ininistration;  par  suite,  la  conliuiiclle  iiioliilité  des  iutcu- 
tiens,  des  idées,  des  systèmes  ;  instabilité  déplorable  sur- 
tout dans  les  œuvres  où,  comme  ici,  le  succès  ne  peut  être 
obtenu  qu*è  la  longue  et  à  force  de  soins  persévérants.  Quel 
autre  qu'un  ani  ieii  iniiiislre,  et  un  ministre  aussi  éminent, 
eût  louché  (1*11110  main  ?5i  ferme  et  si  jnsl»^  un  mal  ai  grave  et 
si  inévitable  *  7  Quel  autre  eût  eu  le  droit  d'écrire  et  Tau- 
torité  nécessaire  pour  faire  accepter  ces  paroles,  qu'il 
applique  à  la  naturalisation  de  la  Cigogne,  mais  qui  ne 
seraient  pas  moins  vraies  de  toute  autre  accliniatatioii  dif- 
licile  et  dispendieuse  : 

c  La  plus  glande  difUcullé  sciuil  d'avoir  un  cerlaiii  nombre  de 
ces  animaux,  jeunes,  sains,  vigoui*eux,  cl  en  état  de  donner  de  la 
race;  mais  quand  il  est  (|uestion  d'objels  d'une  aussi  grande  con- 
ttéquenoe,  quand  il  ne  s'agit  de  lien  moins  que  d'ouvrir  à  nos  agri* 
«•ul  leurs  une  mine  de  ricbesscs  nouvelles  et  aussi  précieuses,  e$t»il 
donc  des  obstacles  qui  doivent  arrêter? 

«  Que  1  on  eût  proposé  une  prime  édalanle  â  ceux  qui  auraient 
importé  en  France  les  espèces  d*aniniain  ou  de  végétiux  dont  Tac- 
quisition  paraissait  aussi  importante  ;  qu'on  eût  fait  mi  sacrifice 

*  D*où  la  ii(H:({»sili^.  par  ià  même  iodiquéu,  de  recourir  à  l'associatioil  dsi 
rrrorU  itidividueU.  C'est  le  sciilimcnl  de  ccitc  nécessilé  qui  a  (ait  ttMMQVOtf 
la  itronière  peoiée  de  la  Société  d'ioclinuiUiioo.  Vojot  p..^7.  . 
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piopoi  tionné  à  l'oLjet,  aux  risques  et  aux  frais,  «  t  l'on  eût  élc 
âùr  de  i'obtenir  eu  peu  d'auuce^;  mais  il  fallait  ici  deux  choses 
(]ui  oui  été  longtemps,  diez  nous,  aussi  rares  que  les  Vigognes  : 
un  gouvernement  qui  entendit  les  vrais  inlérétedu  pays;  2"  que 
ce  goiiveraemcnt  vùl  un  esprit  de  suite.  On  trouve  assez  de  gens 
qui  ont  d'exoellenles  intentions,  des  idées  et  du  lèie;  mais  la  oon- 
stance  manque,  mais  le  théâtre  et  les  aeteurs  changent  h  chaque 
scène;  tout  est  niobife  et  fugitif*.  » 

L'auteur,  qui,  parmi  «  les  animaux,  qu'on  pourrait  in- 
troduire dans  notre  économie  rurale,  »  a  successivement 
mentionné  les  Chameaux,  la  Vigogne,  les  Chèvres  de  Cache- 
mire et  du  Tiiibet,  termine  ainsi  son  remarquable  article  : 

«  Ce  n*est  pas  seulement  en  fait  d'animaux  quadrupède^  qu'on 
peut  augmenter  nos  ressources}  elles  peuvent  s'accroître  dans 
toutes  les  divisions  de  la  soologie, 

«  Les  poissons,  par  exemple,  n'ont  pas  enijore  été  a«ses  étudiés 
quant  au  moyen  facile  d^importer  les  bonnes  espèces  d'une  rivière 
dans  une  autre,'  des  lacs  dans  les  élangs,  de  la  mer  même  dans 
les  fleuves.  Il  n'y  pas  deux  sièdes  (|ue  k  Carpe  a  été  portée  en 
Danemark.  Le  digne  successeur  de  l'immortel  Bofibn,  l'éloquent 
f^céfiède,  a  insisté  avec  raison  sur  la  nécessité  de  ces  colonie^ 
.uiiiatiques;.  Comment  se  fait-il  ilonc  (ju  on  n'ait  pas  encore  ajoulé 
À  la  iiirii;i;:crie  rlc  notre  Muséum  d'Iiisloire  naturelle  des  piscines 
iiiiiiH  lises  puui  i  ssiN vrcv  nvuiv  d'amélioralion  qui  donneniil  (U'> 
résultais  si  nciils  «-t  si  utiles  .''  Mais  ces  sortes  (rL'x^H'iifiices  ne 
iaurai<M)t  être  fuites  avoc  iiH'stjuinerie  ;  on  It  ^  iii;m(juera  lout  à  fait 
si  on  ne  les  liiit  pas  *  n  i,n"and;  on  travaille  loujoui^  sur  une  lioj> 
petite  échelle.  Les  nations  modernes  ne  savent  trouver  de  rallient 
«lue  quand  il  en  làut  pour  s'entre-détruirc.  Quant  aux  arts  et  à  la 
paix,  s'ils  obtiennent  des  saciifices,  les  sacrifices  sont  si  laibles 
qu'on  doit  leur  appliquer  le  fameux  vers  d'Horace  : 

Curta*  ueiicio  (jutd  teuiper  abeU. 

Voîlà  ce  qu'écrivait,  il  y  a  un  demi^siècle,  un  ministre 
*  Ue,,  dr.,  p.  058. 
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justemeni  honoré  :  {Hiroles  qu'il  sera  encore  longtemps 
bon  de  méditer.  Puisse  venir  le  moment  où  elles  n*auronl 

plus  qu'un  inlcrcl  historique  ! 

g  4.  —  tâSTKIMI. 

Le  travail  de  Lasteyrie  a  suivi  à  une  année  seulement  de 
distance  celui  de  François  de  Neufcliàteau  :  n'avait-il  pas 
été  même  composé  le  premier?  Nous  le  trouvons  en  efTet 
dans  le  supplément  au  Cours  d^agricidture  de  Rosier,  où  il 
est  réuni,  sous  un  titre  commun*,  avec  plusieurs  fragments 
relatifs  à  des  questions  d'un  ordre  très-difTérent.  La  note 
relative  à  racclimaintion  et  à  la  domesticaiion  l'st  en  tôle  de 
ce  petit  ensemble,  ou  plutôt  de  ces  mélanges  qui,  bien  que 
publiés  en  même  temps,  ont  pu  être  composés  à  des  époques 
Irès-ditTérentes. 

Ànimam  à  naturaliser  en  France^  tel  est  le  titre  par  le- 
quel l  atittur  indique  très-netteinent  !o  but  vers  lequel  il  va 
tendre;  et  qui  est  double  :  Étude  des  auiiuaux  <i  qui  n'ont 
pas  encore  été  amenés  à  l'état  de  domesticité  »  ;  et  des 
animaux  «  qui,  vivant  dans  cet  état  ailleurs,  méritent  d*ètre 
naturalisés  par  nous  ». 

L'auteur  commence  par  hjucs  remarques  générales 
sur  «  la  marche  que  les  hommes  ont  suivie  daus  la  natura- 
«  lisation  des  animaux  »,  et  sur  celle  qui,  selon  lui,  «  nous 
«  reste  à  suivre  »  pour  obtenir  des  résultats  dont  il  conçoit 
et  indique  également  bien  et  la  difOculté  présente  et  les 
avantages  futurs. 

«  Si  les  conquêtes  que  nous  avons  faites  sur  la  nature  sont  gran- 
des, celles  qui  nous  restent  à  faire  peuvent  les  égaler  ou  même 
les  surpasser. 

<  Ces  sortes  d'acquisitions,  ainsi  que  le  prouve  rcxpéciencc»  se 
*  MémQirei  nn-  diffifrenU  poinU  fécmmk  rmnk. 
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foiit  toujours  leutcniciit.  L'itouane  qui  jouit  s€  coulcnle  de  ses 
jouissances  présentes  ;  il  cherche  rarement  à  les  porter  au  ddà  de 
lies  habitudes  ou  des  objc  fs  qui  frapficnt  immédiaieiDeai  ses  seo». 

«  Les  souverains  et  les  nches  particuliers  se  oouvraient  aTec  or- 
gueil, dans  le  douzième  sièclei  de  vêlements  qui  seraieot  aujour- 
d'hui dédaignés  par  les  citoyens  des  dasses  inflhieures.  Si  uu 
homme  édairé  eût  proposé  à  cette  époque  de  naturaliser  les  raceg 
de  Moutons  à  laine  line,  ou  le  Ver  à  soie,  on  eût  regardé  cette  idée 
comme  chimérique  ou  absurde.  Ai^onrd'htii  de  telles  propositions 
sent  écoutées,  et  fl  est  heureusement  peu  de  personnes  qui  n*en 
sentent  l'importance.  Cependant  Tapathie  où  nous  reticiment  nos 
anciennes  habitudes  empêche  ou  du  moins  retarde  l'eiéoution  de 
ces  projets  vivifuints.  L'homme  riche,  occu[)é  de  ses  jouissances, 
ne  sent  pas  (ju'il  peut  lacilement  en  augmenter  le  noniLi  c,  celui 
qui  |)0'bcde  niw.  loi  Unie  iiiéilioere.  satisfait  de  son  sort,  ne  cherche 
pas  à  le  rendre  meilleur.  C'(îst  ainsi  qu'on  reste  indifférent  sm  ()(^5S 
améliorations  avantat:eu>es  à  tons,  même  à  la  classe  indigente, 
mais  (|ui  heureusement  protile  toujouis  de  la  piospéiité  des  autres 
classes...  » 

«  Tous  les  aniin  iiix  domesti«)ucs  asservis  a  1  homme  ont  vécu 
primitivement  dans  une  entière  indépendance.  L'Asie  praît  être  la 
région  d'où  l'iionune  et  les  animaux  ont  tiré  leur  origine. . .  Lors- 
que Iliomme  dompta  et  apprivoisa  ces  animaux,  ils  n'étaient  pis 
moius  iéroces  ou  moins  sauvages  que  le^  individus  qui  vivent  en- 
core sous  Fempire  de  la  nature.  La^nécessité  et  l'industrie  ML 
|Kinrenues  cependant  i  assouphr  leur  caractère,  à  les  plier  aux  be- 
soins de  rhomme.  U  a  fidiu  sans  doute  im  grand  nombre  de 
siècles»  des  hasards  heureux  et  surtout  des  besoins  pnssanti,  ponr 
iaire  ces  importantes  acquisitions;  mais  on  a  cessé  de  pousser  plus 
loin  les  recherches  et  les  tentatives^  depuis  que  Thomme  s*est 
trouvé  sulfisamment  seooura  par  tant  d'ammanx  propres  à  le 
nourrir,  à  le  vêtir  et  i  le  seconder  dans  ses  travaux  et  ses  entre- 
prises. Telle  est  la  cause  qui  nous  prive  depuis  longtemps  de  la 
jouissance  de  plusieurs  animaux  sauv.igcs,  qui  ne  sont  ni  plus  fé- 
roces, ni  moins  utiles  que  les  espèces  réduites  à  l'élat  de  domesr- 
ticité.  » 

L'auteur  expose  ensuite  les  mojcns  qu'il  croit  propret  à 
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augmenter  le  nombre  de  nos  animaux  domeatîqiies*  Si  pïii- 
«ienrs  des  Tues  pratiques  qu*il  -émet  ici  ne  peuvent  être 
«coeptées  par  la  scienee  actuelle,  il  est  quelques  points  sur 

lesquels  elle  gagiiornil,  même  aujourtl'huiy  à  suivre  les  con- 
seils du  savant  agronome. 

Le  travail  de  Lastcyrîc  se  termine  par  la  liste  des  ani- 
maux  dont  il  y  aurait  lieu  de  tenter  facdimatation.  t^e 
sont,  selon  lui,  parmi  les  espèces  domestiques,  quelques 
Oies,  divers  Moulons  et  Chèvres,  le  Bufûe,  le  Cochon  de 
Siam  ou  de  ïonquin,  le  Zébu  (sous  le  nom  de  Bison),  l'Yak 
(sous  le  nom  de  Sarlue  ou  Bcmf  çraffneur)^  le  Lama  et 
TAlpaca  qu'il  nomme  Apaica,  mais  dont  il  n'a  pas  moins 
une  idée  très-exacte;  fait  remarquable  dans  uu  livre  de 
cette  époque. 

Voici  maintenant  sa  liste  d'animaux  sauvages  à  accli- 
mater et  domestiquer  : 

«  La  ViGOGHB.  Elle  n'a  jamais  éié  amenée  à  l'état  de  domesU* 
cité...  La  laine  prfideuse  de  cet  animal  alimente»  dans  plusieu» 
fvovinoes  (d'Améni|ue)  des  manuiaclures  de  draps  et  de  boiinele- 
vie.  On  en  fabrique  des  mouchoirs,  des  gants,  des  bas,  desjsha- 
peani,  des  tapb,  etc...  La  Yi^^ogne  doune  du  bât;  sa  chair  a  de 
la  saveur,  et  sa  peau,  piépai^,  s'emploie  i  divers  usages.  Oneon* 
naît  les  draps  fiiits  avee  sa  laine;  ils  surpassent  en  beauté  et  eu 
prix  les  autres  espèces  de  dmpcries^ ..  Les  hautes  montagnes  doi- 
vent être  choisiesde  préférence  pour  tctle  natuialisalion.  Nous  in- 
vitons fortement  les  citoijens  qui  ont  des  propriétés  sur  les  mon- 
tagnes  à  (aire  des  tentatives  dont  le  succès  e^$t  presque  ttrlain. 

«  Le  NiL-GAiiT,  connu  aussi  sous  le  mm  tie  B*euf  gns  du  Mouirol. 
Il  est  doux,  leste  à  la  course,  et  asses  UmtI  poux*  éU*e  uldemeut  em- 
pk»|éa  divers  travaux. 

f  Le  Cheval  saovage,  que  les  Mongols  nomment  Dshiggnetey 
(l'Hémione).  11  est  trà»^ié  et  Ibrt  léger. 

*  Ir;  vjpTinont  (i(.>s  détails  sur  doux  Vïgognes  MQieiiécs  eo  Europe,  l'une 
Uspagnc,  l  iiuUe  eu  France. 
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«  (.es  Tongouses  mangent  la  chair  du  Dshiggiicley  cl  la  préfèrent 
à  celle  de  tout  auU  e  ^^àbiiT. 

f  l/ÛNAnnE,  le  Zèbre,  auiiual  qui  est  leste  cl  vite  i  la  course; 
le  CoiiAGGA,  plus       et  robiislf  que  l'Ane 

•  L'OuTARDi  .  11  est  élonuaiil  tju'oji  n'ait  pas  encore  lente  en  • 
France  de  s'approprier  un  oiseau  rui^^i  beau  et  aussi  utile. 

fl  Tadorke  ouCa!Sahd-IUsaiid.  Il  a  un  duvet  prestpie  aus-^i  fin 
que  eelui  de  l'iiiider,  et  se  l'arraolx'  également  |K)ur  faire  son  nid . 

c  La  Sarcelle  coHMDNE  parait  avoir  été  amenée  à  l'état  de  do- 
mesticité pour  le  luxe  des  tables. 

«  Le  Hocco  approche  de  la  grosseur  du  Dindon.  Il  a  la  chair 
Manche  et  honne  à  manger.  Il  s'apprivoise  aisément* 

«  Il  est  aussi  à  désirer  qu*on  veuille  bien  »  occuper  des  moyeus 
de  transporter  en  Europe  le  grand  Faisan-argw^  qui  est  le  pins 
grand  et  le  plus  beau  des  oiseaux  de  cette  famille;  le  Pigeon  cou- 
ronné de  Ceylan,  le  beau  Pigeon  de  Nicobar  et  un  grand  nombre 
d*aiitres  Pigeons,  dont  on  voit  seulement  en  Enrope  quelques  indi- 
vidus languissants  dans  des  volières.  » 

11  est  a  peine  besoin  d'ajouter  que  plusieurs  des  vœux 
éma  par  Tauteur  sont  réalisés  ou  en  voie  de  réalisation.  Snr 
presque  tous  les  autres  points,  nous  ne  pouvons  que  joindre 
les  nôtres  aux  siens. 

S  5.     miainc  eswtm. 

Des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  au  seul  naturaliste 
qui,  dans  la  première  partie  du  dix-neuvième  siècle,  ail 

nhordé  Tensemble  de  la  question  de  racclimatation  des 
animaux  utiles;  de  Ranch,  de  François  de  Aeulehâlt  nu.  tl«» 
Lasteyrie,  à  Frédéric  (^uvier,  il  y  a  presque  un  quart  de 
siècle  ;  et  encore  après  tout  ce  temps  écoulé,  le  pn^ès 
est-il  peu  sensible,  si  même  il  y  a  progi:è8.  J*ai  à  peine 
besoin  de  dire  qu^il  y  a  plus  de  savoir  zoologique  chez 

'  L'aoleor  |iié«oii  le  parti  qu  un  pourra  tirerilfl»  «oiasoMnla  iolv»  b'oli- 
pèiies. 
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Frédéric  Cuvier  :  on  trouve  chez  lui  plus  de  précision,  piim 
d'eiactîtude,  mais  aussi  moins  d'élévation  dans  les  vues,  ^ 
moins  de  conviction  «  et,  par  suite,  moins  de  désir  et  d'es* 

poîr  de  réaliser  le»  progrès  que  lui-même  iiitlique,  en  dres- 
*   saal  à  son  lour  la  liste  des  Mamnulèrcs,  dont  il  conçoit  la 
domestication  comme  possible  et  utile. 

Voici  cette  liste,  qu'il  sera  intéressant  de  comparer  à 
celle  qu'avait  donnée  Daubenton  plus  de  trente  ans  aupa- 
ravant' : 

CàSSAssiBBS.— «Les  Phoques.  On  peut  s  etouncr,  ditTauteur, 
que  les  peuples  pêcheurs  ne  ks  aient  pas  dressés  à  la  pêche,  oomnie 
les  peuples  chasseurs  ont  dressé  le  chien  à  la  citasse  » 

Pagiitdbrnes.  —  «  Presque  tous  oeui  qui  ne  sont  pas  encore 
domestiques  seront  propres  à  le  devenir;  et  Ton  doit  surUnit  re- 
gretter  que  le  Tapir  Eoil  encore  à  l'état  sauvage...  Toutes  les  es- 
pèces de  solipèdes  ne  deviendraient  pas  moins  domestiques  que  le  . 
Cheval  ou  TAne,  et  l'éducation  du  Zèbre,  ilu  Guuu^^ga,  du  Duuw, 
de  ÏHemiomiSt  seniit  uue  industiie  utile  à  la  sociélc  el  proQtublc 
à  a'ux  qui  s'eu  occupei aient.  » 

UuMi.NANTs.  —  «  La  piui  ai  t(!es  o>j)t'Lcs  do  celle  iiomb:eii$e  fa- 
mille i^M'aieul  do  nature  à  deveuir  iloiucNliqucs.  11  en  c>t  luie  sur- 
tout, et  peut-être  même  deux,  qui  le  sont  à  demi,  et  (pi  on  doit 
regrclter  de  jic  j;oinl  voir  au  nombre  des  nulles,  c;>i  r}\o<>  auraient 
deux  qualités  ))icu  prccleu^es  :  elles  uous  serviraient  de  bètes  de 
somuie,  et  nocis  iouruiraieut  des  toisons  d'uue  grande  Uiiesse  : 
c*esl  TAlpaca  el  la  Vigogne'.  » 

*  Voycï  p.  iHl  <  l  m. 

*  Nul  (iuule  que  les  Phoques  ne  soictil  Irès-facileincal  étluctblcs.  Mais  Té* 
flncibilité  des  «oioMus  «rt  loin  d'être  ta  lenle  eonêilioii  4a  feur  domMticaimi, 
el  cette  prêvwion  de  Frédéric  Curicr  me  piintt,  |ionr  ne  pis  dire  piiiSt 

gultèromeiit  témorairc. 

*  F.  Cnvii  i..  Fsf^fTf  .sur  ta  domestidié  des  mammifères,  dans  lo-^  Mèmoi- 
res  du  Muséum  Uhuloirt'  uatunllc,  l.  XIII,  p.  f>  ),  l^ir»  c.  tie  listes 
ne  comprentl,  comme  ou  le  voit,  mu  une  espèce  ni  il  oiscnux,  m  do  poisson», 
ai  d'inseeles:  eet  clsMes  élaieal  ea  dehors  du  cadre  du  travail  de  Fré- 
déric Guvier.  On  remeniiiere  que  Teuleur  ne  fûl  figuier  nen  plus  dim  m 
lisle  auoen  meaMûrôre  de  Tocdre  dei  Reogenrs  ai  de  k  aou-diise  det 
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Telle  est,  selon  Frédéric  Cuvier,  la  liste  des  Mammifères 
qui  pourraient  defenir  domestiques,  «  si,  dit  Fauteur,  nous 
«  éprouvions  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre  de  eeux 

a  que  nous  possédons  tlrj;!.  »  I)oul(*  doublement  regrettable 
chez  un  zoologiste  aussi  iiisliugue,  et  qui  explique  comment 
Ifrédéric  Cuvicr,  longtemps  chargé  de  la  direction  de  la 
ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  n*a  ps  fait 
marcher  de  front  les  expériences  pratiques  que  lui  rendait 
faciles  uue  position  si  fiiMnabic,  avee  li»8  ulKsirv.'ition*^  de 
uio  iirs  et  les  travaux  de^criptils  auxquels  ii  a  honorable- 
ment  attaché  son  nom.  Plus  convaincu,  il  eût  peut-être  dès 
lors  entrepris  et  poursuivi  parallèlement,  pour  le  règne 
«nimaU  cetio  même  œuvre  de  progrêî*  et  de  bien  public 
que  notre  illu^lre  Thouin  aceonîplis.siiil  ;i  la  même  époque, 
et  dans  le  même  établissement,  pour  1  autre  règne  orga- 
nique; Thouin,  heureusement  pour  lui  et  pour  le  pays, 
aussi  ferme  et  aussi  convaincu  que  les  zoologistes  se  mon- 
Iraient  huiides  et  héMlaiits;  'I  houlu,  qui,  eu  digne  élève 
de  Ihiflbn,  nous  a  laissé  ces  belles  paroles,  dont  j'aime 
à  faire  la  conclusion  de  w  tiavail  : 

«C'est  surtout  aux  Phéniciens,  aux  Égyptiens,  aux 
«  Perses,  aux  Grecs,  aux  Romains,  aux  Carthaginois,  que 
c<  nous  (l(!voiis  ces  avanlaj,'es  moins  éclalanis,  mais  plus 
«  solides  et  plus  réels  que  leurs  conquêtes.  Ils  ont  transmis 
«  à  nos  ancêtres  ces  biens  faciles  à  conserver,  et  toujours 
4c  à  portée  de  Thomme;  auifmenton»  leur  héritage^  eU  à 
u  leur  exemple^  préparons  à  nos  neiffusc  tme  nomelle  source 
«  de  richesses^,  » 

«ntmiiiix  h  bourse.  Cette  liate  est  donc  beaucoup  plut  incoinp!èle,  non-een- 
lement  que  les  listes  nouvelles  publiées  par  inoi-mênie  en  1858,  par  U*  Bbb» 
TDSLOT  en  1844,  par  )l.  Jui.t  en  18i9,  et.  depuis,  par  plusieurs  nutm^;  «a* 
leurs;  niairi  mô»K'  'i  "'  Vancicnne  li^-te  de  Daubenton,  drcs-'it'c  voi  s  1700. 

'  A.  Thooix,  Cours  de  culture  et  de  naluralisaiion  des  végétaux f  publié 
pa«  M.  OsoàA  LfCLERC,  1827,  p.  19. 


CHAPITRE  III 

^0TlOINs  sui;  le^  iuIablissements 

APrgCTtS  A  L'ACCLIMATATION  8T  A  LA  DOMESTICATION 

DES  AMIMAUY  VT1LBS 

S* 

A  pluBÎeare  époques  et  dans  plusieurs  pays,  des  souve- 
rains avaient  pria  plnisir  à  réunir  nulcmi  dn  leurs  palais 
(k'S  iuiininux  rares,  à  [)la(  er  à  t  ùlc  de  leurs  serres  ce  qu'on 
a  appelé,  depuis  le  dix-septième  siècle,  des  méHogeries, 
De  même  que  les  serres  royales  et  princières,  ces  ménage- 
ries de  luxe  ont  souvent  été  utiles  à  la  science  :  celle»  de 
Louis  XIV,  el  plus  tird,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  à 
Ver?ai!lcs,  los  plus  rii:lios  de  toutes,  nous  ont  valu  les 
Descriptions  anatomiques  de  TerrauU  el  les  Descriptions 
lodo^qucs  et  anaUnMques  de  Daubenton.  Ces  titres  ex- 
luriment  bien  dans  quel  cercle  se  renfermait  l'utilité  scieo- 
tifique  des  nicn;jjj;eries  royales  :  les  zoologistes  pouvaient 
visiter  cl  observer  les  animaux  pendant  leur  vie  ;  les  ana- 
tomistes,  les  disséquer  après  leur  mort;  mais  ni  les  physio- 
logistes, ni  les  zoologistes  voués  i  la  recherche  des  applica- 
tions utiles,  n'avaient  le  pouvoir  d'instituer  des  expériences. 
La  science  était  admise,  accueillie  dans  ces  établissements 
royaux;  aih  n'y  régnait  pas. 
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La  première  idée  d'une  ménagerie  scientifique^  d'un  étu- 
bliflsemeiit  où  la  science^  son  plus  tolérée  par  le  souverain, 
mais  aottveraine  elle-mtoe^  pût  expérimenter  en  même 
temps  qu^observer,  appartient  au  chancelier  Bacon,  et  elle 

est  développée  diuis  la  ?iov(i  Atlaritis.  On  sait  le  cadre  iiijîé- 
nieux  de  ce  livre,  si  plein  de  pensées  lu  iives  el  de  prévisions, 
j  alla»  dire  de  prophéties,  les  unes  déjà  aceomphes,  d*au- 
très  près  de  s'accomplir.  Réalisant  par  la  pensée,  dans 
une  ville  et  chez  nn  peuple,  les  vœux  qu*il  forme  pour 
toutes  les  villes  et  tons  le.i  jH  uples,  Bacon  se  plait  à  réunir 
à  Bensalem,  capitale  imaginaire  de  la  Nouvelle-Atlantide, 
toutes  les  institutions,  tous  les  établissements  qu'il  juge 
propres  à  assurer,  à  tous  les  points  de  vue,  le  progrès  social. 
Au  nombre  de  cis  élablissemcnts,  Hacoii  n'oulilie  de  pla- 
cer ni  des  serres  el  des  jardins  d'expérience,  ni  des  vi- 
viers et  des  parcs  d'animaux,  pour  l'étude  <c  de  l'es- 
sence, du  pouvoir  et  de  la  persistance  de  la  vie.  »  Voici 
comment  un  des  sages  de  la  Nouvelle  Atlantide  explique  la 
pensée  el  le  but  de  celle  ménagerie  de  IlensaU  ii,  jnCnrore 
aujuurd  hui  on  peut  appeler  idéak-,  car  notre  siècle  lui- 
même  est  loin  d'avoir  réalisé  tout  entier  le  rêve  de  Bacon  : 

f  Nous  .ivon^  ICI  dos  vi\frr*'  cl  (!»•<  nH'ii:i:jf'rir>  où  ^mil  loules 
SOI  tes  (raiiiniaiix  r.ires  et  iiojiveaux,  mais  ajiH  de  rtom  m  servir 
à  des  expériences  mr  le  vivant  et  à  des  dissections  a[)iTs  leur 
mort...  Par  noire  art,  nous  les  rendons  plus  grands  et  plitsgros 
qu'ils  ne  le  sont  daus  la  nature,  ou  bien  nous  les  rapctist^onii  ; 
tantôt  nous  augmentons  leur  fécondité,  lanlùl  nous  les  rendons 
stériles^;  nous  les  modifions  aussi  quant  &  la  couleur^  à  la  (orme  et 
au  caractère.  Nous  obtenons,  par  des  croisements  et  des  féconda- 
tions entre  animaux  d'espèces  différentes,  des  races  nouvelles  qui 
ne  sont  nullement  stériles,  comme  le  suppose  l'opinion  coromuiie. 
Nous  ne  procédons  pas  d'ailleurs  au  hasanl  daus  ces  expériences; 
nous  savons  fort  bien  de  quelle  manière  ou  peut  faire  naître  tel 
animal  donné... 
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<i  Nous  avons  des  btcdiis  purticuliers  oà  nom  (mutm  snr  Jet 
poisMHis  des  essais  aiiatof^ies.  Nous  a?oii9  également  des  loeaux 
appropriés  pour  la  multiplication  d'espèces  de  vers  et  de  mouches 
qui  vous  mnt  inconnues,  et  qui  peuvent  être  aussi  utiles  que  Un 
Vers  à  soie  et  les  Abeilles  <.  »  • 

Dana  la  pensée  de  Bacon,  la  ménagerie  de  Bcnsalein 
est,  camme  on  le  voit,  complète;  elle  satisfait  à  tous  les  be- 
soins des  sciences  soologiques;  tous  les  genres  de  recher- 
che y  ont  leur  place  marquée.  Owlvr  la  ni(''na«;(nio  prdpro- 
meul  dite,  c'est-à-dire  la  ménagerie  zoologique  dunt  les 
ménageries  royales  avaient  dû  lui  donner  la  pensée,  Bacon 
entrevoit  déjà,  et  le  haras  d'aedimatatlon  que  j'ai  en  vain 
appelé  de  mes  vceux  jusqu'en  1848,  et  la  ménayerie  physio* 
Iviji'jue  ti'lle  que  !'a  courue  et  créée  M.  Flourcus  en  1841. 
La  uicuagerie  idéale  de  Beiisalem  est  méuie  bien  supérieure 
à  celle-ci  ;  car  Bacon,  que  rien  ne  limitait  dans  sa  belle 
utopie,  comprend  dans  sa  ménagerie  les  animaux  de  toutes 
les  classes,  comme  il  embrasse,  dans  ses  vergers  et  jardins, 
1  tubcuible  du  règne  végétal. 

Pour  passer  du  roman  philosophique  à  la  réalité,  de  la 
première  ménagerie  scientifique,  supposée  à  Bensalem,  à 
ta  première  qui  ait  existé,  celle  de  Paris,  il  faut  franchir 

un  iutervalle  de  cent  ans.  Il  semble  que  la  crôalioii  de  celle 
ménagerie  eût  dû  être,  dès  le  milieu  du  di\-liuUieme  siècle, 
Tœuvre  de  l'auteur  de  IHistoire  naturelle;  ce  monument 

*  Je  Clin  ici  CCI  admirable  passuge,  en  prtie  d  npris  le  tcitc  (beaucoup 
plus  «étendu  dans  l'original),  cii  parlic  d'après  un  résumé  que  j'ai  fait  moi- 
même»  en  iSSO,  pour  un  trlicle  lur  les  Ménagerie**  qui  cet  le  point  de  déptrt 
de  mes  travaux  sur  racdimiiUilion. 
Col  article  a  élé composé  poarlapntMià^^^'diiinn  âcV Encyclopédie  msdeme» 
C'c>l  snns  ma  participai  ion  qu'on  ni  reprodtiit  <l,iti«  ti>iiti<  ôdilions  sol» 
vailles  un  article  depuis  longtemps  dcpjsM  par  le  mouvciucal  de  la  &cieoce. 


Digitized  by  Google 


XiOlAGERlE  DU  HUStUil  D  AISTOIRE  RATORBLLB.  806 

eût  été  bien  plus  grand  (^ncore,  cl  surloïit  plus  heureusement 
achevé  dans  ses  détails,  si  Bu  (Ton,  qui  a  tant  ajouté  à  la 
spleodenr  du  Jardin  des  plantes,  l'eût  complété  par  l'an- 
nexion d'une  ménagerie.  Maïs  d'autres  soins  occupaient 
BuiTon,  et  il  a  laissé  à  hiiuhenlon,  Thouin,  Lacépédo,  I.a- 
marck  et  aux  autres  Ojliaer^  du  Jardin  des  plantes  le  mente 
d'avoir  les  premiers,  en  1790,  compris  et  indiqué  la  néces- 
sité de  cette  annexion.  Et  ces  illustres  savants,  à  leur  tour, 
ont  laissé  â  Bernardin  de  Saint -Pierre,  dernier  Intendant 
général  di'  rélahlisspmont,  riiuntu  nr  cravoii',  en  17î)iî,  élo- 
qucmnient  démontré  la  neeeââilc  de  ce  progrès,  et  à  mon 
père,  celui  de  Tavoir,  en  1 795,  accompli  par  la  création  de  la 
Ménagerie.  J'ai  déjà  dit  'comment ce  complément  nécessaire 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  lui  fut  tout  à  coup  donné  par 
une  détenni nation  soudaine  et  hardie  de  mon  père,  à  la  la- 
veur même  de  circonstances  qui,  aux  yeux  d'un  plus  timide 
ou  d'un  moms  dévoué,  eussent  dû  faire  tourner  indéfini- 
ment  une  difBcile  et  dispendieuse  création. 

Dans  une  ménagerie  voulue  par  Daubenton,  Lacépède, 
Thouin  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  créée  par  niun  père, 
il  était  impossible  qu'on  ne  songeât  pas  à  racclimatatiou  et 
à  la  domestication  des  animaux  utiles.  Un  des  motifs  qu'on 
avait  fait  valoir  pour  la  création  d*une  ménagerie,  c'est 
qu'elle  devait  éire  pour  les  aiiimaii\  «  ce  qu'est  un  jardin 
pour  ïécoitomie  rurale*;  »  et  quand  elle  fui  établie, 
comme  complément  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  on 
dut  s'y  proposer  pour  but,  comme  dans  l'ensemble  de  ce 
grand  établissement,  l'avancement  «  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  beaii\-ails^  »,  en  même  temps  que  de  la 
science  pure.  On  a  pu  voir  à  plu:>ieurs  reprises,  dans  le 

*  Yoyw  p.  4S3  et  481. 

*  B«t!vâRDiN  uE  SAiRT-riiuiu ,  Mémoife  sur  la  m^cegsiti^  de  jainén  une  mi' 
nagerie  au  Jardin  des  plant     l*:iri^  in-!  ?.  1792,  p.  25, 

^  Décret  de  la  Convention  du  10  juin  179%  ^irt.  II. 
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cours  de  cet  ouvrage,  que  la  direction  de  la  Ménagerie  n'a 
failli  nia  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  doubles  devoirs,  qui  eussent 
encore  été  les  siens  quand  ils  n'auraient  pas  été  expressé- 
ment écrits  dans  le  décret  organique  du  Muscuui . 

T/acclimatation  et  la  domestication  ne  doivent  pas  moins 
aux  jardins^  zoologiques  qui,  à  Timitation  de  notre  ména- 
gerie, ont  été  suocessÎYement  créés,  depuis  trente  ans,  en 
Angleterre  et  sur  divers  points  du  continent.  Le  premier 
de  tous,  celui  iU'  Londres,  a  même  eu  [mur  |i<iinl  de  départ 
un  projet  d'association  pour  l'introduction  et  Tacclimata- 
tion  des  animaux  étrangers  ;  et  ce  projet,  pour  n'avoir  pas 
été  réalisé,  n'en  reste  pas  moins  un  titre  pour  un  homme 
que  recommandent  de  nombreux  services  rendus  à  son  pays 
et  à  la  science,  sir  Stanitord  Radies.  Avec  le  Jardin  zoolo- 
gique de  Londres,  longtemps  et  heureusement  dirigé  par 
M.  Hitchell,  celui  d'Anvers,  grAce  à  l'iiabile  et  zélé  M.  Yeke- 
mans,  puis  ceux  d'Amsterdam,  de  Gand  et  de  Marseille,  et 
deux  beaux  établissements  particuliers,  créés  près  de  Flo- 
rence par  M.  le  prince  de  Demidoff,  et  près  de  Caen,  par 
M.  le  docteur  Le  Prestre,  sont  ceux  où  l' introduction  et  l'ac- 
climatation des  animaux  utiles  ou  d'ornement  ont  été  l'objet 
des  soins  les  plus  suivis.  Aussi  les  succès  qu*on  y  a  obtenus, 
et  ^\uv  j'ai  snceessivenient  rappelés  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, sunt-ils  très-nombreux  et  d'un  lrè>-j^iaud  intérêt, 
quelques-uns  même  très -importants. 

Ce  sont  ces  succès,  obtenus  dans  les  ménageries  et  les  jar- 
dins zoo1op;iques,  qui  ont  rendu  [possible  la  création  d'établis- 
sements spécialement  destinés  à  les  compléter  et  à  les  éten- 
dre. Qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  s'intéressait  aui  progrès 
de  raeclimalation?  A  part  quelques  esprits  avancés,  on  n'eût 
même  pas  cm    succès  possible.  Quand  j'émis,  en  1 858  \ 

*  Envychpt!(iie  muirlte,  nrliclc  Domei4icatwn,  p.  5811. 
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etreiMra?elat  en  4841  '  la  pensée  d'un  élalilissemenl  spé- 
cial alTertc  à  raccliinalaliou,  un  iie  vit  tluiis  ce  projet  pré- 
maturcuieiit  produit  (ju'une  petite  utopie  qui  n'avait  pa», 
comme  la  grande  de  Bacon,  Texcuse  d'être  ingénieuse  et 
philosophique.  «  L'heure  n'était  pas  venue.  »  Mais  elle  allait 
▼enir,  et  bicntcM  :  en  1840,  un  harun  d'acclimatatiou 
(  tait  institue  a  \  ersailles  par  le  ministre  éclairé  qui  diri- 
geait alors  l'agriculture ,  M.  Unjuinais^.  Et  peu  d'années 
après,  r^issociation  des  eiïorts  particuliers  venait  en  aide  ou 
se  suhstituait  à  l'action  du  gouvernement  pour  la  création, 
des  Sociétea  H  des  Jardius  zooloytques  d'accUmuinUini. 

La  pensée  qui  a  donné  naissance  à  ces  deux  ordres  non 
veaux  d'établissements  est  celle*ci  : 

Les  progrès  de  racclimatation  et  de  la  domestication  des 
animaux  utiles,  comme  de  toutes  les  appliealions  des 
sciences,  résultent  nécessairement  de  deux  ordres  de  tra- 
vaux :  des  études,  des  recherches  théoriques^  et  des  essais 
pratiques,  A  quoi  bon  les  unes,  si  elles  ne  «levaient  aboutir 
aux  autres?  A  (pioi  bon  la  pensée,  si  elle  ne  ilevnil  élrv  sui- 
vie de  l'aele  ?  Et,  d'une  autre  j)art,  conunenl  euli éprendre 
des  essais  ditïiciles  et  dispendieux,  sans  s  y  être  préparé  par 
des  éludes  théoriques?  Comment  obtenir  pratiquement  le 
succès,  sans  s'éfre  rendu  compte  des  obstacles  qu'il  peut 
rencontrer,  et  des  circonstances  à  la  faveur  desquelles  il 
peut  être  obtenu  et  ensuite  maintenu  ? 

De  là  Tutilité  de  deux  genres  d'établissements  alTec- 
tés  aux  progrès  de  racclimatation  et  de  la  domestication 
des  animaux  utiles;  Vun  qui,  par  des  études  théoriques 

•  KtMis  de  zoologie  g/n^raie,  p.  517. 

*  Voyei  p.  108. 
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éclMFées  déjà  de  proniicrs  essaw,  prépare  et  comnftnce  le 
«accès;  l'autre  qui^  spécialement  pratique,  le  poursuive  et 
Tachève.  C'est  à  ces  deux  genres  nouveaux  d'établissements 

qu'on  (l(i!intMlppnis  ijuclques  aiiiU'es  les  noms  de  Société 
d'acdimatatuni  et  de  Jardin  ioologique  dmrlimnîation, 

La  Société  d'acclimatation,  par  là  même,  devait  logique- 
nieot  précéder  le  Jardin;  et  d'ailleurs,  elle  seule  était  d'abord 
possible.  On  réunît  moins  difficilement  pour  une  entreprise 
nouvelle  des  hommes  que  des  capilaux.  Et  c'est  pourquoi, 
taudis  que  le  premier  Jardin  ioologtque  d  aalimatation  ii  a 
pas  encore  ouvert  ses  portes  au  public  il  y  a  plus  de  six  ans 
i\vtlk  que  s'est  constituée  la  première  Soci^^  d'acclimatation. 

IiC  programme  que  cette  Société  adoptait  dès  lors,  et 
qui  est  encore  le  sien  aujouni  bui,  est  le  suivant'  : 

f  Nous  voulons  fonder  une  association,  jusqu'à  ce  jour  sans 
exemple,  d'agriculteurs^  de  naturalistes,  de  propriétaires,  d'bom- 
mes  éclairés,  nonseidemeiU  en  France ,  mais  dans  Ums  les  pays 
civilisés,  pour  ]xiursuivre  tous  ensemble  iiite  œuvre  qui,  en  eflêt, 
exige  le  concours  de  tous,  comme  elle  doit  tourner  à  davantage  de 
tous.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  peupler  uos  diamps,  nos 
forêts,  nos  rivières,  dltôtes  nouveaux;  d'augmenter  le  nombre  de 
nos  aniniaiix  domestiques,  cette  richesse  preniière  du  cidlivalour; 
d  aecruihe  el  de  varier  les  ressources  alimentaires,  si  iiiMiflisaiiles, 
dont  nous  disposons  aujuui  d  iiui;  de  créei'  d'autres  produits  éco- 

*  Ce  I  luipilrc  a  £lû  ûcrii  au  uiuii»  d  aoùl  IbôO.  Lg  Jardin  d'acclimatalion 
a  depuis  été  ouvert  (9  octobre). 

*  Extrait  de  r«l)ocuttoii  du  Président  provisoire  de  la  Société  impériale 
d'accUinaUlion  dans  la  réunion  prépartloire  du  20  janvier.  Yoyei  le  ButteUm 

de  la  Société,  l.  I,  p.  vu  el  xiv. 

On  lie  saurait  poirier  du  l'origitit'  Av  h  Sociélé  impériale  d  uccliiti  ilcition 
sans  rappeler  plusieurs  noms  qu  cUe-uiênic  a  pris  soin  de  placer  à  la  pre- 
mière page  de  f^on  recueil,  comme  ceux  de  ses  premiers  fondaleurs  :  M.  le 
comte  D'EpRtMe»m,  élu  à  rorigine  et,  depuis,  réélu  disque  année  secrétaire 
général  de  la  Société;  son  honorable  et  savant  vice-président  H.  Richam»,  et 
MM.  Delox,  pont,  SAVimaa  el  de  Si\£ty,  auxquels  se  sont  joints  presque 
'•i<<ltA(  M.  Duutvs  iw.  f  ii(  T<ci  M.  Frkdéiuc  J.^cqtomart,  auteurs,  pouruneai 
grande  part,  des  rapides  p:'Ogi es  de  la  Sociélé. 
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iiomiques  on  indusiriels,  et,  pnr  là  même,  de  doter  iiaire  agricul- 
ture, si  loii^teiii|>s  laii«:;iii>snnlo^  iioJre  industrie,  notre  coninit  i ce. 
cl  la  FOcic'U;  loiil  eiilirru,  de  liicMis.  jiiM|u'à  prtsenl  inroiimis  ou 
iiéj^lip»'-,  ii«>n  iiiiiiii-  . Vieux  un  .;oiir  que  ih'ux  (iout  ics  généra- 
tions aiilt  l  it  lires  nous  oui  lej^iié  le  bieiilaiL  *  

«  Pour  demander  et  pour  léalis  i  ces  pn)jîiès,  quelques  voix 
isolées  se  sont  déjà  faitenteiuiro,  ()iirI(|nos  elVorIs  ont  eu  lieu;  mai» 
ces  voix  isolées  n'ont  pas  eu  assez  de  retentissement  et  depaissanoe; 
oee  eflbrts,  pasasseï  de  suite;  et  il  n  en  reste  que  le  sonfeiiir .  Nous 
serons  plus  heureux;  car,  par  notre iiislil ut  ion  même,  nous  aurons  ce 
qui  a  manqué  jusqu'à  ce  jour  :  Vetprit  d'initiaUvct  l'effort  indi- 
viduel, l'action  passagère  de  chacun,  mis  à  Vaction  calUcUve 
et  durable  de  ious.  Hommes  d*étttde,  de  professions,  de  situa- 
tions, de  devoirs  divers,  nous  nous  complétons  par  cette  diversiti* 
même  ;  sî  bien  qu'où  l'on  ne  verrait  peut-être  que  rasaociation  de 
quehfues  amis  du  bien  puMic,  H  faut  voir  aussi  celle  de  ressources 
sdentifiqttes,  p'afiques,  matêriellesy  que  nulle  part  encore  on 
n'avait  sonf,H'  à  réaliser.  Voilà  où  est  notre  force.  Que  peut  cha- 
cun de  uouà  ?  Fresque  rien.  Tous  ensemble  nous  pouvous,  et  nou> 
ferons,  a 

Ce  programme,  il  y  a  sept  ans,  aTsit  paru  téméraire;  quel- 
ques-uns l'avaient  jugé  impossible  à  Jtni[>lir.  Nous  €ru}oii> 
pouvoir  dire  que  le  temps  a  (ion né  raison  aux  couliants  con- 
tre les  timides.  Ce  que  devait  être  la  Société,  non-seulement 
il  est  aujourd'hui  certain  qu'elle  le  sera,  mais  elle  Test.  Sur 
quelques  points,  elle  a  fait  plus  que  ce  qui  était  prévu  à  l'ori- 
gine; sur  aucun,  elle  n'a  fait  moins.  Elle  devait  être  la  réunion 
d'hommes  éclairés  de  toutes  les  professions;  ne  pas  se  reu- 
fermer  dans  les  frontières  de  notre  pays;  créer,  parla  puis* 
sancederassociation,  de  grandes  ressonroes,  non-seulement 
scientifiques,  mais  aussi  matérielles,  et  les  faire  tourner  au 
pi  oiil  de  l'agriculture,  de  i  mduslrie  et  du  comnierco.  De 
ces  quatre  termes  principaux  de  son  programme,  elle  n'a 

*  J'entrais  ici  dans  «^uclijues  UcveloppeiueuU  <^u  il  serait  lautile  ùe  repro- 
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|ias  lanii'  à  réaliser  les  deux  premiers,  et  hit'ii  <  (>iri- 
piétenieiit  que  n'eussent  06er  l'eiîpérer,  à  Torigme,  les 
plus  coDÛanls,  les  plus  présomptueux  même  :  i  adhéaioD 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  pays  en  ont  fait,  en  deux  ans,  une  des  plus  vastes 
associ.Élions  de  notre  pays,  et  Liciilùt,  plus  encore  :  une 
institution  cosmopolite,  iiUeraalionale.  Vingt-deux  souve- 
raios,  inscrils  en  téte  d  une  liste  de  deux  mille  cinq  cents 
membres,  accordent  aujourd'hui  à  la  Société,  de  la  France 
au  Brésil,  I  nppui  de  leur  autorité  royale  ou  même  de  leur 
collaboration  personnelle,  en  même  temps  que,  sur  divi  rs 
points  du  globe,  de  nombreuses  associations,  fillets  de  la 
nôtre,  en  secondent  et  en  étendent  l'action,  et  l'assurent  en 
la  localisant. 

Cest  la  variété  de  ces  éléments  et  la  nivitiplicilé  des  lieux 
où  s'exerre  1  action  de  la  Société,  ipii  lui  ont  permis  d'é- 
clairer tour  à  tour  des  questions,  tantôt  zoologiques,  tan- 
tôt botaniques;  tantôt  purement  scientifiques,  tantôt  agri- 
coles, industrielles,  commerciales,  quelquefois  médicales; 
tantôt,  intéressant  particulièrement  la  France,  tanlôt,  et 
très- souvent,  relatives  à  d  autres  pays.  VA  c  est  la  puissance 
de  son  organisation  et  l'étendue  des  ressources  dont  elle 
dispose,  qui  lui  a  permis  dr entreprendre  sans  témérité  et 
de  mener  à  bien  des  entreprises  qui,  jusqu'alors,  navaient 
été  qu'à  la  portée  des  gouvernements  :  comme  le  transport 
de  tidiipeaux  de  (ibèvres  d'Angora,  d'Alpacas,  de  Ihuuia- 
daires  même,  d'Asie  et  d'Amérique  en  France,  et  d'Airique 
en  Amérique. 

Chaque  pays  aura  bientôt,  comme  le  nôtre,  sa  Sodété  oo 

sa$  Sociétés  d'acclimabition.  H  appartenait  à  nos  grandes 
villes  de  France  de  suivre  les  premières  rexcmple  de  Paris. 
Dès  1854,  la  Société  régionale  d'acclimatation  des  Alpet 
ninssait  é  Grenoble;  dés  1855,  Ui  Société  t^^onaled'aiiM^ 
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maialion  du  ^ord-Est  était  créée  a  iXaucy;  el  toules  (Jeux 
«Ublissaient  bientôt  de  belles  oiselleries,  et  prenaient  des 
ilispositions  pour  l'élevage,  plus  difficile  et  plua  dispen- 
dieux, de  divers  quadrupèdes 

D'antres  associatioiis  aii.ilogues,  les  unes  faisant  partie 
intégrante  de  la  Société  impériale  d  acclimatation,  les  au- 
tres, ses  atlilîéès,  ont  été  de  même  créées  à  Bordeaux,  à 
Poitiers,  k  Digne,  à  Montauban,  et  en  dernier  Heu,  à  Nice,  • 
le  lendmnaîn  même  de  son  annexion  à  la  France. 

\h\n<  nos  coluriies,  non -seulement  A!i;er,  mais  Mayenne, 
ta  liéunion,  la  Martinique  et  ia  Guadelou|)e,  ont  aussi  des 
Comités  coioniaux  d'acclimatation,  organisés  par  les  soins 
du  ministère  de  la  marine,  les  autres  par  les  ordres  de 
S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  au  moment  où  les  colonies 
furent  placées  sous  ia  haute  direclion  île  ce  prince  éelaiie. 
Ces  établissements  ont  été  expressément  institués  pour  cor- 
respondre avec  la  Société  centrale,  à  laquelle  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  déjà  rendus  très-utiles.  D'autres,  qui  le 
seront  à  leur  tour,  ont  ét»'-  institués  dans  le  môme  but,  par 
les  soins  de  M.  de  Monligny,  en  Egypte  et  au  Japon. 

1^5  premières  villes  qui,  à  Tétranger,  ont  possédé  des 
Sociétés  d'acclimatation ,  aussitôt  affiliées  à  la  Société 
ftunçaise^  sont  Berlin  et  Moscou  :  des  comités,  dépendant 
de  la  Société  de  Moscou,  ont  été,  un  peu  plus  lard,  établis 
à  Petersbourg,  à  Orel,  à  Cbarkow  et  à  Woroneje.  Une  so- 
ciété d'acclimatation  a  été,  plus  récemment,  instituée  à 
Roveredo,  dans  le  Tyrol  :  d*antres  sont  présentement  en 
voie  de  formation*. 

■  La  ville  de  Ljou,  qui  ne  possède  encoie  si  Socijié  ni  Conilé  d'acdiiwii- 
lalioo,  n'en  t  pu  moio»  éubli,  lor  It  rive  (smche  do  Rlitae,  wa  vMie  et  ma- 
glùfi4|iie  jardin,  peuplé  d'un  grand  nombre  d'animaux  utile»  et  d'ornement 

*  Une  Société  d'acclimatation  vient  ti  Vlre  fondée  à  Londres.  THous  aven^  . 
reçu  inul  r«^c*Mnnieiil  (novembre  \^V,0)  l  -  procrntnjmff  <\c  celle  nouvelle  asso- 
ciation, qui  compte  dé^k  dans  son  sein  plusieurs  membres  iUuslres  ou  mm- 
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La  Sociclé  impériale  d'acclimatation  u'avail  jamais  séparé 
les  rssais  pratiques  des  éludes  théoriques  ;  et  ses  essais, 
faiU  à  l'origine  dans  les  propriétés  de  plusieurs  de  ses 
membres,  avaient  même  bientôt  pris  de  l-imporlance,  tant 
par  le  nombre  et  rinlérêl  îles  animaux  sur  lesquels  elle 
opérait,  que  par  les  résultats  obtenus.  Mais,  ayec  elle-même* 
defaient  grandir  ses  moyens  d'action;  et,  sans  renoncer  à 
un  mode  qui  lui  avait  réussi,  sans  cesser  de  faire  expéri- 
menter en  petit  par  ses  membres,  la  Société  crut  devoir 
commencer,  en  18^)8,  à  expérimenter  en  grand  par  elle- 
même.  La  créalion  d'établissements  spéciaux  u  pour  le  dé- 
«veloppement  pratique  de  la  Société  »  était  dés  l'origine 
dans  ses  statuts.  Cette  promesse  de  ses  fondateurs  est  au- 
jourd'hui doublement  réalisée.  Un  haras  d'accUmatation, 
crée  et  entretenu  par  la  Société,  existe  depuis  deux  ans  dans 
le  Cantal;  et  vmgL  hectares  du  Bois  de  Boulogne,  libérale- 
ment concédés  à  cet  etict  par  le  gouvernement  et  la  ville  de 
Paris,  viennent  d'être  convertis  en  un  vaste  établissement 
loologique.  Paru  avait  dû,  à  mon  pére,  en  1795,  la  pre- 
mière Ménagerie  toohgique  ;  il  a  possédé  en  1854  la  pre- 
mière Socielé  d  iuciiuiaiuiwn;  il  a,  eu  1860,  le  premier 
Jardin  zooîogique  d  acdimatatiou, 

J*ai  donné  plus  haut  le  programme,  rédigé  en  lilM, 
de  la  future  Société  d'acclimatation  ;  je  donnerai  de  même 
celui,  rédigé  en  1858,  du  futur  Jardin  zoologique.  Il  suffira 
de  les  rapproclier  pour  reconnaître,  dans  l'un,  le  dévelop- 
pement, le  complément  de  Tautre;  la  même  œuvre  à  un 

OtDU,  el  t>«iiible  appelée  à  uu  gianJ  uveiur.  Nous  avons  vu  avec  une  grande 
MtisfbclîoD  que  U  SoeiAS  d  ivcliRMlalioii  de  Lomirat  se  propose  eueloiMitl 
le  mt^me  faut  que  !•  jidtrt;  l«i  fnaàpàht  diq^lioos  de  nos  statoit  mai 
litiéralenicnt  piMfiet  duit  les  sieni. 
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autre  point  de  vue;  et  pour  ainsi  dire,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  après  l«s  prémisses  théoriques,  la  conséquence 
pratique*  : 

«  Aux  trrmr^  des  sLiliils  de  la  Société  d'uocJiinatatiou,  oomine 
à  ceux  de  rari  clé  qui  lu  met  en  possession  des  terrains  concédés 
par  la  ville  de  Paris,  et  dn  décret  impérial  qui  a  autorisé  cette  im- 
portante  concession',  le  Jai^in  du  Bois  de  Boulogne  est  destiné  à 
«  ajypliqiier  et  propager  les  vues  de  la  Soeiélé  impériale  %oolo- 

•  gique  d*acclimatatioH  avec  le  concours  et  sous  la  direction  de 

•  cette  SoeiMéy  et,  par  conséquent,  à  acclimater^  multiplier  et  ré- 
«  pandre  dans  le  public,  toutes  les  espèces  animales  et  végétales 
«  qui  sont  011  qui  seraient  \mr  la  suite  nouvellement  introduites  eu 
ff  France,  el  jiaraîUai»  iiL  dignes  d'intérêt  p<ir  l*  ur  utilité  ou  par 
u  leur  aiji  i  incut.  n 

On  ne  saurait  u»iiu\  ilcliuir  eu  |ieu  de  mots  le  nouveau  .Imliri. 
S<j(ic'té  d'arclinialntion  ne  |»eut  crcei  qu'un  él.ddl^^H'uient 
d'iihlil»'  |ml>ii(|ii«'  (  uininr  elle-uième  :  c'est  là  le  premier  élément 
de  notre  programme.  Le  second  résulte  de  la  situation  du  Janlin 
zoologiqueau  sein  même  du  Bois  de  Boulogne  :  il  devra  être  digne, 
par  sa  tenue,  par  son  élégance,  de  tout  ee  qui  l'entourera  ;  digne 
aussi  de  cette  élite  de  la  |H)pulation  [)arisienne,  ou,  pour  mieux 
dire,  européenne,  qui  lait  du  Bois  de  Boulogne  son  lieu  quotidien 
de  distraction  et  de  délassement.  Tel  sera  le  double  caractère  du 
nouvel  établissement.  C'est  parce  qu*il  sera  éminemment  utiUt 
que  S.  11.  FEmpereur  a  voidu  inscrire  son  nom  en  tdlede  la  li$te 
des  souscripteurs,  et  que  la  viUe  de  Paris  u'a  pas  hésité  à  nous 
roncédcr  |iour  établir  le  Jurdin  des  terrains  d'une  si  grande  valeur; 

*  Ce  qui  suit  i>j«t  cxirnild'un  rapport  que  j'ni  eu  l'honneur  de  faire  i  la 
i.'i.'  it(i|ti't t.i'i-  'l'aorrtnintntinn.  le  4  juin  1858,  au  nom  d'une  tomm}*^si«n 

couipoM-edc  le  j>riju"  Miiix:  in.  liKA0VAU,Di»ODï.t  nr.  \.nvx<.  !c  comte  i»  Kriu  - 
ucsxiL.  Fntofaiic  Jac^i  tUAur,  Antoine  Vàssi  et  Riciiahd  (du  ùintal).  Ce  liavail. 
qui  a  été  inséré  dans  le  hidietiu  de  lu  Société,  t.  V,  p.  235,  élait  destiné  à 
compléicr,  par  le  prograinine  loologique  du  jardin  projeté,  an  rapport 
trèsf-remarqiiiihle  4e  M.  JAOQDn  aikt  sur  le  plan  général  et  foi^nintîon  fioan» 
riére  de  réiaUnaerneDl,  liût  le  7  mai  i  h  même  Soeiélé.  Vojeale  ButteUa, 

im.,  p.  !:>:>. 

•  Alor«  ilo  1.")  l»-ii.'iros  el  (loini 

li.c  seconde i-Quccssion  a  porté, dc^tuis  le  Jdrdin  à  près  de  20  liectarei*' 
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et  c'est  |Kiice  i|ue  l'utile  y  revêtira  partout  une  forme  agréable 
qu'il  |)artigerQ  avec  les  autres  parties  ilu  Bois  de  Boulogne  la  fa- 
yenr  du  public. 

No!re  établissement  aura  eu  méiiie  temps  un  troisième  caiikc- 
1ère  :  il  sen  nouveau.  Nous  u*avon8  (las  k  créer  un  second  Jardin 
des  Plantes,  une  seconde  Ménagerie  G*est  un  tout  autre  établis- 
si'menl  et  essentictlenient  dîHèreiit,  malgn';  <|iicl({u<>s  points  de  ren- 
•  outre  sur  ce  qu'on  peut  îip|ïcler  leur  frontière  commune  ;  ceslnn 
j.iidiii  zooloiiique  d'un  ordre  nouveau,  (pie  nous  avons  à  créer  ;ni 
K(»is  de  iJoulocne  :  le  .l:irdiii  /o  ii(i^ii|nc  (l';i|i[>lic;ilioii  ;  la  réimiun 
des  oiiL-LL'.- animales  tjiii  [m'iim'IiI  ilduier  iivec  avantage  leui*  faive, 
leur  «  iiair,  lem  1  liiio,  It  ius  piudiiils  de  tout  tien re.  à  l'apiculture, 
^  y[\u\\\>\v'u\  au  ('(timnrir(^  :  «mi  i  iicore,  uldité  srcoudain^  niais 
Irèi-diync  aussi  iju'oii  s'y  atlaelif,  qui  peuvent  sei'vir  à  délas- 
semeuls,  à  nos  plaisirs,  eoninie  animaux  d'orneujent,  de  eliasH' 
ou  d'agrément  à  quelque  litre  (pie  ce  soit.  Voilà  les  animaux  qui 
4l(>vront  peupler  le  nouveau  Jai'diu,  et  s'y  mêler  espèces  végé- 
tales les  plus  cligne^  de  (  ulture  aux  mémos  points  de  vue  :  iUUe$et 
bienfaisantes,  ou  belle^i  et  d^omement  :  propres  à  enrichir  nos 
champs,  nos  foiéts,  nos  vergers^  ou  à  parer  nos  jardins  et  nos 
parcÂ. 

Nous  n'aurons  donc  à  oonstniirc,  ui  ces  édifices  aux  épaisses  mu- 
railles, comparables  à  de^i  forteresses,  qui  sont  indispensables  pour 
loger  les  grands  quadrupèdes,  ni  des  galeries  pour  les  singes  et  les 
animaux  léroces,  ni  des  ^-olières  d*oiseaux  de  proie,  ni  des  cages  à 
aerpenU,  ni  des  bassins  pour  les  amphibies.  Mais,  nous  devrons  dis- 
)H>soi',  en  les  faisant  alterner  avec  des  massifs  de  verdure  et  des 
plates-bandes,  des  enclos  et  des  herba^^es  pour  les  quadrupèdes 
herbivores,  et  ét  iblir,  à  mesmre  que  les  besoins  se  [iroduiront  et 
selon  les  données  propres  à  chaque  esjièce,  des  élahlo,  dts  écu- 
ries, d(\s  lofjps,  oh  ne  seiont  néfili^és  aucuns  des  pt  rtVclionnenients 
noH\eaii\.  Dans  ces  étables,  dans  ces  imk  Ins.  spacieux  pour 
cohlciiir  des  laniilles  et  nu  l>esoiu  de  petil>  IroHjieaux,  nous  de- 
vrons plac^M-,  à  côté  de  quelques  beaux  représi  r?t:int<  d'étalons  de 
«  hoiv  de  nos  meilleures  races  domestiques,  K  s  (  (  ,  s  et  races 
élran^ères  que  lu  Société  a  reconnues  nu  reconii:iîli  a  diL^ne*  d'otn* 
introduites,  étudiées  et  aceliniatées  pour  leur  uliUlit  ou  comme 
ol^cts  d  omemetil  ;  les  unes  d^  signalées  au  sèle  de  nos  iioiu- 
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breiiK  confrères  élrangers  ;  d*aiUi'eïs,  oontme  TYak,  Chèvres 
H'Atigoi'a  et  de  Niibie,  le  Mouton  tle  Garamanie,  divers  Cerfs  étnin. 

^L'is,  li;  Lama,  le  jîrand  Kangiirou,  pssédt'es  dès  h  présent  par  la 
S(M'it'lé.  Les  boniips  races  de  Chiens,  de  Porcs,  de  La|)ins  el  d'au- 
tres rongeui"s,  ViLiidront  aiissi  successivement  prundie  place  dans 
un  chenil,  une  }  oichcne,  une  l)asse-cour,  (|ue  la  Société  pourmif 
dr  Diérne  peupler  déjà  eu  partie.  Luc  oiselleiie,  doni  le  phiii  r>l 
conçu  de  ninnièrc  à  |ienin  lire  une  extension  ;,'iaduelle  selon  les 
Ix'soius,  r(  (  t  vra  d'une  p;ii  t  les  races  ^'^iillnirs  et  autres  volaille^;  de 
l'autre,  les  oise;nix  leire.>livs  ou  aqu.  l  i  pii^s^  d  onu  iuenl,  d(î  lu\c, 
dÎ3  chasse,  (|u'il  paraîtra  utile  de  nuiiliplier,  nul  dniis  le  Jardin 
même,  soit  ilans  divers  dépôts,  el  de  répandre  au  moyeu  de  ventes 
courantes  et  annuelles  A  côté  de  ces  espèces,  ou  poursuivra  Tao- 
ciimataliou,  déjà  si  bien  étudiée,  de  ces  j^iaiids  oiseaux,  le  Nan- 
dou et  le  Droméc  ou  Gasoar  de  l'Australie,  qui  pourront  devenir 
un  jour,  par  i-appprt  au  Dindon,  ce  que  celui-ci  est  devenu,  au 
seizième  siècle,  par  rapport  à  ia  Poule.  Dans  une  petite  luagna- 
iierie,  ou  cultivera,  comiMirativemeiit  avec  le  Ycr  à  ftoie  du  mûi'ier, 
celui  du  Gliéue,  dont  la  Société  est  sur  le  point  de  se  rendra  mai- 
tresse,  celui  du  Rîciu  qu'elle  a  acclimaté,  non-seulement  en  France, 
mais  déjà,  en  trois  aimées,  dans  trois  parties  du  monde,  et  d'au- 
tres Vers  à  soie.  Cette  magnanerie,  une  ))etite  salle  pour  irautrcfi 
insectes  industriels  tels  que  la  Cochenille  du  Mexi<pie  et  le  cu- 
rieux Insecte  à  cire  di's  Chinois,  dont  Mijr  iVi  uy  a  si  hi«'n  pié- 
oaie  I  uilroductioii  en  Europe,  el  nu  ruclier  (pii  iiielli;i  en  regard 
l(S  prinri]  nHKlcles  île  niches  el  les  piin*  ipalcs  races  d  Abeilles, 
s<'ront  |K»ur  l>  <  peliles  <'>prees  Icin-^lres  ce  i|ue  le<  parlies  pixV/'- 
dentes  fie  I  rtaijli---' m 'iit  seroiil  jioui"  les  ^cnulcx.  Les  aunuaux 
aquatiipics,  •dinr  itl.nifs,  Uïédn m  iu\  on  utiles  à  d'autres  litres^  au- 
ront de  même  l  in  jihci',  d  une  [larl,  dans  tics  l»a->in^  et  appa- 
leils  de  pisciculture  eL  d  iiii  udieulture,  où  chacun  |>ourra  éludicr 
les  procédés  de  deux  arts  encore  tiop  peu  ré|Kmdns;  de  Taulre, 
dans  un  aqmriwi,  où.  couuiie  à  Londres,  on  observera,  à  travers 
des  parois  trantpareules,  les  mouvements  et  la  vie  de  (pielques-uos 
de  ces  étrrs  qn*on  n'avait  guère  viu  jusqu'à  présent  que  dans  les 
armoires  de  nos  musées. 

«  Telles  sont  les  principales  espèces  animales  qge  nous  asao- 
cienms,  dau;»  notre  Jardin  aookngique,  aux  plus  utiles  et  aux 
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plus  liellfs  des  c<pîx?^  vég6ta1ps  récemment  introduili^s.  et  parmi 
lesquelles  il  suflîra  de  citer  comme  exemples,  tous  choisis  {xirmi 
les  plniitcs  que  ta  Société  possède,  el  ôtiidie  oii  réj'und,  le  Sofglio 
h  sucre,  l'Igname,  le  Pois  oléagineux,  le  L"Z:i,  le«  Arbres  à  ver- 

ù  suir  cl  à  cire,  l'Orlie  hl:uiclu%  les  Chênes  de  Manlchourie, 
les  |{iz  (le  Chine  el  du  Japon,  divers  \t'-^i'biix  alinii  nt  lin  s  de 
l'Alritjiie  et  de  rOeéauie,  cf  tj'onliliiMis  pas  celle  d(  rnu  re  vcinie, 
h  Pomme  de  tnre  sanvairc  <lr  la  Sierra  Nt'vaila  :  cnllnres  utiles 
qn  entuiitviont  <!  |iai<iont  |tl.nile<  d'orticuieul  les  plus  nouvel - 
Icmeiil  acipiii^s  à  l'iioi  liculUire.  » 

Le  Jardin  zoologique  d'accliinalatioii  csl  aujourd'hui 
terminé  *  :  quand  ce  livre  paraîtra,  il  aura,  depuis  quelques 
semaines  déjà^  ouvert  ses  portes  au  |fublic.  Après  avoir 
in»li(jué  ce  que  nous  avons  voulu,  il  serait  donc  iiuilile  de 
dire  ce  que  nous  avons  fait  :  chacun  pourra  juger  par  lui- 
même  jusqu'à  quel  point  le  programme  a  été  réalisé.  8i 
quelques  lacunes  existent  encore»  qu'on  veuille  bien  se  sou- 
venir de  l'extrême  difficulté  d'une  telle  œuvre,  et  com- 
prendre qu'elle  est  de  celles  qui  ne  se  complètent  qu'à  la 
longue 

*  U  direction  «les  travaux  idoii  le  pragmmnie  de  la  Soctélc  fut  d'abord 
contU'C,  sous  ia  survcUliince  d'utt  Comiii'  dioi^i  |>armi  aet  membres,  i  l'Iia- 

bilc  dircrtcur  du  Jardin  zoolo^riquc  <\c  I.oikIios.  M.  Mitchei.i.,  qui  i^lail  vcini 
offrir  «('rrircs  pour  rétaWissciiii  iii  iimncau  Jardin,  l'ne  niorl  déplo- 
rable et  sowilaiiie  »y;uit  enlevé  M.  îliu-bell  aprcs  qucUiucs  mois  (Ici"  no- 
vembre 1S50},  le  CoDiilé  s'est  chargé  lui-mùiue  de  la  direction  des  travaux. 
Ce  Cofnilé  le  compoeait  de  H.  Fk.  Jagqdxmiit,  auteur  du  rapport  plut  liant 
cité,  des  autres  membres  de  la  Commîstîon  d*oc)gAiiiBattoii  (vofea  jp.  513t 
note*  1],  cl  demi*  Axnai,  Dcau»,  Pomme,  Ittrntn,  \o  conilc  de  Shktt 
et  ArMriT  GpofFnoT-S*i\T-lhi *inr,  «cm'tairc  dti  Cnitiiié.  MM.  Dclmins.  Jac- 
qucniarl  et  romiiic,  el  le  setniairc  «in  Goniité,  ont  bien  voulu  se  i  harger  plus 
purliculiùteuienl  des  plaus  el  des  travaux.  tkMix>d  avaieol  cl'*  contiés,  sou» 
la  haute  directioD  de  X.  Aumv,  à  11.  Da?im«,  aichiteete  de  la  TiUe  de 
Paria,  et,  pour  le  deann  do  jardin,  à  M.  BâaiuL«T-Di«ca*vra. 

*  Pour  plus  de  détails  sur  le  Jardin  soologique  d'occliinittalion,  voyez  le 
Compte  rrn  1  1  !  '  I  i  rnt.:tir  ;iiion  de  cet  ét  >b!i»5caicnl  dans  le  Btillelin  de  lit 
Société  U  acciimclaUon,  t.  VII,  p.  bïQ  et  »uir.  (octobnkiaOO),el  surtoai  un 
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inouvciuenl  qui  enlraitie  aujourd'hui  vers  racclima- 

lation  et  la  iniiltiplicalioii  des  animaux  utiles  est  aujour- 
«rhiii  M  l  apido,  que  la  créalioii  cllc-uiènic  du  Jardui  (i'nc- 
cliiualation  n'eu. est  déjà  plus  le  dernier  résultat.  Ce  Jardin 
n*est  pas  encore  ouvert,  et  d^jà  i  on  s'occupe  de  rimiter  sur 
divers  points  de  l'Europe,  et  même  hors  de  l'Europe.  Peut- 
être  devrons-nous  profliainenienl  à  l'ïiislilut  égyptich,  non- 
vellcnienl  nvc  à  Alt!\iuidrie,  un  élalilisscintnl  qui  serait, 
pour  les  animaux  et  les  plantes  à  introduire  dans  les  pays 
chauds,  ce  que  sont,  pour  les  animaux  de  montagne,  le  haras 
d'acclimatation  du  CariCal,  et,  pour  toutes  les  autres  espèces 
aptes  à  vivre  dans  le  Nord,  le  Jardin  zoologique  d'acclima- 
tation du  Unis  de  Boulogne.  Deux  |>rojets  analogues  à  celui 
qu'on  a  formé  on  Egypte  sont  étudiés  vu  Kspagne  pour  deux 
des  colonies  de  ce  beau  rovaume,  animé  de  nouveau  de  cet 
f'spril  de  progrès  et  d'entreprise  qui  ont  marqué  les  grandes 
époques  de  son  histoire. 

En  même  tenq)s,  à  Paris  iiiéinc  s'élabore  un  autre 
projet,  plus  quun  projet;  car  l'exécution  est  décidée,  elle 
lieu  choisi.  La  loi,  votée  le  7  juillet  dernier,  qui  fait  passer 
de  rËlat  à  la  Ville  de  Paris  la  propriété  du  bois  de  Vin- 
cennes,  y  réserve  de  vastes  terrains  pour  les  «  affecter  à 
!me  suciur.saie  du  Jardin  des  j>lant«»s  '  ;  »  celte  succui  sale 
que  le  créateur  de  la  Ménagerie  avait  demandée  à  plu- 
sieurs reprises  %  et  que  lui-même,  pub  son  successeur 

Rapport  tfâe-étendat  réèïgè,  ta  nom  du  Conteil  d*t<liiiim«lnition,  par  11 .  F». 
lACQrEMitr,  et  quia  p>irii  dans  le  mciiie  lecncil,  iètë*,  p.  S90â  309,  «I  plui 

tiompléleineit!.  à  part,  l'uis,  ii -î',  mii  1H00. 
'  Mmtitrur  nniirrxi-/,  du  '20  iulct  1800. 
'  Voyei  la  i*reimére  parité,  y.  107. 
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actuel,  av:iienl  i'ir,  à  deux  reprises,  sur  le  point  d 'ol)UMur, 
nvdis  non  sur  une  aussi  grande  éciitUe,  et  dans  un  lieu 
aussi  favorable  que  celui  qui  vient  d'être  choisi,  à  la  de- 
mande de  M.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique,  par 
TEmpereur  hii-mcme. 

Nous  disons  une  snceursale,  une  annexe,  et  jion  un 
aulie  i'ialilissemcnt  :  celui-ci  n'aurait  pas  sa  raison  d'élrc. 
Au  Muséum,  la  science  est  prise  dans  son  ensemble;  au 
Jardin  zoologîque,  elle  est  spécialisée  dans  ses  applications. 
11  n'y  a  rien,  et  il  ne  peut  rien  y  avoir  an  delà.  Que  serait 
donc  nn  él;il»!is>«'iuent  dislincl  à  la  l'dis  du  Miisnaii  et  du 
Jardin  y>onioui<|iie  V  Un  double  emploi  de  l  un  ou  de  l  aiitrc; 
par  conséquent,  un  luxe  inutile,  peut-être  nuisible  à  tous 
deux. 

Mais  chacun  d'eux  peut  avoir  a  s'étendre,  an  dehors 

«l'une  enceinte  devenue  trop  éliuit  •  ;  la  métropole  peut 
avoir  à  étalilir  des  colonies,  en  vue  de  besoins  spéciaux; 
et  c'est  (  e  qui  a  lieu,  depuis  longtemps  déjà,  pour  la  Ména- 
gerie. Ses  besoins  actuels  sont,  d*une  pari,  de  se  dégager, 
de  se  désencombrer;  de  l'autre,  de  placer  ses  animaux  re* 
producteurs  dans  des  conditions  plus  Favor  mMcs  à  leur  fé- 
,  condilé,  à  l'élevage  des  jeunes,  et  à  la  couservalion  des  I  \  pe> 
dans  toute  leur  pureté,  ou  même  à  leur  perrectionnemeal. 

Tel  est  le  double  but  quappelé  à  préparer  les  bases  d<' 
l'établissement  complémentaire  créé  par  la  loi  du  7  juillet, 
j'ai  cm  dovoir  proposer  de  lui  assigner';  et  c'est  pourquoi 
cette  liste,  déjà  si  longue,  des  établissements  utiles  à  i'accli- 

*  J'avnis  oxporM*,  nu  mois  Av  iiini  dernier,  dans  un  tm^ail  adressé  à  M.  Ir 
Ministre  Ac  rinstnielion  pulili(|iie.  les  fniU  qui  me  scmblaienl  démontrer  1» 
nécessité  d'une  j»uccurs.ilc  du  Muséum,  cl  porticulièrcmcnt  de  sa  Mcit.igerif. 
en  attendnnl  l'extension,  plus  nércssairc  encore,  de  lV-labli»^cmenl  lui-iuéme. 
Itloa  InvMl,  que  N.  le  MinUlre  avtil  liicn  v«hi1u  «pprouTer.  vicnl  d'^re  |iu- 
hVifi  fom  ce  litre  :  S9ie  mr  lu  Ménagerie,  et  tur  fvlilUé  wwtnale 
«M  0imex$  ûMX  envirwi*  ih  Parii.  P»n^  in-i*.  lepiembre  IWiO. 
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inatation,  celle  lisle  qui  s'ouvre,  en  17î)5,  par  la  Ménagerie 
du  Muséum,  devait  avoir  aujourd'iiui  pour  dernier  terme 
la  {succursale  de  cette  même  Ménagerie. 

i  ai  la  confiance  que  les  deux  nouveaux  établissements, 
celui  qui  s'achève  en  ce  moment  et  celui  dont  Tesécution 
vient  d  èlro  décidée,  sannml,  «'iiiiiles  (1  auxiliaires  l'un  de 
l'autre,  se  rendre  égalcuienl  utiles  ù  la  science.  Et  je  m'es- 
time heureux  d'avoir  pu,  grâce  à  un  concours  favorable  de 
circonstances,  prendre  part  tour  à  tour  à  chacune  de  cen 
deux  créations,  selon  les  doubles  devoirs  qui  m'étaient 
iin|)()>t  s  ( omme  président  de  la  Société  d'acelimat  itioii,  t»l, 
avant  tout,  comme  lils  et  successeur  actuel  du  loudateur  de 
la  Ménagerie. 

Puissent  mes  lecteurs  jnii^er  que  j'ai  aussi  satisfait  à  ces 
doubles  devoirs  par  la  piddicalion  de  ce  livre!  Puisse-t-il 

réjM)ii(ji  ('  ;iu\  vues  <!»•  la  Société  d  atcliiiial.iliuii,  à  hupielle 
il  est  dédié,  et  jiistdier  l'épigraphe  que  j'ai  empruntée  aux 
ouvrages  vénérés  de  mon  père  :  llTnjTATi  ! 
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